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^VE  R TISSE  ME  NT. 


E fuccès  qu’ont  eu  divers 
Recueils  donnez  au  public 
depuis  quelques  années  au 
nom  de  l’Académie  Françoi- 
fe , m’a  fait  croire  que  ce  feroit  fai- 
re une  chofe  agréable  à tout  le  mon- 
de que  de  réduire  en  un  corps  tout 
ce  qui  a efté  prononcé  par  Mefîîeurs 
de  l’Académie  dans  leurs  réceptions 
& en  d’autres  occafions  differentes 
depuis  qu’elle  a eflé  eftablie  par  M. 
le  Cardinal  de  Richelieu  jufqu’à  pre- 
fent.  C’efl  ce  que  l’on  trouvera  dans 
ces  deux  Volumes  qui  contiennent 
un  grand  nombre  de  Difeours  pro- 
noncez dans  l’Académie  & qui  n’ont 
jamais  eflé  imprimez  danslesdix-fept 
Recueils  des  Pièces  données  au  pu- 
blic depuis  l’année  i67r.  jufqu’à  pre- 
fent.  Il  ne  faut  pas  s’eflonner  fi  quel- 
ques remercimens  des  premiers  A- 
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cademiciens  ne  font  point  dans  ce- 
luy-cy  puifque  les  réceptions  ne  fe 
faifoient  pas  publiquement  dans' les 
premiers  temps  de  l’EftablilTement 
;,déÿAcadémie , & qu’elle  n’a  com- 
nrencé  à ouvrir  fes  portes  en  ces 
'jours  de  ceremonie  que  depuis  qu’el- 
le a efté  transférée  de  l’Hoftel  Se- 
guier  au  Louvre , & qu’elle  s’eft  veuë 
honorée  de  la  prote&on  de  Sa  Ma- 
jefté.  Comme  cette  Compagnie  en 
a receu  un  nouvel  efclat , fes  Dîf- 
cours  & fes  Refponfes  ont  pris  tou- 
te une  autre  forme  que  celle  qu’ils 
avoient  eue  jufques  alors;  & tous 
ceux  qui  font  entrez  dans  ce  Corps 
illuftre  depuis  ce  temps-là , fe  font 
efforcez  à l’envi  de  faire  paroifire 
leur  Eloquence.  Les  louanges  du 
Roy  leur  augulfe  Proteéleur  leur 
ont  fourni  une  ample  & riche  ma- 
tière ; & l’on  ne  pourra  voir  fans 
eflonnement  & fans  admiration  qu’a- 
yant eu  tous  à traiter  le  même  fu- 
jet  ils  ayent  fuivi  des  routes  fi  diffe- 
rentes & toûjours  avec  fuccès. 
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PAR  MESSIEURS 
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DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE 
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DANS  LEURS  RECEPTIONS,  . 


& en  d’aurres  occafîons  aû  nom 
• de  l’Academie. 

Depuis  fin  étahlijfement  jufqu'à  pre(h. 


Discours  prononcé  par  Mr,  P A T R ü , 

troiftéme  Septembre  1640.  lorfau*il  'fut  repu  à la  ~ 
place  de  Mr.  Porchères  d’Aroaud. 


M ESSIEÜRS, 

I je  prctendois  vous  rendre  îcy  des 
remercîmens  dignes  de  la  grâce 
que  vous  me  faites  , je  ne  connoî- 
trois  ni  mes  forces , ni  le  prix  d’u- 
ne  fi  haute  faveur  , & qui  pafïè  de 
bien  loin  mes  plus  hautes  efperances.  A peiné 
fe  pourroit-on  acquitter  d’un  devoir  fi  jufte, 
avec  toutes  vos  lumières  , avec  tous  ces  dons 
7'om.  /.A  fi 
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fi  précieux  , dont  le  Ciel  vous  a fous  fi  heureu- 
femenf  partagez.*  Véritablement  quand  je  con- 
fidere  qu’on  trouve  en  cette  doae  Aflemblée 
tout  ce  que  Rome  & Atheçies,ont  pû  produire 
de  plus  merveilleux  , je  comprens  aflfez  com- 
bien la  place  où  je  fuis  me  doit  être  chere. 

Mais  pour  exprimer  çe  que  je  fens  en  cette 
rencontre  , pour  faire  voir  quel  cft  mon  cœur , 
il  faudroit  avoir  vieilli  dans  cette  Ecole  de  bien 
parler  , & de  üen  écrire  ; dans  cette  Ecole , 
que  toute  l’Europe  regarde  comme  un  nouvel 
Aftre  qui  vient  éclairer  tout  le  cercle  des  Scien- 
ces. Je  vis  fans  doute  avec  joye  la  nailTance  & 
l’établiflement  de  cette  illuftre  Compagnie.  Il 
me  femhlaqu’à  ce  coup  nos  Mufes  Françoifes 
^ s’en  alloient  régner  à leur  tour  , & porter  dans 
tout 4’ Univers  la  gloire  & l’amour  de  nôtre 
^Lanfffte.  Mais  cette  joye,  je  le  confefîè,  n’é- 
- toit  point  fans  quelque  amertume.  Si  j’admi- 
rois  ces  rares  Genies  , ces  grands  Ouvriers  qui 
travaillent  tous  les  jours  à l’exaltation  de  la 
France  ; je  defefperois  au  même  temps  d’en- 
trer jamais  dans  un  lieu  fi  renommé  , dans  un 
lieu  où  quelque  part  qu’on  jette  les  yeux  on  ne 
voit  que  des  Héros,  j’apprens  pourtant  au- 
jourd’huy  , qu’on  peut  être  vôtre  Confrère  , 
fans  avoir  vôtre  mérite.  Et  certainement  cet- 
te obligeante  condefcendance , fi  elle  n’étoit  de 
vôtre  bonté  , elle  feroit  de  vôtre  fageflè.  Car, 
Messieurs,  n’efperez  pas  de  trouver  à l’a- 
venir des  hommes  qui  vous  refiTemblcnt.  C’eft 
bien  allez  à nôtre  ficelé  , de  s’être  vû  une  fois 
quarante  perfonnes  d’une  fufBfancc , d’une  ver- 
tu fi  éminente.  Un  fi  grand  effort  n’a  pû  fe 
faire  fans  épuifer  la  nature.  Vos  fucccffcurs  ne 
feront  plus  déformais  que.  l’ombre  de  ce  que 
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vous  ôtes  , & 'des  enfans  qui  n'auront  que  le; 
feul  nom  de  leurs  peres.  ’ Que  je  me  fens  de 
confufion  de  paroître  aux  yeux  de  tant  de  grands 
Perfonnages , & de  n’apporter  icy,  à bien  dire, 

‘ que  de  louables  défirs  , & des  inclinations  raî- 
fonnables  ! Auflî , Messieurs,  mon  def- 
fein  n’eft  autre  en  ce  lieu  , que  de  m’inftruire ,' 
que  de  profiter  de  vos  exemples  & de  vos  en- 
feignem'ens.  Aujourd’hui  que  je  me  trouve  en 
poücfllon  d’un  Wen  que  j’ay  fi  long-temps  & fi 
ardemment  déliré  , je  n’ay  plus  rien  à ibului- 
ter  , que  d’en  être  digne.  Mais  comment 
s’en  rendre  digne  ? Où  chercher  cette  noblelIS  ' 
de  Gcnie  , qu’on  ne  tîre*que  du  Ciel  , & qui 
luit  fi  heureufement  dans  tous  vos  ouvrages  ? 

En  vain  on  fuë  , on  fe  confume  fur  les  livres , 
fans  ce  feu  divin  , on  ne  peut  vous  fuivre  , on 
ne  peut  monter  avec  vous  au  faîte  de  la  Mon- 
tagne. Faifons  donc  ce  qui  nous  refte  ; & fi- 
le  Ciel , fi'  la  nature  nous  refiife  toute  autre 
chofe  , du  moins  travaillons  à vous  compreri-' 
dre  , à bien  comprendre  les  merveilles  qui  fot- 
tent  de  vôtre  main.  Apprenons  à vous  rêve-  / 
rcr  à vous  admirer  avec  connoiiïànce.  C’eft , 
Messieurs,  ce  que  je  feray  toute  ma  vie  ; 

& je  le  feray  avec  tant  de  foin  , avec  tant  d’ar- 
deur , qu’à  voir  mon  lele , peut-être  confef-' 
fèreï-vous  que  je  meritois  de  naître  avec  plus 
de  force  , ou  plus  de  lumière.  Je  vous  laifle 
toutes  les  Couronnes  , toute  la  gloire  du  Par- 
nafife.  Je  me  contente  de  vous  applaudir , & 
de  femer  quelques  fleurs  fur  vôtre  route , aux 
jours  de  vôtre-  triomphe.  C’eft  ainfi  que  je 
prétends  juftifier  vôtre  choix  , & faire  voir  à' 
toute  la  France,  que  fi  d’ailleurs  tout  me  man- 
que , vous  ne  pouviez  pour  le  moins  jetter  les 
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yeux  fur  une  perfonne  qui  eut  ou  plus  d’amour 
pour  les  Lettres  , ou  plus  de  reï|)eâ  & de  vé- 
nération pour  cette  illuftre  Compagnie.  . 


Compliment  fait  à Mr  le  Chancelier  Seguier 
le  quinziéme  Décembre  1642.  lotfqu'il  fut  fait 
’ Proteéîeur  à la  place  de  feu  Mr,  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,pro»o»<r/  par  Mr,  D E l’E  s t o i- 
LE  , alors  Direéleur  de  l' Académie,  , • 

f ■ ■ . • * 

Monseigneur, 

Nous  faifons  aflex  connoître  que  toutes  les 
grandes  douleurs  ne  font  pas  muettes  , puifque 
celle  de  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  nous 
laiffe  encore  allez  de  voix  , pour  vous,  fupplier 
de  ne  nous  abandonner  pas  dans  ce  malheur. 
Que  s’il  relie  encore  à ce  grand  Génie  quelque 
foin  des  chofes  d’icy  bas  , il  fera  bien  aife  que 
vous  foyez  le  fupport  d’une  Compagnie  , qu’il 
‘ aimoit  comme  fon  ouvrage.  Il  vous  en  prie , 
Monseigneur,  & par  l’étroite  affeélioii 
qui  vous  attachoit  à lui  , & par  celle  que  vous 
portez  aux  belles  Lettres.  Vous  ne  l’avez  ja^ 
mais  refufé  de  rien  ; & c’ell  ce  qui  nous  fait 
cfperer  que  la  tempête  nous  jettera  d’un  port- 
dans  un  autre  , & qu’enlîn  nous  recouvrerons 
en  vous  ce  que  nous  avons  perdu  en  luy  , c’eft 
à dire  , un  Proteéîeur  , non  feulement  illuftre 
par  fa  nailTance  & par  fa  dignité  , mais  par  fa  ^ 
vertu.  Nous  en  dirions  davantage  , & n’en  di- 
rions pas  encore  alTez  j mais  vôtre  modeftie  & 
nôtre  déplailir  ne  nous  permettent  plus  de.par- 
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1er  , que  pour  vous  aiïûrer  , Monsei- 
gneur, qu’une  protcâion  auffi  gloriqpfe  que 
la  vôtre  , eft  le  plus  grand  de  nos  defirs  , que 
# nous  voulons  nous  f^re  des  loix  de  vos  volon- 
tez  , & que  nous  fommes.  tous  en  general  & 
■en  particulier  , Vos  , .&c.  ; 


•Discours  prononcé  par  Mr.  de  Bez<^ns 
■ ■ . U troifiéme  Février  1643.  lorfqu’il  fut^reçû  à 

la  place  (T Académicien  de  M.  le  Chancelier  Se- 
. guier  , qui  était  devenu  Proteélettr  de  la  Cvm- 
; pagnie. 

Messieurs,  - 

Je  reçois  la  faveur  que  vous  me  faites  com- 
me une  grâce  que  je  n’ofois  cfperer  , quoyque 
•je  la  fouhaitalTe  avec  paffion  ; & fi  mon  re-^ 
mer  ciment  ne  répond  pas  à la  dignité  de  vôtre 
bienfait,  c’eft  que  je  ne  trouve  point  de  paroles 
qui  ne  foient  au  deffous  de  l’obligapon  que  je 
vous  en  ay  : & que  comme  les  grandes  lumiè- 
res éblouïlfent , & caufent  quelquefois  l’aveu- 
glement , cette  faveur  eft  telle  qu’elle  me  fait 
concevoir  des  penfées  , que  je  ne  fçaurois  ex- 
primer. J’ay  toûjours  honoré  cette  Compagnie, 
& fait  tres-grandc  eftime  de  tous  ceux  qui  la 
compofent.  Je  l’ay  confiderée  comme  l’arbitre 
de  la  vraye  éloquence  , & j’ay  crû  que  c’étoit 
ici  où  l’on  pouvoit  rencontrer  les  réglés  alfû- 
rées  d’un  Art , dont  plufieurs  autres  n’ont  que 
des  doutes.  L’Académie  a eu  cet  avantage, 
que  fa  naillancc  a été  illuftre  , qu’elle  n’a.  point 
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attendu  fareputation  de  la  fuitedes  années;  & que 
commç  tes  rivières  qui  font  iiavteal)les  dès.  leur 
iburce , fbn  origine  a été  ’aufliifemcufe  que 
-fon  progrèsJ;  il.n’y  i point  eu  d’intervale  entre  • 
jCba  commencement  & fa . pcrfeâion;  Et.  cci^ 
tes  , Messie u r .il-  étoit  impbflîbte  .que 
les  fondemens  de  cet  édifice  ne  fuflent  pas  auflî 
ttobles  qu’ils  ont  été , . puifqu’ils  avoient  été  po- 
fez  par  celuy  à qui  vous  êtes  redevables  de  vô- 
étaWiflement, . Ge  jùfte  eftimateur  des  chd- 
. fes  t fçayoit  que  .l’on  n’aequeroit  pas  nioins  de 
-gloire,  par  les  .LSettrès  que.*  par  les  armes  & 
que;la.fcicnce  dç.perfuadex;  tes  .hommes  n’étoit 
pas  moindre  que  celle  de  les  vaincre*,  parce  que 
l’une  eft  l’ouvrage  de  la  force  , & l’autre  l’ou- 
vrage de  la  raifon.  11  avoit  donné  à cette  Com- 
pagnie un  éclat , que  tes  ennemis  de  la  vertu 
croyoient  que  fa  mort  lui  feroit  perdre  ; mais 
l’autorité  de  fon  nouveau  Prbteétéur & la 
bienveillance  particulière,  dont  il  l’honore  , vous 
Müivent  affûrer  que  ces  mauvais  augures  demeu- 
reront fans  effet , & que  vôtre  gloire  , au  lieu 
de  fouffrir  de  la  diminution  par  la  perte  cdm- 
mune , fe  confervera  toute  entière  fous  la  fa- 
veur d’une  11  àvantageufe  proteftion.  Pour 
moy. , M E s siE  ors,  puifque  je  me  rencontre 
le  premier  à y prendre  place  depuis  ce  ; change- 
ment , je  voudrois  pouvoir  répondre  à l’opi- 
nion que  vôtre  bonté  vous  a fait  concevoir  de 
.moy  : mais  j’efpere  d’acquérir  parmy  vous  les 
qualîtez  qui  me  manquent , & que  j’y  devrois 
^porter;  & j’attens  beaucoup  plus  dp  vos  en- 
fdgnemens  & de  vôtre  exemple  , que  vous  ne  ' 
cdevcz attendre  démon  induftrie  & de  mes  foins. 

,Ce  que  je  vous  puis  promettre  , eft  une  fincère 
RfFcdi6n/,*  & une  aflîduité  la  plus  exade  qu’il 
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me  fera  poflîble  ; car  quand  mon  devoir  ne 
m’obligeroit  pas  à venir  ^ prendre  part  à vos 
exercices  & i vôtre  travail , mon  utilitd  & ma 
fatisfaâion  m’y  convieroient  trop  agréablement 
pour  m’en  difpenfer;  & je  ne  fuis  pas  aflèî  em 
nemi  de  mon  bien  & de  mon  contentement, 
pour  négliger  les  occaiions  de  profiter  dans  une 
fi  belle  Ecole , & de  recueillir  les  fruits  de 
l’honneur  que  vous  me  faites  de  m’admettre  eii 
une  focieté  fi  douce,  & qui  me  donne  une  fiai- 
Ibn  fi  étroite  avec  tant  de  perfonnes  de  mérité, 
& à qui  je  veux  rendre  toute  ma  vie  toute  forte 
de  déférences  & de  fervices. 


Discours  promtncé  par  Mr,  Salomon  // 
vingt-troijiéme  Août  1644.  lorfqu'il  fut  repu  à 
la  plate  de  Mr,  de  Bourbon. 


M ESSIEURS,  ’ 

J E fouhaiteroîs , pour  m’acquiter  dignement 
du  remerciment  que  je  vous  dois , qu’il  me  fût 
aifé  de  témoigner  à toute  cette  illuftre  Compa- 
gnie ma  reconnoiflànce  comme  il  me  feroit 
difficile  de  modérer '&  diffimuler  la  joye'que 
j’ai  4’y  être  reçû.  Je  puis  dire  avec  vérité  , 
Messieurs,  & vous  le  pouvei  remarquer 
en»moy  , que  cette  paffion  qui  fe  rend  vifible 
dans  les  fens  , & qfli  fe  rcprefente  mieux  , & 
s’explique  plus  efficacement  & plus  intelligible- 
ment par  les  yeux  que  par  la  voix  , me  polfede 
en  telle  forte , que  j’ay  profque  autant  de  peine 
à trouver  des  paroles  pour  vous  rendre  grâces  , 
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qu’il  m’eft  impolîible  d’en  avoir  de  proportion* 

' nées  à l’obligation  que  je  vous  ai  , & à mon 
relïèntiment  ; & fi  cet  a61e  de  devoir  & de  gra- 
titude , dont  je  vous  fuis  redevable  aujour- 
d’huy , n’avoit  befoin  d’autre  expreflion  ou  dé- 
jnonftration  extérieure  , que  les  defordrcs  d’u- 
ne joye  exceflive,  ou  la  confufion  & le  filence 
d’un  modefte  refpcâ  y je  croirois  que  vous 
pourriez  être  fatisfaits  , & je  le  ferois  moi-mê- 
jnc'dc  mon  compliment.  Mais  puifque  la  coû- 
tume-&  la  bieuféance  ne  me  permettent  pas  de 
me  taire , où  j’ay  un  fi  jufte  fujet  de  parler  ; 
que  mon  filence  pall'eroit  peut-être  pour  infen- 
fibilitc  ou  ingratitude , je  croi , Messieurs, 
que  vous  pardonnerez  à ce  premier  effort , fi  je 
n’y  employé  d’autre  ftile , & ne  fuis  d’autres  re- 
*gles  que  l’impetuofité  du  mouvement  intérieur, 
plus . capable  d’affedions  puiffantes , que  d’or- 
dre ou  de  préparation  , qui  me  fait  neanmoins 
connoître  que  je  vous  fuis  doublement  obligé  , 

& plus  que  je  ne  le  fçaurois  dire,  puifque  je  le 
fuis  fans  mérité , & qu’il  m’en  revient  tant 
d’h§nncur. 

Ji  ne  me  flatte  pas,  Messieurs,  feule- 
ment de  la  gloire  d’être  dorénavant  partie  d’u- 
ne Compagnie , qui  eft  l’ abrégé  & le  recueil  de 
tout  ce  que  la  raifon  peut  produire  d’excellent, 

& d’achevé  quand  elle  eft  redifiéc  par  une  mé- 
ditation bien  réglée  , & qui  a le  plus  purement 
découvert  les  réglés  que  le  bon  fens  doit  tenir, 
pour  chercher  & expliquer  convenablement  tou- 
tes les  belles  chofes  , & qtii  a trouvé  le  fecret  , 
de  Joindre  la  force  du  raifonnemejit  aux  delica- 
telïes  de  l’élocution  ;&  que  je  pourrai  me  van- 
ter d’avoir  été  admis  dans  une  Affemblée , l’in- 
ftitution  de  laquelle  -ne  doit  pas  être  eftimée 
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un  des  moindres , ni  des  moins  durables  ou- 
- vrages , dont  ce  fiecle  fe  peut  glorifier  , puif- 
qu’elle  a reçû  fa  forme  par  les  foins  d’un  Grand 
homme  , qui  durant  fa  vie  ii’a  rien  trouvé  de 
difficile  , & qui  a laiffé  par  tout  après  fa  mort 
de  l’admiration  & de  l’étonnement  de  fes  hauts 
delïêins  ; & qu’ encore  à prefent  cette  Compa- 
gnie efi  fous  la  proteérion  de  la  meme  autori- 
té , qui  conferv'e  les  loix  de  ce  Royaume  , & 
de  celui  qui  d’un  confentement  univerfel  eft 
l’Arbitre  fouverain  de  la  droite  raifon  & de  l’é- 
loquence , comme  il  eft  le  dépofitairc  de  la  Sou- 
veraine Juftice.  Je  puis  me  prévaloir  plus  fin- 
gulierement  de  cet  avantage , parce  que  fon  ap- 
probation & fon  choix  m’ont  procuré  une  pla- 
ce , que  fans  fa  recommandation  je  n’euflfe  ofé 
prétendre  après  qu’elle  a été  remplie  d’un  hom- 
me , dont  le  nom  célébré  vaut  feul  un  éloge 
tout  entier.  Toutes  ces  confiderations  qui  me 
font  tres-cheres , & me  touchent  bien  fenfible- 
ment,  donnent  lieu  à un  autre  motif  de  la  rai- 
fon, duquel  vous  pouvci  juger  avec  quelle  ef- 
time  je  reconnois.  l’honneur  que  vous  me  fai-  • 
tes,  puifque  je  le  mefure  par  ma  propre  utilité 
& par  mon  profit  particulier.  Je  dis , Mes- 
sie u R s , mon  intérêt  particulier  , & qui  ne 
peut  être  commun  à tous  les  autres  qui  font 
entrez,  en  ‘ cette Tocieté,  parce  qu’il  n’y  en  a pas 
un , qui  dans  cet  agréable  commerce  d’efprit  & 
de  vertu  qui  s’y  pratique  , n’y  porte  & ne  met- 
te prefque  autant  qu’iken  peut  tirer  , & ne  faf 
feune  e&ece  d’échange  & de  trafic  «des  notions, 
dont  il  eu  éclairé  avec  Ici  lumières  d’autrui  qui 
lui  font  communiquées.;  Mais  pour  rnpi , qui 
ne:viens  que  pour  y apprendre, & qui  n’oferois 
produire  qu’avec, honte  mes  foibl.efifes  ,,  je  me 
. « A y trou- 
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tro'uve  cn  l’&tat  de  ceux  qùi  prétendènt  devenir 
riches  ^ en  recevant  de  tontes  parts , &-que  leur 
Indigence  excufe  de  ne  rien  donner.  J’efpere 
d’autant  plus  aifément  que  cet  avantage  ne  me 
fera  point  envié  , que  c’eft  le  feul  moyen  par 
lequel  je  puiflè  arriver  à cette  élévation  & con- 
formité d’efprit , que  la  communication  & par- 
ticipation de  tous  les  nobles  & vertueux  exerci- 
ces ^de  l’efpriti  a mis  en  fi  haut  point  en  cette 
Compagnie.  Je  me  fens  excité  à préfumer  cet- 
te faveur  par  la  compiaifimce  , l’union  , l’ami- 
tié , & la  déference  réciproque  qui  fe  font  ad- 
mirer parmi  vous,  Messieurs,  &qui  met- 
tent dans  tous  les  cœurs  comme  dans  les  ef- 
prits  une  égalité  & une  correfpondànce  à une 
même  fin  fi  parfaite  , qu’il  femble  que  le  Gé- 
nie , qui  préiide  aùx  belles  Lettres , & celui  qui 
forme  les  amitieï , fè  foient  mutuellement  éta- 
blis en  ce  lieu  , de  même  qu’en  l’Academie 
d’ Athènes,  les  Sages  , qui  en  avoient  l’entrée  , 
érigerent  « adoroient  fur  un  même  Autel , les 
ftatucs  de  Minerve  & de  l’Amour. 

J’attens , Messieurs,  & ofe  vous  de- 
mander cette  grâce,  comme  la  continuation  de 
celle  que  vos  fuffrages  m’ont  déjà  accordée  ^ 
qu’étant  admis’  dans  vos  AfTenüilées  mes  de- 
fauts foient  exeufex  par  vôtre  bonté  ;&quepuif- 
qu’ils  n’ont  pas  été  confidoreï, . quand  iis  me 
^voient  donner  l’exclufion  formelle , vous 
fouftricz  qu’avec  docilité  je  m’étudie  à des  cor- 
riger-par  la  connoifTancotdes  bonnes  qualitezét 
perféaions  de  ceux  qui  compofent  cette  Com- 
pagnie; & que  jull^u’à  ce  que  le  temps  & le  bien 
de  vôtre  converfation  m’ayenc  appris  à vous  re- 
mercier^de  meilleure  grâce  , je  vouS'faflè  des 
proteüations  d’une  façon  groffiere , mais  vérita- 
ble 
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ble  & fincere  de  ma  reconnoiflàhce  rclpêâaeu- 
fe  , & d’une  obéiflance  foumife. 


Disc  OURS'  prononcé  par  Mr,  DE  Mox- 
TREUIL,  lorfju'il  fnt  refû  k la  plac*  d*  Mr,  ■ 
de  Sirmond. 

. AIessi  eurs,  ■ I ■ 

Quand  je  c^nfidcrc  la  dignité  de  cette  il- 
luftre  Compagnie  , qui  a remporté  depuis  foo 
^tabliffcment  tant  de  glorieufes  viâoires  fur 
l’ignorance  , qui  a rét^i  dans  nôtre  fîecle  la 
vertu  moins  fevere  , & la  noble  galanterie  , & 
qui  a enrichi  la  France  , de  ce  que  la  vieille 
Grece  , & l’ancienne  & la  moderne  Italie  , »- 
voient  eu  de  plus  précieux  ; quand  je  vois  d’ail- 
leurs que  le  peu  de  mérité  que  je  poflede , ne 
vous  a pas  empêchez  de  m’élever  à la  gloire 
d’être  un  de  ceux  qui  la  compofent , il  elt  bien 
difficile  que  je  trouve  des  termes  affez  puiflàns;,. 
pour  joindre  des  extrémitez  fi  éloignées , & qui  ».* 
puilFent  en  même  temps  exprimer  la  grandeur  * 
du  prefent  que  vous  m’avez  fiiit  làtisfiEure  au 
rellentiment  que  j’en  conferve.  v . 

Ne  feroit-il  donc  pas  plus  à propos  de  rccon- 
noître  cet  honneur  par  un  filence  pJein.de  reF- 
peâ,  que  par  des  paroles  qui  répondront  mal  à 
ces  hauts  Lentimens  que  je  dois  avoir  de  vous , 

& aux  efperances  que  vous  pouvez  avoir  eues 
de  moi , & ne  ferai-je  pas  mieux  de  ne  rien  dire 
du  tout , pîuilque  je  fuis  afluré  de  ne  pouvoir 
jamais  dire  aflèz  ? ^ 

• 
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- II  eft  vray , Messieurs,- que  mon  filence  ' 
violera  les  loix  que  vous  avez  établies  ; mais  .il  • 
eft  véritable  aufli  qu’il  fe  trouvera  accompagné 
d’exemples , & appuyé  de  raifons.  J’imiterai 
ceux  qui  entrent  dans  cet  éminent  College , qui 
n’eft  compofé  que  de  Princes , qui  ont  quelque 
• temps  la  bouche  fermée  , peut-être  pour  mon- 
trer que  leur  obligation  eft  au  defllis  de  leurre- 
connoiflance  ; & en  cachant  mes  défauts  jecou- 
vriray  encore  la  faute  que  vous  avez  faite  , de 
verfer  vos  grâces  fur  une  perfonne  qui  les  a ii 
peu  méritées. 

Je  fçay  bien  que  l’on  peut*en  ma  faveur  don- 
ner des  exeufes  à vôtre  bonté , & dire  que  c’eft 
avoir  mérité  vôtre  eftime  , que  d’avoir  pû  fur- 
prendre  vos  jugemens;  que  je  fuis  venu  à bout 
par  ce  moyen  de  ce  qui  n’avoit  pas  femblé  pof- 
liblejufques  ici,  & que  j’ay  fait  quelque  chofe 
<ie  plus  excellent  que  les  autres,  parce  que  j’ay 
fait  quelque  chofe  de  moins  ordinaire.  Je  n’i- 
gnorc  pas  aufli  , & je  le  puis  dire  pour  nôtre 
commune  gloire  , que  mes  défauts  apportent 
quelque  ornement  à cette  célébré  Académie  , 

. non  feulement  en  la  manière  que  les  ombres 
•J  donnent  de  la  beauté  à la  peinture  , & que  les 
faux  accords  ajoûtent  des  grâces  à l’harmonie  , 
mais  encore  , Messieurs,  parce  qu’après 
que  vous  avez  fait  connoître  en  tous  ceux  qui 
ont  paflé  devant  moy  , & que  je  n’ofe  efperer 
<ie  fuivre , ce  que  peut  l’art  pour  donner  la  per- 
. feélion  aux  natures  excellentes  & aux  belles  dif- 
pofitions  , je  vous  ay  donné  moyen  de  faire 
voir  que  vous  ne  fçavez  pas  feulement  achever, 
mais  que  vous  pouvez  encore  commencer  uu 
vertueux  , & que  vous  imitez  ce  divin  Arcliir 
tecle,  dont^j^ionde  fut  le  premier  ouvrage  , 
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qui  produifit  de  rien  toutes  cfiofes,&  qui  fit  un 
homme  de  ce  qui  n’étoit  auparavant  que  de 
l’argile. 

(J’eft  ainfî , Messieurs,  que  je  defîre  que 
‘ vous  me  confiderieï.  Je  me  prefente  devant 
vous  comme  une  matière  toute  prête  à recevoir 
vos  itapreflions , & à fe  former  fur  vos  exem- 
ples. Cependant  je  méditerai  fur  la  grâce  que 
vous  m’avez  faite,  & quand  j’aurai  été  alTez  é- 
clairé  de  vos  lumières  , je  ferai  voir  mon  ref- 
fentiment. 

. Maintenant  il  me  femble  que  je  le  ferai 
mieux  paroître  quand  je  le  ferai  moins  éclater  ; 
& s’il  efl:  vrai  que  la  reconnoillànce  foit  un  des 
plus  nobles  mouvemens  de  nôtre  amc,  bien  qu’il 
,ne  foit  pas  un  des  plus  violens , ni  un  des  plus 
ordinaires  , il  doit  fans  doute  avoir  les  mêmes 
quahtez  qu’ont  tous  les  autres , qui  fe  laiflèrir 
moins  exprimer  quand  ils  fe  font  fentir  davan- 
tage , & qui  ne  fe  portent  jamais  dans  l’excès 
qu’ils  ne  demeurent  dans  le  filence. 

j’attendrai  donc.  Messieurs,  qu’aprés 
m’avoir  fait  un  honneur  que  j’ay  defiré  depuis 
une  longue  fuite  d’années  , & que  je  n’ay  ja- 
mais ofé  efperer  , vous  m’enfeigniez  encore  le 
moyen  de  vous  en  remercier  avec  dignité  , & 
en  telle  forte  qua>  je  puilTe  en  même  temps  fa- 
tisfaire,  & à vôtre  incomparable  mérité,  & à 
mes  extrêmes  obligations. 

Ce  que  je  viens  ^e  dire  fur  le  fujet  de  cette 
illuftre  Académie  me  fervira  d’excufe , pour 
n’avoir  rien  dit  de  celuy  qui  en  eft  le  Chef , & 
perfonne  ne  pourra  trouver  étrange , que  des 
yeux  qui  n’ont  prelque  pû  fouffrir  la  lumière  , 
n’ofent  fe  porter  fur  le  Soleil  ; outre  que  de 
toutes  les,  Mufîques  , je  Içay  que  celle  , de  la 

A 7 ioüan- 
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louange  eft  la  feule  qui  l’importune  ; & qu’é- 
tant juftc  pour  tout  le  monde , nous  pouvons' 
l’accufer  de  ne  l’être  pas  pour  luy-même , puif- 
qu’il  refufe  de  recevoir  l’encens  qu’il  mérité  , , 
« qu’il  ne  veut  pas  qu’on  luy  rende  l’honneur  ’ 
qui  luy  appartient  fi  légitimement. 


D isco ü R s prenenci  par  Mr.  Pierre 
Corneille,  Avocat  General  a lu  table  de 
Marbre  de  Normandie  ^ le  il.  Janvier  1647. 
Itrfqu^il  fut  refü  à la  place  de  Mr,  Maynaru. 

/ 

Messieurs,  . ' 


^ S’il  eft  vray^c  ce  foit  un  avantage,  pour 
dépeindre  les  pafliofis , que  de  les  reflentir  , & 
que  l’efprit  trouve  avec  plus  de  facilité  des  cou- 
leurs pour  ce  qui  le  touche , que  pour  les  idées 
qu’il  emprunte  de  fon  imagination,  j’avoue 
qu’il  faut  que  je  condamne  tous  les  applaudif- 
fèmens  qu’ont  reçu  jufqucs  icy  mes  ouvrages; 

& que  c’eft  ihjuftement  qu’on  m’attribue  quel- 
que adreflè  à décrire  les  mouvemens  de  l’ame, 
puifque  dans  la  joye  la  pjus  fenfible  dont  je  fois  • 
capable , je  ne  trouve  point  de  paroles  qui  vous 
en  puiflfent  faire  concevoir  la  moindre  partie.  . 
Ainfi  je  Vois  ma  reputation^réte  à être  détrui- 
te par  la  gloire  meme  qui  la  devoit  achever  , 
puifqu’elle  me  jette' dans  la  neceffité  de  vous 
montrer  mon  foible  ; & prenant  poflTeffion  des 
grâces  qu’il  vous  a plû  me  faire,  je  ne  me  dois 
regarder  que  comme  un  de  ces  indignes  mi- 
gnons de  la  fortune,  que  fon  caprice n’éieve  au 
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plus  haut  de  fa  roue  fans  aucun  mente  , que 
pour  mettre  plus  en  vûë  les  tâches  de  la 
dont  elle  les  a tireï.  . Et  certes  , voyant  cette 
honte  inévitable  dans  Thonneur  que  je  reçois  , 
j’aurois  de  la  peine  à m’en  confoler  , fi  je  ne 
confiderois  que  vous  rappelleret  aifément  en 
vôtre  mémoire  ce  que  vous  fçavea  mieux  que 
inoy , que  la  joye  n’efl:  qu’un  épanouïllèment 
du  cœur  , & fi  j’ofe  me  fervir  d’un  terme  , 
dont  la  dévotion  s’eft  faifi  , une  certaine  fi- 
quefaâion  intérieure  , . qui  s’épanchant  dans 
l’homme  tout  entier , relâche  toutes  les  puiiîàn- 
ces  de  fon  ame  : de  forte  qu’au  lieu  que  les  au- 
tres paflions  y excitent  des  orages  & aes  tempê- 
tes , dont  les  éclats  Portent  au  dehort  avec  im- 
petuofité  & violence, celle-cy  n’y  produit  qu’u- 
ne langueur , qui  tient  quelque  chofe  de  l’est»- 
fc , & qui  fe  contentant  de  lè  mêler  & de  ft 
rendre  vifibJe  dans  tous  les  traits  extérieurs , laif- 
fe  l’elprit  dans  l’impuiflànce  * de  l’exprimer. 
C’eft  ce  qu’ont  bien  reconnu  nos  grands  Maî- 
tres du  Theatre,  qui  n’ont  jamais  amené  leurs 
Héros  jufques  à la  felidté  qu’ils  leur  ont  fait 
el^rer  , qu’ils  ne  fe  foient  arrêtes  là  tout  auf- 
fitôt,  fans  faire  des  effi3rts  inutiles  à reprefenter 
leur  fatisfaâion , dont  ils  fçavoient  bien  qu’ils 
ne  pouvoient  venir  à bout.  . . . > 

Vous  êtes  trop  équitables  , pour  exiger  de 
leur,  écolier  une  chofe  ; dont  leurs  exemples 
n’ont  pû  l’inftruire,  & vous  aurea  même  sûflèa 
de  bonté  pour  fuppléer  à ce  défaut,  & juger  de 
la  grandeur  de  ma  joye  parcelle  de  l’honneuz 
que  vous  m’aida  fait,-  en  me  donnant  une  pla*» 
ce  dans  vôtre  illuftre  Comps^nie,;-  Et  verita*- 
bkmént , M e ss  i e u e s , quand  je  Ti’àurois 
pas  une  connQifîànce  particulière  du  mérité  de 
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-ceux  qui  la  compofent  ; quand  je  n’aurois  pàs 
tous  les  jours  entre  mes  mains  les  admirables 
chefs-d’œuvrcs  qui  partent  des  vôtres  ; quand 
je  ne  fçaurois  enfin  autre  chofe  de  vous , finon 
que  vous  êtes  le  choix  de  ce  grand  Genie  , qui 
n’a  fait  que  des  miracles , feu  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu*,  je  ferois  l’homme  du  mon- 
de le  plus  dépourvu  de  fens  commun, fi  je  n’a- 
vois  pas  pour  vous  une  eftime  & une  vénéra- 
tion toutes  extraordinaires  ;&  fi  je  ne  voyois  pas 
que  de  la  même  main  , dont  ce  grand  homme 
fappoit  les  fondemens  de  la  Monarchie  d’Ef- 
•pagne,  il  a daigné  jetter  ceux  de  vôtre  établif- 
ienient , & confier  à vos  foins  la  pureté  d’une 
langue  qu’il  vouloit  faire  entendre , & dominer 
par  toute  l’Europe.  Vous  m’avez  fait  part  de 
cette  gloire,  & j’en  tire  encore  cet  av^nt^e  , 
qu’il  eft  impoffibk  que  de  vos  fçavantes  Alîem- 
blées , où  vous  me  faites  l’honneur  de  me  re- 
cevoir , je  ne  Remporte  les  belles  teintures  & 
les  parfaites  coimoifïànces , qui  donnant  unè 
meilleure  forme  à ces  heureux  talens , dont  la 
nature  m’a  favorifé , mettront  en  un  plus  haut 
degré  ma  réputation  , & feront  remarquer  aux 
plus  groffiers  même  dans  la,  continuation  de 
mes  petits  travaux  , combien  il  s’y  fera  coulé 
du  vôtre,  & quels  nouveaux  ornemens  le  bon- 
heur de  vôtre  communication  y aura  femez.O- 
feray~je  vous  dire  toutefois , Messieurs  , 
parmy  cet  excès  d’honneur, & ces  avant^es  in- 
faillibles, que  ce  n’eflpas  de  vous  que  j^tens 
ni  les  plus  grands  honneurs  ,■  ni  les  plus  grands 
avant^es } Vous  vous  étonnerez  fans  -doute 
4’une  civilité  fi  étrange  : mais  bien  loin  de  vous 
en  offenfer  , vous  aemeurerez  d’accord*  avec 
moy  de  cette  vérité, quand  je  vous  auray nom- 
mé 
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mé  Monfeigneur  le  Chancelier  ,&  que  je  vous"* 
aûray  dit  que  c’eft  de  luy  que  j’e4>ere  & ces 
honneurs  & ces  avantages , dont  je  vous  parle. 
Pmfqu’il  a bien  voulu  être  le  Proteéleur  d’un 
Corps  fi  fameux,  & qu’on  peut  dire  en  quel- 

3 UC  forte  n’être  que  d’efprit  ; en  devenir  un 
es  membres  , c’eft  devenir  en  même  temps 
une  de  fes  créatures  ; & puifque  par  l’entrée 
que  vous  m’y  donner  , je  trouve  & plus  d’oc- 
cafions  &*plus  de  facilité  de  luy  rendre  mes 
devoirs  plus  fouvent , j’ay  quelque  droit'  de 
me  promettre , qu’étant  illuminé  de  plus  prés , 
je  pourray  répandre  à l’avenir  dans  tous  mes 
ouvrages  avec  plus  d’éclat  & de  vigueur  , les 
lumières  que  j’auray  reçûës  de  fa  prefence. 
Comme  c’eft  un  bien  que  je  devray  ‘entière- 
ment à la  faveur  de  vos  fufffages  , je  vous 
conjure  de  croire  que  je  ne  manqueray  jamais 
de  reconnoifiânee  envers  ceux  qui  me  l’ont 
procuré  ; & qu’encore  qu’il  foit  tres-vr^  que 
vous  ne  pouviez  donner  cette  place  à perfonne , 
qui  fe  fentît  plus  incapable  de  la  remplir , il  n’eft 
pas  moins  vray  que  vous  ne  la  pouviez  donner 
à perfonne,  ni  qui  l’eût  plus  ardemment  fou- 
haitée  , ni  qui'%’en  tînt  vôtre  redevable  en  un 
plus  haut  point , ni  qui  eût  enfin  plus  de  paf- 
fion  de  contribuer  de  tous  fes  foins  & de  tou- 
tes fes  forces  au  fervice  d’une  Compagnie  fi 
célébré  , à qui  j’auray  des  obligations  éter- 
nelles de  m’avoir  fait  tant  d’honneurs  fans  les 
mériter. 
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Discours  promncé  par  Mr,  Balles- 
D E N s y lorjcfu^il  fut  repA  eu  1 64s,  à la  paca 
de  Mr.  de  MallevÜlc. 


♦ 

Messieurs, 


Si  la  place  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  me  donner  dans  une  li  célébré  Compa^ie  , 

' ne  devoir  être  poflèdêc  que  par  des  wrfonnes 
d’une  fuflSfance  médiocre  , la  profeuion  parti- 
culière que  j’ay  toûjours  faite  de  vous  honorer, 
vous  obligeroit  peut-être  d’excufer  plus  aifé- 
ment  la  nardiellè  que  j’ay  eue  d’y  préten- 
dre. 

Mais  l’éloquence  n’ayant  point  de  Trône 
plus  glorieux  que  celuy  que  vous  aver  élevé'v 
dans  cette  illuftrc  Academie  , l’entrée  m’en 
devoir  être  plûtôt  défendue  que  permife  ; & 
la  gloire  de  luy  avoir  rendu  mes  hommages  , 
en  vous  faluant  fur  le  feuil  de  cette  porte  , 
pouvoir  être  toute  la  recompeiffe  de  mon  am-  ' 
bidon. 

Cette  Reine  des  efprits  derpandoit  un  ado- 
rateur plus  digne  d’elle  que  je  ne  fuis  , & la 
mort  qui  luy  a ravi  l’un  de  fes  plus  grands 
favoris  en  la  perfonne  de  feu  Monficur  de 
Malleville , a fait  vacquer  parmy  vous  une 
place  qui  devroit  demeurer  vuide,  puifque  fon 
mérité  ne  fçauroit  trouver  facilement  de  fuc- 
celTerr  , & que  vos  chaires  ne  peuvent  ja-  ' 
mais  être  remplies  fi  dignement  que  de  vous- 
mêmes. 

Ne- 
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Neanmoins  comme  il  n’y  a point  de  Corps , 
qui  ne  Toit  compofé  de  plufieurs  parties , dont 
les  fondions  ne  laiflent  pas  d’être  également 
utiles  , pour  être  de  differente  ^içnité  , de 
tnéme  cette  Alïèmblée  d’efprits  émmens  peut 
fans  déroger  à fa  réputation  donner  rang  par- 
itiy  vous  à des  génies  moins  élevez , pour 
exercer  les  divers  emplois  , aufquels  elle  eft 
deftinée. 

' G’eft  , M E $ s I E U R s , ce  qui  me  fait  efpe- 
rcr  , . que  quelque  peu  que  je  réponde  au  mé- 
rité de  la  place  , qu’il  vous  a plû  m’y  accor- 
der, vous  ne  me  trouveret  pas  entièrement  i- 
nutile  ,■  pour  feWir  à la  ftruéhire  de  ce  fuper- 
be  Palais  , que  vous  bâtiflèï  à l’éloquence. 
Parmy  les  grandes  richeflès  qu’un  Roy  d’Afie 
faifoit  autrefois  contribuer  à fes  Sujets  pour 
!e  bâtiment  d’un  Temple,  il  ne  rejetta  pas  les 
plumes  qu'un  petit  oifèau  luy  prefènta  ; & û 
la  fplendeur  qui  brille  dans  le  corps  du  Soleil, 
paroît  encore  dans  les  plus  petites  étoiles,  u- 
ne  Academie  fi  fameufe  peut  fans  doute  fiiîre 
voir  fon  éclat  jufques  dans  les  plus  petits  fu- 
jets , fur  lefquels  elle  daigne  répandre  fes  lu- 
,mieres. 

^ . Cela  m’étant  fi . connu  , Messieurs, Jl 
ne  fe  peut  que  je  ne  reflênte  parfaitement 
l’obligation  que  je  vous  - ay  de  cette  faveur  , 
& que  je  ne  reconnoifTe  en  même  temps  les 
remercîmens  que  je  vous  en  dois  faire. 

Ce  reffentiment  neanmoins  ne  me  feauroit 
donner  lé  moyen  de  m’acquitter  d’un  devoir , 
qui  demanderoit  un  rfbmme  auffi  confommé 
qu’un  chacun  de  vous  , Messieurs,  dans 
les  fecrets  des  fciences  , & dans  la  politeffe  de 
nôtre  langue. 

En 
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En  effet , lorfque  j’ay  vû  Athènes  & Rome 
raffemblées  en  ce  lieu  : lorfque  j’ay  confideré 
que  vous  faites  entrer  en  conférence  toutes  les 
fciences , &^que  j’ay  découvert  toutes  les  beau- 
tez  des  Langues  étrangères  recueillies  dans  la 
nôtre  par  votre  travail  , j’ay  crû  ne  pouvoir 
pas  vous  remercier  comme  j’y  fuis  obligé  , fi 
je  n’empruntois  premièrement  de  vous-mêmes 
les  aélions  de  grâces  que  je  vous  dois  rendre. 

. Toutefois  bien  que  je  ne  fois  venu  qu’à  ce 
deffein  , vôtre  abord  m’a  reduk  à la  même  ne- 
ceflité  , qui  contraignoit  les  Egyptiens  de  fe 
voiler  le  vifage  , en  facrifiant  au  Soleil , & je 
ne  puis  que  baiffer  les  yeux  , & fermer -la  bou- 
che devant  des  pcrfonnes  qu’ Apollon  & ks 
Mufes  çnt  couronnées  de  toute  leur  gloire.. 

Que  fi  ma  vûë  eft  trop  foible  , pour  s’arrêter 
fur  tant  d’illuftres  efprits  , qui  forniènt^  ce 
Ck)rps , comment  la  pourrois-je  élever  fur  ce- 
luy  qu’elle  a le  bonheur  d’avoir  pour  Chef , & 
qui  p^  cet  honneur  qu’il  luy  fait , l’égale  aux 
premiers  ordres  du  Royaume. 

. Vous  ne  vous  étonnerez  donc  pas  , Mes- 
sieurs, de  mon  impuiflànce  dans  cette  oc- 
cafion , ni  de  l’aveu  public  que  j’en  fais  , bien 
que  le  filence  que  je  fuis  contraint  de  garder  fe 
put  couvrir  d’une  pareille  défenfe  que  celle  que 
fit  autrefois,  Augulle  , de  parler  publiquement 
fans  fa  permiflion  de  la  pieté  & de  la  juftice, 
qui  ne  fpuroient  être  trop  admirées  dans  nôtre 
grand  Chancelier. 

Tout  ce  que  je  puis  , c’eft  de  fuivre  l’exem:- 
ple  de  celuy  qui  fe*donrft  pour  efclave  à Socra- 
te , fon  Précepteur  ; & de  vous  protefter  , en 
vous  fuppliant  d’agréer  le  don  que  je  vous  fais 
de  moy-même  , que  je  vous  reconnoîtray  toû- 
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Difcourt  de  Mr,  T R i S T A K.  zi 


jours  pour  mes  Maîtres  , •&  que  j’employcray 
le  refte  de  mes  jours  à vous  témoigner  que  je 
fiiis , Messieurs,  V ôtre  , &c.- 


Discours  prononcé  par  Mr.  Tristan  , 
lor'^qu^il  fut  refâ  en  1648.  à la  place  de  Mr.  de 
Colombî. 


Messieurs, 


L’honneur  que  vous  me  faites  de  me  re- 
cevoir en  vôtre  illuftre  Compagnie  , eft  une 
grâce  toute  pure  que  je  reçois, & je  m’en  trou- 
ve fi  peu  digne  que  je  ne  l^aurois  afleî  me  louer 
de  votre  bonté.  On  diroit  qu’en  cette  occafion 
vous  n’avez  pas  voulu  vous  fervir  de  toute  cet- 
te lumière , qui  vous  eft  fi  naturelle , & par  la- 
quelle vous  fçavez  fi  exaélement  difeerner  le* 
prix  & le  rang  de  toutes  les  chofes.  Il  femble 
que  vous  ayez  voulu  prendre  en  ma  faveur  le 
zele  pour  la  capacité  , & la  fimple  inclination 
qui  porte  à faire  eftime  des  beaux  efprits  pour 
l’excellence  même  de  rcfprit.  Il  eft  vray  que 
l’agrément , dont  il  a pîû  à Monfeigneur  le 
Chancelier  de  m’honorer, a pu  donner  le  mou-- 
vement  à vos  fuffrages  , ainfi  que  le  premier 
mobile  donne  le  branle  à tous  les  deux  : mais 
ce  grand  homme  a voulu  faire  paroître  en  ce 
lieu  que  cette  Juftice  éternelle  ,.  dont  il  eft  l’i- 
mage vivante  , n’eft  pas  fevere  au  dernier 
point  ; & que  comme  elle  ordonne  toujours 
des  punitions  qui  font  au  deflbus  des  crimes , 
elle  dccerne  bien  fouvent  des  recompenfes  qui 
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font  au  defllis  des  mérités.  Quoyqu’il  en  foit,- 
Messieurs,  je  reçois  la  place  que  vous  me 
donneï  avec  tres-grande  reconnoiflànce  & tres- 
grande  fatisfaâion.  Je  me  tiens  même  plus 
honoré  par  cet  avantage  , que  n’étoient  ceux 
que  l’on  nommoit  pour  le  Confulat  en  la  ville 
de  Rome.’  Ceux-là  ne  prenoient  féance  qu’en- 
tre les  vainqueurs  des  Peuples  barbares  , ^ je 
prens  place  entre  les  vainqueurs  de  L’ignorance, 

& de  la  barbarie  de  ce  fîecle  ; je  fuis  mis  au 
rang  de  ces  grands  Genies , qui  s’étudient  heu- 
roulement  à la  recherche  de  la  fouveraine  rai- 
fon  , & qui  la  font  paroître  au’jour  avec  tous 
les  orncmens  qui  luy  font  propres  ; qui  nous 
reprefentent  la  Théologie  en  fa  raajeftueufe  pu-  ^ 
reté  , l’Hiftoire  en  fa  curiofité  grave  & fidèle, 

& tout  ce  qu’on  appelle  les  belles  Lettres;  avec 
un  art  pompeux  & fleuri , & des  .grâces  toutes 
nouvelles.  - ’• 

Je  vous  remercie  donc  tres-humblementy 
Me  SSIeurs,  d’une  faveur  qui pourroit  plei- 
nement contenter  une  ambition  plus  grande  que 
la  mienne  , & vous  protefte  que  je  me  trouve 
aujourd’huy  vengé  par  les  propres  mains  de  la 
vertu  ^ de  tous  les  mauvais  traitemens  que  j’ay 
reçûs  de  la  fortune. 
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D I s C O U R s prononcé  par  iJfr,  de  Scudery, 
lorfqu*il  fut  refn  à la  place  tie  Mr.  de  Vau- 
gelas.  • . • 

Messieurs,  / 

Ce  LU  Y qui  croyoit  que  le  Sénat  Rom^i  fût 
tout  compofé  de  Rens  , vou5  auroit  apparem- 
ment pris  pour  des  Dieux  , vu  l'a  fublimité  de 
vos  efprits  & l’immortalité  de  vos  Ouvres}  • 
car  foit  qu’il  eûit  jette  les.  yeux  fiur  la  gloire  in- 
comparable du  grand, . Cardinal , Inftituteur  de  ' 
vôtre  Uluftre  Acadénûe  , foit  qu’il  eût  regardé  ^ 
celle  de  ce  fameux  Chancelier , qui  occupe  au-  ^ 
jourd’huy  fa  place  en  qualité  de  vôtre  Chef,  ou 
foit  enfin  qu’il  eut  confideré  le  mérité  extraor- 
dinaire de  tous  ceux  qui  font  d’une  fi  celeb^re 
Comp^nie , il  eft  certain  qu’il  eût  toujours  eu 
rimaginatitm  remplie  d’un  objet  gpnd  & divin. 
Pour  le  premier  , Messieurs,  c’eft  une 
vérité  qui  n’eû  conteftée  de  perfonne  , non  pas 
meme  par  les  propres  ennemis  de  l’invinciblq 
Richelieu  & tout  le  monde  tombe  d’accord 
que  cet  excellent  Miniftre  n’a  jamais  eu , & 
n’aura  jamais  d’égal.  En  effet , toute  la  terre 
n’a-t-elle  pas  remarqué  en  ce  Grand  homme  u- 
ne  prudence  infiniment  éclairée  , une  adreûe 
admirable  , vut  jugement  tres-folide , un  efprit 
tres-penetrant , un  fçavoir  dont  la  vafte  éten- 
due embraflbit  tout  comme  le  ciel , une  majef- 
té  en  fes  aélions  toute  Royale  & toute  divine, 
une  éloquence  qui  n’ébranloit  pas  feulement 


♦ 

24.  Dîfcours  cU  Mr. 

les  cœurs , mais  qui  les  emportoît , une  magni- 
ficence* qui  a laiffé  cent  marques  publiques  de 
fes  nobles  inclinations , une  generofité  hardie , 
qui  a fait  trembler  fes  plus  fiers  ennemis , une 
fidelité  fans  exemple  , une  intention  droite  , & 
une  vie  irreprehenfible  ? En  un  mot , Mes- 
sieurs, fi  Ifocrate  a eu  raifon  , lorfqu’il  a 
dit  que  la  politique  étoit  l’ame  des  Republiques 
& des  Monarchies  , je  penfe  que  je  n’ay  pas 
tort  d’affurer , comme  je  fais  , que  le  grand 
Cardinal  étoit  l’ame  de  la  nôtre , puifqu’il  la 
faifoit  mouvoir  & agir  avec  tant  de  dignité, tant 
de  grandeur  , & tant  de  réputation.  Que  fi  les 
Grecs  , en  parlant  d’Hermés  , ce  fameux  Phi- 
lofophe  Egyptien  , l’ont  appel  lé  Trifmegifte, 
trois  fois  grand  , ne  puis-je  pas  nommer  l’im- 
mortel Richelieu  , fans  exagération  & fans  hy- 
perbole , non  feulement  trois  fois  grand  com- 
me ce  Mercure  , mais  quatre  fois , mais  cent 
fois  ; car  à dire  les  chofes  comme  elles  font , 
toute  l’Arithmetîque  n’a  point  afïèz  de  nombres 
pour  exprimer  fa  grandeur.  Tout  ce  qui  con- 
vient à un  aure , quel  qu’il  puiflè  être  , ne  luy 
.peut  jamais  convenir  , & nous  pouvons  dire  de 
luy  , ce  que  Chryfippe  difoit  du  Soleil , bien 
qu’il  le  vît  entre  les  autres  Aftres , 'û  eft  feul. 

Que  fi  de  ce  divin  Inftituteur  , nous  paflTons 
au  grand  Protedeur  qui  luy  a fuccedé  , & chez 
lequel  je  vous  parle  , quelles  merveilles  ne 
verrons-nous  pas  en  luy  ? Nous  y verrons, 
Messi  EURS  , une  équité  incorruptible,  une 
érudition  univerfelle , une"  bonté  qui  tient  de 
l’Ange  plus  que  de  l’homme & comme  toutes 
les  vertus  peuvent  être  enfemble  , quoy  qu’el- 
les paroilTent  contraires  , nous  y verrons  enco-  ^ 
re  une  fermeté  d'ame  héroïque , & un  cœur 
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intrépide  , que  l’objet  affreux  du  plus  épouven- 
table  péril  ne  peut  jamais  ébranler  , & que  les 
changemens  de  la  fortune  ne  changent  point. 

. JEnfin  ce  beau  mot  d’Epicharme  , qui  à mon 
a^^’avoit  pris  dans  l’Ecriture  , le  Juge  ejl  un 
, eft  auffi  propre  à ce  Grand  homme  qu’à 
mon  fujet  , & ne  le  peut  gueres  être  qu’à  luy. 

Pour  vous  autres  , Messieurs,  outre 
que  vôtre  modeflie  m’impofc  fiicnce  , & me 
dit  tacitement  que  vous  auriez  peine  à foufffir 
vos  propres  louanges , fi  je  les  proportionnois 
à vôtre  mérité  & à mon  zele  , je  croy  qu’il  fufi- 
fit  que  je  me  fouvienne  encore  de  ce  mot  de 
l’Antiquité  : Parle  , afin  que  je  te  voye  ; car 
vous  avez  parlé  , & nous  vous  voyons.  Tant 
de  rares  ouvrages  en  Vers  & en  Profe  , en 
François  & en  Latin  : tant  de  merveilleux  Poè- 
mes Epique^  Dramatiques,  & Lyriques  ; tant 
d’excellens  Traitez  de  Théologie  , de  Morale, 
^ de  Politique  , de  Phyfique  , & d’Hiftoire  ; tant 
de  Volumes  de  belles  Lettres  , & d’ingenieux 
Romans  : tant  d’utiles  Remarques  fur  nôtre 
Langue  : tant  de  Chef-d’œuvres  , dis-je  , que 
ceux  de  vôtre  illuftre  Compagnie  ont  donnez 
au  public  , ou  font  en  élat  de  luy  dqnner , di- 
fent  bien  mieux  ce  que  vous  êtes  , que  je  ne  le 
fçaurois  dire.  Ouy  , Messieurs,  c’eft  par 
vous  que  les  Mufes  Greques  , & Latines  font 
véritablement  devenues  Françoifes  , qu’ Athè- 
nes & Rome  n’ont  rien  eu  que  n’ait  Paris  , & 
que  le  Lycée  le  cede  à l’Académie. 

Cela  étant,  Messieurs,  je  ne  fçay  com- 
ment j’ay  l’audace  de  venir  mêler  les  défauts 
qui  fout  en  moy  aux  perfections  qui  font  en 
vous  , & d’ofer  me  mettre  au  rang  des  Dieux, 
moy  qui  fuis  parmy  le  commun  des  hommes. 
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Il  eft  vray  que  je  fuis  d’une  profelTion  à qui  la 
témérité,  eft  , finon  permife  , au  moins  tolé- 
rée : en  un  mot , je  fuis  Soldat , & par  confe- 
quent.  obligé  d’etre  hardy.  Et  puis  , 
SIEURS,  je  ne  me  prefente  pas  à vôtreÉMt 
tre  Corps  avec  la  croyance  d’en  être  dip^, 
mais  avec  l’intention  de  tâcher  de  me  le  rendre, 
& de  vous  témoigner  par  mes  fervices  à tous  en 
general , & à chacun  en  particulier  , combien 
je. me  fens  vôtre  redevable  de  l’honnêur  qüe 
vous  me  faites , en  me  recevant  dans  l’Acadé- 
mie Françoife*;-'  c’eft  à dire  dans  la  plus  fameu- 
fe  qui  foit  aujourd’huy  en  toute  la  terre. 


D ISCOURS  prononcé  par  Mr.  CHA.RPEN- 
T 1ER  le.feptiéme  Janvrer  lôyi.  Iorfju*il  fut 
refû  à la  place  de  Mr.  Baudoin* 


Messieurs, 

4 • 

, Qu  A N I)  le  remercîment  que  je  vous  fais  ne 
.feroit  point,  de  la  coùtume  , & que  l’exemple 
de  tant  d’excellens  hommes  , que  vous  ave^  re- 
çus devant  moy  dans  cette  fameufe  Académie , 
ne  m’enfeigneroit  point  mon  devoir  , je  me 
fentirois  particulièrement  obligé  de  vous  témoi-  • 
gner  ma  reconnoiflànce  dans  l’occafion  prefen- 
te , puifque  le  rang  que  vous  m’accorde!  entre 
.vous  ne  peut  être  conlîderé  que  comme  une  pu- 
re grâce.  Le  mérité  & l’importance  de  cette 
Aflemblée  me  l’ont  toujours  fait  regarder  avec 
tant  d’eftime  , ou  pour  mieux  dire  , avec  tant 
‘ de  vénération.,  que  je  me  contentois.bien  d’en 
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être  admirateur  , fans  prétendre  en  faire  partie^ 
Je  fçavois  trop  bien  mon  foible  , pour  avoir  la- 
vanité  de  fonger  à une  place  , qui  ne  doit  être 
remplie  que  par  un  homme  d’un  mérité  extraor- 
dinaire : je  fçavois  trop  bien  ce  qu’il  falloit  é- 
tre  , pour  s’approcher  du  lieu  où  vous  êtes  , & 
les  perfonnes  que  je  vous  ay  vû  choifir  . ont 
été  toujours  Ci  célébrés  , ,que  j’avois  cru  que 
vous  euflîez  refolu  de  ne  donner  jamais  vôtre 
voix  qu’à  ceux  qui  avoient  eu' pour  eux  la  voix 
de  toute  la  France.  Auffi  lorfqu’on  m’a  per- 
mis d’afpirer  à l’honneur  > que  vous  me  faites 
maintenant , on  m’a  fait  naître  des.penfées  qui 
ne  s’étoient  jamais  élevées  dans  mon  ame , que 
la  connoifïànce  de  mes  défauts  ne  les  eût  aulîî-i 
tôt  aflbupies  ; on  a teveillé  mon  ambition  , qui 
s’étoic  déjà  bornée  à^  de  moindres  efperances  , 
& je  me  fuis  vû  affuré  d’un  bien  , pour  lequel 
je  me  reputois  temeraire  d’avoir  autrefois  for- 
mé des  fouhaits.  Certes  ^ Ci  j’avois  bien  profil-, 
té  des  enfeignemehs  du  grand  Socrate  , & lî  fa 
xioélrine  avoit  pénétré  aufll  avant  dans  mon  a- 
me  , qu’il  feroit'à  defirer  pour  moy',  peut-être 
que  je  ne  devois  pas  me  rendre  li  facilement  à 
la  tentation  d’une  gloire  fi  peu  méritée.  Je  de- 
vois me  défier  d’une  fortune  qui  m’emporta 
dans  une  trop  vafte  carrière  ; en  un  motif  je 
devois  craindre  , comme  dit  ce  Philofophe , de 
m’engager  au  de-là  de  mes  forces  , & de  paroî- 
tre  ce  que  je  ne  fuis  pas  ; Car  enfin  , M es- 
sieu R s , de  quelque  côté  que  je  me  regarJt , 
je  ne  trouve  rien  en  moy  qui  réponde  à la  di- 
gnité de  vôtre  eleâion  ; Je  ne  me  vois  point  de 
qualitez  qui  m’aident  à foqtenir  celle  que  vous 
me  donnez  , A j^  ne  fens  que  trop  que  cette 
précieufe  charge  m’eft  un  poids  auffi  bien  qu’un 
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ornement.  Mais  que  ferviroit-il  de  vous  le  dé- 
guifer  , l’amour  propre  l’a  emporté  fur  la  Phi- 
lofophie  , & fur  la  conlideration  qui  eût  été  la 
plus  modefte  , & peut-être  la  plus  alïùrée.  J’ay 
cmbralTé  avidement  l’occafion  d’entrer  dans  u-  , 
ne  fi  augufte  Compagnie  ; & comme  je  me  re- 
connois  incapable  de  faire  ces  excellens  ouvra-' 
ges , qui  donnent  une  fécondé  vie  , j’ay  penfé 
que  je  trouverois  icy  un  remede  à mon  impuif- 
fance  , & que  c’étoit  un  moyen  pour  arriver  à 
’ l’immortalité  , que  de  m’allier  à tant  de  grands 
Perfonnages  , dont  la  réputation  fera  immor- 
telle. C’eft  de  cette  façon  que  nous  confervons 
encore  avec  honneur  les  noms  des  amis  de  Ci- 
céron & de  Virgile , Icfquels  fe  font  rendus 
plus  illuftres  par  une  familiarité  fi  glorieufe, 
que  pour  avoir  peut-être  gagné  quelque  batail- 
' le  , ou  fauvé  la  vie  à quelque  Citoyen  dans  le 
Barreau  , ou  polTedé  de  grandes  richelTes.  C’eft 
de  cette  façon  aulfi  que  la  pofterité  me  con-  . 
noîtra. 

Me  quoque  prlnctpibus  pennijlum  agmfcet  Athivis. 

Ce  fera  la  CTandeur  de  vôtre  renom  qui  m’é- 
levera  , ce  iera  vôtre  force  qui  me  foûtiendra , 
ce  fera  vôtre  lumière  qui  fne  rendra  éclatant. 

Si  ifn  grand  politique  difoit  autrefois  qu’il  n’y  a- 
voit  point  de  pauvres  Citoyens  dans  une  Répu- 
blique riche  , je  puis  bien  dire  avec  raifon  qu’il 
n’y  a point  de  particulier  qui  ne  devienne  re- 
cOTnmandable.  quand  il  s'unit  à un  Corps  fi  cé- 
lébré que  le  vôtre.  Quelle  gloire  n’cft-ce  point 
à un  homme  comme  moy  de  fe  mêler  parmy 
ceux  qui  font  dire  , que  nôtre  langue  n’a  reçu 
fa  perfedion  que  par  leur  induftrie  , & que  la 
Poëfie  & l’Eloquence  fulTeut  demeurées  perpe- 
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tuelîcment  dans  la  rudefle  & dans  l’enfance  , fi 
la  vigueur  & la  delicatefle  de  leur  Genie  ne  leur 
avoir  donné  des  grâces  & de  la  virilité  ? Arrié- 
ré donc  de  moy  toutes  ces  défiances  & toutes 
ces  craintes  : Arriéré  de  moy  tous  ces  mouve- 
mens  de  foiblefle  ; fouffrez  , Messieurs, 
que  je  me  défaffe  icy  des  penfées  qui  peuvent 
diminuer  le  reflèntiment  de  vôtre  bien-fait , & 
trouvez  bon  que  par  une  joye  hardie  & refoluë , 
j’invite  ma  bonne  fortune  à me  continuer  fa 
bienveillance.  Je  vous  remercie  donc  de  tout 
mon  coeur  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  pour 
moy  , je  reçois  avec  un  contentement  infini  la 
faveur  que  vous  me  faites , je  cours  avec  alle- 
grelTe  au  lieu  où  vous  m’appeliez.  Quelles  grâ- 
ces ne  dois-je  point  rendre  auffi  à Monfeigneur 
le  Chancelier , qui  ayant  confirmé  vos  fuftr^es 
par  fon  approbation  , m’a  alTuré  la  place  que 
vous  m’aviez  deftinée , & a levé  les  derniers 
obftacles  qui  m’en  retardoient  la  jouïlfance  î 
Tout  le  monde  avoue  qu’il  eft  doux  de  rece- 
voir un  bienfait  : mais  qui  peut  nier  que  le  bien- 
fait ne  foit  plus  doux,  lorfqu’il  part  d’une  main 
facrée  , & qu’il  nous  lie  d’obligation  avec  une 
perfonne  , que  mille  autres  conliderations  nous' 
obligent  de  refpeéler.  C’eft  fur  ce  fondement- 
là,  Messieurs,  que  je  vous  laiife  à con- 
clure quel  fentiment  je  dois  avoir  de  l’honneur 
que  je  reçois  par  l’agrément  de  ce  Souverain 
Chef  de  la  Juftice  , qui  ne  s’eft  pas  moins  élevé 
au  defliis  du  commun  des  honnêtes  gens  par  fes 
éminentes  vertus , qu’il  l’eft  au  dclius  du  vul- 
gaire par  fa  fupreme  dignité.  Sa  Douceur  , fa 
Generolîté  , fa  Modeltie  , fa  Confiance , fa 
Dodrine , cette  Humeur  obligeante  & liberale, 
montrent  - bien  que  la  véritable  l’hilofophie  ell. 

^ 53'^  quel- 
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quelquefois  de  la  Cour  & du  grand  monde  ; & 
c’eft  avec  ces  rares  qualitez  qu’il  a fi  dignement 
fuccedd  dans  cette  Compagnie  à la  place  du 
grand  Cardinal  de  Richelieu  , & qu’il  vous  a 
aidé  à vous  confoler  d’une  perte  que  toute  la 
France  pleure  encore.  Mais  qu’il  ne  me  foit 
pas  reproché  , Messieurs,  que  j’aye  paiTé 
cet  endroit  fans  avoir  rendu  l’honneur  qui  fe 
doit  à la  mémoire  de  ce  grand  Cardinal , dont 
le  nom  fera  éternellement  en  benedidion  dans 
la  bouché  des  vertueux  , & à la  louange  duquel 
il  fuffit  de  dire  que  fes  ennemis  ne  font  pas  di- 
gnes de  parler  de  luy.  Sans  mentir  ce  filencé 
leroit  inexcufable  dans  ce  lieu-cy  , où  vôtre 
prefence  même  eft  une  occafion  pour  s’entrete- 
nir de  fes  hauts  delfeins.  C’efl:  luy  qui  vous  a 
aifcmblez  , qui  vous  a foùtenus  , qui  vous  a 
orneï  de  privilèges  ; C’eft  par  fes  foins  que  nô- 
tre Patrie  a été  vengée  de  la  négligence  de  nos 
Pcres , qui  ayant  fondé  tant  d’Académies  pour 
toutes  fortes  de  Sciences  , & même  pour  les 
Langues  étrangères , avoient  eu  fi  peu  de  foin 
de  leur  langue  maternelle  : Nous  avons  eu  en- 
fin un  Temple  pour  les  Mufes  Françoifes  & 
nous  jouïfiTons  maintenant  dé  cet  établilfement 
fi  defiré  , & fi  neceflaire  à la  gloire  de  cet  Ftat. 
Que  ce  foit  là  dorénavant  la  matière  des  plus 
amples  louanges  de  ce  Héros , & que  l’on  ad-* 
mire  éternellement  la  vafte  étendue  d’un  fi  no- 
ble Genie  , qui  durant  les  plus  fâcheufes  occu- 
pations de  la  guerre  , jettoit  les  fondemens  des 
véritables  delices  de  la  paix.  ■ Une  Inftitution  fi 
glorieufe  à toute  la  Republique  , & fi  avanta- 
geufe  à tous  les  particuliers  qui  en  fontjjarticî- 
pans m’éngageroit  fans  doute  à pouffer  plus 
outre  l’éloge  de  cet  .homme  incomparable , fi 
■-  * je 
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je  ne  m’appercevoîs  que  je  parle  en  prefcn- 
ce  de  petfonnes , qui  ayant  eu  Thonneur 
de  l’approcher  , & d’être  témoins  de  fes 
vertus , font  beaucoup  plus  capables  que  moy 
d’en  reprefenter  la  grandeur.  Àulîî  bien  quels 
efforts  pourrois-je  taire  fur  ce  fujet  qui  ne  fuf- 
fent  inutiles  , après  ces  fameux  Panégyriques , 
& ces  Odes  inimitables , qui  de  fon  vivant  mê- 
me ont  donné  à fes  travaux  une  recompenfb 
telle  qu’ Achille  feul  dans  l’Antiquité  l’a  obte- 
nue pour  les  fîens  , & telle  qu’Alexandre  l’a- 
depuis  vainement  defirée  ? Il  me  fuflira  pour 
le  prefent  de  vous  affurer  que  l’honneur  que  je 
reçois  d’entrer  dans  une  Académie , dont  “ce 
grand  Cardinal  a été  l’Auteur  , eft . le  plus 
grand  honneur  que  je  pouvois  jamais  obtenir , 
& que  je  ne  croyois  pas  m’en  rendre  digne  par 
tous  les  travaux  de  ma  vie.  ^ Cela  eft  cauie , 
Messieurs,  que  je  ne  ceflèray  jamais  de 
douer  vôtre  bonté  , & vôtre  indulgence  ; Je 
n’oublieray  jamais  ce  jour,  bienheureux  , dans 
lequel  vous  m’aveï  paru  fi  faciles  , & dans  le- 
quel , pour  avouer  la  vérité  , vous  n’ave2  pû 
me  traiter  avec  tant  de  faveur  fans  commettre 
quelque  forte  d’injuftice.  Je  me  perfuade  pour- 
tant que  le  zele  que  j’ay  pour  cette  florilîànte 
Académie  , & l’alfiduité  avec  laquelle  je  defîre 
la  frfquenter  , me  pourront  tenir  lieu  des  au- 
tres perfeâions  neceffaires  pour  la  place  que 
vous  m’y  donner.  Animé  de  vos  exemples,  fé- 
condé de  vos  confeils , j’ofe  me  promettre  ce 
que  je  n’cuffe  ofé  efperer  auparavant.  Le  titre 
glorieux  de  vôtre  Confrère  me  va  donner  un 
nouveau^  courage  & de  nouvelles  forces.  Je 
ne  trouveray  plus  rien  qui  me  rebute  ni  qui 
m’arrête  ; Mes  veilles  m’obtiendront  ce  que  la 
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vivadté  de  refprit  offre  libéralement  aux  autres, 
Ma  diligence  vaincra  ma  foiblcffe  naturelle  ; & 
par  l’application  que  j’apporteray  à vos  exer- 
cices , l’inclination  que  j’ay  pour  les  Lettres 
fc  verra  heureufement  perfedionnée.  Si  je  fçay 
déjà  quelque  chofe  , li  mes  foins  m’ont  acquis 
quelque  connoiflànce  , c’cfl  de  vous  que  je  le 
tiens  , c’eft  dans  vos  ouvrages  que  je  me  fuis 
inllruit  ; il  ne  faut  pas  douter  que  je  ne  reçoi- 
ve à l’avenir  de  plus  grands  avantages  , & de 
vôtre  amitié  , & de  vôtre  converfation , & que 
fi  j’ay  pû  donner  quelque  bonne  opinion  de 
moy  , lorfque  vous  ne  m’avei  été  connus , 
que  de  la  façon  que  vous  l’êtes  de  toute  la 
F rance  , & des  Nations  étrangères , je  ne  me 
rende  beaucoup  plus  confiderable  , maintenant 
que  j’auray  l’honneur  de  vous  appartenir , & de 
vous  touc^r  de  plus  prés. 


"Lettre  de  Mr.  Charpentier  ^Mon- 

SEIGNEUR  LE  CHANCELIER  Se- 
G U I E R , pour  le  remercier  de  r Agrément  qu'il 
avuit  donné  en  qualité  dé  Proteéleur  de  P Aca- 
démie , à la  propojition  qui  luy  avait  été  fuite 
de  la  perfoKue  de  Mr.  Charpentier  , pour  rem- 
plir la  place  de  P Académie  , vacante  par  y dé- 
cès de  Mr.  Baudoin. 

> 

M ONSEIGNEUR,  ' 

Apre' s ce  que  Monfieur  de  la  Chambre 
m’a  fait  voir  , je  n’ofe  plus  douter  de  ma  bon- 
ne fortune,  ni  croire  que  j.e  fois  peu  .de  chofe. 

Je 
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/e  vous  confcflè  que  s’il  m*avoi^j|iîmplement 
rapporté  de  vive  voix  ce  que  j’av’vû  de  mes 
propres  yeux,j’aurois  eu  peine  à m’imaginer  que 
vous  euffiex  parlé  de  moy  en  des  termes  fi  a- 
vantageux  & j’aur-ois  craint  que  fk  courtoilîe 
n’edt  mêlé  quelque  chofe  du  ficn  , parmy  ce 
qu’il  aaroît  eu  à me  dire  de  vôtre  part.  Mais 
Monseigneur,  après  ce  qu’il  vous  a plû 
d’écrire  vous-même  ; après  que  j’ay  lû  ce  glo- 
rieux témoignage  , dont  vous  m’avez  honoré , 
j’avoue  qu’il  faut  que  je  vous  fois  en  quelque 
confideration  , & je  ne  vois  pas  qu’on  puiflè  en 
douter  fans  vous  faire  injure.  Si  vous  me  per,- 
mettcz  de  juger  de  vos  adionS' , & d’en  parler 
félon  mon  fentiment , j’appelleray  cela  mettre 
tout  d’un  coup  le  comble  à vos  faveurs  ; c’elî 
ne  vous  être  plus  rien  tefervé  à me  donner , 
quand  je  pourrois  être  aflèz  heureux  pour  vous 
rendre  quelque  jour  des  fervices  confîderables. 

En  effet , M o n s e ig  n k u r , quelque  Grand 
que  vous  foyez  , quelque  Puilfance  que  vous 
pofïèdiez  , vous  n’avez  qu’un  cœur  non  plus 
que  les  autres  hommes , vôtre  amitié  eft  bornée 
aufll  bien  que  celle  des  particuliers  ; La.  diffé- 
rence qu’il  y a entre  vous  & les  particuliers  fur 
ce  fujet , c’eft  que  ceux-cy  ne  peuvent  pas  fai-  • 
re  du  bien  à tous  ceux  qu’ils  aiment & que 
vous  en  pouvez  faire  à ceux  même  que  vous 
n’aimez  pas  : de  forte  que  d’avoir  quelque  part 
dans  vôtre  bienveillance,  comme  vous  me  fai- 
tes l’honneur  de  m’en  alfurer  , c’eff  entrer  en 
partage  d’un  bien  qui  n’eft  pas  fi  vafte  que  vos  \ 
honneurs  , ni  que.  vos  richeffes  ; c’eft  recevoir 
de  vous  quelque  chofe  qui  vaut  mieux  que  ce 
qui  tente  les  ambitieux  & les  avares.  A pre- 
liüt,  Monseigneur,  que  vous  êtes  déba-- 
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mfCé  pour  ^elqüe  tems  de  ce  grand  fardeau 
d’affatres  , ' qui' eft  attaché  i vôtre  éminente 
Dignité  ; à prefciit  que  vous  jouiïTeï  de  vous- 
Hi^e  , &,  que  vous(  preneî  quelque  repos  ^ 
pour  rentrer  avec  de  nouvelles  forces  dans  ce 
même  employ  , où  vous  êtes  fi  necelfaire  au 
bien  de  toute  la  France  ; quel  bonheur  eft-ce 
pour  moy  que  de  pouvoir,  m’approcher  de  voua 
durant  ce  loilir  , & . quelle  plus  grande  bonté 
pouvez-vous  me  témoigner^,  que  de  me  per-* 
mettre  l’entrée  de  vôtre  Cabinet , lôrfque  vous 
vous  y délaflèz  des  travaux  de  pluiîeurs  an- 
nées ? Chacun  expliqué  les  choies  félon  fa 
penfée  ; pour  moy  , Monseigneur,  je 
trouve  que  le  Ciel  vous  a fait  grâce  , en  vous 
donnant  l’occafion  de  vous  repofer  pour  quel- 
que temps  ; & fi  l’on  confidere  avec  quelle 
Confiance,  avec  quelle  GeucrOfité,.avec  quel- 
le Fermeté  d’efprit  ;imais  encore  avec  quelle 
Application,  avec  quelle  Vigilance,  avec  quel- 
le Promptitude  vous  avez  toûjours  exercé  cet- 
' te  fouveraine  Cha^e  que  vous  poflèdez,  n’efti- 
mera-t-on  pas  qu’il  falloit  que  vous  priflkz  un 
peu  de  relâche,  de  peur  d’ufer  trop  tôt  une 
vigueur  fi  prédeufe  à l’Etat , & dont  vous  det 
vez  conferver  une  partie , pour  aflîfter  nôtre 
jeune  Prince,  lorfqu’il  conduira  luy-mcme 
cette  Monarchie.  Et  de  vray  , Monsei- 
gneur, entre  les  mains  de  qui  le  Roy  pour- 
roit-il  avec  plus  de  confiance  fe  décharger  du 
poids  de  fon  Sceptre  qu’entre  les  vôtres  ? De 
qui  pourfoit-il  plus  raifonnablcment  efperer  le 
rétablilTement  de  fes  affaires , que  de  celuy  qui 
avoir  aidé  à les  établir  fi  puifFamment?  Toute  la 
terre  a admiré  le  glorieux  Régné  de  Louïs  le 
•Julie  i nous  avons  vû  achever  en  trente  ans  ce 

qui 
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qui  pottvoit  êtré  L’occupation  de  plufieurs  fie-, 
des  ; -nous  avons  vu  la  France  en  une  éléva- 
tion où  elle  n’étoit  point  arrivée  depuis  le  temps 
de  Charlemagne.  11  n’y  a perfonne  qui  n’ait 
encore  l’efpnt  tout  plein  des  merveilles  de  cet 
heureux  gouvernement.  Quelle  alTûrance  au 
dedans  de  l’Etat  , quelle  crainte  au  dehors  ; 
combien  de  Viâoires  remportées  fur  les  enne- 
mis , combien' de  Villes  conquifes , combien 
de  Provinces  fubjuguécs  ^ A qui  penfet-vous , 
Monseigneur  , que. nous  attribuions  tous 
ces  gr^ds  effets,  fînon  aux  Confeils,  où  vous 
avez  eu  tant  de.  part , c’eft  à ces  .glorieux  Con- 
feils que  nous  devons  le  bonheur  dont  nous  a- 
rons  joui , c’eft  par  leur  moyen  que  nous  nous 
fomines  : rendus  • affez  forts  , pour  combattre 
rhaintenant  la  tempête:  qni  nous  agite.  Après 
cela  faut-il  demander  fi  le  Roy  jettera  les  yeux 
fur  vous.î*;  Faut-il  demander  s’il  chérira  un  i\li- 
niftre  entre  les  mains-  de  qui  nôtre  fortune  doit 
devenir  meilieure.^  C’eft  avec  une  extrême  im- 
patience que  nous*  attendons  ce  jour  bienheu- 
reux, qui  ramènera  avec  vpus  la  paix  & la  prof- 
perité  dans  l’Etat  ; Et  comme  il  n’eft  .point  dé- 
fendu de  mêler  lès  intérêts  des  Ijcttres  , parmy 
les  interets  de  la  Republique  , quelle  confola- 
tion  fera-ce  pour  les  Mufes  affli^'es , quand  el- 
les verront  leur  illuftre . Protecteur  retourner 
dans  ce  magnifique  Palais , doiit  il  leur  a fait 
un  azyle  ? Pour  moy  , Mqnseigneur,^ 
qui  n’ay  point  encore  eu  le  bonheur  de  vous  voir 
«1  ce  lieu  , où  vous  témoignez  que  .vous  êtes 
aufli  bien  le  Juge  de  l’Eloquence,  comme  vous 
faites  paroître  ailleurs  que  vous  êtes  l’Arbitre 
des  peuples  : Quel  plaifir  auray-je  de- vous  con- 
templer avec  cette  douce  gravité  qui  vous  ac- 
• . B 6 -.  . . 
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compagne  par  tout , & pourray-je  vous  voir  en 
cet  état , f«is  qu’il  me  fouvienne  auflî-tôt  de 
ces  anciens  Confuls  & de  ces  Diâateurs  Ro- 
mains : ( câr  à qui  vous  comparer  , Monse- 
G N E U R , à moins  que  de  remonter  vers  les 
fieclés  où  fe  font  faits  les  grands  exemples  , 

& où  la  vertu  écoit  encore  toute  pure  : ) Pour- 
. ray-je  , dis-je  , vous  voir  en  cet  état  , fans 
qu’il  me  fouvienne  auifitôt  de  ces  grands  Per- 
sonnages , qui  n’étoient  gueres  moins  ttlci  pour 
la  pureté  de  la  Langue  , que  pour  la  Majefté 
de  l’Empire  ; & qui  de  la  même  bouche  y dont 
Hs  venoient  par  fois  de  difputer  pour  quelque 
mot , ou  pour  quelque  ^llabe  , prononçoient 
le  deftin  des  Rois  & des  Provinces  entières.  Ce 
Jéra  fur  cette  grande  idée  que  je  m’entretien- 
dray  long-temps  du  bonheur  dont  j’auray  jour 
en  vé^tre  prelènce  ; c’eft  ce  qui  fera  ma  plus 
lènfible  joye  , comme  c’eft  ce  qui  fait  mainte- 
nant ma  plus  violente  paflion.  J’efpere  que 
l’Ange  Tutelaîre  de  la  France  ne  nous  laiflera 
pas  long-tems  languir  en  de*s  fouhaits  inutiles. 

Il  ne  vous  fera  pas  permis  encore  long-temps 
de  pofteder  tout  fèul  vôtre  vertu  , qui  nous  eft 
comptée  pour  une  félicité  publique  ; & quelque 
Tcfolution  que  vous  eufliex  prife  au  contraire , 
il  faudra  que  vous  quittiez  la  tranquillité  de  la 
campagne  , pour  retourner  dans  cette  grande  - 
V ille  où  vous  êtes  tant  déliré.  Souffre?. , M o n- 
sEiGNEUR,  qu’en  cette  occafion  je  mêle  mes 
y^œux  avec  ceux  de  la  plus  faine  partie  de  la 
France  ; & je  vous  fupplie  tres-humblement  de 
croire  , que  lî  ce  ne  font  les  plus  efficaces , ce 
ne  font  pas  les  moins  ardens  , ni  les  moins  de- 
fintereflez  : Je  fuis  de  toute  mon  ame  , Mon- 
seigneur , Vôtre  , &c. 

J 3.  Man  £pi.S-- 
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£ P I s T R E À Meffieurs  de  V Academie  Françoife 
par  Mr,  DE  R A C A N , mife  à la  tète  de  Jes 
Odes  Sacrées, 


Messieurs, 

\ 

Si  j’avoîs  defiré  de  la  faveur  au  jugement 
que  l’on  fera  de  mes  ouvrages , je  les  aurois  a- 
^effez  à quelqu’une  de  ces  grandes  Puiflànces , 
qui  difpofent  de  nos  biens  & de  nos  vies , de  qui 
les  volontei  font  nos  loix  , & l’exemple  les  ré- 
glés de  nôtre  langue,  & qui  peuvent  auffi  faci-, 
lement  faire  entériner  des  grâces  dans  l’Acadé- 
mie, pour  les  fautes  de  Grammaire  & de  Rhé- 
torique, comme  ils  font  dans  les  Parlemens  pour 
les  crimes  d’Etat. 

Mais , Messieurs, reconnoÜIànt que  tou- 
tes mes  aérions  auffi  bien  que  mes  paroles , font 
plus  dignes  de  blâme  que  de  loiiange  , & qu’il 
me  fera  plus  utile  d’étrc  corrigé  qu^xcufé  : J’ay 
cxû  que  je  ne  pouvois  mieux  adreffer  les  Vers 
que  j’entreprens  fur  les  Pfeaumes  de  David , qu’à 
ceux  qui  par  leur  mérité  fe  font  acquis  le  pou- 
voir d’en,  juger  fouverainement , & qui  n’igno- 
rent rien  de  toutes  les  choies  qui  font  agréables 
dans  le  grand  monde , que  l’art  de  la  flate- 
rie. 

. Je  vous  confeffe , Messieurs,  que  je 
m’étois  fi  peu  fatistait  en  cet  exercice  , que  j’a-  . 
voisrefolu  de  ne  plus  fcrvir  les  Mufes  que  pour 
le  confeil  ; mais»  Monfieur  l’Abbé  de  Raime- 
£brt,  de  qui  la  clarté  du  jugement  pénétré  en 
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toutes  les  belles  fcicnces  ; & qui  après  avoir  paf^ 
fé  la  plus  grande  partie  de  là  vie  dans 'les  tem- 
pêtes du  monde,  cft  venu  prendre  terre  en  nô- 
tre voifinage-,  mla  redonné  le  courte  que  j’a- 
vois  perdu  , & m’a  fait  croire  que  j’avois  aflez 
de  force  en  mon  élocution  , pour  foûtenir  la 
langueur  de  ma  vieillelTe.  En  effet,  Mes- 
sieurs, je  fuis  déformais  comme  ces  vieilles  - 
beautez , qui  ayant  perdu  toutes  les  grâces  de  la- 
nature  & de  la  jeuneffe  , font  réduites  à payer 
dans  les  Compagnies  dé  la  gravité , de  leur  mi- 
ne, -&  de  l’agrément  de  leurs  paroles. 

Cette  connoilTance  que  j’ay  de  mes  défauts  , > 
m’a  fait  chbifir  cette  façon  d’écrire  fur  les  Pfeau- 
mes  de  David,  où  je  trouve  la  matière  que. 
la  fterilité  de  mon  efprit  ne  me  peut  maintenant 
produire,  & Un  fujet  pieux  plus  convenable  à 
mon  âge»,  que  les.paffions  de  l’amour,  pour' 
qui  ma  jeunefle  s’elc  trop  étendue  au-de-là  de 
fes  bornes.  Si  j’euffe  fçû  plûtôt  ce  que  j’ay  ap-. 
pris'depuis  quinze  jours  , que  Monfieur  l’Evé- 
qlie  de  Grâce  les  a tous  faits , je  ne  m’y  fulTei 
jamais  embarqué  j cette  nouvelle  m’a  penfé  fai-^ 
re  regagner  le  port  dés  la  rade;  & fupprimér  cei 
peu  que  j’en  avois  fait  , «St  j’ay  encore  été  bien 
plus  refroidy  de  m’y  engager  plus  avant  quand 
JC  les  ay  vùs  fi  achevez, qu’il  ne  s’y  peut  rien  a- 
joûter  pour  les  rendre  parfaits;  félon  le  deflèin' 
qu’il  ft^pris  de  ne  quitter  jamais  le  feus  de  Da- 
vid : Et  toutefois  , comme  il  y a plufieurs  de-  - 
grcz  de  perfeéUon  , fi  vous  me  donnez  la  per- . 
miflion  d’en  juger,  je  vous  diray  avec  ma  fràn- 
chiTe  ordinaire,  que  je  croy  que  ceux  où  il  s’eft 
égayé  dans  la  Paraphrafe , feront  aufli  agréables  - 
aux  ignorans , dont  je  fuis  du  «ombre  , qui  ne 
les  peuvent  voir  qu’en  François  , que  ceux  où. 


\ 
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il  s’eft  reftraint  dans  les  réglés  étroites  de  la  . 
Verfiqn  , feront  admirez  des.  Gens  de  Lettres, 
Ce  raîfonnement  .que,  j’ay  fait,  fur  la  leâùre  .de 
ces  excellentes  Par{^5h^^es  J,  '&.çe  qu’fl.a.dit 
dans  fa  Préface  , qu!il  ne.  les _a' entrepris  qné 
pour  tes -mettre  , en  la  place  des  chanfcms  profa- 
nes,-qui  férv  ent.  d’entretien 'à,  la  jeunelïc  de  lâ 
Cour,  m’a  fait  chercher;  les  moyens.;,de  contrÎT  , 
bûer  ce  que  je  puis  à cette  pjéufe  intention^».  & 
je  n’en  ay  point  ju^.de  naeilieuir  .pour  les  ren- 
dré.afereables  âux  Darnes  & aux.iPerfonnes'  po- 
lies du  beau  monde,  que  de  les.acjcommoder.lé  . 

plus  que  je  ppurray  au. temps  pre£ènt..,.  [ 

C’eft  pourquoy  , Mess.ieur.S.,  fiivous  .y 
rencontrez  quelques  fautes  en  la  .Géographie  ou 
en  la  Chronologie  , je  .vous.demande  chtte  grat 
ce  de  ne  les  ^int  jreprqndre  en  détail  que  .vous 
nfayez  jugé.en  general  de^mon-.dcflèirt  ^1  qui.’  eft 
d’expliquer  les  matières.) ôç, les  pehféesdeDàyid^ 
par  les  çhofes  les  plus,  connues,  &.  les  plus  fàmi*' 
lieres  du  liecle,  & du,  pays  où.  nous  fotnmes  v a.-* 
fin  qu] elles  falTent  une  plus  forte  . impreflîon  dans 
les  efprits  de  la  Cour  li  . quelquefois,  je  ni’y 

fuis  licentié.d’en  décrire.les  vices, je  Veux  croi- 
re que,  .ceux  .qüi  en  font  entachez  aurb’nt-.aflêz 
de  prudence  pour  n’en  pas  téiftoigner  ’ leurs  ref» 
.fentünens^de  cfainté  de  faire;  éclater,  les  défauts 
’ qu’ils.nous  veulent,  tenir  .cachez  : .Vous.pourcez 
juger  de  .inon  dclfein  ;fi  vous  prenez  la  peinede 
lire  le  treiziénie^  üixh.  hHpietn  , & le  dijc-jnen* 
y'ïimçy  ExandiatyCe  font, ceux  par  dù.i’ay.eom-^ 

. méncé  depuis  que  j’ày  pris  cette  refolution. 
Pour  le  premier,  vous„y  .vetrez.jaycç,  é.conne-i 
. ment , .qu’au  lieu  de  rendre  le  fens  d’un  Pfeau-r 
me  de  .David  , j’ay  . fait  fans  y penfer  une  Saty- 
re comre  les  vices  d»  fiecle;  oc  pour  p 
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je  l’ay  accommodé  entièrement  i perfonne'. 
du  Roy  & de  fon  Régné,  jufques  à y avoir  dé- 
crit UArtillerîe  , au  lieu  des  Chariots  armez  de 
fauIx,dont  David  femble  vouloir  parler  au  Ver- 
fet  qui  commence,  Hî  in  curribus. 

Mes  amis  me  confeilloient  de  les  prendre  de 
fuite , & de  ne  me  pas  tant  éloigner  du  fens  de- 
David  comme  je  fais  ; en  toute  autre  chofe  leurs’ 
confeils  me  font  des  commandemens , à quoy' 
je  ne  defobéïs  jam^s  : mais  en  ces  ouvrages,  que 
je  n’ay  entrepris  que  pour  me  divertir  , j’ay  crû- 
que  je  pouvois  me  donner  cette  liberté  de  com- 
mencer par  ceux  qui  me  font  les  plus  agreables,où. 
je  croy  le  mieux  réüffir  , & ne  me  point  gêner 
dans  les  Réglés  étroites  de  la  lîmple  Verfîon,ni 
même  de  la  Paraphrafo.  L’exemple  d’un  des 
plus  polis  efprîts  du  dernier  fîecle  me  doit  fervîr 
de  leçon  à éviter  cette  contrainte  , encore  qu’il 
m’ait  autant  devancé  en  fes  autres  ouvrages 
comme  au  temps  qu’il  m’a  précédé  ; neanmoins 
pour  avoir  plus  afFeâé  en  celuy-cy  la  qualité  de 
bon  Traduàeur,  que  de  bon  Poète,  il  eft  tom- 
bé en  de  fi  déplorables  défaillances , que  ceux 
même  qui  loüent  fa  fidelité  ont  pitié  de  fa  lan- 
gueur. Tous  les  Sceptres  de  la  terre  joints  à 
celuy  de  David  n’auroient  jamais  eu  le  pouvoir 
de  me  foûmettre  à une  fi  lâche  fervitude  ; je  . 
me  contenteray  donc  feulement  de  rendre  ces 
Pfeaumes  un  peu  plus  connoilfables  dans  mes 
Vers  , que  oes  Tableaux  des  premiers  Peintres 
qui  ne  l’étoient  que  par  le  titre.  Encore  que 
je  n’aye  aucune  connoiflànce  des  Langues  é- 
trangeres , je  ne  laiflTe  pas  de  juger  la  difficulté 
qu’il  y a de  traduire  des  Poètes  mot  à mot  ; les 
ornemens  qu’avoit  cette  fainte  Poèfie  en  fon  fie- 
clc  & en  fa  langue  , font  trop  éloignez  du  nô- 
tre 
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tre  & de  nôtre  idiome,  pour  les  y pouvoir  con- 
ferver  en  leurs  ffraces.  Il  n’y  a point  de  beau- 
tez  à l’épreuve  aes  rides  d’une  fî  extrême  vieil- 
, leflè.  Cette  grande  différence  de  mœurs  & de 
façon  de  vivre  qu’il  y a eue  entre  la  Cour  de 
''  David  & celle  de  nos  Rois  , y a bien  autant 
apporté  de  changement  que  celle  des  paroles  ; 
peut-être  que  les  Verfets  qui  nous  femblentfoi- 
bles,  & que  les  efprits  délicats  du  grand  mon-î 
de  ont  peine  à fouffrir , étoient  ceux  dont  les 
courtifans  de  ce  temps-là  faifoient  leurs  delices, 
& la  créance  que  j’ay  que  ce  feront  les  plus  re- 
marquer , me  fera  faire  effort  d’en  rendre  du 
moins  les  mots  fi  je  n’en  puis  rendre  le  fens. 
Si  on  avoir  peint  la  Maîtreffe  de  Philippe  IL 
avec  deux  bons  yeux , & le  Grand  Duc  de  Gui- 
fe  fans  balafre  , quelque  approchans  du  naturel 
qu’ils  fuflènt  au  refte , on  auroit  peine  à les  re- 
connoîtredans  leur  portrait.  Ceux  qui  fçavent 
ce  que  c’eft  de  faire  des  V ers  , ne  me  donne- 
ront pas  moins  de  loiiange  fi  je  puis  marcher 
affurément  en  ces  mauvais  pas  que  les  autres  é- 
vitent  de  peur  d’y  broncher , que  fi  j’avois  fou- 
tenu  par  mes  paroles  les  royales  penfées  de  ce 
grand  Prophète;  par  tout  ailleurs  je  me  donne- 
ray  quelquefois  la  liberté  d’ajoûter  pour  l’orne- 
ment , ou  pour  lier  les  Verfets , ot  quand  je 
n’en  pourray  entendre  le  fens  dans  Meffieurs  de 
Bourges  , Laval , & Guîlbert , je  croy  avoir 
auflitôt  fait  d’y  en  faire  un  tout  neuf  que  de  con- 
fulter  les  Gens  de  Lettres,  qui  n’ayant  pour  la 
plûpart  l’intelligence  de  l’Hebreu  , ne  l’enten- 
dent ^ere  mieux  dans  leur  Latin  que  moydans 
mon  Fr^çois. 

Voila,  Messieurs,  le  compte  que  j’ay  à 
vous  rendre  fur  le  fujet  de  ce  peu  de  Pfeaumes 

’ que 
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que  je  vous  envoyé  , & que  vous  confidererez 
feulement  comme  un  échantillon,  pour  juger  fi 
je  dois  pourfuivre  ce  travail  ; & fi  vous  trou- 
vez à propos  que  j’y  donne  le  refte  de  ma  vie  , . 
vous  m’obligerez  d’y  mettre  le  titre  de  Médita- 
tion , Imitation  , ou  Expolition.  Je  vous  con- 
felfe  ingénument  que  je  n’en  fuis  pas  capable  ^ 

& que  n’ayant  aucune  connoiflànce  des  Lan- 
gues étrangères  , je  ne  puis  fçavoir  de  quelle 
dillance  je  me  fuis  éloigné  du  feus  de  David  : 

Je  ne  l’ay  pris  le  plus  fouvent  que  dans  Laval 
& Guilbert , qui  les  ayant  déjà  paraphrafez  , je 
les  ay  encore  paraphrafez  fur  eux  , & les  eulfe 
intitulez  Paraphrafe  des  Paraphrafes , lî  je  n’euf- 
fe  point  appréhendé  d’avoir  repritnende  en  vô- 
tre Compagnie  de  cette  nouveauté.  C’eft  pour- 
quoy  , Messieurs,  fi  vous  avez  quelque 
commiferation  de  l’ignorance  de  vôtre  Con* 
frere , vous  ferez  tine  grande  charité  fi  vous 
prenez  la  peine  de  rriettre  l’intitulation  de  vô- 
tre main  fur  chacun  de  ces  Pfeaumes , cela  aug- 
mentera les  obligations  que  je  vous  ay  de  l’hon- 
neur que  vous  .me  faites  de  m’avoüer  pour  , 
Messieurs  , Vôtre  , &c. 


R e’  P O N s E au  mm  de  VAcndemte  Frattfoife  à 
l'Epître  dé  Mr,  de  Racan  Par  Air,  CoN- 

R ART  en  i6yi.  * 

M ONSIEUR, 

L’A  ÇA  DEMIE  a reçû  avec  l’eftime  & la 
fatisfadion  qui  eft  dûë  à tout  ce  qui  -vient  de 
Vous , la-Lettre  .qu’il  vous  a plû  de  luy  écrire , 
- - & 
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& les  Pfeaumes  dont  elle  étoit  accompagnée. 
Elle  a reconnu  dans  vôtre  Profe  & dans  vos 
Vers  , ce  beau  tour  & ce  caraâere  de  douceur 
& ; d’agrément,,  qui  ont  toujours  été  admirez 
dans  vos  Ouvrages  ; m’a  ordonné  de  vous 
remercier  en  fon  Nom  de  la  communication  que 
vous  luy  avez  donnée  de  vôtre  deffein.  Elle 
ne  l’approuve  pas  feulement  ,,  mais  elle  vous 
exhorte  d’en  hâter  l’execution , puifque  vous 
ii’en  pouvez  prendre  un  plus  noble , qui  vous 
acquière  plus  de  gloire , ni  qui  foit  plus  utile  à 
tous  ceux  qui  ont  de  l’amour  pour  la  pieté  , & 
pour  les  grâces  de  nôtre  langue  ; fon  opinion 
elt  que  vous  y devez  d’autant  moins  perdre  de 
temps , que  le  travail  en  fera  long  & pénible  , 
& qu’il  mérité  que  vous  ne  le  laifliez  pas  im- 
parfait. Et  quant  à vôtre  incertitude  pour  le 
choix  d’un  titre  convenable  à l’intention  que 
vous  avez  d’accommoder  le  >fens  de  David  aux 
mœurs  & aux  coûtumes  de  nôtre  ^iîecle  ; la 
Compagnie , après  avoir  examiné  tous  ceux  que 
vous  luy  propofez  dans  vôtre  lettre  , a eftîmé 
que  vous  ferez  mieux  d’en  donner  un  general  à 
tous  les  Pfeaumes  qu  un  particulier  à chacun.' 
Elle  croit  que  vous  le  pourrez  mcttr%dc  cette 
forte:  Odes  facrées  dent  le  fujet  eji pris  des  Pfeau^ 
mes  de  David ^ ^-^ui  font  accommodées  au  temps 
prefent , & que  vous  .devez  rendre  compte  dans 
vôtre  Préface  des  raifons  qui  vous  ont  porté  à 
faire  cette  application  , & à vous  donner  plus 
de  liberté  qu’on  n’en  prend  ordinairement  dans 
les  Faraphrafes.  C’ell  l’avis  qu’elle  vous  peut 
donner  fur  ce  fujet  ; car  elle  n’a  pas  crû  que 
vous  le  defiriez  pour  le  détail  de  vos  Vers, qui 
ont  plus  de  befoin  d’admiration  ‘que  de  cenfure, 
& à qui  vôtre  bon  goût , & le  confeil  de  quel- 
■ . . qu’un 
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qu’un  de  vos  amis , peuvent  donner  les  derniers 
traits,  fi  voui  jugez  qu’il  y en  ait  quelques-uns 
à ajoûter.  Pour  mon  regard , Monsieur  , 
je  ne  dois  pas  finir  cette  Lettre  , fans  vous  té- 
moigner la  joye  que  j’ay  que  cette  occafion  fe 
foit  prefentée  de  vous  rendre  ce  petit  fervice  , 
& de  vous  protefter,  que  fi  mon  bonheur  m’eu  , 
offroit  de  vous  être  utile  en  des  chofes  plus  im- 
portantes , je  m’effbrcerois  d’en  profiter.  Je 
ne  vous  parle  point  de  l’efperance  que  j’ay  du 
fuccés  de  vôtre  entreprife;  car  après  ce  que  je 
vous  viens  de  dire  de  la  part  de  la  Compagnie, 
dont  j’ay  l’honneur  d’expliquer  les  fentimens  , 
il  ne  me  refie  qu’à  y fouferire.  J’ajoûteray  donc 
feulement  icy  qu’il  y a long-temps  qu’elle  n’a 
donné  d’approbation  fi  entière  à aucun  Ouvra- 
ge, qu’elle  a fait  à ce  commencement  du  vôtre; 
a qu’elle  a pour  vôtre  perfonne  , & pour  les 
produdions  de  vôtre  efprit  , une  eftime  & une 
afteâion  toutes  particulières.  Faites-moy  aufli 
la  grâce  de  croire,  que  bien  que  je  fois  le  moin- 
dre membre  d’un  Corps  , dont  vous  faites  une 
des  plus  dignes  parties , je  n’ay  pas  moins  de 
vénération  pour  vôtre  vertu  , que  ceux  de  qui 
•le  mérité^  plus  de  proportion  avec  le  vôtre;  & 
que  je  fuis  avec  autant  de  paflion  que  perfomie 
du  monde,  Monsieur,  Vôtre,  &c. 


Dis- 
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Dis  C ou  R Sproww/ le  13.  165'J,  par  Mr^ 

l’Abbe*  TalleMAnt  V aîné  y Aumônier 
du  Roy  y lorJ'qu*il  fut  repu  à la  place  de  Mr^  de 
Montreuil. 

M ESSIEÜRS, 

J E ne  fçay  comment  exprimer  le  reflèntî- 
ment  que  j’ay  de  l’honneur  que  je  reçois  au- 
jourd’huy.  Pour  en  parler  aux  termes  qu’il  fau- 
droit,  je  les  detrois  avoir  empruntex  de  vous  ; 
& il  auroit  été  à delîrer  pour  moy  qu’au  m^me 
temps  que  vous  m’avex  fait  une  grâce  fi  figna- 
lée,  vous  m’eufficï  appris  à la  reconnoître.  Mais 
aulïï  je  ne  fçaurois  me  taire, quaiid  je  vois  tant 
de  raifons  de  vous  remercier  ; & je  me  perfua- 
de  que  vous  ne  trouverez  pas  étrange  fi  je  pa- 
• rois  devant  une  fi  célébré  Compagnie  fi  dépour- 
vû  d’ornernens , puifque  c’eft  pour  les  acquérir 
que  l’on  fouhaite  avec  tant  de  paflion  d’y  en- 
trer. La  place  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  eft  une  fi  grande  faveur,  que  je  ne  l’o- 
fois  efperer  , & ma  confufion  n’eft  pas  moindre 
d’avoir  obtenu  ce  que  je  n’ay  pas  mérité  , que 
fi  j’en  avois  été  remfé  quand  j’aurois  pû  la  de- 
mander avec  juftice.  Je  m’imagine  bien,  M e s- 
siEU RS,  que  l’on  pourra  blâmer  en  moy  une 
prétention  fi  peu  fondée  : mais  j’ay  crû  (j^u’à 
tout  événement  on  me  pardonneroit  de  m’ctre 
laifiTé  emporter  à une  fi  louable  tentation.  Plus 
je  me  voyois  éloigné  d’un  fi  haut  rang,  plus  j’a- 
vois  d’envie  d’y  parvenir  , & je  fçavois  il  y a 

long- 
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long-temps  que  l’unique  chemin  à la  perfeftion 
étoit  de  vous  fuivre , & de  marcher  s’il  fc  pou-  - 
voit  fur  vos  pas.  Il  eft  vray  que  le  fecours  de 
qùelques-runs  d’entrC  vous  ne  m’a  jamais 
manqué,  qu’ils  m’ont  redrefle  <juand  j’étois  é- 
garé,  & m’ont  empêché  de  m’égarer  quand  je 
tenois  la  bonne  route.  Cependant  ces  fideles 
Guides  & ces  fages  Conduaeurs  m’ont  avoué 
^ que  c’eft  icy  qu’ils  fe  font  perfeâionnez  , & 
que  c’eft  à vos  doétes  entretiens  qu’ils  doivent 
la  meilleure  partie  de  leur  gloire.  J’ay  jugé 
pâr  là  queiceux  qui  peuvent  entrer  en  cette  cé- 
lébré Ecole , s’il  ne  fe  rendent  vos  femblablès  ÿ 
fe  rendent  au  moins  beaucoup  plus  parfaits  que. 
les  autres.-  G’eft  j Me ssteur  s , ce  qui  m’a 
fait  afpirer  à l’honneur  que  je  reçois  maintenant, 
à l’honneur  de  voir  en  un  feul  jour  te  qu’il  y a 
de  plus  rare  en  toute  la  Frtince,  &'tout  ce  que 
le  fiecle  le  plus  fécond  en  efprits  excellensapû 
produire.  Pour  comble  de  bonheur  j’ay  appris 
que  depuis  peu  vous  avei  multiplié  vos  fçavan- 
tes  Conférences  , & que  vous  avez  refoîu  de 
vous  alTembler  à l’avenir  plus  d’une  fois  la  fe- 
maine.  Certes  , il  femble  que  cette  nouvelle 
inftitution  ne  foit  faite  que  pour  ma  foîbleflè,  il 
femble  que  ce  foit  pour  la  recourir  que  vous  a- 
yez  voulu  redoubler  vos  foins.  Auflî  je  vous 
confefle  que  lorfque  je  fûs  averti  que  vous  aviez 
pris  cette  rejCblution  , la  modeftie  qui  m’avoit 
toûjours  confeillé  d’être  un  de  vos  difciples  fe- 
crets , ne  put  refifter  au  defir  de  profiter  d’un  û 
notable  avantage.  Que  j’attens  d’utilité  de  vos 
confeils  & de  vos  exemples  î Que  je  dois  imi- 
ter de  chofes  en  «vous  , & que  je  dois  changer 
de  chofes  en  moy  ! C’eft  icy  où  les  Sçavans 
deviennent  polis  v&  où  les  polis  deviennent 

Sça- 
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S(;avans,  où  l’on  apprend  à penfer  & à dire,& 
où  les  mœurs  fe  forment  auffi  bien  que  le  lan- 
gage. Pour  moy  , M e s sie  u r s , je  n’y  puis 
apporter  qu’une  grande  aflîduité  , une  applica- 
tion continuelle,  & une  parfaite  vénération  pour 
un  Corps  compofé  de  tant  de  rares  perfonnes. 
En  effet , quand  je  confîdere  quelle  eft  vôtre 
vertu , & le  fruit  qu’en  tirent  toutes  les  Lettres, 

^ je  ne  puis  aiîèz  admirer  ce  grand  Cardinal  vÔj- 
tre  Inftituteur,qui  n’a  rien  fait  de  plus,  beau.que 
de  ramalïèr  en  un  lieu  tant  de  perfonnes  excel^ 
lentes.  Je  ne  puis  aifez  admirer  vôtrè  illuftrc 
Proteâeur,  ce  véritable  ^puy  des  Sçavans,  ce 
fameux  Chef  de  la  Juftice,  dont  la  prudence  & 
la  generofité  font  fi  connues.  Ces  deux  grands 
Hommes  nous  ôtent  l’efperance  d’en  trouver  à 
l’avenir,  qui  les  égalent  en  de  fi  nobles  inclina.- 
tions  ; j’ofe  pourtant  vous  annoncer  qu’ils  au- 
ront bientôt  un  rival , auquel  ils  céderont  tous 
deux^  avec  honneur.  Je  fuis  témoin  que  nôtre 
jeune  Monarque  a ime  telle  paflîon  pour  vos 
exercices , qu’il  en  quitte  les  psdfe-temps  où  fon 
âge  le  convie , & où  fon  adreffe  naturelle  le  fait 
toûjours  réiiflir.  Il  en  interrompt  fes  repas  aufll 
bien  que  fes  paflfe-temps  ; & puifqu’il  a com- 
mencé à les  aimer  dans  fon  enfance , nous  de- 
vons croire  qu’il  les  aimera  toute  fa  vie  ; car 
les  plaifirs  que  les  belles  Lettres  apportent  font 
fi  purs , qu’ils  ne  font  jamais  accompagnez  ni 
de  lalfitude  , ni  de  dégoût.  Que  vôtre  Profe  & 
vos  Vers  me  fourniront  de  nîatiere  pour  l’en- 
tretenir ! Que  vos  penfées  & vos  paroles  m’ob- 
tiendront une  favorable  audience  ! ’ En  effet 
Messieurs,  que  peut-on  propofer  de  beau , 
foit  pour  la  Morale,  ou  pour  l’Hiftoire,  qui  n» 
fe  trouve  dans  vos  .Ouvrages  ? Et  pour  ce  qui 
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regarde  la  pieté , qui  eft  l’entretien  le  plus  con- 
venable à ma  profeflîon  & à l’employ  , qui  me 
fait  approcher  de  fa  perfonne , n’eft-ce  pas  vous 
qui  aveî  traité  les  fujets  de  dévotion  avec  tant 
de  force  & de  grâce  , que  les  plus  infenfîbles  & 
les  plus  durs  en  ont  été  touchez  ? Que  ce  Prin- 
ce amoureux  des  belles  chofes  fera  curieux  de 
connoître  vos  noms , ces  noms  qui  doivent  ren- 
dre le  fien  fî  célébré  ; & que  ceux  qui  pourront 
contenter  fa  curiofité  luy  rendront  un  fervice 
important!  Enfin.  Messieurs,  le  bon  goût, 
la  pureté  , & les  oeautez  véritables  ne  fe  trou- 
vent point  ailleurs  que  parmy  vous  ; l’on  profi- 
te plus  par  la  participation  de  vos  études , & par 
vôtre  converfation , qu’à  paflèr  toute  fa  vie  dans 
un  Cabinet  & fur  les  Livres.  C’eû  icy  qu’on 
trouve  l’éclaircilfement  de  toutes  fortes  de  dif- 
ficultez  ; c*eft  icy  que  l’efprit  délivré  d’erreur  <Sc 
d’inquietude  goûte  unefàtisfaâion  parfaite.  C’eft 
le  bonheur  dont  j’efpere  de  jouïr  bientôt , & je 
feray  entièrement  fatisfait  fi  je  puis  vous  témoi- 
gner combien  la  grâce  que  je  reçois  aujourd’huy 
m’efl  précieufe  & fenfible. 


Compliment  fait  le  i Juin  lôyi.  par  Mr^ 
le  Marquis  DE  COASLIN,  depuis  Duc  Çÿ  Pair 
, de  France , Chevalier  des  Ordres  du  Roy , lorf- 
qu'il  fut  refû  à la  place  de  Monjieur  de  l’Ef- 
toile. 

M ESSIEURS, 

• Il  faudroit  que  j’eufïè  été  longtemps  parmy 
vous , pour  vous  faire  un  digne  remercîment  , 


Digitized  by  Gi  ■■  ■ 


Difcours  di  Mr.  DE  LA  Menardiere.  49 

& pour  trouver  fies  paroles  proportionnées  à ma 
reconnoiflance , & à la  faveur  que  vous  ni’avez 
faite. 

Je  n’en  ay  point  qui  foient  fuffifantes  , mais 
vous  llja.ve2  qu’jl  eft  des  obligations  comme  des 
douleurs  ; les  petites  parlent , & les  grandes  font 
muettes. 

J’avoue  , Messieurs,  que  la  grâce  dont 
vous  m’avc2  prévenu  furpaflè  mes  forces  : mais 
je  fuis  perfuadé  que  comme  vôtre  bonté  rn’a  • 
fervi  de  mérité  pour  l’obtenir  , elle  feule  aufli 
Te  fèrvira  de  langue  pour  s’en  remercier  elle- 
même,  ' 

Cependant  je  n’oublieray  rien  pour  faire  qu’au 
défaut  de  mes  paroles , mes  adions  vous  foient 
autant  de  remercîmens. 

C’eft  en  cela  que  je  fuivray  l’exemple  de 
ceux  qui  par  une  jufte  reconnoiflance  couron- 
noient  les  fontaines  dans  lefquelles  ils  avoicnt 
puifé. 


Disc  OURS  prononcé  par  Mr.  DE  LA  Me- 
NARDIERE,  lorfqu^il fut  reçu  à la  plate  de 
fj/r.  Triftan. 

M ESSIEÜRS, 

% 

L’honneur  que  je  reçois  de  vous  au- 
jourd’huy  eft  du  nombre  de  ces  grâces  extraor- 
dinaires , dont  la  maniéré  de  les  conférer  aug- 
mente infiniment  l’obligation.  Les  circonftan- 
ces  de  celle-cy , Messieurs,  font  foii  glo- 
Tom.  l,  C neufes 


\ 


Digilized  by  Google 


j-0  Difcottrs  de  Mr. 

rieufes  pour  moy.  Elles  font*  voir  que  la  plus 
fpiritûeîle  & la  plus  célébré  Compagnie  de  l’Eu- 
rope a eu  la  bonté  , non  feulement  de  vouloir 
que  j’aye  part  doreîhavant  à ces  mérités  infinis , ' 
qui  l’ont  rendue  fi  jllurtre  par  çput  où  il  y a de 
quoy  bien  juger  de  la  vertu,  mais  qu’elle  a en- 
core voulu  déclarer  tres-obligeamment  par  tous 
fes  fufFrages , donnez  d’une  maniéré  (i  peu  com- 
mune , au  préjudice  de  fes  maximes  & de  fes 
formes  ordinaires,  qu’elle  me  trouve  digne  d’el- 
le. C’eft  à dire , Messieurs  , qu’aprés  ces 
marques  d’une  bonté  fi  generale,  je  ne  puis  voir 
îcy  à l’avenir  aucun  de  vous , à qui  je  ne  fois 
redevable  de  la  plus  glorieufe  avanture  de  ma 
vie,  &^des  plus  nobles  avantages,  dont  les  plus 
rares  connoiflànces  de  l’efprit  puilTent  être  re- 
compenfées. 

Ce  feroit  mal  juger  de  la  nature  des  chofes  ^ 

& peu  connaître  leS  qualitez  de  celle-cy  , que 
de  dire  par  une  humilité  defavantageufe  au  ju- 
gement de  la  Compagnie,  que  c’elt  à ma  feu- 
le bonne  fortune  que  je  dois  une, couronne  fi 
précieufe.  ' Bien  que  ce  lieu  foit  fort  écla- 
tant , éc.  quç  fa  grande  renommée  n’ait  pas 
aujourd’huy  moins  d’étendue  que  le  bon  fens 
& les  belles  Lettres , dont  font  compofe*  fes  or- 
nemens , il  ne  peut  être  confideré  comme  le 
Palais  de  la  fortune.'  On  voit  à toutes  fes  mar- 
ques , Messieurs,  &'  principalement  par 
ifôtre  prefence,  que  c’eft  celuy  de  la  vertu.  Il 
eft  d’autant  plus  glorieux  d’être  admis  dans  ce 
Temple  augufte,  que  vous  luy  avez  bâti 
vous-mêmes  par  vos  Ouvrages  immortels  & aux 
dépens  de  tant  de  veilles , que  par  un  privi- 
lège merveilleux , & qui  tient  déjà  de  cette  no- 
ble ^dépendance  des  choTes  purement  intcl- 

■ . leâucl- 
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41  leâiielles  , chacun  peut  dire  icy  que  fon  feul 
mérité  y fait  fon  bonheur , & que  de  fe  voir  af- 
(is  parmy  vous  en  Corps  Academique  pour  dé- 
cider fouverainement  de  tout  ce  qui  eft  de  l’ap- 
panage  de  l’efprit  agréable  & cultivé,  n’eft  qup 
la  recompenfe  legitune  des  vertueux  qui  font  é- 
levc2  à cette  gloire. 

Si  j ’avois  plûtôt  été.  libre  , Messieurs, 
il  y a long-temps  que  j’aurois  témoigné  , en  la 
recherchant  avec  inftance  auprès  de  vous,  qu’el- 
le eft  la  première  de  ces  biens  aufquels  j’ay  toû- 
jouTS  été  fenfible.  On  ne  fçauroit  trop  tôt 
defirer  ce  qu’on  ne  peut  trop  tôt  obtenir.  Quand 
l’objet  eft  eftimable , l’emprelTement  que  l’on 
a pour  luy  eft  une  efpece  dé  mérité  , & l’impa- 
tience une  proche’  difpofition  à la  vertu.  Et 
fans  mentir  , cette  focieté  fameufe  de  tant  de 
perfonnes  , les  plus  excellentes  en  leur  genre 
qu’il  y ait  dans  le  premier  Royaume  du  mon- 
de , n’eft  pas  feulement  une  glorieufe  carrière , 
où  l’on  ne  fe  rencontre  qu’avec  des  Concurrens 
illuftres  dans  la  pourfuite  de  la  Réputation  & 
de  l’Honneur  , qui  font  ( s’il  faut  ainfi  dire  ) 
le  Nedar  & l’Ambrolîede  la  terre,  & la  plus 
belle  convenance  que  nous  y puilTipns  avoir 
avec  nôtre  principe  immortel.  C’eft  aufli  par 
par  fes  Emplois  une  Ecole  toute  célefte  , -où 
les  efprits,  de  quelque  étage  qu’ils  foient  en 
y arrivant  , péuvent  s’élever  davantage  à tous 
momens,  & par  l’approche  & la  communica- 
tion d’un  Corps  lumiiaeux  acquérir  tous  les  ^ 
' jours  des  clartez  nouvelles.  Il  faut  donc,  ce  * 
me  femble  , avoir  le  goût  bien  mauvais  fur 
les  chofes  qui  regardent  la  belle  gloire  , & 
ctre  peu  touché  de  ces  lumières  de  l’ame,  qui 
font  meme  fa  fouveraine  félicité  dans  le  Ciel , 

C a pour 
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pour  ne  point  fouhaiter  avec  palîîon  de  pouvoir 
profiter  icy  parmy  vous  des  avantages  que  trou- 
vent toujours  les  plus  honnêtes  gens  dans  le 
commerce  de  leurs  femblables.  Et  fans  mentir, 
depuis  que  par  l’ignorance , & par  le  mauvais 
goût  de  la  plupart  des  Fuiflances  de  la  terre, les 
plus  nobles  facultez  de  l’efprit  font  réduites  à 
cette  glQrieufe  neceflité ,. de  voir  que  leur  feule, 
vertu  eft  elle-même  fa  Recompenfe  ; depuis  que 
les  plus  beaux  Arts  fe  font  avilis  dans  le  grand 
monde  fous  des  Règnes , & par  des  inclinations 
comme  oppofées  à celles  qui  les  y avoient  ren- 
dus lî  florilfans  & li  utiles  en  d’autres  temps  , 
que  peut-il  y avoir  déformais  de  plus  illuftre  & 
de  plus  doux  pour  les  perfonnes  vertueufes  , 
que  d’entrer  dans  l’honorable  compofition  d’u- 
ne Compagnie  de  gens  choilis  en  pleine  liber- 
té de  fuffrages  , parmy  ce  que  la  France  a de 
plus  fpirituel  & de  plus  fameux  , que  d’être 
les  membres  d’un  Corps  peu  materiel  , dont 
la  Tête  efl:  ce  même  Augufte  Chef  de  la  JuF 
tice  , par  lequel  le  Roy  s’explique  à fes  peu- 
ples avec  autant  de  majefté  que  d’éloquence  , 

& de  qui  enfin  chaque  partie  continue  enco- 
re tous  les  jours  de  fe  rendre  recommanda- 
ble par  des  fondions  dignes  d’une  éternelle  mé- 
moire ? 

. Ma  vie  jufques  icy  trop  diverfifiée  m’avoît 
donc  mis  comme  hors  d’état , Messieurs, 
de  prétendre  plûtôt  à cette  grâce..  Avant  que 
^ d’en  témoigner  les  derniers  defirs , j’ay  crû 
* qu’il  falloir  renouer  durant  quelque  temps  avec 
les  Mufes  mes  premières  habitudes , que  plu-^ 
fieurs  cftéts  de  ma  mauvaife  étoile,  & particu-  , 
lierement  certaines  fuites  tres-flcheufes  pour  .| 

rnoy  de  la  mort  du  grand  Cardinal  de  Riche-  j 
. ' lieu  I 
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lieu,  avoîent . étrangement  interrompues. 

Ce  Grand  homme , Messieurs,  des  der- 
nières penfées  duquel  j’ay  eu  rhonneur  d’être 
dépofitaire  , pour  ce  qui  reeardoit  les  belles 
Lettres,  avoit  eu  pour  elles  Sans  tout  le  cours 
de  fon  glorieux  Miniftere  , de  grandes  & no- 
bles intentions  dignes.,  de  fon  Genie  *,  de  fa 
Vertu  , & de  fon  Nom  , & proportionnées 
à fon  élévation  & à fa  fortune.  Lorfque  tou- 
te la  terre  avoit  les  yeux  ouverts  fur  fcs.  dé- 
portemens  , qui  étoient  devenus  le  premier 
fpeâacle  du  Monde  Chrétien  , il.  commença  à 
luy  marquer  admirablement & la  dclicatefle 
de  fon  goût , & la  paffion  qu’il  avoit  tres-arden- 
te  pour  la  gloire  immortelle  de  ce  Royaume  fi 
floriffant  par  fes  Confeils  , quand  pour  fa  poli- 
telfe  & pour  fon  inftruâion  il  établit  la  Com- 
Pag  nie  que  vous  compofez. 

J’eus  de  S.  E.  M t s S i e ü R s , de  longues  & 
glorieufes  Audiences  vers  la  fin  de  fa  vie  du- 
rant le  voyage  de  Roulîîllon,  dont*  la,ferenité 
fut  troublée  pour  luy  de  tant,  d’ofages. . ,11  .me 
mit  entre  les  mains  des  Mémoires.,  faits.par 
luy-même  pour  le  plan  qu’il  m’ordonna  de 
luy  dreifer  , de  ce  magnifique  & rare  Colle- 
ge qu’il  meditoit  pour  les; belles  Sciences  , & 
dans  lequel  il  avok  deifein'  d’employer»  tout 
ce  qu’il  y.  avoit  de  plus  éclatant  pour,  la  lit- 
térature dans  l’Europe.  Ce  Héros  ^ Mes- 
siE^UR  s , vôtre  célébré  Fondateur,  eut  alors 
la  lîonté  de  me  dire  la  penfée  qu’il  avoit  de 
vous  rendre  Arbitres  de  la  , capacité  y du  mcr 
rite,  & des  recompenfes  de  tous^  ces  illullres 
Profeffeurs  quUI,  appelloit  ; &:de  vous  faire 
Diredeurs  de  ce  riche  & pompeux  Prytanée 
des  belles  Lettres,,  dans  lequel.^  .par  un.fen- 
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' riment  digne  de  l’immortalité  dont  il  étoit  fi  a- 

i mourcux  , il  vouloir  placer  l’Académie  Fraii- 

I çoife  le  plus  honorablement  du  monde  ,&  don- 

ner un  honnête  & doux  repos  à toutes  les  per-  • 
Ibnnes  de  Ce  Genre  y qui  l’auroient  mérité  par 
leurs  travaux, 

, C’éto'it  là,  Messieurs,  dans  l’intention 
du  grand  Armand  , le  premier  & le  plus  noble 
ouvrage  de  la  paix  , que  fa  derniere  Campa- 
gne avoir  fi  notablement  avancée  , aufli  bien 
' que  les  bornes  de  ce  Royaume.  Mais  en  veri- 

{ té  l’on  diroit.  que  certaine  fatalité  s’oppofe 

! aux  avantages  temporels  des  Gens  de  Lettres. 

Il  femble  que  le  Ciel , en  leur  donnant  de 
' : quoy  prétendre  à des  chofes  plus  élevées  que 

■ ’ ne  font  celles  de  la  terre  , veut  qu’ils  fe  cori- 

I tentent  icy  bas  du  précieux  partage  de  la  gloi- 

re , qui  tient  de  luy  ; & qu’il  ne  peut  foulFrir 

■ que  les  elprits’  extraordinaires  foient  occuper 

! ^s  foins  qui  accompagnent  ces  établiffemens 

I fragiles , qui  font  ordinairement  les  prefens  vi- 

I cieux  de  la  fôrtune , & l’unique  recommanda- 

tion des  âmes  bafiès , à qui  elle  efi  plus  favora- 

i ble.  Comme  le  monde  ne  voit  prefque  jamais 

I • enfemble  la  félicité  d’un  peuple, & les  conqué- 

! / tes  de  fon  Prince,  ainfi  l’on  peut  croire  que  par 

une  difpofition  tres-jufte.  de  la  Sï^eïTe  qui  nous 

■ conduit , la  recompenfe  d’un  nom  glorieux  fe 

j rencontre  fort  rarement  dans  les  conditions 

; privées  avec  les  autres  richdics  , de  qui  l’ef- 

' pece  & le  Genie  font  ôppofei  direâement  à 

ceux  des  biens , que  nous  appelions  immor- 
I tels.  La  nature  elle-même  femble  avoir  tra- 

! vaillé  fur  cette  idée  dans  fes  produâions. 

• Les  lauriers,  & ces  autres  arbres  qui  jouïITent 

: comme  eux  ti’une  verdure  perpétuelle  , font 

! ' in- 
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infruâueux  & fterilcs  , & les  livrées  qu’ils  por- 
tent de  r Immortalité  , font  la  noble  raifon  qui 
les  prive  de  la  fécondité  des  autres  plantes.  La 
feve  de  ces  beaux  arbres , dont  vos  travaux  les 
plus  merveilleux  , & ceux  même  des  plus  célé- 
brés Conquerans , ne  fe  propofent  que  quelques 
feuilles  pour  recompenfe , s’en  va-  toute  4 la 
nourriture  de  cette  profonde  couleur  de  leur 
printemps  éternel  : de  qui  neanmoins  tout  l’u* 
fage  , c’eft  d’être  durant  l’hiver  & quand  la  na* 
ture  femble  morte  , la  récréation  de  la  \ûë, 
qui  eft  à la  vérité  plus  fpirituelle  elle  feule  , & 
plus  aimable  que  tout  le  refte  de  nos  fens.  *De 
même  l’efprit  des  gens  d’étude  Te  donne  le 
plus  fouvent  tout  entier  à l’éternité  de  leurs 
noms  , & aux  autres  chofes  de  cette  maniéré; 
qui  font  prefque  toûjours  contraires  par  la  leur 
à la  fortune  des  hommes  , parce  que  , félon 
les  remarques  que  nous  avons  faites , elles  font 

• extrêmement  éloignées  du -Genie  del’inferêt, 
& de  celuy  des  afiaires. 

Mais  fans  inififter  davantage  fur  cette  deftinéô 
du  Parnaflé , dont  la  caufe  ne  feroit  pas  mal- 
aifée  à trouver  dans  le  propre  tempérament  de 
fon  Enthoufiafme  , & de  laquelle  le  grand  Car- 
dinal alk)it  li  genefeüf^ent  fiirmonter  les 
mauvais. eflèts  pour  les  Miifes,  j’eftime,MES- 
SIEURS;'  qu’il  n’y  a point  auprès  de  vous  de 
plus  excellent  Panégyrique  • pour  fa  mémoire, 
que  ce  récit  alTex*  particulier  que  j’ay  l’honneur* 
de  vous  faire  de  fes  dernieres  penfées  Acadé- 
miques , connues  de  peu  de  perfonnes  vivan- 
tes , de  partie  defquelles  neanmoins  pourroit 
encore  être  témoin  ce  'fameux  & puiflant  Mi- 
niftre  , de  qui  fa  place  *eft  aujoürd’huy  lî  glo- 
rieufemeiit  occupée.-  Mais  certes , rien  n’eft 
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aulîî  à mon  fens  plus  avantageux  pour  vôtre  il- 
luftre  Compagnie  , que  cette  marque  honorable 
de  la  déference  qu’un  fi  Grand  homme  avoir 
pour  elle.  En  effet  /Messieurs  , pou- 
voir-il  mieux  témoigner  à toute  la  terre  la 
grande  opinion  qu’il  avoir  de  vous , qu’en  vous 
établiflànt , s’il  eût  vécu  un  peu  davantage  , u- 
ne  efpece  de  fouveraineté  perpétuelle  fur  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  éminent  dans  lejnonde, 
& de  plus  connvhpbur  les  lumières  de  rcfprit? 

Quelqu’étroîtes  que  foient  les  bornes  du 
mien  , je  vois  / Messieurs  y que  dans  ce 
rare  deileiii  d’un  fi  grand  homme  ^ s’il  eût  eu 
le  temps  de  l’accomplir  , vôtre  bonté  d’aujour- 
d’huy  m’auroit  érigé  en  l’un  de  ces  Arbitres  du 
beau  Sçavoir  , dont  l’Intendance  vous  alloit 
être  donnée.  Pour  recueillir  foigneufement 
dans  mon  cœur  tous  les  fujets  de  ma  gratitude 
envers  vous  / je  =me  remets  -à  tous  momens 
devant  les  yeux  y qu’ayant  l’honneur  d’être  de 
vôtre  nombre  , par  la  grâce  que  vous  me  fai- 
tes ; j’allois  devenir  l’un  des  glbrieux  diftribu- 
teurs  de  ces  Couronnes  y dont  la  mort  augmen- 
te l’éclat  y plûtôt  qu’elle  ne  le  ternit . & ne 
'l’efface.'  . » ' , ' « 

: I\iais  le  Ciel  en  a difpofé  autrement.  Le 
plus  grand  & le.  pluFlouable  de  tous  les  hom- 
mes n’a  pû/executer^un  deffein  noble  & géné- 
reux , dont  l’accompliffement 'fembloit  devoir 
'être  la  confommation  de  fes  defirs  , comme  il 
auroiî  fans  doute  ajoûté  le  comble  à fes  louan-r 
ges  : mais  fon  dernier  jour  , -li  funefte  à la 
grandeur  dè  ce  Royaume  aux  delices  de  tous 
les  honnêtes  gens  de  l’hurope  y dont  la  tran- 
quillité fai  foif  déformais  toutes  les  inquiétudes 
‘ de  ce  : Héros , , ne  m’empêche  point  , Mes- 
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SIEURS,  de  trouver  toujours  abondamment 
dans  cette  illuftre  & fubfiftante  produ6^ion  du 
g^nd  Cardinal  , je  veux  dire  aans  cette  glo- 
rieufe  AfTemblée  du  Parnaflfe  , de  quoy  remplir 
la  plus  noble  ambition  , dont  une  belle  aime 
Ibit  capable.  La  connoiirance  & le  mérité  font 
infiniment  plus  excelleiïs  que  l’autorité  & le 
pouvoir.  Les  perfonnes  même  les  plus  impar- 
faites , qui  font  confiituées  en  dignité  fur  la 
terre  , y jouiïTent  ordinairement  du  dernier  de 
ces  avantages  ; mais  la  fuprême  intelligence  eft 
un  pur  talent  du  Ciel.  C’ell , félon  l^pparen- 
ce  , le  plus  «noble  & le  plus- éclatant  attribut 
de  la  Divinfté  , fi  elle  n’eft  Dieu  elle-même. 

Si  je  ne  fuis  donc  point  déformais  avec  vouSy 
Messieurs,  le  cfifpenfateur  des-  grâces  en- 
vers les  gens  de  la  plus  haute  érudition  , je  ne 
laiffe  pas  de  voir  toujours  icy  quelque  cbofe  de 
tres-utile  pour  moy,&  qui  me  fera  encore  plus 
glorieux  , puifque  , i\  je  n’y  donne  pas  de  ces 
recompenfes  paflageres , il  m’eft  permis  à moy- 
méme  d’y- acquérir  mille  Couronnes  immortel- 
les en  apprenant  de  vous  tout  ce  qui  les  fait 
mériter,  quand  on  joint  les. lumiero»-de  vos 
Préceptes  à rimitatioiivde  vos^ exemples-  « • 

C’efi:  l’efprit ,.  Messieurs,  avec  lequel 
j’ay  l’honneur  de  prendre  place  dans  vôtre  cé- 
lébré Alïèmblée;  Comme  mon  ambition  s’y 
termine  entièrement  aujourd’huy  , il  ne  me 
refte  plus , Messieurs,  qu’à  vous  fupplier 
tres-humblcment  de  croire  , que  réglant  ma  re- 
connoilfance  envers  vous  , par  les^  grâces  que* 
j^en  ay  reçûës  dans  ce  confontement  fi  univer- 
fel  de  vos  fuft'rages  , fi  glorieux  par  fes  circon- 
ftances  , pour  un  fujet  aufiTi  foible  que  je  le  î 
fuis  , nul  ne  me  furpalïèra  jamais  en  zele  ppur 
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les  întcréïs  d’une  Compagnie  fi  augufte-,  en  rcf^  ' 
peâ  & en  amour  pour  les  perfonnes  illuftres  «mi 
la  compofent , ni  en  déference  pour  les  juffi-  ■ 
deux  fentimens  de  tant  d’efprits  les  plus  éclai- 
rez & les  mieux  faits , qui  forment  dans  le 
monde  intelligent  & poli , aucune  focieté  de 

. même  efpece  que  la  votre. 

■ • ♦ 

.1 

Re'ponse  au  Discours  de  Mr.  DE  la  Me- 

NARDIERE.  . 


Monsieur, 


- Toute  cette  Compa^ie  vous  répond  par 
ma  bouche  , & vous  rencf  grâces  de  vos  remer- 
etmens.  • Vous  la  devez  regarder  comme  une 
Vierge,  qui  a non  feulement  de  la  chafteté', 
mais  auflî  de  la  pudeur  ; elle  peut  faire  des  fou-, 
haits , mais  elle  ne  les  fait  que  dans  l’ame.  Ses 
■faveurs  ne  confident  pas  à offrir , mais  à ac- 
corder de  bonne  grâce  tout  ce  que  fon  devoir 
luy  penftet.  ’ Vous  fçavez  comment  elle  a reçû 
vos  vœux  , il  n’a  fallu  ni  la  contraindre  , ni  la 
petfuader  ; elle  a oublié  , que  vous  euffiez  des 
rivaux, *&  n’a  été  partagée  d’aucune  raifon,  ni 
d’aucune  pailion  confràire.  Elle  ne  s’en  repent 
pas  ; c'jix  pour  ne  rien  dire  qui  vous  oblige  à 
rougir  , elle  voit  en  vous  les  deux  chofes  les 
plus  capables  de  luy  plaire, l’amour  de  la  vertu, 
làns  laquelle  l’efprit , le  fçavoir , & l’éloquen- 
ce , font  des  maux  , & non  pas  des  biens  ; l’a- 
mour des  belles  Lettres  , qui  eft  le  fondement 
de  cette  focieté  , l’ame  & la  vie  de  nos  exerci- 
ces. J’ay  peine  à me  taire  de  tout  le  relie  ; 
' i mais 
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mm  les  ouvrîmes  que  vous  avez  publie*',  ent 
parlent- aflè*  à tout  le  monde,-  Que  pouvoir 
encore  Ibuhaiter  en  vous  une  Compagnie  com- 
me celle-cy  , fi  ce  n’eft  peut-être  ce  que  vous 
venez  de  luy  donner , des  afiuranccs  d’une 
afFeélion  & d’une  reconnoiflânee  éternel- 
le. Continuez  dans  ces  fentimens  ; car 
ces  mêmes  paroles  que  vous  venez  de  pronon- 
cer , plus  vous  avez  pris  foin  de  les  choifir  & 
de  les  polir  , plus  elles  vous  condamneroient 
un  jour  fi  vos  aélîons  étoient  contraires.  Que 
fi  la  mémoire  de  nôtre  augufic  Fondateur  vous 
eft  chere  & précieule  , comme  voua  venez  de 
nous  le  dire  , fçaehez  que  c’eft  ^my  nous 
u’on  la  célébré  à tous  momens.  Un  ouvrage 
igné  de  louange. loue  incelTamment  foh  Au- 
teur. . Cette  Académie  eft  l’ouvrée  de  ce  Hé- 
ros. Quelque  chofe  que  nous  faflions , foit  en 
particulier  , foit  en  public , tous  nos  travaux 
le  regardent , tous  nos  Livres  font  fes  Pané- 
gyriques , toutes  nos  Poélies  font  des  Hymnes 
que  nous  luy  chantons.  Si  quelqu’un  partage 
cette  gloire  avec  luy  , c’eft  cet  autre  grand  & 
îlluftre  Proteâeur  , que  la  bonne  fortune  de 
l’Académie  nous  a donné  après  luy,  qui  s’étant, 
confacré  de  tout  temps  aux  foins  de  l’Etat , a 
cru  que  l’Etat  meme  l’obligeoit  à prendre  foiii 
des  bonnes  Lettres  ; qu’il  ne  fuffifoit  pas  de 
mndre  juftice  aux  particuliers  dans  les  Coiî- 
feils  , fi  on  ne  la  rendoit  publiquement  à ht 
vertu  & au  mérité  : que  ce  n’étoit  pas  alfcz 
d’aflcmbler  dans  ce  Palais  les  Livres.de  toutes- 
les  Nations  , & de  tous  les  fiecles , s’il  n’y  re- 
cueilloit  encore  avec  toute  forte  d’humanité^ 
ceux  qui  honorent  nôtre  fiecle  & nôtre  Patrie 
par  leurs  écrits  ; comme  autant  de  Livres  par- 
' C 6 lauv 
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lans  & animei  , ü je  le  puis  dire  après  les  an- 
ciens , comme  une  Bibliothèque  vivante.  Ré- 
vérez , Monsieur  , avee  nous  un  ii  Grand 
homme.  Ne  vous  laflez  , point  d’avoir  dans  le 
cœur  & dans  la  bouche  le  grand  Cardinal  de 
Richelieu^  obfervez  les  loix  que  vous  avez  en- 
tendues. Ce  font  les  trois  çhofes  que  j’exige 
de  vous , & fous  ces  trois  conditions  fi  aifées  , 
Ji  douces  > fi  agréables , je  vous  donne  pour  frè- 
res .tous  ceux  qui  çompofent  cette  Compagnie , 
je  vous  les  donne  pour  amis;  car  c’cfl bien  fou- 
vent  dire  davantage.  Si  un  feul  amy  eft  un  thre- 
for,  quelles  richelles  comparerez-vous  à tant 
d’amitiez  honnêtes  & vertueufes  ? 


Disc o,u r s . prononcé  per  Mt.  Pelisson  le 
30  Dccembre  lôyz.  fur  ce  (fue  r Académie  ^ en 
Lonfideratton,de  ce  qu'il  avott  compofé fon  Hif- 
- toire  , avoit  ordonné  que  la , première  place  qui 
“vaquer oit  dans  le  Corps  ^ luy  feroit  dejiinée  , ^ 
qste  cependant  il  aur oit  droit  d^ajjijier  aux  Af^^ 
Jemblées^  ^ tPy  opiner  comme  Académicien  y ai- 
vec  cette  claufe  , que  la  même  grâce  ne  pourrait 
plus  être  faite  à perfoune  pour  quelque  eonjiderar- 
tion  que  ce  fût,. 

M ESSIEU  R S\,  • 

: Si  vous  avez  attendu  derinoy  un  remercir 
unent  qui  réponde  à la  grandeur  de  vôtre  bien<- 
fait,  ou  à la  dignité  de  cette  Afi'emblée,  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  vous  repentiez  bien- 
tôt de  m’avoir  fi  gencreufement  obligé.  Mais 

il 
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ü 6n  peuf  dire  des  grâces  que  vous  faites  , 
comme  on  a dit  quelquefois  de  celles  du  Ciel , 
qu’on  les  mérité  quand*  on  en  reconnoît  par- 
faitement la  valeur  , jamais  homme  ne  les  mé- 
rita mieux  que  moy , & vous  ne  fîtes  jamais  u- 
ne  éleâion  plus  judicieufe. 

Je  fçay  combien  il  eft  glorieux  d’étre  mem- 
bre d’un  fi  noble  Corps , quelle  utilité  eft  join- 
te à cet  honneur  ; de  quel  plailir  cette  utilité  eft 
accompagnée  ; -combien  de  défauts  me  défen- 
doient  d’afpirer  à ces  avantages  ; combien  d’ob- 
ftacles  en  la  chofe  même  vous  défendoient  de 
me  l’accorder. 

Ces  diverfes  confiderations  fe  prefentent  à 
moy  fans:  cefle^  • Il  n’y  en  a pas  une  qui  me 
m’arrête,  qui  ne  me  touche  fenfiblement , qui 
ne  me  dorme  pour  vous  , Messieurs, 
quelque  particulier  mouvement  de  reconnoif- 
fance^ 

Commenceray-je  par  la  gloire  dont  me  com- 
ble une  fi  rare  faveur  ? Les  Kois , les  Conque- 
rans,&  quelques  uns  même  de  ces  Héros, dont 
l’Antiquité  a fait  fes  Dieux  , ont  pris  autrefois 
à grand  hoimeur  d’être  faits  Bourgeois  de  cer- 
taines Republiques. 

Cependant,  Messieurs,  à le  confiderer 
comme  il  faut , un  Etat  , quelque  floriflànt  & 
'quelque  iUuftre  qu’il  puifTe  être  , qu’eft-fc  Su- 
tre'  chofe'  qu’un  amas  de  gens  , que  l’intérêt  & 
la  neceflfité  feulement  joignent  enfemble  , où 
régnent  tantôt  les  rïcheffes  , tantôt,  la  force  & 
la  violence  , tantôt  l’intrigue  & la  fourbe  , & 
tres-rarement  le  mérité  & la  vertu  ? Certes  , fi 
la  pompe  extérieure  ne  nous  éblouît  , & fi 
nous  n’en  jugeons  ,par  les  yeux  plûtôt  que  par 
la.raifon,  autant  que  Tufage  eft  audcff.is  de  la 
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multitude  , rcfprît  au  deflus  du  corps  , de  lè 
défit  de  fçavoir  au  deflus  de  celuy  de  vivre  ; 
autant  l’Académie  eft  au  deflus  de  la  Républi- 
que , autant  l’honneur  que  vous  m’avex  fkit 
furp^'e  celuy  dont  fe  glorifioient  autrefois  , 
& ces  Rois  œ ces  Conquerans , & ces  Dieux 
même  de  l’Antiquité.  Et  quand  de  ces  refle- 
xions generales,  je  defeens  à déplus  particuliè- 
res, quand  je  me  remets  devant  les  yeux  cetr 
te  célébré  Compagnie  , établie  en  la  premiè- 
re Ville  du  premier  Royaume  du  monde  , 
formée  par  le  plus  grand  Miniftre  qui  fut  ja- 
mais , & protégée  encore  aujourd’huy  par  un 
autre  , qui  pour  tout  dire  , ne  pouvoir  être 
plus  digne  de  luy  fucceder  ; quand  je  me  la 
reprefente  compofée  de  tant  d’excellens  hom- 
mes , connus  , eftimex  , & admirez  de  toute 
l’Europe  : quand  je  m’imagine  que  j’auray  à 
l’avenir  une  place  au  milieu  d’eux,  & que  je 
verray  mon  nom  parmy  les  leurs  voler  par 
tout  l’Univers , & prendre  part  aux  louanges 
immortelles  qui  leuf  font  dues  : l’oferay-je 
dire.  Messieurs?  Je  doute  fi  je  veille' 
ou  fi  je  dors  , & fi  ce  n’eft  point  icy  un  de 
ces  beaux  fonges  , qui  fans  nous  faire  quitter 
la  terre , nous  perfuadent  que  nous,  fommes 
dans  le  Ciel. 

^ajs , Messieurs,  ces  beaux  fonges 
ne  laiflfent  rien  après  eux  , au  lieu  que  la  gloi- 
re à laquelle  vous  m’appeliez,  doit  être  bientôt 
fuivie  d’une  ‘ utilité  réelle  & folide.'  Que  fert- 
il  de  le  drlTimuler?  Si  dés  mon  enfance  les  bel- 
les Lettres  ont  été  ma  paflion  ; fi  j’ay  toujours 
regardé  l’art  de  bien  écrire  , comme  la  fin  & 
le  dernier  but  de  tous  mes  travaux  ; il  nein’é- 
toit  ni  facile,  ni  poflible  d’y  parvenir  fans  la  fa- 
veur 
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Tcor  que  vous  me  faites.  II  y a veritablemenî  * 
un  petit  nombre  de  Genies  extraordinaires , que 
la  nature  prend  plailir  à former  ,•  qui  trouvent 
tout  en  eux-mémes  , qui  fçavent  ce  qu’on  ne 
leur  a jamais  enfeigne  , qui  ne  fuivcnt  pas  les 
réglés  , mais  qui  les  font , & qui  les  donnent 
aux  autres.  Tels  êtes-vous  aujourd’Ijuy , M es- 
sieu R s , tels  ont  été  aux  ^ècles  paire2 
quelques  grands  Perfonnages  de  Rome  & d’A- 
thenes  : mais  quant  à nous , qui  ibmmes  d’un 
ordre  inferieur  , fi  nous  n^avons  que  nos  pro- 
pres forces , & li  nous  n’empruntons  tien  d’au- 
truy  , quel  moyen  qu’avec  un  feul  jugement 
& un  feul  efprit  , qui  n’ont  rien  que  d’ordi- 
naire & de  médiocre  , nous  contentions  tant 
de  differens  efprits,  tant  de  jugemens  divers  ^ 
à qui  nous  expofons  nos  ouvrages  ? C^iel 
- moyen-,  que  de  nous-mêmes  nous  alTemblions 
une  infinité  de  qualités  , dont  les  principales 
femblent  contraires  , que  nos  écrits  foient  en 
même  temps  fubtils  & foH^i^s  > forts  & déli- 
cats , profonds  & polis , que  nous  accordions  toû- 
jours  enfemble  la  naïveté  & Tartifice , la  dou- 
ceur & lamajefté,  la  clarté  & la  brièveté,  la  li- 
berté & l’exîiêHtude , la  hardieffe  & la  retenue 
& quelquefois  même  la  fureur  & la  raifon  .^G’eft 
beaucoup , fi  la  naiflance  nous  donne  une  par- 
tie de  ce  qui  eftneceflàirepour  ces  grandes  cho- 
fes,  nous  devons  recevoir  tout  le  refte  de  l’in- 
Aitution;il  nous  faut  avoir  recours  aux  Précep- 
tes , aux  Exemples , à des  Amis , à des  Maî- 
tres ; & ces  Préceptes , ces  Exemples , ces  Amis , 
ces  Maîtres  ; c’eft  parray  ^%us , M e s s i e u R s , 
que  je  me  propofe  de  les  trouver.  Que  diray- 
je  maintenant  de  la  douceur  que  je  me  figure 
dans  vos  Conférences  ? Oeux  que  vous  y ad- 
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* mettez  peuvent  bien  reprefenter  en  quelque 
forte  & l’honneur  & le  profit  qu’ils  en  atten- 
dent ; mais  pour  le  plaifîr  que  vous  apporte 
fans  doute  l’açreable  commerce  des  bonnes 
chofes,  le  plailir  que  la  vertu\^  jointe  à l’ami- 
tié , que  L’union  des  efprits  , & la  conformité 
de  defirs  loüables  mêlent  à toutes  vos  con- 
verfations,  il  faut,  fi  je  ne  me  trompe , le  goû- 
ter pour  le  comprendre  ü fe  fent , & ne  fe 
peut  exprimer,  je  vous  en  ^prens  à témoin  , 
Messieurs.  J’en  prens  à témoin  ces  heu- 
res qui  coulent  fi  vite,  & ces  importunes  te- 
nebres,  qui  d’ordinaire  viennent  plutôt  que  vous 
ne  voudriez,  vous  féparer  & rompre  ces  Afïèm- 
blées.  • 

Mais  je  m’arrête  trop  long-temps  , Mes- 
sie u r s , à ce  qu’il  y a de  moins  particulier 
en  vôtre  bienfait..  C’eft  ainfi  que  je  devrois 
vous  remercier,  fi  vous  aviez  accordé  cet  hon- 
neur à mon  mérité  , à mes  inftantes  fupplica- 
tions , à la  neceffité  de  remplir  vôtre  Compa- 
gnie , & d’obéir  *à  vos  Rcglemens.  Mainte- 
nant que  vous  fermez  les  yeux  à tous  mes  dé- 
fauts, que  vous  prévenez  & mes  pourfuites  & 
mes  efperances  , que  vous  oubliez  pour  moy 
vos  coutumes  & vos  lôix  ; qu’il  ne  fe  prefeuT 
te  point  d’obftaclc  fi  grand  ,.  que- vôtre  bonté 
ne  le  furmontc  : avec  quels  termes  & avec 
quelle  éloquence ^ fût-ce  la  vôtre  même,,  vous 
pourrois-je  dignement  remercier?  Je  veux  bien 
ne  point  examiner  icy  ces  défauts,. que  vous 
n’avez  pas  voulu  confîderer  , & qui  vous  dé- 
voient empêcher  dâ^penfer  à moy.;,  & plût  à 
Dieu  que  je  puffe  , ou  m’en  corriger  entière- 
ment, ou  vous  les  cacher  toute  ma  vie!  Mais 
je  ne  fçaurois  me.  taire  de  cet  excès  ,,de  cet,- 
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. te  profufion  de  vos  faveurs  , de  cette  forme 
de  m’obliger,  pour  ainfi  dire,  contre  toutes  les 
formes.  Je  crains  , Messieurs,  d’en  par- 
ler trop  hardiment.  Vous  avez  fait  , ce  me 
femble,  en  cette  rencontre,  & plus  que  vous 
ne  deviez , & plus  que  vous  ne  pouviez  ; vous 
avez  préféré  en  quelque  forte. ma  gloire  à la 
vôtre , l’intérêt  d’un  particulier  fans  mérité  à 
celuy  de  tout  vôtre  augufte  Corps.  Je  pen- 
fois , Messieurs,  & vous  l’aviez  crû  peut- 
être  , que  ce  feroit  la  principale  matière  de 
mon  Difcours  : mais  quelle  apparence  de  m’é- 
tendre davantage  fur  un  fujet  , où  fi  je  veux 
me  louer  de  vôtre  bonté,  je  me  vois  prefque 
contraint  de  blâmer  vôtre  indulgence,  où  tous 
mes  remercîmens  feroient  des  reproches',  où 
je  ne  fçaurois  ni  vous  défendre  fans  orgueil, 
ni  vous  aceufer  fans  ingratitude?*  A la  vérité, 
û l’Académie  n’a  jamais  tant  fait  d’honneur  à 
perfonne  , jamais  perfonne  n’eut  un  fi  ferme 
& fi  véritable  deflein  de  l’honorer  ; fi  elle  a 
violé  pour  moy  fes  propres  loix  , elle  ne  fe 
plaindra  jamais  que  je  les  viole.  Mais  je  crains 
bien  que  toutes  mes  bonnes  refolutions  ne 
puiilent  pas  exeufer  la  fienne.  Qui  fuis-je  , 
Messieurs,  pour  fiwre’ qu’on  ébranlât  en 
ma,  faveur  des  fondemens  pofez  avec  tant  de 
jugement  & affermis  par  l’ufage  de  tant  d’an- 
nées r*  Qui  fuis-je  , que  pour  riie  donner  en- 
trée en  ce  facré  lieu,  il  fallût  non  pas  en  ou- 
vrir les  portes  , mais  , fi  je  l’ofe  dire  , en  a- 
battre  les  remparts  & les  murailles , comme  on 
feroit  pour  un  Roy  triopiphant  & viâorieux. 
La  vanité  m’emporteroit.  Messieurs, fi  j’al- 
lois  plus  loin.  Je  fens  cette  douce  confufionde 

' penlées  que  donnent  la  joye , là  reconnoiffance , 
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& toutes  les  autres  paffions  agréables , quand 
elles  font  au  plus  haut  point , & dans  ce  defor- 
dre  de  mon  efprit  , tout  ce  que  je  puis  , c’eft 
de  reprendre  mes  propres  paroles , de  finir  de 
même  que  j’ay  commencé,  & de  m’écrier  pour 
toute  conclulion.  Si  vous  avez  attendu  de 
moy  un  remercîment  , qui  répondît  à la  gran- 
deur de  vôtre  bienfait  , ou  à la  dignité  de  cet- 
te Aflfemblée  , je  ne  doute  point  que  vous  ne 
vous  repentiez  déjà  de  toutes  les  grâces  que 
vous  m’avez  faites  ; mais  fi  c’eft  les  mériter 
que  d’en  reconnoître  parfaitement  la  valeur, 
jamais  homme  ne  les  mérita  mieux  que  moy , 
& vous  ne  fîtes  jamais  une  élection  plus  judi- 
cieufe. 


D l^QO\JVLS  ‘‘proM9ncé  U’  17.  ' Novembre  16 
par  Mr.  P E L I s S O N , torfqu'il  fut  repu  à la 
place  de  Mr.  de  Porchères: 


M ESSIEURS, 

' J ■ 

J’ A U R o I s*fouhaité  de  ne  voir  jamais  mou- 
rir pas  un  de  Melïieurs  les  Académiciens  , fit 
de  demeurer  toute  ma  vie  fupernumeraire  , ce 
qui  ne  m’étoft  que  'trop  glorieux  ; mifis  puif- 
qu’il  en  devoit  arriver  autrement , je  me  ré- 
jouis de  voir  que  cette  illuftre  Compagnie  me 
confirme  aujourd’huy  la  grâce  qu’elle  m’avoit 
déjà  faite  , & qu’elle  n’en  a point  été  détour- 
née , ni  par  les  défauts  qu’elle  a pû  remarquer 
en  moy  depuis  que  j’ay  l’honneur  d’aflîfter  à fès 
Afifemblées  , ni  par  les  divers  murmures  qui 

ont 


Digitized  by  Google 


P E L.  1 S S O N 


<57 


ont  été  excitez  de  tous  côtez  cofitre  ce  mîfera- 
ble  Livre  , qui  tout  innocent  qu’il  eft  , n’a  pas 
eu  certainement  le  bonheur  de  fatisfaire  égale- 
ment à tout  le  monde.  Je  me  fens  ooligé, 
Messieurs,  à vous  protefter  de  nouveau , 
que  ni  en  le  compofaiit , ni  en  le  publiant , Je 
n’ay  jamais  eu  d’autre  penfée  que  de  fervir  la 
Compagnie  , d’obliger  tous  les  particuliers  qui  - 
la  compofent , d’honorer  la  mémoire  du  Protec- 
teur mort  , de  rendre  tout  ce  que  Je  devoir  au 
mérité  & à la  qualité  du  Proteaeur  vivant. 

A cette  proteftation , Messieurs,  j’en  a- 
joûte  une  autre  , qui  eft  que  je  n’imiteray 
point  ceux  qui  ne  témoignent  de  l’ardeur  pour 
leurs  maîtrefles  que  durant  les  fiançailles  , & 
qui  s’en  dégoûtent  le  lendemain  de  leurs  nô- 
ces.  Vous  me  verrez  redoubler  mon  allidui- 
^ té  & mes  foins  , & par  les  devoirs  que  je 
rendray  , & à tout  le  Corps  en  general  , & 
à chacun  de  vous  , Messieurs,  j^elîayc- 
ray  de  vous  faire  voir  , que.  dans  une  ame 
qui  n’eft  pas  tout  à fait  mercenaire  , le  fot ve- 
nir & la  rcconnoiflance  d’un  bienfait  reçû  ont 
encore  plus  de  force  que  n’en  avoient  le  defîr 
& l’aflurance  de  le  recevoir. 


Dis- 
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DlÇ(foURS  prononcé  en  \6^^,  par  Mr,  l'Ab^ 
bé  DE  Chaumont,  depuis  Evéaue 
d’Acqs  , iorfqu'il  fut  reçu  à la  place  de  mr, 
Laugier. 

M ESSI  EURS, 

• S I la  connoilTance  de  foy~méme  & la  mo- 
deftie  pouvoient  s’accorder  avec  la  reconnoiF* 
fance  d’un  extrême  bienfait  , & fi  dans  uoe 
extraordinaire  obligation  , un  refpeâueux  fi- 
lenCe  fe  pouvoit  garder  fans  une  lâche  ingrati- 
tude , j’eufife  confervé  dans  mon  ame  le  fenfi- 
ble  reflèntiment  des  grâces  que  reçois  de  Vous,  ^ 
Je  les  eufïè  reverées  comme  ces  faveurs  du 
Ciel  qui  fe  payent  par  le  facrifice  de  nos  pen- 
fées  , & les  conferv^t  chèrement  dans  le  fe- 
cre^e  mon  cœur  , je  l’eufle  rendu  le  feul  té- 
moin de  ma  gratitude.  Mais  comme  je  fuis 
perluadé  qu’il  n’y  a pas  plus  de  crime  à foûte- 
nir  qu’on  n’a  point  reçu  de  grâce  qu’à  ne  la 
publier  pas  , & qu’il  ivy  a pas  moins  de  honte 
de  la  dénier  que  de  s’en  taire  , j’ay  beaucoup 
mieux  aimé  vous  remercier  mal  que  de  ne  le 
point  faire  du  tour , & paflTer  ai>prés  de  Vous 
pour  peu  habile  que  pour  ingrat.  D’ailleurs, 
toute  la  hardielle  que  la  réputation  d’une  Com- 
pagnie fi  confiderable  me  peut  ôter  par  la  crain- 
te , l’e(f>eraiice  de  fa  bonté  me  la  redonne  a- 
vec  ulure  ; & je  me  flatte  de  la  créance  , que 
voyant  dans  rnon  Difeours  autant  de  refpeft 
que  de  reflentiment , vous  n’aurez  pas  defa- 
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greable  d’entendre  des  paroks  , qui  dépour- 
' vues  des  grâces  de  l’Eloquence  , aurorit  au 
moins  celles  de  la  vérité.  En  effet  , Mes- 
sieurs, lorfque  je  fonge  que  j’ay  l’honneur 
d’étre  reçû  dans  votre  Compagnie  , bien  que 
l’éclat  d’un  fi  grand  honneur  m’environne  , il 
ne  m’éblouît  pourtant  pas  , & la  lumière  qui 
pourroit  offufquer  les  yeux  de  quelques  au- 
tres , éclaire  les  miens  , & leur  failant  voir 
mon  élévation  & vos  faveurs , dans  un  état 
tout  plein  de  gloire  , me  fait  connoître  la  di- 
gnité de  la  place  que  vous  m’accordez.  Je  vois 
avec  autant  de  crainte  .que  d’étonnement  , que 
j’entre  après  un  Homme  qui  ne  me  laiflTe  que 
le  defefpoir  de  le  fuîvre  , & que  j’ay  l’iion- 
neur  d’être  d’une  AfiTemblée  dont  toute  l’Euro- 
pe revere  les  Ouvrages  , & fuit  les  decifions  ; 
& qui  ayant  même  fait  éclater  fa  lumière  par- 
mi les  glaces  du  Septentrion  , a pû  les  faire  ad- 
mirer où  le  Soleil  n’ofe  porter  la  fienne  , jul?- 
qu’à. s’y  faire  rendre  des  hommages  par  les  Tê- 
, tes  Couronnées.  Outre  cette  lumière  qui  vous 
cft  fi  propre  , j’y  remarque  encore  , . Mes- 
sieurs , celle  de- vôtre  Grand  Fondateur  , 
toute  vive  & toute  brillante  , puifque  la  même 

fraudeur  de  courage  qui  luy  fit  porter  le^ 
ornes  de  nôtre  Monarchie  au  delà  du  Rhin, 
des  Alpes  & des  Pyrénées , & rompre  ces  bar- 
rières, que  la  Nature  plutôt  que  les 'forces  é- 
trangeres  , fembloit  avoir  établies  , luy  infpi- 
re  le  defir  d’en  faire  regner  le  langage  comme 
il  en  avoit  fait  rconno^e  la  puiflànce  , & ne 
le  fit  pas  moins  atteindre  au’  fuprême  honneur 
des  Sciences  , qu’à  la  plus  grande  gloire  des 
Conquêtes.  Mais  fi  une  clarté  qui  vient  des 

tombeaux  & qui  demande  le  fccours  de  nôtre 

me- 
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mémoire  , touche  les  yeux  avec  tant  de  force , 
quelle  vénération  peut  imprimer  dans  les  ef- 
prits  celle  qui  brille  à nôtre  vue  , & qui  la 
frappe  lî  puiflamment , que  fiuis  interroger  la 
fidelité  de  nôtre  fouvenir  , il  eft  impoflible  de 
ne  fe  rendre  pas  à fa  douce  violence  ? A ces 
marques  ^ qui  ne  reconnoît  nôtre  incompara- 
blè  Proteâeur  , dont  les  perfeétions  extraordi- 
naires furpaffant  infiniment  celles  de  tout  le 
refte  des  hommes  , au  même  temps  qu’elles 
en  attirent  l’admiration  , elles  fe  dérobent  à 
leur  connoiflànce  , & leur  font  avouer  qu’é- 
tant de  beaucoup  au  deffus  de  leurs  penfées  , 
elles  font  auflî  au  delà  dç  tous  les  refpeâs  que  • 
l’on  oferoit  s’efforcer  de  leur  rendre.  N’ayant 
donc  pas  , Messieurs,  la  hardieffe  de  le 
confiderer  dans  les  penfées  que  toute  la  France 
a pour  une  fermeté  , qui  dans  les  tempêtes  de 
l’Etat  a tant  contribué  au  rétablifTcment  des  af- 
ft,ires  , fans  qu’il  en  ait  jamais  quitté  le  timon, 
même  durant  les  plus  violens  orages  , il  me 
permettra  de  ne  le  confiderer  que  comme  Pro- 
reâeur  de  l’Academie  Françoife  , qui  le  révé- 
ré fous  ce  titre  glorieux  , moins  pour  fon  au- 
torité , que  pour  cette  Eloquence  qui  le  fait 
fegner  dans  tous  les  Confeils  & dans  toutes  les 
Comp^nies  du  Royaume  , qui  le  regarde  plu- 
tôt comme  fon  modèle  que  comme  fon  dé- 
fenfeur  , & qui  efpere  que  l’Eloquence  de  nô- 
tre âge  étant  eonfacrée  dans  fes  Ouvrages  in- 
comparables , elle  le  reconnoîtra  encore  pour 
Protefteur  contre  touè  ce  qui  fe  pourra  élever 
de  barbarie  dans  le*s  Siècles  à venir.  Outre  cet- 
te proteéfion  generale  que  chacun  reçoit  de 
luy  ,-  j’ofe  rn^en  promettre  une  particulière 
de  fa  bonté.  Je  me  flatte  de  l’opinion  que  cet- 
te 
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te  même  main  qui  a foûtenu’  la  Monarchie, 
ayant  daigné  me  prefenter  à Vous , voudra 
encore  me  foûtenir  auprès  de  Vous  ; que  fes 
foins  infatigables  pour  les  befoins  de  cet  Etat, 
s’abaiflèront  quelquefois  jufqu’à^moy,  & qu’en- 
fuite  me  perfuadant  que  fa  bonté  ne  peut  non 
plus  être  trompée  que  fon  admirable  juge- 
ment , je  feray  quelque  chofe  au  dqlà  de  mes 
forces  , pour  juftifier  l’honneur  qu’il  m’a  fait. 
C’eft  vous,  Messieurs,  que  je  conjure 
de  m’en  apprendre  la  maniéré.  11  y va  fans 
doute  un  peu  de  vôtre  gloire  , & Vôus  êtes  o- 
^ bligeï  en  quelque  forte  de  prUver  que  vô- 
tre choix  regardoit  iWenir  , qu’il  fermoit  les 
yeux  fur  le  preftnt  , & que  vous  vouliez  pou- 
voir dire  un  jour  , qu’il  eft  beaucoup  plus 
glorieux  de  n’avoir  pas  trouvé  que  d’avoir  ren- 
du une  perfoniie.  digne  d’être  des  vôtres.  J’en 
mediteray  les  préceptes  avec  refpeâ  , & je  tâ- 
cher^y  à vous  /aire  connoître  que  fi* je  n’ay 
pû  refiifcr  des  paroles  à la  juftice  de  ma  re-  • 
connoifïànce  , & à la  force  de  mon  rellènti- 
. ment,  je  fçauray  bien  les  relTerrer  dans  les  bor- 
nes de  mon  peu  de  mérité  , & dans  celles  de 
la  retenue  que  je  dois  avoir  devant  de  fi  grands 
Honmies  que  vous  êtes. 


* CoM- 
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' C O M P HM'EN  T fait  par  Af.  P E L I S s O N ^ M. 
le  Chancelier  Seguier  le  6.  fanvier  16^6. 
lorffue  les  Sceaux  luy  furent  remis  pour  la  irai- 
fiéme  fois. 


Monseigneur, 

l’Academie  Françoise  eft  trop  fenfi- 
ble  à toutes  v(#  grâces  , pour  ne  l’étre  point  à 
toutes  vos  profperitez.  Le  refpeél  <^ue  nouj 
avons  pour  vôtre  Grandeur  ne  peut  a la  véri- 
té , ny  augmenter  ny  diminuer.  En  cela  tous 
les  temps  nous  font  égaux  comme  ils  le  font  à 
vôtre  vertu  ; mais  quant  à nôtre  fatisfaéfcion 
& à nôtre  joye  , nous  confellons  , Monsei- 
gneur , qu’elle  dépend  de  vôtre  fortune. 

• Ce  que  le  Roy  vient  de  rendre  à vos  grands 
fer  vices  , nous  penfons  l’avoir  reçû  ; vôtre 
gloire  eft  la  nôtre,  ôi  vous  la  regardc2  fans 
émotion,  nous  vous  admirons  , Monsei- 
gneur , mais  nous  ne  fçaurions  vous  imiter. 
Souffrez  que  nous  en  foyons  plus  touchez  que 
vous  , & qu’on  reconnoiffe  à cette  marque  , à 
quel  point  nous  fommes  tous  en  general  & en 
particulier,  vos,  &c._ 
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Compliment  fait  le  31.  Mars  i6s6.  par 
Mr.  rEve/que'-  de  'Lt  A.  O H , à préféré  Car- 
dinal d’E  s t R e'  e s ,'*Commandeur  des  Ordres 
du  Roy  ^lorfqu'il  fut  refü  à la  place  de  Mr,  Du 
Rier. 

M EssiEPRs,  ; * 

I , i ^ 

. J E n’ay  différé  fi  long^temps  à'  tous  venir  rc* 
mercier  de  la  place  que  j’occupe  aujourd’huy 
dans  vôtre  Compagnie,  qu’afin  d’y  entrer' avec 
toutes  les  marques  qui  pouvoient  m’^n  faire  pa- 
rôître  plus  digne.  Lorfqu’elle  me  fut  accor- 
dée, l’e'tat  où  j’étois  ne  me  permit  point  de  ve- 
nir dans  un  lieu- fi/ public  ,&  fl  confiderablè  , > & 
pour  rinterét  de  vôtre  i Corps  , auiTi-bien  que 
pour.celuy  de  mes  affaires , je  devois  Ittendre 
la  juftice  que  je  reçûs  quelque  temps  apré^. 
C’eft  la  feule  raifon  qui  m’a  fait  retarder  les 
tres-humbles  grâces, que  je  vous  rends  à cette 
heure  ;.mais  ne  croyez  pas , M E 1 E u R s > 
que  ce  retardement  ait  affoibli  ma  reconnoilfan- 
ce.  Je  connais  trop  le  prix  de  cette  obligation  j 
& le  mérité  de  vôtre  Compagnie , pour  eWe  ca- 
pable d’un  tel  défaut.  Je  fçay  que  nous  vous 
devons  tout  ce  qu’on  voit  de  politeffe  & d’élo- 
quence dans  ce  Royaume , & que  vous  ne  pof - 
fedez  pas  moins  lafcience  des  chofes  que  celle 
des  paroles,  quoi  que  vous  ne  paroiffiez-aflem- 
blez  que  pour  perféélionner  le  langage.  Rien 
ne  me  femble  plus  honorable  que*  les' foins  & 
l’application  de  vôtre  Fondateur  dans  la  hau- 
‘Torn.  /.  . D teuf 
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leur  & dans  l’infinité  de  fes  deflcins  ; il  s’eft  toû- 
jiçurs  propofé  l’établillèmentdç  yoç  Alftmbîéçs 
comme  un  moyen  important  pour  fa  gloire , & 
avantageux  à- ceux,  de  fa  Nation  ;&’je  ne  troÙ5> 
ve  rien  de  plus  heureux  'que  d’avoir  pû  reparer 
\a  perfe  d’un  tel  ProteiSTeur  , par  Pappui  de  ce- 
|uy  que  vous  luy  avea  fait . ftieceder  , qui  n’eft 
pas  moins  le  Chef  de  l’Eloquence  que  delajuf* 
tjce , & dont  les  avis  ne  doivent  pas  être  moins 
cftimez  que  la  protedion.^  Cependant  pÿij^ 
tant  de  confiderations  , j’avouë  que ‘la  mâniérfc 
dont  vous  m’avez  voulu  choifir  eft  dans  cètte 
rencontre  ce  qui  nqe;  touché  ^dàvantàgo;'^•  Vçus 
m’ayeï  pris  dans  la . difgrace  & vous  rl’avea 
point  redouté  ce  qui  donnoitde.lacrainte.àtout 
le  monde. . On  diroit  même  que  vous  voulûtes 
alors  oppofer  cette  : confolation  '&  et  fenaède 
aux  qué.larfortudiemé  &ifoit  ; auflilvous 
.puis-jç  protêlObcr  quéij*en  corifervcray  toûjours 
une  pattaite  reconuoiflànce  , '<'&  ique:  qùeiqae 
place  que  je  .remplifle  ailleurs  ; ellè  ne  m’infpi- 
rcra  point  une  fatisfadion  plus  jufte  & pluS(na- 
turelle  que  celle-cyi,.  Je  rencontre  dans  les,  àù- 
très  le  crédit  de  mes.  proches  , .le,  honheiirc-de 
ma  naillànce  & les  difpofitions  i&vorables  de  la 
Qour  ; mais  . il  me  femble  que  cellercy  appar-- 
tient;  toute  à ma  perfonne,  ;&!qûe  je  ne  là  dois 
qu’à  la  bonne  opinion  que  :vbus  avez  conçûS 
de  moy.  Ce  n’eft  pas  toutefois  fans  embarras 
&.fans  inquiétude  que  je  viens  parmi:v.ous  > 
puifqu’avec  aflèz  peu  de  lumière  & de  capaci-r 
té  , je  m’expofe  à la  vûë  de  tant  de  perlonnes 
fçavantes  & éclairées.. 
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R e’  P O N s E au  Compliment  fait  par  Mr,  PEvê* 
que  de  Laoii , Duc  ^ Pair  de  France , à pré-- 
fent  Cardinal  d’Estre'es,  le  jour  de  fa  re^ 
(eption  à l'Académie, 

Monsieur  , 

Cette  Gompagniç  fe  fent  tres-honorée  de 
tant  de  marques  d’eftime  , & d’afFeâion  que. 
vous  luy  donnez. 

Lors  même  que  vous  luy  étiez  encore  une 
perfonne  étrangère  , elle  fe  réjouïflbit  pour 
l’intérêt  du  Public  , & pour  la  gloire  de  nô- 
tre Siecle,  de  voir  également  éclater  en  vous 
la  naiifance  , la  fortune , les  inclinations  no- 
bles & vertu  eufes  , les  lumières  , ' & le  fça- 
voir. 

Aujourd’huy  que  vous  vous  donnez  à Elle, 
jugez , Monsieur,  quelle  doit  être  fa  joye, 
& combien  elle  eft  touchée  de  t«is  ces  riches  , 
& précieux  avantages , qu’elle  regarde  defornîais 
comme  fiens. 

J’ay  tort  pourtant  de  vous  les  faire  confîde^ 
rer  , la  place  que  j’ay  l’honneur  d’occuper 
m’oblige, 'ce  femble  , à vous  tenir  un  autre 
langage.  • . 

Non,  Monsieur,  pour  être  un  véritable 
, Académicien  , ne  confidercz’,  s’il  fe  peut , que 
ce  qu’on  doit  eftimer  en  l’Académie.  Fermez 
les  yeux  en  nôtre  faveur  à tout  ce  que  vous  a- 
vez  de  grand  & de  relevé  ; («ibliez  parmy  nous 
qui  vous  êtes, il  fuffit  que  nous  ne  l’oublierons 
jamais.  . * -, 
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De  quelque  forte  que  vous  honoriez  les  bel- 
les Lettres  , j’ofe  vous  promettre  que  vous  ne 
vous  en  repentirez  pas.  Elles  rendent  avec  u- 
fure  ce  qu’on  leur  prête  ; il  n’eft  rien  dont  el- 
les ne  foient  capables  : mais  elles  ne  rcüfliflcnt 
jamais  fi  bien  qu’en  ces  glorieux  Emplois,  que 
vous  aurez  droit  de  leur  donner.  Quand  quel- 
qu’un en  fait  des  inftrumens  de  fi  fublirtancc , 

& des  armes  contre  la  pauvreté , elles  le  fou- 
lagent  autant  qu’elles-  peuvent  ; mais  c’eft 
bien  fouvent'âvec  moiqs  de  fuccés  , car  elles 
font  nées  pour  quelque  chofe  de  plus  grand, 

& CCS  Reines  ne  fçavent  pas  faire  les  efcla- 
ves. 

Ce  qu’elles  aiment  , c’eft  de  triompher  dans 
les  Confcils , de  regner  fur  l’efprit  des  peuples , 
d’être  les  compagnes  des  premières  Dignitez  , 
l’ornement  des  Cours.,  l’appuy  des  Sceptres  & 
des  Couronnes. 

En  voulez-vous , Monsieur  , un  illufire 
exemple?  vous  l’avez  devant  les  yeux.  Si  nô- 
tre grand  Protedeur  leur  a fait  part  de  fon  tra- 
vail & de  fai  veilles  , elles  luy  ont  prodigué 
tous  leurs  trefors  ; s’il  les  a comblées  d’hoiir 
neur,  elles  l’ont  couvert  de  gloire  , & l’on  ne 
peut  dire  fi  dans  ce  noble  commerce  elles  ont 
plus  donné  que  reçû. 

Vous  le  voyez  aujourd’huy  préfider  à cette 
AlTemblée  , dont  il  eft  les  delices  , mais  vous 
le  pouvez  voir  tous  les  jours  .difpcnfer  les 
grâces  & la  juftiCe  du  Prince  ; c’dl  à dire  , 
la  félicité  publique  à toutes  les  differentes 
Provinces  de  ce  grand  Etat , comme  cet  A-  . 
pollon  des  Poëte^  qui  prélîdoit  véritablement 
fur  Je  Parnalîè  au  milieu  des  Mufes , mais 
qui  ne  laiffojt  pas  cepend^t  de  difiribuer  in- 
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ce/îâmment  la  lumière  , & avec  elle  la  joyc 
& l’abondance  à tous  les  peuples  de  rÜni- 
vers. 

Mais  fes  propres  Eloges  luy  pourroient  dé- 
plaire ; il  vaut  mieux  ne  vous  parler  en  la  pre- 
fence  , que  de  nôtrt^augufte  Fondateur  , dont 
la  mémoire  luy  eft  fi  chere  , & les  louanges  fi 
agréables. 

Ce  fameux  Minifire,  à qui  la  France  doit  tant  ‘ 
de  viâoires  & tant  de  profperitez^  le  prodige  de  ’ 
fon  Siecle^  que  les  Siècles  à venir  ne  pourront 
aûez  acjpiirer , en  même  temps  qu’il  ouvroît 
les  yeux  fur  tout  le  monde  Chrétien , n’y  ajant 
point  de  partie  entoure  l’Europe  qu’il  ne  défen- 
dît, oii  dont  il  n’eût  à fe  défendre,  il  tournoit 
0'  ces  mêmes  yeux  fur  les  exercices  de  l’Acadé- 
mie ; & fi  ce  n’étoit  pas  la  plus  grande  , c’é- 
toit  peut-être  la  plus  douce  de  lés  penfées.' 

- Ellimez  toujours  trbs-digne  de  votre  affec- 
tion , Monsieur,  une  Compagnie  que  ces 
deux  Grands  hommes  n’ont  pas  eltimée  indi- 
gne de  leurs  foins.  * ^ 

Puiffiez-vous  marcher  fur  les  traces'  de  ces 
deux  Héros , vous  ne  fçauriez  vous  rien  i^opo- 
fer  , nou5  ne  fçaurions  vous  rien  fouhaiter  de 
plus  glorieux , ni  de  plus  illurtre.  ' • 
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Harangue  de  M.  Patru/^/V^  en  16^6. 

à la  Reine  Christine  de  Suede,  am 
• nom  de  V Académie  Franfgij'e, 


Madame, 

Si  l’Académie  Françoife  prend  la  hardicllê 
de  faluer  vôtre  Majefté  , & de  luy  offrir  fes 
refpeâs  tres-humbles , c’eft  vôtre  feule  bonté 
qui  l’a  pu  rendre  fi  hardie.  Cette  Lettre  égale- 
ment belle  & obligeante,  vôtre  Tableau  dont  \ ous 
l’avei  honorée  , font  de  fi  hautes  faveurs, 
qu’elle  a crû  qu’en  cette  rencontre  rien  ne  fc- 
' roit  moins  pardonnable  qu’un  ingrat , qu’un 
lâche  filence.  En  effet  J quand,  nous  penfons- 
qu’une  grande  Reine  n’a  pas  dédaigné  de  jetter 
les  yeux  fur  nous  , & de  nous  envoyer  des  ex- 
?rémiteï  du  Septentrion  d’illuftres  marques  de 
’ ion  eûime  , nous  ne  pouvons  aujourd’huy 
moii^  faire  que  d’adorer  les  divines  mains  qui 
üous^nt  fait  tant  de  grâces. 

• C’eft  , M a D A M E , un  devoir  fi  jufte  qui 
nous  amené  en  ce  lieu  , où  nous  venons  pour 
contempler  vôtre  Majefté  , &.pour  luy  rendre 
ce  culte  religieux  qiie  le  monde  entier  doit  à fa 
vertu.  Et  certainement , fi  on  confidere  les_ 
aélions  de  vôtre  vie  , on  y trouvera  je  ne  fçay 
quoy  de  fi  élevé  , qu’il  obfcurcit  toute  la  gloi- 
re des  Monarques  les  plus  farneux.  Jamais 
naiflance  ne  fut  plus  heureufe*qué  la  vôtre.  Il 
a’y.  a rien  que  de  merveilleux  en  vôtre  perfon- 
ne  lacréc.  Tout  vôtre  Régné  n’cft  qu’une  fui- 
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te  de  triomphes  & de  fuGcet  étonnans.  La  na- 
ture & la  fortune  vous  ont  donné  tout  ce  qu’el^ 
les  ont  de  plus  précieux.  Toutefois , M a d a- 
XI E , ce  n’'cft  point  là  le  ttéfor  de  vôtre  cœur; 
& marchant  dans  ce  férttierîépineux  où  l’on  ne 
voit  que  des  traces  de  Héros  , vous  avez  cher- 
*ché  quelque  chofe  de  plus  rare  encore  que  tous 
les  dons  de  la  nature  & de'  la  fortune.  Vôtre 
Majellé  a donc  pu  dans  fa  plus  tendre  jeunef- 
fe  , environnée  de  tout  ce  qui  peut  feduirc  l’a-^ 
me  ou  l’amollir  ; elle  a pù  , dîs-je  , refîfter  au 
chant  des  ’ Sirenes  ^ ' & s’appliquer  à l’étude  de 
la  Sageffe.  Que'  je  trouve  de  grandeur  dans 
cette  première  démarche  ! Combien  de  Rei- 
nes , mais  combien  de  Rois  comptera-t-on  de- 
puis la  fondatioiT  du  monde  qui  ayent  brûlé  d’u^ 
ne  ardeur  fi  noble  ? Qu’une  Hrinceflé  , pour 
concevoir  un  fi  beau  feu  , doit  être  éclairée  ! 
qu’elle  doit  être  au  defifiis  de  tout  le  vain  fàfte 
des  Diadèmes  ! 

' Mais  quelle  rapidité'  , quel  progrès  JJ  prodi- 
gieux ! Permettez  , Madame  , que  je  4e  di- 
le  ; fi  ce  n’eft  pour  vôtre  gloire  , que  ce  foit 
pour  l’ornement  de  nôtre  Siècle.  La  connoif- 
ftnee  des  Langues  , où  nous  confumons  les 
jours  & les  nuits  , & le  plfls  beau  de  nôtre  âge, 
n’a  été  que  le  divertiflement  de  vôtre  enfance. 
Les  Lettres  humaines  n’ont  point  de  fruit, 
n’ont  point  de  fleur  , que  vos  mains  Royales 
n’ayent  cueillie.  11  n’y  a rien  dan^  tçmt  le  cer- 
cle des  Sciences , que  vôtre  efprit , cet  efprit  fi 
vafte,  n’ait  pénétré.  Vous  avez  fait  ce  que  très- 
peu  d’hommes  ont  pû  faire  , ce  que  jamais  fil- 
le ni  femme  n’ofa  tenter  ; & tout  cela  prefque 
à l’entrée  de  vôtte  Vie  , tout  cela , Mada- 
me , au  milieu  des  pompes  de  vôtre  Cour  , an 
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milieu  de  tous  les.empéchcmens  de  la*. Royauté; 
<Qu*on  cherche.,: •qu’on, remué  toute;  rHiftoirev 
qu’on  fouille  dans;  toute  l’Antiquité  ô on  né 
trouvera,  rien  de  fcmblable  ; ;on  ne  trouvera; 
ni  cette  afllduité*  , ;ni.  cette  vigueur  d’efprît  y & 
moins  encore  cet  amour  de  la  V^ertu  , que  rien 
ne  peut*  ni  lafler  ni  vaincre.  Voila  , M A D a-; 
M E , voila  cet  or  tout  divin  ; voila  les  rubis  y 
les  diamans & les  perles  , dont  vous  faites 
tout  vôtre  trefor.  C’eft  de  ,ces  richefles  im- 
lîTprtelleSr  que  vôtre  foif  ne  peut  s’étancher  ; ce. 
font  les  biens  que  vos  veilles  ^ .que  vos.  travaux 
cherchent' tous  les  jours  , & qui  ont  fait*  tout  le 
bonheur  de  vôtre  Régné. 

, Vous  avez  , aux  yeux  de  toute  l’Europe, 
donné  la  Paix  à vos  ennemis  ,•&  couronné. par 
une  fin  fi  triomphante  & vos  vidoîres  &.  les  vic- 
• toires  du  grand  Guftave.  Le  vulgaire  pourra 
jpeiît-ctre  s’en  imaginer  d’autres  caufes  ; mais 
a dire  vray  , un  événement  fi  rnemorable  n’eft 
du  qu’à  la  force  de  vos:Confeils.  Ce  n’eft  ni 
rèxpcrieîice  de  vos  Capitaines  , ni  la  valeur  de 
' vos  foldats.  ; c’eft  vôtre  Sagelfe  feule  , qui  a 
donné  de  la  terreur  à l’Aigle  Romaine  : c’eft 
cette  invincible  fermeté  ; ' ce  font  toutes  ces 
magnanimes  habitudes  que  vous  vous  êtes  for- 
mées dans  vôtre  fçavànt  cabinet.  Ainfi  , Ma- 
dame , tandis  que  dans  le  fecret  de  fçs  re- 
traites illuminées  , vôtre  Majefté  confultoit  les 
morts  , & s’iiiftruifoit  en  la  fcience  de  regner, 
elle  faifoit  î>lus  toute  feule  , que  ne*faifoiént 
toutes  fes  années  : elle  achevoit  en  effet  la 
guerre  & travailloit  d’une  maniéré  inouïe  à 
l’exaltation  de  fon  Trône  , au  falut  ou  au  rc7 
pos  de  fes  Peuples.  • Je  ne  diray  point  combien 
^ vous  avez  embelli  vôtre  Royaume  , après  l’a- 
voir 
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voir  ■ fi  glorieiifement  agrandi.  Je  ne  dîray  . 
point  que  Stokolm  & la  Suede  ont  changé  de 
face  ; que  l’air  , que  le  Ciel  y eft  plus  doux  ; 

& que  vous  aveï  infpiré  à vos  Sujets  , à cette 
belliqueu.fe  Nation  , l’amour  des  beaux  Arts, 

& des  connoiflanccs  honnêtes.  Toutes  ces  cho- 
fes  font  grandes  fans  doute  ■:  mais  qui  ne  fçait 
que  toutes  ces  chofes  font  des  fruits  de  ces  bel- 
les heures  fi  utilement  confumées  ; font  des 
fruits  de  cet  arbre  fi  précieux  , dont  les  racines 
font  ameres  à la  vérité  , niais  fes  branchés  font 
toutes  couvertes  de  pommes  d’or  (Cependant  • 
ce  n’eft  pas  là  tout  ce  que  la  Suede , ce  n’eft 
pas  là  tout  ce  que  vôtre  Majefté  doit  elle-mê- 
me à la  Science. 

Car  enfin,  Madame,  c’eft  cette  divine 
fille  du  Ciel  , qui  a commencé  en  quelque  fa- 
çon le  grand  œuvre  de  vôtre  fanéfification, 

C’efi  par  fes  lumières  que  , foulant  aux  pieds 
■ toutes  les  grandeurs  hum’aines  *,  vous  êtes  fi 
heureulement  venue  à la  fource  des  lumières.  ^ ’ 
C’efi  dans  cette  voye  que  le  Saint  Efprit  vous  a * 
prife  , pour  vous  conduire  au  Tabernacle  , & 
à la  gloire  du  Saint  des  Saints.  Une  Princefle, 

•qui  toute  fa  vie  n’a  travaillé  qu’à  cultiver  fà  rai- 
fon,,  qu’à  enrichir  , qu’à  purifier  fon  ame,me- 
ritoit,  fi  je  l’ofe  dire,  que  le  Ciel  s’ouvrît  pour 
clic  , & que  la  grâce  du  Dieu  vivant  vinft  con- 
facrer  une  vertu  toute  celefte.  Quel  vaiflèau 
' plus  précieuj^ , quelle  fleuç  plus  pure  , ou  plus 
belle  , pouvoit  recevoir  cette  éternelle  rofée 
Et  la  fplendeur  du  Très-haut  pouvoit-ellc  habi- 
ter un  Temple -plus  magnifique  , plus  augufte.? 
Heureufe  la  Suede,  fi  elle  regarde  , comme  cl- 
.Ic  doit  , un  fpeétaclc  qui  a réjoui  le  Ctel  & la 
Terre;  heureufe,  fi  elle  écoute  le  Pere  des  mi- 
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fericordes , qui  i’appelle  par  la  voix  d’un  lî 
grand  exemple. 

Je  finis  , Madame  ; aulîl  Wen  je  crains 
d’àbufcr  de  vôtre' bonté.  Mais  avant  que  de  fi- 
nir , fouffrez  , s’il  vous  plaît , que  l’Académie. 
Françoife  fe  plaigne  de  fa  fortui^.  Elle  n’a  rien 
fl  ardemment  déliré  que  cette  célébré  journée  ; 
elle  n’a  rien  tant  fbuhaité  que  de  contempler 
cette  divine  Princeffe  , dont  la  vie  toute  pleine  , 
de  merveilles  fait  tout  rembellilfement  de  nos 
jours.  • Elle  vous  voit  véritablement  , elle 
vous  contemple  ; mais  , bon  Dieu  , que  d’a- 
mertume parmy  cette  joye , quand  elle  penfe 
que  dans  un  moment  elle  va  perdre  , & peut- 
^ être  pour  jamais , vôtre  augufte  prefence  ! Dans 
cette  dure  extrémité  , trouvez  bon,  Mada- 
me , qu’elle  vous  conjure  de  l’aimer  toujours; 
pardonnez  ce  mot  à fon  tranfport , à fa  dou- 
leur. Elle  ne  vous  dira  point  que  fes  enfans 
fçavent  donnef  l’imrtiortalité  aux  aélions  héroï- 
ques ; que  fes  enfans  , foit  qu’ils  parlent  le 
^ langage  ou  des  hommes  ou  des  Dieux , fe  font 
entendre  dans  tous  les  climats  de  l’Univers;  en 
l’état  où  fon  malheur  qu’elle  voit  fi  proche  l’a 
réduite  , tout  ce  qui  peut  la  Hâter  l’offenfe.  • 
Vôtre  Majefté  fe  fouvieiidra  pourtant , s’il  luy 
plaît , qu’une  Compagnie  qui  doit  fa  nailTance 
à un  triomphant  Monarque  ; qui  fut  élevée , 
qui  fut  nourrie  comme  dans  le  fein  d’un  illuf- 
tre  Cardinal , dont  la  mémoire  durera  autant 
que  les  Siècles  ; qu’une  ^ Coinpagnie  fi  chere 
autrefois  à ces  grandes  âmes , n’eft  indigne  ni 
des  penfées  , ni  peut-être  de  l’amour  de  l’iii- 
comparablc  Chriftine.  Cependant,  MadaivIE, 
vôtre  lableau  nous  confolera,fi  rien  nous  peut 
coufoler  dans  nôtre  infortune.  Vôtre  image 
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ca  vôtre  abfence  fera  le  plus  cher  objet  de  nos 
yeux  ; nous  luy  rendrons  nos  hommages  , nos 
refpeds  ; nous  luy  ferons  nos  facrifices.  Elle 
régnera  à jamais  dans  nos  Aflèmblées  ; & fi  le»  ’ 
iVîufesFrançotfes  peuvent  fe  promettre  quelque* 
chofe  de  l’équitable  pollerité  , la  gloire  de  ce 
Portrait  paflera  dans  tout  l’avenir,  & le  fameux 
Palladium  y deviendra  jaloux  de  vôtre  augufte 
Peinture.  ^ 


Oraison  Funebre  pour  Meffire  Abel 
S E R V I E N , Minifirt  d'Eftat  , £5’  Sur^ 
intendamt  des  Finances.  Prononcée  à fes  Obfeques 
faites  au  l’A  C A DEM  i E Françoi-» 

• SE  ?»  PEglife  des  Carmes  du  faint  Sacrement 
des  Billettes  le  y.  Avril  lôyç.  Par  Mx^  Go- 
TIN,  Confeiller  tsf  Aumônier  du  Roy.. 

Laudavi  magis  mortuos  quant  viventes.  Ecclef,  4.  . 
J*ay  plutôt  loni  lef  morts  que  les  vivant. 

t 

■Messieurs, 

N E croyex  pas  que  l’éclat  & la  pompe  de  ce 
Temple  , que  la  magnificence  de  ces  tentures 
de  dueil , que  le  concours  de  tant  d’illuftres 
perfonnes  interefifées  aux  derniers  devoirs  que 
l’on  rend-  à la  mémoire  de  Meflire  Abel  Ser- 
vien,  Miniftre  d’£ftat,.&  Sur-intendant  des  Fif 
nances  ; <jue  l’éclatante  lumière  de  tant  de  flam- 
beaux allumez , qui  femblent  difliper  la  nuit  de 
les  tenebres  des  tombeaux  ; que  la  douce  harr 
lîjonic  de  ces  beaux  concerts  me  donnent  main- 

D 6 


( 


Digitized  by  Guugle 


?4  Oraiftn  fuvehre  de  Mr,  S E R V i EN , 

tenant  fujet  de  vous  dire  que  les  morts  doivenT- 
être  plûtôt  louez  que  les  vivans.  - Je  regarde  la  ' 
grandeur  & la  magnificence  de  ces  obfeques 
comme  le  triomphe  de  la  mort  ; je  regarde  tous 
•ces  appareils  funèbres , comme  des  trophées  que 
r.on  érige  à l’implacable  ennemie  ^u  genre  hu- 
main , & à la  plus  terrible  de  toutes  les  chofes 
terribles. 

Non , Me  s s i e u r s , ce  ne.  font  pas  des  ap- 
parences vaines,  ce  font  des  raifons  folides.qui 
m’ont  perfuadé  avec  le  plus  fage  & le  plus  é- 
claîré-des  Souverains , que  les  hommes , de  quel- 
que condition  , & de  quelque  mérité  qu’ils  fo- 
ient , ne  font  pas  fi  dignes  de  nôtre  vénération 
quand  ils  font  vivans  , que  lorfqu’ils  font- au 
nombre  des  morts.  Laudavi , ^c. 

Cette  vérité , Messieurs,  eft  fondée  fur 
la  religieufe  coûtume  du  peuple  de  Dieu  , que 
les  Idolâtres  opt  imitée  & corrompue  : elle  eft 
fondée  fur  la  fainteté  des  tombeaux  , que  l’en- 
'vie  même  refpeéle,  elle  eft  fondée  fur  la  juftî- 
ce  que.  l’on  doit-  rendre  î ces  illuftres  défunts. 
£n  faut-il  davantage  ? La  véritable  louange  ne 
doit  être  fufpeéte  ni  d’iiiterêt  ni  de  flaterie.  Tei"- 
le  eft  celle  que  l’on  donne  aux  morts  , fi  tou- 
tefois on  peut  ^peller  ainfi  les  fidelles  endor- 
mis au  fein  de  Dieu,  pour  fe  reveiller  un  jour 
par  la  refurredboii  generale.  Veritez  indubita- 
bles qui  font  tout  le  plan  de  ce  Difeours. 

^e  loüe'fl/îiôt  les  morts  cfue  les  vivans  , pour- 
quoy,^  parce  que  la- Religion  l’ordonne  , parce 
que  l’envie  même  y confent  parce  que  la  juftice 
le  demande, parce  que  toute  crainte  & toute  ef- 
perance  eft  bannip  de  leurs  Oraifons  funèbres  , 
parce  qu’il  n’y  a plus  de  balfe  fl-aterie  , ni  de 
fervile  intérêt  ; enfin  , parce  que  leur  état  eft 
uo  état  de  perfection.  \'ous 
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'Vous  verrez  , Messieurs,  l’application 
de  toutes  ces  raifons  à mcai  lujet.  Elit  fera 
au  moins  fincere  & naturelle  , fi  elle  n’cft  pas 
pompeufe  & magnifique.  Je  n’ay  pas  employé 
les  derniers  efforts  à faire  cette  pièce  belle  „ 
riche , & éloquente-  ; les  pands  ornemens 
ne  s’accorderoient  pas  avec  r éloquence  Evan-  • 
gelique,  qui  cherche  moins  à plaire  qu’à  édi-  • 
fier..  . ♦ 

» Je  commencçray  par  la  tradition  de  nos  Pe- 
res  , & fous  ce  mot  de  tradition  j’entcns*non 
feulement  celle  des  fidelles  & de  l’Fglife  Ca- 
tholique , mais  aufli  l’ufage  & la  coutume  de 
nôtre  Académie  Françoife.  > 

C’eft:  un  des  Statuts  de  nôtre  Compagnie  de 
faire  dire  le  Service  des  Morts  pour  fes  Con- 
frères , quand  il  a plû  à Dieu  de  les  retirer  de 
ce  monde.  Monfieur  Servien , paflîonné  pour 
les  Sciences  & pour  les  beaux  Arts , étoit  entré 
dans  l’Académie  Françoife  dés  les  premières 
aimées  de  fon  infiitution.  Le  fçavant  Prélat 
entre  les  mains  de  qui  la  F'rance  a dépofé  la 
culture  du  plus  beau  lys  qu’elle  eut  jamais  , & 
qui  vient  de  prefenter  la  viétime  des  pacifiques^ 
nous  a fait  aulTi  l’honneur  d’en  vouloir  être  ; & * 

fa  pieté  n’a  pu  fouftfir  que  des  mains  étrangè- 
res offri/Tent  le  Sacrifice  propitiatoire  pour  l’a- 
mc  d’un  fi  illuftre  Confrère.  / • 

Pour.moy,  j’ay  entrepris  ce  difeours , parce 
qu’ayant  le  bonheur  d’etre  de  l’Académie  , je  ^ 
n’ay  pû  me  difpenfer  raifon^>lemcnt  de  l’heu- 
reufe  neceflîté  qu’elle  m’a  li^bligeamment  im- 
pofée.  J’ay  tâché  d’y  fatisfairc  avec  toute  la, 
diligence  dont  je  fuis  capable, & dans  lafemai- 
nc  même  qu’on  m’en  a chargé,  parce  que  j’ay 
crû  qvu’il  ne  falloit  *pas  différer  davantage  un  de- 
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voir  fi  pieux , fi  jufte  , & fi  necefifaire  , & qu’îl 
falloit*en  quelque  façon  reparer  par  la  prompte 
déference  à la  volonté  de  mes  illuftres  Confrè- 
res , ce  qui  manqueroit  aufli  bien  toujours  à la 
force  de  mon  Genie. 

L’Eminentiflime  Cardinal  de  Richelieu  ne  fit 
jamais  rien  de  plus  avant^eux  pour  l’honneur 
des  belles  Lettres  , pour  la  réputation  de  la 
France  , & pour  la  gloire  de  Louis  le  Jufte  , 
que  l’établiftement  d’une  Comp^nie  qui  port4 
le  nAn  François  par  fon  cloc^uence  aux  derniè- 
res extrémités  de  la  terre,  ou  la  terreur  de  nos 
armes  n’étoit  pas  encore  parvenue.  Le  triom- 
phe fur  l’ignorance  eft  plus  digne  de  l’âhie  rai- 
fonnable  , que  le  triomphe  fur  les  ennemis» 
L’un  dérive  de  la  partie  fuperieure  &,celeftc 
qui  prefîde  en  nous,  4’autre  eft  de  la  partie  ter- 
reftre  & inferieure  qui  s’irrite,  & qu’on  a fi  in- 
genieufement  appellée  le  lion  de  l’ame.'  Un 
taureau  peut  vaincre  par  la  force , mais  il  eft  i 
de  la  dignité  de  l’homme  de  vaincre  feulement 
. par  la  raifon. 

Celle  qu’a  eue  l’Académie  Françoife  de  per- 
pétuer la  meinoire  des  Académiciens  par  leurs 
* Eloges , & d’àfîifter  leurs  âmes  par  le  Sacrifice 
de  r Autel  , eft  une  raifon  qui  vient  d’enhaut , 
d’où  deïcendent  toutes  les  lumières.  Sa  pieté 
'•  me  ravit  en  cela  davant^e  que  fon  éloquence; 
fon  sele  éclairé  par  la  fcience  des  Saints  me 
touche  bien  plus  que  l’honneur  du  Siecle.  Ce 
renouvellement  frcré  des  traditions  de  Moyfe, 
des  Pmphetes  , ^^es  Apôtres , en  l’honneur 
des  défunts  -,  fonne  tout  autrement  aux  oreil- 
les Chrétiennes,  que  ce  qu’on  dit  de  toutes  les 
autres  circonftances  de  nos  emplois  , quoyque 
grandes  , quoyque  belles  quoyque  glorieif- 
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fes.  Cette  illuftre  Compagnie  eft  oerfuade'c 
que  la  mort  ne  touche  que  l’écorce  de  cet  ar- 
bre admirable  , lequel  ,•  félon  les  Platoniciens , 
a la  racine  au  Ciel  » & qu’ils  appellent  à cette 
occalîon  une  plante  renverfée.  Elle  fçait  que 
l’amè  eft  inviolable  aux  maladies  & à la  mort. 

Elle  a appris  des  Livres  facrex  que  ce  n’eft  pas 
feulement  une  fainte  & pieufe  penfée  de  prier 
pour  les  Morts  ; mais  que  c’eft  un  devoir  de 
charité  & de  charité  Chrétienne , de  recevoir  le 
bâtéme  de  penitençe  pour  ceux  qui  font  decedea 
en  lapaix  del’Eglife,^»/'  baptifantur  pro  mortuis: 
ç’eft  faint  Paul  Elle  n’ignore  pas  que  par 
tout  où  U y a des  Juifs  il  y a des  prières  publi- 
ques pour  les  défunts.  Elle  a lû  lés  Volumes 
entiers  de  leurs  funèbres  .ceremonies:  elle  eft  in- 
ftruite  que  le  Prédicateur  des  Nations  , le  vafe 
d’éleàion,  le  divin  Apôtre,  a recommandé  au 
Seigneur  l’ame  d’Oneiîphore , *det  illi  Duminut 
mijericordiam  Domino  in  ilia  die.  Dans  l’ancien- 
ne Loy,  où  tout  étoit  obfeur,  tout  étoit  caché 
du  temps  de  Moyfe  , temps  bien  éloigné  des 
lumières  de  l’Evangile , Ifrael  s’affemble , & ■ 
pleure  la  mort  de  fon  Pontife  Aaron.  Il 
pleure  la  mort  de  Moyfe  fon  Souverain  Le- 
giflateur  : il  lamente  & loue  les  Debora , & 

..  les  Judiths,.  • Le  Prophète  Jeremie  fait  l’Orai-  - 
fon  funebre  du  Roy  Jofias , cecidit  corona  coh 
fitis  nojlri.  Ce$,  Panégyriques  fe  font  feits  • 
dans  les  deferts , dans  Bethulie  , dans  Jerufa- 
lem. 

Après  que  Jesus-Christ  a mené  dans 
le  Ciel  la  captivité,  captive-,  & que  félon  l’an- 
cienne Fsophetie  U a ouvert  les  portes  de  gloire 
de  la  triomphante  Jerufalcm  ; après  que  fes  o- 
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racles  ont  éclaté  d’un  Soleil  à l’autre,  & rem- 
les  extréinitez  de  la  terre  de  leur  lumière  , 
ferions-nous  couchez  encore  à l’ombre  de  la 
mort , & dans  la  Région  des  tencbres  ? Ne  fe- 
rions-nous pas  ce  que  la  Grcce  Fayenne  faifoit , 
à fçavoir  des  Difcours  funèbres  & des  Affem- 
blées , afin  d’inftruire  les  vivans , par  le  fameux 
exemple  des  morts  ? Landavi , ^e. 

A cette  première  raifon  Salomon  en  ajoûte 
une  fécondé.  Voicy  comme  il  s’en  explique  au 
lieu  meme  d’où  j’ay  pris  mon  texte.  Voicy  la 
raifon  de  ce  Prince,  qui  fut  le  premier  Prédica- 
teur de  fon  peuple  ; car  on  fçait  qu’Ecclcfîalîe 
ne  lignifie  autre  chofe  ; c’eft  un  Prince  qui  par- 
le , (X  un  Ptince  pleinement  inftruit  de  la  caba- 
le & des  jaloulies  de  la  Cour.  Vtdi  calumnias 
qua  fub  Joie  geruntur,  J’ay  vû  dans  le  grand 
monde  triompher  la  médifance  & la  calomnie. 
C’eft  comme  fi  ce  grand  iVîonarque  difoit;  en- 
tre les  julles  motifs  que  j’ay  toujours  eus  de 
louer  moins  les  vivans  que  les  morts , c’cll  que 
l’ombre  n’eft  pas  plus  inféparable  du  corps  , 
que  l’envie  eft  inféparable.  des  grandes  fortu- 
nes. Le  Soleil  fait  de  l’ombre  toûjours , foit 
qu’il  fe  leve,  foit  qu’il  fe  couche  , & dans  fon 
midy  meme  ; il  n’y  a qu’un  feul  jour  dans  l’an- 
née & dans  un  feul  Climat  où  il  n’en  fait  point.  • 
Un  homme  élevé  auprès  du  Trône  eft  fujet  à 
l’tyivie  de  tous  ceux  qui  l’y  regardent , & qui 
n’en  peuvent  approcher  : cette  mauvaife  inter- 
prète desaéHons  d’autruy  cenfure  tout  ce  qu’el- 
le ne  peut  faire  , ou  tout  ce  qu’elle  ne^  com- 
prend pas.  Qu’un  grand  JVUnilîre  fafic  une 
dépenfe  digne  de  fon  rang  , il  palfe  chez  elle 
pour  prodigue  s’il  eft  œconome,  iLcft  avare  \ 
s'il  donne  la  vie  à gagner  à une  infinité  d’arti- 
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fsns  qui  moürroient  de  faim  , ou  qui  feroient 
inutiles  autrement , ces  bâtimens  qui  embcllif- 
fent  un  Empire  , & qui  marquent  la  félicité 
d’un  Régné , paflènt  pour  des  entreprifes  fur 
la  Majefté  Royale  , & femblent  vouloir  difpu-  . 
ter  de  fomptuolité  avec  k Temple  du  Seigneur. 
& la  maifon  du  Liban; s’il  aime  non*feulement 
le  Roy  , mais  la  Royauté  y on  le  diffame  pour 
un  politique  fans  confcicnce , & pour  une  ame 
dévouée  à la  faveur.  Si  les  grands  fuccez  ré- 
pondent à fes  grands  deflèins  y ce  n’eft  , dit 
l’envie  , que  par  hazard  & par  fortune  ; li  fes 
'confeils  n’ont  pas  tous  les  évenemens  favora- 
bles , c’eft  un  ignorant , c’eft  un  temeraije  ; s’il 
fait  du  bien  à tous  les  hommes  illuftres,  qui  ne 
font  jamais  en  trop  grand  nombre  , il  palTe 
pour  un  diffipateur  , il  fait  fes  liberalitcz  du 
fang  du  peuple  ; s’il  n’en  fait  pas  à tout  le  mon-  . 
de  , c’dè  un  inflexible,  un  inexorable  ; s’il  fait 
donner  des  Ambaflàdcs  «extraordinaires , ou  la 
conduite  des  armées  aux  perfonnes  de  grande 
naiflànce  , on  dit  qu’il  les  veut  éloigner  de  la 
Cour  où  ils  l’offufquent , il  cherche  à les  pré^ 
cipiter  en  les  élevant  ; s’il  ne  leur  offre  pas  tout 
ce  qu’ils  demandent , il  les  veut  perdre  par  l’oi- 
fiveté  y il  veut  ôter  à leurs  vertus  toute  occa- 
fion  de  paroître.  Partant  il  faut  lailfer  éteindre 
l’envie  par  la  mort  dçs  grands  hommes.  11 
faut  jetter  de  la  cendre  fur  le  feu  avant  que  de 
faire  leur  Panégyrique.  Durant  la  vie  des  Mi- 
nirtres  & des  favoris,  l’orgueil,  fource  de  l’en-  ^ 
vie , comme  l’envie  eft  la  fource  de  la  médifan-  . 
ce,  tâche  au  moins  de  s’élever  fur  la  réputation 
des  hommes  puillàns , s’il  ne  peut  s’élever  fur 
leur  fortune. 

Quelle  infâme  palïiori , qui  ne  s’étudie  qu’à 
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contredire  & à. reprendre,  jamais  à faire  mieux  ’ ^ 
jamais  de  louable  jaloufie  , jamais  de -belle  é- 
mulation.  Elle  afpire  aux  plus  hautes  digni- 
.tez  , pour  contenter  fon  elprit  fuperbe  : elle 
fuit  les  glorieux  travaux  qui  peuvent  y con- 
. duire  pour  fatisfaire  à fa  molelTe  ; & par  un 
prodigieux  aveuglement  , elle  voudroit  tout 
pouvoir.  & ne  rien  faire.  Ames  ambitieufes 
& fainéantes  , que  vôtre  orgueil  cft  ridicule! 

J’ajoûteray  , Messieurs  , que  la  ma- 
lignité humaine  donne  créance  à ces  voix  cruel- 
les , inhumaines  , intereflfées  , f^ulgut  magnis 
viris  infignei  cafus  affingere  antat,  ' Les  ames 
bafles  ,&  communes  décrient  tout  ce  qui  cft  au 
delfus  de  leur  portée  ; tout  ce  qui  a trop  d’é- 
clat «pour  leur  foible  vûë  les  éblouît  ; tout  ce 
qui  les  éblouît  les  oft'enfe.  Leur  ignorance 
meme  , chofe  épouventable  ! en  fait  la  pré- 
fomptiou  ; elles  cenfurent  tout  ce  qu’elles  n’en- 
tendent pas.  Cette  rî%e  paffe  du  Louvre  & du 
Trône  jufqu’au  Temple  & à l’Autel.  Ecoüteï 
ce  qu’en  dit  faint  Jude.  Dans  les  myfteres  im-  . 
pcnetrables  de  Dieu  même  les  foibles,  efprits, 

& non  pas  les  forts  , blafphement  impudem- 
'ment  contre  tout.ee  qu’ils  ignorent  , * Biajphe- 
niant  qua  ignorant.  Dominationem  fpernunt^  Ma- 
jejlatem  autem  blafphemant  , Certainement  • 
je  puis  dire  , & je  le  puis  dire  avec  vérité  , que 
les  envieux  de  Monlicur  Servien  durant  fon 
jrfîniftere  ont  fait  fon  aceufation  de  ce  que  Sa-, 
lomon  même  auroit  fait  fa  louange.  Il  a donc 
été  plus  à propos , Messieurs,  de  louer  un 
fi  grand  homme  après  fa  mort  que  dùrant  fa  . 
vie.  L’envie  échoue  & fe  brife  ordinairement 
contre  le  marbre  des  tombeaux.  Les  bouillons 
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de  la  colère  înfenfée  , ainfî  que  les  flots  de  la 
mer  furieufe  , fe  crevent  contre  le  fable  & la 
pouflîere  ; l’inhumanité  des  plus  barbares  ref- 
peâe  les  cendres  des  Morts  ; la  cruauté  des 
plus  emportet  ennemis  y rencontre  des  bornes. 
Ijcur  mémoire  eft  vénérable  quoyque  leur  per- 
ïbnoiene  l’ait  pas  été;  ils  trouvent  fous  la  tom- 
be un  a^le  inviolable  : ils  font , fi  je  l’ofe  di- 
re, confacreï*,  par  la  mort.  Ne  vous  étonneï 
donc  pas  s’il  efi  plus  à propos  de  louer  les 
morts  que  les  vivans  : Laudaui  magis  , 

Je  diray  plus  , il  faut  appaifer  leurs  ombres 
irritées  conffe  l’envie  , de  la  malignhé  du  Siè- 
cle prefent  : il  faut  leur  faire  juliice  , il  faut 
leur  rendre  ce  qui  leur  eft  dû  : Et  que  leur 
doit-(A  , Messieurs?  des  honneurs  & des 
éloges  , qui  faftent  taire  la  calomnie.  Salo- 
mon , le  plus  illuminé  des  Monarques , m’a 
inlpiré  cette  penfée.  Au  lieu  que  la  vulgatç 
porte  , haadavi  m-jgis  vnartms  quant  viientes^ 
il  y a dans  l’original  , Ego  landans  m'tùgans 
ntortuos.  Le  même  mot  , qui  fignifie  Louer 
cheï  les  Hebreux  , fignifie  Appaifer  & Adoucir. 
La  raifon  qu’en  rendent  les  Sçavans  en  la 
Langue  fainte , c’eft  , difent-îls  , que  rien  n’a- 
doucit mieux  la  colere  , & ne  l’appaife  plûtôt 
que  la  louange.  Ils  allèguent  là-defliis  le  Roy 
des^  Prophètes.  O Dieu  , difoit-il , quand  il  te 
plaît  d’appaifer  la  mer  qui  menace  la  terre  d’un 
nouveau  déluge  ; ô Sagefïè' profonde  , qui  dif- 
pofes  de  toute  chofe  avec  douceur  , & qui  vas 
à tes  fins  par  des  voyes  éloignées  de  force  & 
de  violence  , tu  loues  toy-meme  là  mer  quand 
elle  entre  en  fureur  , & par  tes  divines  louan- 
ges tu  defarmes  fùn  courouz , & la  fais  rentrer  en 
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eîle-méme.  * Tu  laudas  , tu  mhigas  iumentet 
fluéius  maris.  Façon  de  parler  élégante  , poé- 
tique , & figurée.  Elle  fait  à mon  fujet,  Mes- 
sie u r s , puifqu’il  femble  qu’on  ne  peut  mieux 
appaifer  les  Mânes  des  illulîres  morts  irritez 
contre  l’envie  du  Siecle  prefcnt  , que  par  des 
éloges  & par  des  louanges.  C’eft  là  cett(^ef- 
pece  de  facrifice  , que  les  T extes  facrez  appel- 
lent le  fiicrifice  des  lèvres,  & dont  Dieu. même 
s’eft  tant  de  fois  contenté.  C’cft  ainlî  qu’on 
peut  , en  quelque  maniéré,  reparer  l’injure  fai- 
te à leurs  fublimes  vertus  durant  leur  vie,  foit  - 
par  des  Satyres  injurieufcs , foit  par  un  lîleace 
malicieux^  ou  par  dç  malignes  loiHmges.  f O 
grandes  aines , ou  vous  aoit  cette  réparation 
d’honneur  , que  de  s’adreflér  à vos  tombeaux , 

& après  les  avoir  femez  de  fleurs  & airofez 
d’huile  de  parfums , en  faire  un  theatre  de  gloi- 
re à la  vérité  où  elle  triomphe  du  menfonge.- 
C’eft  de-là  qu’il  faut  confondre  les  elprits  bas  , 

& jaloux  de  vos  grands  noms  ; c’eft  de-là  qu’il 
faudroit  lire  aujourd’huy  les'  dépolîtions  publi- 
ques & glorieufes  des  Maréchaux  de  France, 
des  Ducs  , des  Generaux  d’Armée,  députez 
par  le  Roy  même  pour  vérifier  l’ancienne  No- 
bleflè  de  Melîirc  Abel  Servies  quand  on  le  re- 
çut Chancelier  , Sur-intendant  des  deniers  , & 
Commandeur  de  l’Ordre  & Milice  du  Saint  Ef- 
prit.  G’eft  de-là  qu’il  faut  faire  voir  à toute  la 
France  , que  dans  l’AlTemblée  des  Notables 
tenue  à Roüen  , dans  l’employ  d’intendant  de 
Guyenne  de  de  l’armée  d’Italie , de  Erélident 
au  Confeil  Souverain  au  de-là  des  Monts , fa 
prudence  's’eft  fignalée  au  foulagement  des 
' , peu- 

Pfalm.  »8.  T.  lo,  Motuni  fluftuum  maris  tu  mitigas  ; te- 
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peuples  , à la  proteftion  des  miferables  reftea 
du  naufrage  au  contentement  de  la  Cour  , & 
à la  gloire  de  cet  Etat.  Sa  grande  réputation , 
qui  ne  pouvoit  être  renfermée  dans  les  bornes 
d’une  Province , le  tira  enfuite  de  fa  haute 
fon6lion.de  premier  Préfident  au  Parlement  de 
Bordeaux  , pour  luy  en  donner  une  plus  necef- 
faire  auprès  du  Roy  même.  Il  fut  fait  Secré- 
taire d’Etat  , il  eut  le  département  de  la  guer- 
re. Après  il  fut  envoyé  AmbafTadeur  extraor- 
dinaire en  Italie , avec  plein  pouvoir  pour  le 
Traité  de  Chieralche.  11  y repara  tout  ce  qui  - 
avoit  été  gâté  à Ratisbonne  : il  apprit  aux  Éf- 
pagnols  que  nous  pouvions  gagner-  quelque 
chofe  avec  eux  dans  les  traitez  de  paix  , contre 
la  pofleffion  où  ils  s’étoient  mis  dans  tous  les  # 
autres  de  nous  furprendre  toujours  , &’  de  pro- 
fiter à nos  dépens.  11  alTura  la  liberté  d’Italie, 

& luy  ôta  la  jaloufie'du  progrès  des  armes  de 
France.  Sa  conduite  donna  fatisfaâion  toute 
entière  à Urbain  VIII.  & aux  véritables  zéla- 
teurs Ae  la  dignité  du  faint  Siégé.  Il  négocia 
fi  heureufement , que  le  grand  Cardinal - de 
Richelieu  ne  crut  pas  devoir  diflimuler  les  élo-' 
ges  qu’il  en  meritoit,  ni  fe  taire  auprès  du  Roy 
des  belles  qualitez  d’un  fi  Grand  homme.  En- 
fin après  tant  de  lîgnalez  emplois  , on  l’appro- 
cha du  Trône  par  la  qualité  de  Miniftre  d’Etat 
& de  Plénipotentiaire  pour  la  pacification  de 
toute  l’Europe  ; car  vous  n’avez'  pas  oublié  , 
avec  quelle  autorité  & quelle  adreflè  il  fit  glo- 
rieufement  la  paix  de  l’Empire.  Les  mémora- 
bles effets  de  cette  paix  , avantageuse  à la  li-  . 
berté  de  l’Allemagne , favorable  aux  Alliez  de' 
la  Couronne  , & glorieufe  pour  la  France,  du- 
rent encore  aujourd’huy  avec  l’approbation  , & 
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ji’applaudifTement  des  plus  entendus  Politiques. 

Cette  paii , Messieurs,  contient  les  fe- 
meaces  ae  la  generale  ; elle  n’a  plus  befoin  que 
de  quelques  'douces  influences  du  Ciel , & de 
quelques  doux  vents,de  la  terre  r elle  a la  raci- 
ne du  bonheur  que  nous  attendons , de  Tinfi- 
gne  bonté  de  nôtre  genereux  Monarque  , qui 
le  vaincra  luy-mérne  comme  il  a vaincu  les  en- 
nemis : de  la  pieté  de  la  Reine  , qui  par  fes 
prières  la  fera  defeendre  du  Ciel , où  elle  s’eft 
retirée  avec  la  juftice  & l’innocence  : des  lu- 
, mieres  du  plus  intelligent  & du  plus  éclairé' 
des  Miniftres  ; U fçait  unir  la  prudence  avec, 
la  force  , & joindre  la  fortune  avec  le  con- 
feil. 

.Qtioy  plus  ? Vous  fçavex  que  Monfieur  Ser- 
vien  eft  mort  Sur-intendant  des  Finances.  Le 
Roy  luy  avoit  confié  le  repos  des  Nations , il 
' luy  met  encore  entre  les  mains  la  fourcc  de 
Tabondance  & des  richefïès , il  luy  fait  mou- 
voir la  machine  , fi  on. le  peut  dire  ainfi  , qui 
remue  tout  dedans  & dehors  le  Royaume  , qui 
leve  & conduit , qui  fait  combattre  & triom- 
pher les  armées. 

Quelles  ont  été  les  fondions  d’une  Charge 
fi  importante  ? ce  n’eft  pas  à moy  de  le  dire. 
Les  fameux  fieges  de  tant  de  places  imprenables 
à toutes  autres  armées  qu’aux  armées  Françoi- 
fes  ; les  prifes  de  Dunquerque  & de  Graveline, 
^ tant  de  batailles  gagnées  l’ont  publié  par  tou- 
te l’Europe.  Je  feroj^  valoir  davantage  ces  im- 
portantes veriteï  de  nôtre  fîiftoire  ; mais  la 
vûë  des  ces  Autels  , où  l’on  vient  d’offrir  la 
Vidime  des  pacifiques  , détourne  mes  yeux  de 
ces  vidoires  fanglantes.  L’Eglife  ne  peut 
fouffrir  le  fang  verfé  entre  des  Chrétiens , 
^qu’elle  n’y  mêle  de  fes  larmes.  ‘Di- 
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Dirons  encore  que  la  fage  adpiîniftration  des 
«nançes  lüus  le  miniftere  de  Meffire  Abel  Scr- 
vieil  , a confer^é  a la  France  les  avantages 
qu’elie  avoîc  acquis  par  fçs  armes  viâorieufes 
& par  /es  importans  traite*.  Elle  a affermi  nos’ 
frontières  au  delà  des  Alpes  & du  Rhin  , main- 
Kmu  Fignerol  a la  Couronne  avec  Brifac  & 
Philisbourg  , les  deux  Alfaces , & l’ancien  Ro 
^me  d’Auftraiie.  Enfin  le  Roy  a été  fatisfait 
ctes  grands  emplois  de  Monfieur  Servien  & de 
fes  lervjces,  La  préfomption  ne  feroit-elle  pas 
lAlurieure  & criminelle  des  fujçts , fi  elle  vou- 
loit  na  obliger  a luv  rendre  compte  des  iuge- 
ooens  du  Souverain  > Je  ne  pjyle  point  icy  d^un 
honneür  mfigne,  dont  tout  autre  que  moy  vous 
.parleroit  ; car  je  ne  regarde  les  hommes  extra- 
ordinaires qu’en  eux-mêmes  ; C’eft  , Mes- 
sieurs , de  la  grande  Alliance  qu’il  a prife 
avec  la  Maübn  de  fiethune , de  laquelle  oar  • 

mariée  à Guy  de  Empierre  ' CoS! 
te  de  Flandre  , font  defeendus  tant  de  Sou- 
verains. Cette  Maifon  eft  alliée  de  toutes  les 
Couronnes  dç  l’Europe.  Elle  eft  illufire  par 
cent  f^eux  Héros  , & par  les  grands  fervices 
de  ce  Duc  & Pair  , qui  apporta  fous  le  Régné 

tant  de  «délité  dans  ie, 
Mimfiefo,  & tant  d’mtegrité  dans  les  Finances 
y cila , M E s s I E ü R s-,  la  jufiiee  que  l’on 
doit  a la  mémoire  de  Meffire  Abel  Servfcn  • 
c’en  l’hommage  qui  eft  rendu  à la  verjté  des* 
chofes  paffées.  C’eft-là  en  peu  de  paroles 
le  cc^le  des  louanges  de  ce  Grand  homme- 
c elt  la  rage  & le  deftj/poir  de  l’énvié;  Je  m’a- 
bufe,  elle  eft defarmée  par  fa  mort:  elle  n’ofe 
toucher  à des 'cendres  li  précieuies  : elle,  ré- 
véré la  vertu  quj  ne  peut  plus  luy^airc  d’om- 
brage. 
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brage.  Certes , comme  on  dit  que  Lacedemo- 
/ ne  juroit  par  les  fepulchres  des  trois  cens  y qui 
s’étoient  facrifie^  aux  Thermd^yles  pour  Icfa- 
lut  de  la  Grèce  ; la  même  chofe  ne  devroit-él- 
le  pas  m’être  permife  , & ne  pourrois*je  pas 
jurer  icy  par  les  Mânes  d’un  grand  Miniftre 
d’Etat , qu’en  tout  ce  que  je  viens  dé  repre-' 
lênter  , je  n’ay  fait  que  luy  rèndré  juftice  ? 
C’eft  encore  -une  des  raifons  pour  laquelle  il"  eft 
plus'  à.  prôpos  de  le  louer  après  fa  mort  ÿ que 
durant  fa  vie.  ''  haudàvi  ma^is.  • ' # - 

• Une  autre  importante -confiderâtion  , Mes- 
sieurs, c’eft  qu’aprés  la  mort  il  n’y  a plus 
de  lieu  , ni  à l’efperance  ; . ni  à la  crainte  , ni- 
à la  flaterie  , ni  à l’intérêt.  On  ne  doit  ",  ce 
dit-on,  écrire  l’Hiftoire  qu’aprés  .la  vie' des  Sou-, 
verains , d’autant  que  durant  leur  Régné  le  de- 
lîf  de'  faire  fortune  , . ou  bien . la  crainte  de  la  • 
perdre  font  autant  d’invincibles  obftacles  à - la 
vérité.  Il  en  eft  ainfi  du  Panégyrique  des  hom- 
mes puiflàns. 

Aulïi  n’a-t-on  pas  vû  que  durant  le  minifte- 
re  de  celuy  tiont  nous'  parlons  , l’Académie 

■ Françoife  ait  entrepris  de  le  louer.  Elle  n’a 
point  ouvert  les  trefors  des  y grâces  , & des 

• beaux  Arts  qui  ont  été  commis  a fa  garde,  pour 
les  repàndre  à ' pleines'  mains  fur  un  Perfon- 
-nage  dépolîtaire  de  tous  les  biens  de  l’Etat. 

Il  ifc  faut  pas  , Messieurs,  que  je  taifo 
la  vérité  par  cela.feulement  qu’elle  nous  eft  a- 
vantageufe  , je  ferois  prévaricateur  en  ma  pro- 
fffe.  caufe.  Je  répété  donc  que  nôtre  .Compa- 
gnie ne  s’eft  point  mife  eg  état  de  profiter  des 
faveurs  du. Prince  , qui'  étoient  comme  en  dé- 
pôt , entre  ks  mains  d!un  Sur-intendant  nôtre 
Confrère,  xlle  ne  luy  a pojpt  fait  acheter  en 
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ce  temps-là  fes  louanges  ni  fcs  éloges.  Cette 
éloquente  & genereufe  troupe  eft  demeurée 
toujours  dans  les  fentimens  ae  fa  première  in- 
/h'tution.  Elle  a reçu  des  Rois  & de  leurs  Par- 
• lemcns  les  privilèges  de  cet  honneur , qui  nour- 
rit k$  Arts  & enflamme  les  belles  âmes  à la 
pourfuke  de  la  gloire  ; mais  elle  n’a  point  re- 
çu de  biens  fenhbles  & palpables.  Elle  ne  les 
croit  pas  comme  fait  le  vulgaire  , les  ieuls 
biens  etfeâifs , & cependant  le  vulgÿre  quî  le 
croît , eft  placé  quelquefois  fur  les  Tribunaux 
& prés  des  Trônes.  L’Eminentiffime  Cardi- 
nal de  Richelieu  , Fondateur  de  l’Académie 
Françoife , a traité  les  Académiciens  comme 
des  efprîts  iéparei , ou  des  âmes  abfolument 
dégagées  de  la  matière  ^ comme  de  pures  intel- 
ligences , qui  n’ont  rien  à démêler  avec  le  corps,  ’ 
Il  a pènfé  que  le  feul  defir  de  la  gloire  étdit  un 
afîêz  pùilTant  aiguillon  à des  cœurs  magnani- 
mes , & .que  leur  vertu  feroît  à elles-mêmes 
leur  recompenfe.  Il  a fi  avant^eufement  pré- 
fumé  du  Genie  de  l’éloquence  Françoife,  qu’il 
i jugé  qu’étant  au  delfus  de  la  fortune , il  ii’a- 
/oit  pas  befoin  des  chofes  que  les  plus  riches 
echerchent  encçre  , & pour  qui  les  plus  mo- 
lerez  fe  palïïonnent.  Il  a voulu  faire  voir  à 
oute  l’Eurqpe  ime  Aflemblée,  non  feulement 
gavante  & polie,  mais  noble  , geucreufe,  def- 
itereûëe.  Comme  dans  l’Etat  il  voyoit  tant 
e vaillans  hommes , qui  tous  les  jours  hazar- 
Dient  leur  vie  fans  fe  plaindre  de  l’Æjufticc  de 
fortune  , qui  proftituë  fouvent  à des  imbe- 
Iles  & à des  lâches  le  prix  de  leur  fueur  & de 
ur  fang  , il  n’a  pas  douté  que  de  même  il  fe 
Duveroit  d’excellcns  efprits  enchantez  , pour 
liî  dire  , de  l’amour  des  belles  Lettres , qui 
*Tome  /.  Ê • ■ ne 
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ne  defireroient  rien  au  delà  , ou  qui  feroient 
affeï  modeftes  pour  ne  jamais  rien  demander. 
Cette  conduite  de  rEminentilfime  Cardinal  de 
Bichelieu  a été  imitée  par  Monfieur  le  Sur-in- 
tendant Servien.  Sçadiant  comme  il  falloir  fa- 
tisfaire  à l’efprit  de  ce  grand  Corps  , il  a laiffé 
des  marques  inunortelles  d’honneur  à l’Acadé- 
mie Françoife  , nos  Aâes  en  font  foy  , & il 
n’éft  pas  mal-aifé  d’y  lire  les  témoignages  glo- 
rienx  , les  réponfes  obligeantes  , & les  afluran- 
ces  de  fervice  qu’il  a bien  voulu  nous  donner. 
Mais  quoyqu’il  pofledât  la  fource  de  l’abon- 
dance , il  s’eft  perfuadé  avec  raifon  qu’une 
Compagnie  célébré  par  tant  de  rares  efprits, 
tant  de  Gentils-hommes  , tant  de  Confeil- 
1ers  d’Etat  , de  Maîtres  des  Requêtes , d’Ab- 
bez  , de  Ducs  , & de  Prélats  , fublîfferoit 
affei  par  elle-même  , & par  la  noble  paflîon 
qu’aura  fans  doute  un  jeune  Monarque  pour 
les  belles  Lettres  , feules  capables*  d’immor- 
talîfer  fes  glorieufes  peines  , & fes  illuftres  tra- 
vaux. M.  Servien  contemploit  f’ Académie 
Françoife  comme  élevée  fur  quelque  chofe  de 
plus  faint , que  ces  Montagnes  où  les  Poètes 
ont  placé  leurs  Divinitez  tutélaires  ; quand  il 
la  vôyoit  dans  le  même  Temple  où  la  Juftice 
prononce  fes  Gracies  par  la  bouche  de  fon  fu- 
■prême  Miniftre. 

* 

Grave  ^ immutahile  fanélis 
Pondus*  inejl  ver  bis  , ^ vocem  fata  fequuntttr. 

Tant  qu’il  plaira  au  Ciel  d’exaucer  nos  vœux 
pour  la  confervation  d’une  vie  fi  précieufe, 
nous  n’ayons  rièn  à fouhaiter  davantage:  Ce 
Souverain  Magifirat  , qui  décide  avec  tant  de 
fagelTe  de  la  bonne  & de  la  mauvaife  fortune 

des 
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des  peuples , dans  l’aime  patHculiefe  <ju’il  a 
pour  les  belles  chofes  ^ lefquelles  il  fçait  conr 
iioître  .&  fçait  faire  parfaitement  ; cet  illuftrc 
Protefiteur  des  belles  Lettres  médité  lans  doute 
je  ne  fçay  quoy  de  plus  grand  que  n’ont  jathais 
conçu  ‘tous  les'  Mecenes  en  feveur  des  Mufes 
polies.  Sa  bonté  , qui  nous  reçoit  deux  fois 
la  Semaine  dans  fon  Palais  , comme  daîis  vm 
(ànâuaire  inviolable  , s’étendra  pour  nous  juf 
qües  aux  fiecles  à venir  avec  l’admiration  de  la 
pofterité  la  plus  éloignée.  J’augure  ces  cho- 
ies , ainfi  que’  diroit  Socrate  , comme  par  un 
eiprit  de  Prophétie  , ( laillèz  je  vous  prie  pallèr 
un  mot  en  faveur  dé  la  Poëfie  Françoife  ) j’au- 
gure cej  cholès  comme  par  un.efpritde  Pro- 
phétie qui  n’abandonne  point  Apollon. 

* Pattper  adbuc  Ùeu(^  inillis  violata  per  avuin 

Divifiis  delubra  tenet. 

* ~ • ^ # 

Je  nie  promets  donc  de  vôtre  équité  , M E s-  . 
SIEUR  S.,  que  vous  jugerez  bien  que  des. hom- 
mes auflî  peu  .interefîèz  qitfl  nous  fommes , ne  . 
louent  iey  Monfîeur  Servien , ni  par  intérêt, 
ni  par  âaterie:-  Non  fans  douté  , . c’eft  .un  pur 
hommage  que.  nous  rendons  à fes  grands. em 
plois une  reverence  que  nous  avons  pour  le 
caraâere  du  Prince  en  la  perfonne  d’un  dé 
Miniftres  , .une  déference  au  choix  du  Souver 
rain.  J’.eipere  encore  qu’il  ne  ;fera  pas  défendu 
à ceux  qui  .font  une  :particuliere  profefiion  de 
l’éloquence  Françoife,  de  révérer  la  mémoire 
d’ün  homme  ,..qni;futiun  des  plus  jéloquenS  de 
•Jfon liecle. . . .1  ’ ' ...r 

. A la  honte  •&.  à la  confuûon  de • fes  envieux’, 
s’il  'en  peut  avoir.encore,irfaut. dire  que  la  Fran- 
ce -.doit  aux  éloquentes  peffuaûons  .de 
Xuc.  /.  ÿ.  El  Sef- 
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Servien  l’execution  de  la  paix  de  Ratisbonne. 
L’Italie  leur  eft  redevable  de  la  reftitution  de 
Mantouë,  & de  tout  le  Mantou'ân  , de  la  Val- 
tcline  & des  Grifons  à leurs  légitimés  Sei- 
gneurs. On  doit  à cette  bouche  éloquente 
l’accommodement  du  Duc  de  Mantouë  a-' 
vec  le  Duc  de  Savoye  , fi  cher  à la 
Eran?e  par  tant  de  rai  Tons  ; l’Italie  luy  doit  fa 
liDerté  par  la  négociation  de  Pignerol , qui  nous 
ouvre  le  pas  des  montagnes , & donne  aux  Rois 
Tres-Chrétiens,  qui  tant  de  fois  ont  été  fes  Li- 
bérateurs, une  voye  feure&  glorieufe  pours’op- 
pofer  à la  Puiflânee  redoutable  qui  menace  d’bp- 
preflion  toute  l’Europe.  Tels  ont  été  les  effets 
de  l’éloquence  politique  de  feu  Mr.  §ervien  : 
non  une  éloquence  de  beaux  mots , de  périodes 
nombrçufcs , une  éloquencp  qui  flate  l’oreille  ; 
mais  une  éloquence  cie  grand  feus , une  élo- 
quence de  raifon , une  éloquence  foutenuë  par 
les  chûfes  'mêmes  ^ ' une  éloquence  pleine  de 
nerfs,  de  force  , & de  majefté;  une  éloquence 
vive  , animée  , vÜtorieufe  , & triomphante. 
C’eft  donc  avec  raifon  qu’une  des  plus  éloquen- 
tes Compagnies  du  Siccle  revere  dans,  les  pièces 
mémorables , que  Monfieur  Servien  a compo-  . 
fées  comme  Secrétaire  & comme  Miniftre  d’E- 
tat , ces  marques  immortelles  de  la  grandeur 
àe  la  Monarchie  & de  la  Majefté  du  Prince. 
C’eft-là  qu’éclate  cette  ancienne  éloquence  des 
Loix  qui'prefcrit , qui  ordonne  , & qui  con> 
mande;  mais  qui  ne  commande,  n’ordonne,  & 
ne  ^îreferit  rien , que  fur  les  fondemens  indubi- 
tables de  la  prudence  confemmée.  C’eft  là  que 
par  les  ordres  donner  & reçûs , elle  régné  dans 
les  Inftruétions  des  Ambaflàdes , dans  les  Né- 
gociations avec  nos  Alliez,  dans  les  Trairez  de 
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paix.  C’eû  là  que  la  plus  fine  intelligence  dé- 
mêle les  intérêts  les  plus  confus  , débrouille 
les  queftions  d’Etat  les  plus  embaralTées  » perce, 
la  nuit , & révélé  les  myfteres  d’iniquité  du  noir 
démon  du  midy  , qui  ne  marche  jamais  qu’en  / 
filence  , & u’alIalTine 'qu’en  tenebres,  C’cft  là 
qu’il  détrompe  nos  amis  fimples , & qu’il  con- 
fond nos  artificieux  ennemis.  C’eft  là  qu’il  fait 
triompher  la  vérité  par  tout  où  triomphe  fon  é- 
loquence. 

Les  Hebreux  ont  crû  que  les  Etoiles  étoient 
des  Lettres  lumincufes , qui  faifoient  du  Ciel 
im  grand  Livre  j.  où  en  caraâeres  d’or  on  lifoit 
en  toute  langue  la  bonté,  la  puilTance,  & la  fa- 
gelTe  du  Créateur. 

' Oferois-je  vous  dire,  que  ce  qui  refie  de  cet- 
te éloquence  d’Etat  eft  un  Volume  plein  de  lu- 
mière , où  l’on  voit  la  caufe  de  l’heureux  pro- 
grès de  nos  armes , & de  l’avancement  de  nos 
conquêtes  , les  intérêts  de  l’Etat , les  deftinécs 
de  nôtre  Empire  ? 

- Je  croirois  pecher  contre  lamemoire  des  morts 
fi  j’oublioisàvous  dire  que  la  fuprcme  éloquen- 
ce n’éclata  jamais  davantage  que  lorfque  Mon-  - 
fieur  Servicn  alla  de  Munfier  en  Hollande  , 
pour  conclure  avec  les  Etats  le  Traité  de  ga- 
rantie de  la  paix  generale.  Quand  il  fe  fit  é- 
couter  dans-  leur  Aflemblée  , fçavez-vous  , 
Messieurs,  comment  il  s’y  fit  écouter.?  Ce 
fut  avec  un  tel  afccndcnt  , que  fes  ennemis  en 
fremifient  encore  ,,  & qu’il  fut  impoflîble  de  re- 
lifter à la  force  & à lavehemencc  de  fes  raifons. 

Il  éleva  des  orages  & des  tempêtes  ; il  glaça 
tout  de  frayeur  & d’étonnement.  Il  falloit  être 
plus  immobile  que  les  rochers  des  Provinces- 
Unies  pour  ne  s’en  pas.  ébranler  ; il  falloit  ê- 
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ttc  jrfus  fourd  que  leur  Océan  , pour  n’en  être 
pas  émû.  Ce  n’étoit  pas  feulement  des  traits 
d’éloquence  ; mais  comme  on  a dit  de  Peri- 
clés,  c’étoit  des  éclairs  & des  foudres. 

Après  cela  peut-on  trouver  étrange  que  l’A- 
cadémie Françoife,  qui  fait  profeffion  de  l’élo- 
quence , loue  l’éloquence  du  grand  Servien  , 
parce  que  cet.  illuftre  Orstteur  étok  de  l’Acadé- 
mie Françoife , parce  que  les  genereufes  maximes 
de  ce  Miniftre  feront  long-temps  le  fecret  de 
l’Empire  & le  myftere  de  la  Monarchie  , parce 
qu’enfin  il  a couronné  fa  vie  d’un  trépas  glo- 
rieux aux  pieds  de  fon  Maître  .î’  Pouvoit-il  plus 
glorieufement  mourir  ? Difbns  donc  qu’il  s’eû 
immortalifé  par  une  li  mort  fi  glorieufe.  J’a- 
eheve  par  cette  raifon  , qui  étant  Wen  confi  - 
derée  , fuffiroit  feule  à prouver  que  les  vr- 
vans  ne  font  pas  fi  dignes  de  nos  louanges 
que  les  morts.  Laudavi  magis  morutos  quant  vi~ 
fenUj^  I 

Un  célébré  Prédicateur  a reprefènté  ailleurs 
cetfe  ame  du  premier  ordre  , cet  homme  extra- 
ordinaire humilié  fous  la  main  puiflànte  du 
Dieu  vivant, il  a parlé  de  fes  larmes  de  tendref- 
fe  qui  furent  le  fang  de  fon  cœur.  Il  a préché , 
que  comme  un  autre  David  , il  arrofa  de  fes 
pleurs  le  lit  de  fa  pem'tence.  Il  luy  a fî«t  pouf- 
fer des  foupirs  & des  fanglots,  non  pas  comme 
des  hommages  forcez  & rendus  à la  nature  mou- 
rante ; mais  comme  dés  marques  de  fa  douleur 
intérieure , & de  fa  parfaite  contrition.  Enfin , 
il  a fait  connoître  à Ton  auditoire  , que  cette 
voix-  du  Seigneur  qui  brife  les  Cedres  du  Liban, 
& déracine  les  fondemens  des  montagnes^  cet- 
te voix  T oute-puiflànte , qui  s’eft  fait  entendre 
au  néant , de  les  Cieux  ont  été  faits  : cette  voix , 
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Muitrcûh  du  monde',  a fruppé  d’une  falutaire 
frayeur  cet  efprit  intrépide  dans  tous  les  autres 
da^ers.  ^ 

Cet  éloquent  & religieux  Pancgyrifte  a cxal-- 
té  lareverence  & l’adoration  que  MonfîeurS«> 
vien  a rendue  à la  fainteté  de  nos  myfteres  ; les 
voûtes  d’une  grande  E^life  eu  ont  retenti.  Il 
ne  me  refte  donc  rien  a vous  dire  fur  ce  fujet , 
frnon  que  les  âmes  parfaitement  relignces  aux 
ordres  de  la  Providence  de  Dieu  fur  elles  , n« 
meurent  qu’aux  yeux  des  infènfez  qui  ne  por- 
tent pas  plus  loin  leur  penfée  que  leur 
vûë. 

Non,  non,  Mes$ieü  RS,  l’ame  des  Chré- 
tiens eft  pleine  de  l’efpoir  de  l’immortalité  , el- 
le fçait  que  la  mort  n’eft  pas  l’extinâion,  mais 
la  perfeaion  de  l’homme  , 

ÎrjKsm  extremunt  r^ormidat  ^terni  rtatalis  eft.  El- 
e comprend  que  depuis  le  péché  le  corps  n’eft 
plus  que  la  prifon  de  l’elprit.  Elle  comprend 
encore  que  ce  corps  , qui  eft  femé  dans  la  corr 
ruption  après  que  le»  jours  de  fa  mortalité  & de 
£bn  exil  feront  écoulez  , doit  relTufciter  incor- 
ruptible : que  fes  parties  difperfées  & confufes 
avec  la  malfe  des  élemens  fe  réduiront  au  jour 
du  Seigneur^  Enfin  elle  fçait  que  la  pefanteur 
naturelle  de  la  maffe,qui  nous  précipite  au  cen» 
tre  de  la  terre  , fera  changée  en  agilité , & fes 
infirmitez  en  force  & en  puilfance  * elle  connoît 
la  vie  de  la  gloire.  Tu  as  rompu  mes  liens  , 
s’écrie  au  Seigneur  l’ame  glorifiée  ; tu  as  ronv 
pu  mes  liens  , je  te  facrifieray  une  hoftic  de 
louange  ; ô mon  Dieu  ! tu  m’as  retiré  de  la  lie 
des  élemens  & de  la  focieté  des  profanes , je  te 
beniray  dans  les  Tabernacles  éternels  ayec  les 
S^nts.  ü Souverain  Pontifie  ! tu  m’as  par  ton  ^ 
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fang  ouvert  l’entrée  au  Sanâuaire  ; j’ay  dît  , 
Nous  irons  en  la  mailbn  du  Seigneur  nous 
chercherons  la  celefte  Jerufalem  , qui  eft  au 
‘deflfus  des  Etoiles  : Jerufalem  , vîfîon  de  paix^ 
de  l’heritage  des  pacifiques.  C’eft  de  ce  bien- 
heureux lejour  que  cet  homme  admirable  , 
oü  plutôt  cette  Intelligence  de  la  Monarchie; 
c’eft  de  cette  triomphante  Sion  que  cette  gran- 
de ame  ne  confidere  plus  fon  corps,  que  com- 
me une  dépouille  mortelle  en  l’état  qu’il  eft 
maintenant  parmy  la  poufliere  & les  vers.  Un 
Ancien  * écrit  que  rame  du  grand  Pompée 
voyant  fes.  membres  abandonnez  fur  le  riva- 
ge, fervir  de  jouet  aux  vagues  de  la  mer,  tan- 
tôt découverts  par  les  vents , & tantôt  couverts 
du  fable  , fe  mocquoit  dans  cet  heureux  fejour 
que  les  demy-Dieux  habitent  entre  la  .terre  & le 
Ciel , des  injures  faites  à fon  corps  , regardoit 
avec  mépris  cet  amas  confus  de  poufGere  & de 
boue , que  l’ambition  partage  en  tant  de  Provin- 
ces & de  Royaumes , & pour  la  domination  du- 
quel ce  grand  Capitaine  avoit  donné  tant  de 
batailles.  Elle  reconnoillbit  le  peu  d’état  qu’u- 
ne ame  héroïque  doit  faire  des  Couronnes  & 
des  Empires.  Elle  s’étoimoit  de  la  profonde  nuit 
qui  couvre  toute  la  face  de  la  terre. 

quanta  fub  noiîe  jaceret 
\ , Nùjîra  cites , rijttque  fui  ludibria  trunei. 

, Après  les  penfées  de  ce  Pâycn , quels  feront 
les  fentimens  des  fidelles , ou  pour  le  dire  plus 
fortement , que  peut  concevoir  un  efprit  élevé 
au  deflùs  des  chofes  humaines  par  le  paifage 
qu’il  vient  de  faire  à l’Immortalité  bien-heu- 
reufe  > Qu’eft  - ce  que  le  Miniftrc  d’un.  Roy 
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h terre,  & un  Miniftre  Chrétien  doît  penrer 

à la  v^ë  du  Seigneur  des  Seigneurs  , & du 
||i  des  - Rois  ; à la  vdt'  de  ce  rrince,  de  Paix , 
lequel  ayant  reconcilié  la  créature  au  Créa- 
teur , & pacifié  toutes-  chofes , efi  la  recom- 
penfe  éternelle  des  pacifiques,  eft  la  Couron- 
ne précieufe  des  pacificateurs  de  fon  peuple  ? 
Que  ce  Genie  extraordinaire , qu’ Abel  Servien 
comprend  bien  mieux  que  jamais,  lajulle  raT- 
fon  qu’il  a eue , comme  il  l’a  fouvent  protêt^ 
:M-n’eftimer  rien  de  fublime  dans  ^es  im- 
portans  emplois , que  ce  qu’au  milieu  dés  Pro- 
tellaus  il  operoit  pour  la  fûreté  des  Catholiques, 
pour  l’avancement  de  la  Religion  , pour  la  re- 
verence  des  Autels , pour  la  confbmmatîontfci 
Sacrifice  perpétuel,  dont  parlent  fi  hautement 
-les  Prophéties!  Que  cet  - intelligent , cet  intré- 
pide , cet  infatigable  N^ociateur  rcconnoît 
.bien  à cette,  heure , que  lans  un  fi  jul'le  & iî 
religieux  motif,  fans  la  fin  qu’il  fe  propofoit 
d’agir  inceirarament  à la  réünion  des  Princes 
Chrétiens  , au  rétabliflèment  de  la  Jullice  , à 
la  gloire  de  Dieu,  & pour  la  félicité  des  peu- 
, il  auroit  bien  vainement  été  inftruit  aux 
grandes  -chofes  par  les  grands  emplois  de  Pro- 
cureur General,  de  premier  Prélîdent,  de  Se-  ~ 
.cretaire  d’Etat , & de  Plénipotentiaire  ! 11  le 
lèrôlt  en  vain  rendu  illuftre  par  fes  AmbafiTa^ 
des  , necelfaire  par  fes  négociations  , fameux 
par  la  paix  de  l’Empire,  célébré  dans  l’Italie, 
dans  l’Allemagne  , & dans  la  Hollande  par  la 
force  de  fbn  Genie,  & l’éclat  de  fon  éloquen- 
ce. Si  la  faveur  de  la  Cour,  fi  l’élévation  de 
fa  'fortune  , fi  la  gloire  de  fon  nom , fi  l’é- 
tendue de  fa  rtnommée , fi  l’adrniniftration 
des  finances  & la  polfeflîon  des  trefors  avoienc 
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tempH  toutes  fes  pcnfées  & terminé  tQüs»  fes 
deffeins’,  il  feroit  aujourd’huy  femblable  à 
hommex  poffedei  par  fes  richeflès  dont  p4iP- 
tent  autrefois  les  Oracles,  ils  ont  dormi  leur 
fomme,  ils  fe  font  réveillei  de  leur  long 
fommeil , & fe  font  trouvai  les  mains  vui- 
dcs.  Charges,  dignitei,  honneurs,  grandeurs, 
prérogatives  , réputation  , pompe  , & magnifi- 
tence  ; tout  cela , Messieurs,  vifions  agréa  - 
blés  & décevantes  ',  'chimères  pompeufes  , er- 
reurs , illu fions  d’el^rît , fables  , & vaniüé  des 
vanitei.  * Les  bonnes  œuvres  feulemétit  de- 
meurent après  le  trépas , & accompagnent  les 
fidelles:  le  refte  s’évanouît  au  deçà  du  fepul- 
dnre  , il  fe  perd  dans  le  vafte  abîme  des  fiecles. 
Et  partant  Bienheureux  les  Pacifiques;  plus  heu- 
reux, fi -je  le  puis  dire,  pour  revenir  à mon  fu- 
jet,  les  pacificateurs  des  Nations.'  C’eft  en  ce 
point  qu’ilsTontaflbciei  en  quelque  forte  à l’au- 
torité & à la  puiffance  du  fuprême  Legiflateur , 
lequel  eft  venu  apporter  la  paix  du  Ciel  en  ter- 
re. Célébrons  cette  paix  avec  des  Hymnes  doux 
& paifibles.  Ce  n’c^  pas  moy,  Chrétiens  audi- 
teurs , c’eft  l’Apôtre  des  François  qui  parte; 
célébrons  cette  paix  divine , Reine  & Maîtref- 
le  des  Loix  & de  la  Juftice.  Lifons  qu’elle 
eft  le  lien  facré  du  commerce  & de  la  Ibcie- 
té  des  peuples  ; qu’elle  ne  fait  qu’un  Empire 
de  tous  les  Empires  du  monde , & que  par 
elle  chaque  Climat  porte  toutes  chofes.  Di- 
Ibns  qu’elle  eft  principe  d’union , foit  parmy 
les  Anges  , foit  parmy  les  hommes  , qu’elle 
r^emble  les  chofes  inferieures  & les  fupré- 
mes,  maintient  l’ordre  du  monde  par  l’union 
de  fes  parties  , & réduit  l’innombrable  multi- 
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tüde  des  eipeces  qui  le  compofent , à K par- 
faite unité  d’un  feul.  Les  Platoniciens  Cnfei- 
gnent  que  les  chofes  ne  font  heureufes  que 
par  le  retour  à leur  prindpe;  & le  Lycée  d’ac- 
cord avec  l’ancienne  Acadéntie  en  ce  point , a- 
joûte  que  nôtre  entendement , qu’il  appelle  paf- 
lîble,  ne  peut  être  parfait  que  par  l’union  avec 
la  fuprême  Intelligence  qui  agit  toujours  ; c’eft 
à dire,  félon  cette  maniéré  de  philofopher , qui 
.contemple  incefîàmment.  Les  Arabes  l’appel- 
lent alors  l’Entendement  confommé , & l’Intel- 
ligence accomplie. 

La  Théologie  Chrétienne  qui  épure  , & qui 
dleve  la  Philofophie  , nous  ooit  bien  avoir  ap- 
pris qu’une  ame  capable  de  Dieu  ne  peut  être 
remplie  que  de  Dieu  même.  Son  excellence 
eft  telle,  (O  hommes,  élevez-vous  de  la  terre, 
reconuoilfez  vôtre  dignité  ) Son  excellence  eft 
telle ^ue  tout  ce  qui  eft  moins  que  Dieu  , eft 
au  dellous  de  tant  que  nous  fbmmes.  Tout  ce 
qui  eft  fini  & pallàger  répond  mal  à nôtre  naif- 
lance  divine,  à nôtre  origine  immortelle.  Tout 
feu  qui  s’en  va  en  fumée  , tout  ce  qui  paroît 
pour  difparoître  , ne  peut  rien  nous  infpjrer  de 
lübliraie  , & n’eft  pas  digue  de  uôtre  choix , 

* Magna  , ^ generoja  res  ejl  anitnus  hum  an  us  ( 
nullus  fibi  pont  niji  communes  , ^ cum  Deo  ter~ 
minos  patitur  , humiïem  non  accipif  patnam, 
La  teire  n’eft  pas  nôtre  Patrie  , c’eft  le 
Ciel. 

Ce  grand  Perfonnage , dont  nous  avons  eflà- 
yé  de  faire  icy  le  Panégyrique , contemple  main- 
tenant à nud  ces  grandes  veritez  , que  nous  ne 
voyons  encore  qu’au  travers  des  voiles  du 
corps.  11  voit  en  luy-mcme  ce  qu’il  cûveritablc- 
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voit  qu’il  eft  plus  vivant  qu’il  ne  fut  ja- 
mais. On  ne  peut  avoir  une  autre  penfée  de 
l’état  de  perfeéiion  où  la  pieté  Chrétienne  le 
confidere.  Et  pour  moy  , je  protefte  , M es- 
' siE  U R s , que  je  ne  mettray  jamais  au  nombre 
des  morts  celuy  dont  l’ame  fubfifte  étèrnelle- 
ment , & dont  la  réputation  eft  immortelle. 


Discours  prononcé  en  i66i.  par  Mr.  DE 
• Cassagnes,  lorfqu'il  fut  repu  à la  place 
de  M.  de  Saint  Amant. 


Messieurs» 

r ^ 

Comme  il  y a plus  de  gloire  à faîre^e  fa^ 
veut  qu’à  payer  une  dette  , je  confefTe  ne  pas 
mériter  la  grâce  que  vous  m’aveï  accordée  , a- 
tin  que  vous  en  méritiez  vous-mêmes  plus  de 
louanges  ; & que  fi  dans  les  autres  EleéHons 
vous  avez  toûjours  été  des  Juges  équitables, 
celle  dont  vous  m’honorez  aujourd’huy  vous 
faffe  déformais  confiderer-  comme  des  bien- 
faiteur s / généreux.  Quelque  haute  pourtant 
que  foit  vôtre  generofité  , puis  qu’étant  reçû 
dans  ce  lieu  augufte,  je  me  vois  obligé  de  vous 
en  remercier  publiquement  , j’oferay  dire  que 
vous  ne  deviez  point  avoir  d’indulgence  pour 
•moy  , ou  que  vous  en  deviez  avoir  davantage, 
& qu’il  falloit  me  refufer  un  honneur  dont 
-je  fuis  indigne  , ou  me  difpenfer  d’une  obliga- 
-tion  dont  je  me  fens  incapable  & certainc- 
. ment  il  n’eft  pas  de.  vôtre  bienfait  comme  de 
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CCS  faveurs  qu’on  reçoit  d’ordinaire  dans  la 
focieté  civile  , car  elles  ne  nous  engagent  qu’à 
des  remerdmens  communs , & à de  limples  tér 
moignages  de  reconnoiffance.  Le  feul  defîr 
de  nous  en  acquitter  peut  quelquefois  nous 
en  rendre  quittes  , & enfin  de  quelque  main 
qu’on  les  ait  reçûës  , on  les  poffede  fans  hon- 
te , quand  on  les  poflede  fans  ingratitude. 
Mais  que  fert  icy  la  tendrelTe  du  coeur  fans  la 
dclicatelïè  de  Telprit  ? 11  ne  fuffit  pas  d’avoir  • 
de  bons  fentimens  , il  faut  avoir  de  belles  pen- 
fees  ; il  ne  fuffit  pas  d’éviter  le  blâme  d’être 
ingrat  , il  faut  acquérir  la  gloire  d’être  élo- 
quent ; il  ne  fuffit  pas  de  fe  fatisfaire  foy-mc- 
me  par  les  fecrets  mouvemens  d’une  reconnoif- 
fance profonde  & cachée  , il  faut  encore  fatis- 
faire les  Souverains  Juges  des  belles  Lettres 
par  les  folides  ornemens  d’un  Difeours  élégant 

• ' & ingénieux.  Cette  confideration  , Mes- 
s r E U R s , m’empêcheroit  bien  de  parler  , ft 
vous  me  permettieï  de  me  taire  : mais  puifque 
le  filence  m’eft  défendu  par  vos  Loix  , ou  par  - 
vos  Coûtumes,  j’éprouve  aujourd’huy  ce  que 
plufîeurs  ont  éprouvé  dans  les  hazards  de  la 
guerre  , le  defefpoir  me  donne  quelque  efpe- 
rance.  11  me  femble  que  la  neceffité  peut  infpi- 
rer  de  l’efprit  aufli  bien  que  du  courage  , & je 
commence  à efpercr  que  fi  les  agréables  paf- 
fions  font  naturellement  éloquentes  celle  que 
vôtre  bienfait  entretient  dans,  mon  amc , 
me  le  fera  peut-être  dépeindre  auflî  vive- 
ment qu’elle  me  L’a  fait  concevoir.  Quand 
je  fonge  à cette  faveur  éclatante  & glorieufe , le 
paffé  le  prefent  & l’avenir  me  viennent  tpur 
à tour  dans  la  peu  fée  ; & pour  m’en  bien  re>« 

’ prefeutej:  le  prix  <Sc  là  dignité  , j’ay  déjà  confi- 
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deré  plufieurs  fois  la  crainte  & le  defîr  dont  elle 
m’a  délivre!  , la  joye  qu’elle  me  fait  mainte- 
nant reffentir  , & les  fuites  avantageufes  que 
j’en  puis  raifonnablement  efperer. 

Comme  c’eft  le  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs , que  d’avoir  embraUé  une  profeffion  con- 
traire à fon  Genie  , vous  m’ave!  tiré  , Mes- 
sieurs, d’une  cruelle  incertitude , puifque 
j’avois  douté  jufqu’à  ce  jour  fi  je  n’étois  pas 
• tombé  moy-même  dans  cette  infortune  ; & fi 
en  me  conlacrant  aux  Lettres  j’avois  bien  en- 
tendu la  voix  du  Ciel , & le  confeii  de  la  na- 
ture. Mon  inclination  n’étoit  pas  capable  de 
me  raflrôürer  de  cette  crainte  ; car  bien  que  l’a- 
mour de  la  vertu  nous  rende  vertueux  , l’a- 
mour de  la  Science  ne  nous  rend  pas  fçavans , 
& nous  voyons  dans  le  monde  une  infinité  de 
perfonnes  qui  font  vainement  pafTionnées  pour 
les  dodes  converfations^,  & pour  les  fçavantes 
ïeâures  , qui  trafiquent  fans  celfe  , & avec 
les  vivans  & avec  les  morts , fans  retirer  ja- 
mais aucun  profit  d’un  fi  long  & fi  laborieux 
commerce.  Je  n’apprehende  plus  d’être ‘dû 
nombre  de  ces  malheureux.  Vous  autorifez 
mon  choix  par  le  vôtre  , vous  me  faites  coiV' 
noître  que  je  m’étois  bien  connu  , & me  per- 
fuadez  par  une  illuftre  expérience  que  j’avois 
pris  le  chemin  qui  me  devoir  mener  à la  gloire. 
Cette  gloire , que  tous  les  hommes  délirent , 

J doit  être  particulièrement  defirée  par  les  gens 
de  Lettres , parce  que  dans  leur  condition , qui 
pour  l’ordinaire  ne  gagne  point  d’autre  prix 
que  ceux  de  la  renommée , il  n’y  a point  de 
milieu  entre  le  blâme  & la  louange  ; il  eft 
honteux  de  n’y  être  point  illuftre  , & ceux 
qui  n’y  font  pas  des  objets  d’admiration  , n’y 

font 
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font  que  des  objets  de  mépris  & de  ri(?e. 

Qui  ne  voit  maintenant  que  vôtre  eftime  eft 
toûjours  fttivie  de  l’eftime  publique  , & que 
vous  êtes  les  Maîtres  de  la  réputation  , foit 
pour  en  jouir  , foit  pour  en  faire  jouir  les  au- 
tres ? Qui  ne  voit , dis-je  , qu’en  m’ouvrant 
les  portes  de  ce  lieu  , vous  m’avez  ouvert  cel- 
les de  la  gloire  ; &c  que  mon  nom  étant  mêlé 
parmy  les  vôtres  , je  ne  dois  plus  craindre 
qu’au  milieu  de  tant  de  lumières  , il  retombe 
dans  l’obfcurité  ? 

Que  fi  d’ailleurs  l’ambition  , (Quelque  belle 
qu’elle  foit , ne  laifle  pas  d’être  incommode , 

& de  tenir  nos  âmes  mcef&mment  agitées, 
vous  m’avez  délivré  , Messieurs,  de  cet- 
te continuelle  tempête  , vous  avez  borné  le 
cours  , & rempli  l’étendue  de  mes  defirs  ; de 
m’ayant  honoré  du  titre  le  plus  glorieux  qu’il 
me  fût  poflible  de  fouhaiter  , vous  m’avez  ré- 
duit à l’agreable  neceflîté  de  n’en  point  fbuhai- 
ter  davantage.  En  effet , quels  honneurs  nou- 
veaux exciteront  déformais  mon  cœur  ou  à les 
pourfuivre  , ou  à 'les  defirer  ? Puis-je  devenir 
membre  d’un  plus  augufie  Corps  , & où  trou- 
vera-t-on une  autre  illuftre  Compagnie  qui  rên- 
ferme  en  foy  tant  d’admirables  elprits , qui  doi- 
ve fa  naiflànce  à un  plus  illuftre  Fondateur, 
& qui  foit  encore  aujourd’huy  protégée  par  un 
Genie  fi  glorieux  au  §iecle  , fi  neceffaire  au 
monde  , & pour  tout  dire  , fi  digne  de  vos  Pa- 
négyriques ? Je  fçay  que  vous  avez  choifî  ce 
grand  Cardinal , & cet  incomparable  Chance- 
• lier  pour  les  fujets  de  vos  louanges.  Ainli  vous 
vous  aflùrez  réciproquement  la  jouïflànce  de  la 
gloire  ;&  comme  vos  Ecrits  font  capables^  d’im- 
inortaliïèr  leurs  aêfions,  leurs  actions  feroient  ca- 
pable^ 
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pables  îmmortalifer  vos  Ecrits  , aulïî  feut-il  a- 
vouer  qu’il  n’appartient  qu’à  vous  , Mes- 
sieurs, de  fçavoir  dignement  recompenfer 
les  vertus  héroïques  ; & cette  Nation  , qui 
s’attache  ambitieufement  aux  exercices  de  l’ef- 
prit , & qui  a prefque  autant  d’ Académies  que 
de  Villes , doit  confelTer  à la  gloire  de  la  Fran- 
ce qu’elle  n’a  jamais  produit  de  Genies  qui  vous 
ayent  furpalTez  , & qu’elle  n’en  produit  plus 
maintenant  qui  vous  égaient.  Elle  doit , dis- 
je  , confefler  que  fi  elle- habite  le  pays  des  Ro- 
mains ^ vous  avez  hérité  de  leur  Sçavoir  , & 
profité  de  leur  Exemple  ; que  fi  vous  n’étes 
point  leur  pofterité  vous  mériteriez,  de  l’étre;  . 
& qu’enfin  , pour  ufer  ici  d’une  de  leurs  pen- 
fées  , s’il  étoit  à leur  pouvoir  de  fe  choifîr  des 
enfans  parmy  ceux  qui  vivent  aujourd’liuy 
fur  la  terre  , il  ne  faut  point  douter  qu’ils  ne 
jettaflent  les  yeux  fur  vous, qui  êtes  leurs  Ima- 
ges animées-,  qui  avez  le  caraâere  de  leurs  el?- 
prits  , qui  vous  montrez  femblables  à ces 
grands  Hommes  par  la  grandeur. ,’  & par  la  no- 
blefle  de  vôtre  Eloquence.  * 

Je  me  vois  donc  admis  dans  la  focieté  des 
plus  illuftres  Perfonnages  du  monde  , j.!éproi:- 
ve  en  ce  jour  que  mes  peines  paflTées  me  font 
des  voluptez  prefentes  , & je  fuis  délivré  pour 
jamais  de  toutes  ces  penfées  , qui  agitant  mon 
cœur  ou  de  défit , ou  de  crainte  , troubloient 
en  quelque  forte  le  repos  de  ma  vie.  Vous 
n’eûtes  pas  tant  de  tranfports  de  joye  la 'pre- 
mière fois  que  vous  entrâtes  dans  vos  Afifem- 
blées  , vous  , Messieurs,  qui  étiez  nez  ce 
que  vous  êtes  maintenant  , qui  aviez  chacun 
vôtre  place  dans  l’Académie  avant  même  que 
de  la  remplir  , & qui  toûjours  ^ûrez  du  rang 

qufi- 
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que  vous  y deviez  occuper  , l’attendîtes  fans 
eiperance  , & les  reçûtes  fans  émotion.  Pour 
ce  qui  eft  de  moy , je  ne  fçay  fi  vous  vous  êtes 
trompez  en  nu  faveur  , ou  il  je  me  trompé  à 
mon  defavantage  : mais  quoy  qu’il  en  fort , je 
triomphe  de  mon  bonheur  & de  ma  gloire  , & 
je  m’eftime  également  heureux  , foit  que  vous 
m’ayez  fait  grâce  , ou  que  je  me  falTe  injuftice, 
foit  que  vous  m’eftimiez  plus  que  je  ne  vaux, 
ou  que  je  vaille  plus  que  je  ne  m’eftime.  Ce 
qui  redouble  encore  mon  contentement , c’eft 
que  le  glorieux  bien,  dont  vous  commencez  à 
me  feire  jouir  , n’eft  point  fujet  à la  fragilité 
des  chofes  humaines.  On  ne  fçauroit  le  per- 
dre après  l’avoir  acquis  ; il  excite  l’envie  fans  la 
craindre  ; il  méprife  les  caprices  de  la  fortune;, 
il  furmonte  même  le  pouvoir  de  la  mort , puif- 

Sue  c’eft  luy  qui  nous  donne  l’immortalité. 

lais  ne  jugeons  pas  feulement  de  fa  folidité 
par  fa  durée  , nous  en  pouvons  auflî  juger  par 
fes  eft'ets  & par  fes  fuites  , & je  devrois  peut- 
être  m’arrêter  pardeulierement  fiir  ce  point; 
car  je  m’affûte  que  vous  vous  y êtes  , arrêtez 
vous-mêmes  davantage.  Ouy,  fans  doute, vous 
avez  moins  conûderé  en  moy  le  prefent  que 
l’avenir.  Fermant  les  yeux  à ce  que  j’étois, 
vous  avez  feulement  fongé  à ce  que  je  pouvois 
être  ; & fans  attendre  que  j’euffe  mérité  mon 
bonheur  , pour  me  rendre  heureux  , vous  avez 
couronné  par  une  recompenfe  anticipée  l’efpcr 
rance  favorable  que  vous  aviez,  conçue  de  mes 
travaux. 

Pour  bien  faire  voir  icy  me»  fentiraens  , per- 
mettez , Messieurs,  que  je  me  déclare 
contre  cette  erreur  vulgaire  ,.  qui  perfüade  à 
tant  des  gens  qu’il  n’y  a point  de  réglés  , pour 

appren- 
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, ap^endre  à bien  parler  , & qne  fi  on  veut  ex- 
primer heureufement  fes  peufées , foit  en  Pro- 
fe  , foit  en  Vers  , on  n’a  qu’à  lailTer  faire 

- fc*  efprit , & à fuivre  impetueufement  la  pente 
de  la  nature.  Chacun  parle  bien  des  chofes 
qu’il  fçait  bien  , difoit  autrefois  un  Philofophe , 
mais  il  vaudroit  mieux  dire , ce  me  fembic,  a- 
vec  un  célébré  Orateur  , qu’on  parle  toûjoui^ 
mal  des  chofes  qu’on  ignore  , & qu’on  ne  par- 
lera jamais  bien  de  celles  qu’on  fçait  , fi  l’on 
ne  fçait  encore  'l’art  de  parler.  Ce  bel  art , ou 
plûtôt  ces  deux  beaux  arts  , dont  l’un  nous  en- 
feigne  le  langage  des  Dieux  , & l’autre  le  lan- 
gue des  hommes , ont  été  connus  & pratique! 
par  les  Anciens  , qui  en  font  également  & les 
Maîtres  & les  Modèles.  Mais  ny  leurs  exem- 
ples ny  leurs  préceptes  ne  font  cibles  de  nous 
iuflruire  parfaitement , parce  que  leur  uûge  ne 
£e  rapporte  pas  tout-à-fait  an  nôtre  ; de  que 
maintenant  pour  piaire , il  faut  non  feulement 
s’accommoder  au  Genie  de  la  Langue  , ra^ 
donner  même  quelque  chofe  au  goût  du  Siè- 
cle, & à l’humeur  de  la  Nation.  D’ailleurs, 
quelle  apparence  que  ces  grands  hommes  ayent 
pû  lailfer  par  écrit  toute  Ixtenduë  de  leur  fça- 
voir  , & tout  le  fait  de  leurs  méditations.  On 
voit  que  le  hazard  ou  le  deifeîn  font  naître  & 
refoudre  mille  doutes  dans  une  longue  fuite  de 
Conférences , qui  ne  fçauroient  être  m forme! 
ni  refolus  en  des  Ouvrages  borne!  &■  réguliers , 
& comme  dans  les  chofes  de  narration , qui  dé- 
pendent de  la  mémoire  , les  Livres  font  tou- 
jours plus  fçavans  que  leurs  Auteurs  ; dans  les 
chofes  de  reflexion  , qui  dépendent  du  juge- 
ment , les  Auteurs  font  toûjours  plus  fçavans 
que  leurs  Livres.  Si  donc  tous  ces  Oracles 
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de  l’ancienne  Grece  & de  l’ancienne  Itafîe  é- 
foîcnt  encore  vivons , ils  acheveroient  par  leurs 
entreriens  ce  qu’ils  ont'  commencé  f^r  leurs 
écrits  ; ils  donneroient  de  diverç  confeils  fé- 
lon la  diverfité  des  Coûtâmes  , des  Langues , 
& des-  Genies  ; ils  defcendroient  du  general  au 
particulier  , & mous  rendant  propres  des  Pré- 
ceptes communs  , ils  nous  meneroient  comme 
par  la  main  fur  le  theatre  de  la  Gloire.  Cer- 
tes , il  feroit  à delîrer  que  le  Ciel  ne  les  eût 
point  ravis  à la  terre  après  les  luy  avoir  donner  ; 
mais  celions  de  déplorer  leur  perte , puifquc 
nous  la  voyons  fi  heureufement  reparée  , & 
que  nous  trouvons  en  .vous  Messieurs, 
«tout  ce  que  nous  pourrions"  trouver  en  eux  ; 
vôtre  jugement  élevé  au  delTus  de  l’art  l’ac- 
complit , & le  perfeéHonne.  Vous  fçavex  en 
. quoy  nous  devons  imiter  les  Anciens  , & ea 
quoy  nous  devons  fuivre  une  conduite  ou  con- 
traire ou  differente.  Vous  connoilTcr  tout  ce 
qui  eft  naturel  à nôtre  Langue  , & tout  ce  qui 
luy  eft  étranger  ; vous  inftruifer  ceux  que  vous 
voulei  inftruire  ; vous  charmeï  ceux  que  vous 
voulex  charmer  , & par  ces  effets’  merveilleux 
vous  rétablilïèi  en  nos  jours  la  fouveraineté  de 
l’Eloquence  , & la  divinité  de  la  Poëfîe.  Que 
lert  donc  de  dilîîmuler  mes  elperanccs  ? Puif- 
qu’elles  font  plûtôt  fondées  fur  vôtre-fecours 
que  fur  mes  propres  forces  , j’ay  fujet  de  croi- 
re que  vous  me  rendrez  digne  de  ce  Corps  au- 
gufte  , où  vous  m’avez  admis  fi  favorablement, 

3u’aprés  m’avoir  donné  de  la  gloire  vous  me 
onnerez  même  du  mérité  ; & que  fi  le  foin  & 
la  culture , quand  ils  fécondent  l’influence  du 
Soleil  , infpirent  quelquefois  de  la  fécondité 
aux  terres  les  moins  heureufes  , ainfî  le  tra- 
vail 
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vail  & l’étude  , aniîucz  par  la  prefence  de  vos 
Allèmblées  , pourront  fortifier  la  foibleflè  de 
mon  Genie  , & corriger  en  moy  les  défauts  de 
la  nature. 

Ce  n’eft.  pas  que  j’efpere  d’aller  jamais  ny 
aufli  loin  jiy  aufli  droit  que  mes  guides  ,*&  de 
' remplir  cette  idée  de  perfeftion  que  vous  âvez 
fait  naître  dans  mon  elprit , mais  fans  prétendre 
de  vous  égaler , je  croy  qu’il  eft  glorieux  de 
vous  fuivre.  Au  deflbus  de  vôtre  rang  on  voit 
des  places  fort  élevées  , & l’on  peut  être  fur* 
paffé  de  vous , & furpaller  neanmoins  tous  les 
autres.  Viola  , Messieurs,  les  folides  ef- 
*peij|Qces  que  v^tre  faveur  m’a  fait  concevoir , 
& pour  y mettre  le  comble  j’y  en  ajoute  encore* 
une  autre  qui  eft  le  plus  bel  objet  de  mes  vœux, 
& le  plus  agréable  entretien  de  mes  penfées , 
& qui  dans  la^uite  de  ma  vie  me  promet  le 
bonheur  d’avoir  pour  Amis  tant  de  grands 
Hommes  que  j’ay  maintenant  pour  Confrères. 
Je  fçay  que  ces  illuftres  amitiez  ne  font  pas  les 
ouvrages  d’un- jour,  mais  d’une  épreuve  de 
plufîeurs  années  , & que  les  bonnes  qualitez 
de  l’ame  fervent  bien  plus  à nous  les  acquérir, 
que  les  autres  fortes  de  mérité.  Auffi  comme 
la  probité  dépend  plutôt  de  nous-mêmes  que 
ny  le  fçavoir  ny  la  politefle  , ' j’ofe  vous  pro- 
mettre , Messieurs,  que  fi  je  ne  puis  imi- 
ter la  grandeur  de  vôtre  Eloquence  & de  vôtre 
Poëfie , j’imiteray  du  moins  la  fagefle  de  vôtre 
conduite  ; que  fi  je  viole  fouvent  les  réglés  de 
l’Art , je  fuivray  plus  exadement  celles  de  la 
Vertu  , & qu’enfin  s’il  m’eft  impofîible  de  faire 
honneur  à l’Académie  par  mes  ouvrées,  il  ne 
m’arrivera  jamais  de  luy  faire  honte  par  mes 
adions. 

Dis- 
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Discou  R s le  z6.  Juin  1662.  par 

Mr,  DE  SeGRAIS,  lorfqu*ti  fuf  re- 
fâ  à la  place  de  Mr,  de  Bois-Robert. 


MèSSI  EURS, 


Quand  je  me  reprefente  cette  célébré  Aca- 
démie dans  la  dignité  avec  laquelle  elle  s’aflem- 
ble  après  la  perte  de  quelqu’un  des  grands  per- 
fonnages  qui  la  compofent , pour  délibérer  qui 
pouira  plus  dignement  remplir  une  place  fi  glo- 
rieufe  ) je  n’en  puis  concevoir'une  moindre  i- 
dée  que  de  ces  anciens  Romains  , confultans 
après  la  mort  de  leur  premier  Monarque  qui 
pourra  être  fon  plus  digne  SuccefiTeur. 

Quart  tur  inter  e a qui  s tanta  pondéra  molis  ^ 
ùufiineat  , tantove  queat  fuccedere  régi. 

La  Renpmmée  que  cette  illuftre  Comp^nie 
s’eft  acquife  dans -toute  l’Europe,  le. grand  Gé- 
nie , le  <vafte  Sçavoir  , & la  profonde  Sageflè 
des  perfonnes  qui  l’ont  rendue  Souveraine  de 
l’Enapire  des  Lettres  tracent  facilement  l’image 
de  cet  auguûe  Sénat  dans  fa  première  fplen- 
deur  ; & fans  doute  la  réputation  & le  mérité 
de  cet  homme  rare  , auquel  j^ay  l’hormeur  de 
fucceder , fes  Comédies  pleines  d’invention , fes 
Epîtres  naïves  j & fpirituelles  , &'tant  de  diffe- 
rens  Ouvrages  revenant  en  foule  à’  vôtre  mé- 
moire, vous  ont  fait  demander  plus  d’une 
fois;  - \ 
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Qui  s tantte  pondéra  fama 
' Sujlineat , tantove  queat  fuccedere  vati. 

Mais  quand  je  viens  à confiderer  le  peu  de 
mérité  qui  eft  en  moy  , je  me  trouve  fi  incapa- 
ble de  répondre  à l’honneur  que  vous  nie  faites, 
que  commençant  déjà  à m’interefler  pour  la 
gloire  de  cette  Compagnie,  j’aprehendois,  fi  je 
l’ofe  dire  , que  la  grâce  que  je  reçois  ne  vous 
fît  quelque  pr^udice.  Et  c’eft  pour  ce  fujet 
qu’au  lieu  d’obferver  combien  j’étois  peu  di^e 
d’un  fi  grand  avantage  , il  me  fêmble  qu’il  fe- 
roit  plus  à propos  de  convenir  ( puifqu’aufli 
bien  la  fortune  y a quelque  part  ) que  pour  cet- 
te fois  vous  n’avei  pas  tant  fongé  à examiner 
fi  j’avois  de  quoy  foutenirla  renpmméedemon 
Predecefleur  , qu’à  vous  accorder  avec  la  defti- 
née  , qui  par  une  autorité  qui  nous  eft  incon- 
nüë  , peut-être  a voulu  fe  referver  félon  fon 
caprice  la  difpofition  d’un  fi  glorieux  Heri- 
tage. 

Une  même  Ville  nous  avoit  donné  la  naif- 
lance,  & comme  c’eft  ce  même  Clirnat  que  les 
Malherbes,  les  Bertauts,  & tant  de  grands  Per' 
fonnages  ont. fait  juger  digne  de  la  faveur  du 
Ciel , l’honneur  que  vous  me  faites  étant  d’ail- 
leurs fi  fort  au  deffus  de  moy  , que  fçavons- 
nous , Messieurs,  fi  ce  n’eft  point  feule- 
ment quelque  effet  du  bon  Geme  de  cette  heu- 
reufe  Contrée , qui  a mieux  aimé  vous  fournir 
un  fujet  médiocre , que  de  laiffcr  prefcrire  le 
droit  dont  iMa  juge  en  polTeffion  , dfavoir  toû- 
jours  vû  jufques  icy  quelqu’un  rdeims  Citoyens 
dans  cette  célébré  Acadéinie  depu«>qu’elle  fut 
inftituée , que  de  perdre  ainfi  la  plus  noble  mar- 
que qui  luy  pouvoit  .conferver  la  réputation 

qu’el- 
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qu’elle  a dans  les  belles  Lettres. 

Il  ne  faut  donc  pas , M A s i E U R S , qu’on 
s’étonne  , li  me  Tentant  aulii  peu  proportionné 
à l’honneur  que  vous  me  faites,  je  ne  puis  vous 
en  témoigner  ma  reconnoillànce  que  tres^m- 
parfaitement , puifque  ce  feroit  en  quelque  fàr 
çon  lè  mériter , que  de  vous  en  fçavoir  faire  un 
remercîment  qui  en  feroit  digne.  Mais  fi  je 
nlay  pas  toutes  les  qualitez  , & foutes  les  lu- 
mières qu’il  feudroit  pour  l’un  & pour  l’autre  ^ 
je  ne  manque  pas  entièrement  de  toutes  celles 
qui  font  necefîàires  pour  me  fiure  coinfiderer  la 
nace  que  vous  me  mites  dans  toute  Ton  éten- 
due. • • 

■ Je  né  puis  Ignorer  qtfe  cette  célébré  Conq>t- 
gnie  a été  l’ouvrage,  le  foin , êc  l’amour  de  ce 
g^d  Cardinal , dont  le  nomme  .mourra  jamais 
dans  là'bobchedes  hommes,  de  ce  fiuneux  Mi- 
nière , qui  fera  l’immortel  exemple  des  véri- 
tables ^ans  de  la  gloire  ; de  ce  divin  Ar- 
mand , qui  fut  le  Pere  des  Mufes  par  la  pro- 
teâion  quMl  leur  donna,  & qui  par  l’éclat  de 
fa  vie  s’eft  rendu  l’éternel  objet  de  leurs  louan- 

gesi  , 

^ Il  -n’y  a pas  d’apparence  que  fes  grandes  ac-  • 
rions  qui  ont  rempli  l’Univers  , .&  touché  le 
coeur  même  de  fes  ennemis,  puifîènt  être. hors 
de  la  mémoire  de  fes  propres  enfans  , & qu’on 
puilïè  les  avoir  oubliées  enun  lieu  quien  refon- 
ne  incelTamment  ; il  y auroit  encore  à douter  fi 
je  fuis  capable  d’en  parler  corrime  il  le  mérité. 
'Mais  fans  m’engager  dans  une  fi  grande  ehtre- 
prife,  fi  le  grand  Soliman,  qui  avoit. gagné  tant 
de  batailles,  & forcé  tant  de  Villes,  ne  vouloir 
point  d’autre  Infeription  fur  fon  -tombeau  j li- 
non qu’il  étoit  eeluy  qui  avoit  pris  Rhodes  , & 

épou- 
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épouvanté,  comme  il  difoit , la  fuperbe  Italie 5 
pour  exprimer  toutts  les  merveilles  de  ce  grand 
Cardinal , ne  fufEt-il  pas  de  ce  fouvenir  qu’il  a 
forcé  la  Rochelle,  humilié  l’hfparae,  & fon- 
dé cette  fameufe  Académie  , puilque  c’eft  di- 
re en  peu  de  paroles  qu’il  a défendu  la  Re- 
ligion’, agrandi  l’Etat , & détruit  l’ignortn- 
ce  ? 

Ce  fage  Miniftre,  qui  avoit  confideré  que  la 
perfeûion  du  gouvernement  de  la  France  côn- 
nftok  principalement  en  cette  jufte  difpenfation 
du  pouvoir  & des  grâces  à toutes  fortes  de  con- 
ditions , qui  fait  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  puif- 
fe  opprimer  l’autre , ou  manquer  de  recompen- 
, conliderera  encore  «que  des  trois  difFerens 
Etats  qu’elle  contient  , il  en  refultoit  comme 
un  quatrième  , que  le  vulgaire  peut  méprifer  , 
n’ayant  égard  qu’au  peu  de  perfonnes  dont  il  eft 
compofé  ; mais  le  plus  digne^  fans  doute  de  la 
confideration  d’une  ame  héro’ique  , qui  fçaura 
marquer  l’utilité  que  les  autres  en  retirent , & 
la  grandeur  du  mente  qui  le  foûtient. 

J’entens  parler , M e s s i e u R s , de  ces  géné- 
reux efprits,  dont  vous  êtes  la  fleur,  de  ceç  a- 
mes  celeftes , qui  au  milieu  des  emplois  de  ce 
monde  fe  détachent  du  commerce  des  hommes, 
qui  marchant  fur  la  terre  s’élèvent  dans  le  Ciel 
par  la  fublimité  de  leurs  penfées , & qui  bravant 
le  pouvoir  de  la'  fortune,  ne  peuvent  faire  leur 
bonheur  des  grâces  qui  dépendent  de  fa  témé- 
rité. 

Ce  Héros,  qui  avoit  l’ame  de  cette  trempe*, 
fongea  avec  raifon  qu’il  étoit  honteux  que  des 
perlbnnes  , qui  fe  rendoient  «dignes  des  plus 
grandes  recompenfes  en  les  mépnfant.,  en  do 
meuraflènt  priver  jufques  alors  par  l’ignorance 

des 
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des  Siècles  qui.  l’avoient  précédé. 

. 11  chercha, M e ssiE  UB  s, quelles  couronnes, 
quels  titres , & quels  avantages  feroient  dignes 
d’un  mérité  qui  s’élevoit  au  deflus  de  tout  ; & 
ne  pouvant  rien  trouver  dans  fon  vaille  pouvoir 
qu’il  ofât  luy  égaler,  il  refolut  d’aflèmbler  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  illuflre  en  France,  & d’in- 
flîtuer  cette  célébré  Académie  ; c’eft  à dire  de 
vous  donner  les. uns  aux  autres,  comme  la  feu- 
le chofe  qui  pouvoit  être  digne  de  vous , com- 
me la  vertu  feule  peut  être  la  recompenie  de  îk 
vertu. 

En  effet , M E s s i E u R^S , fans  entrer  dans  le 
dénombrement  de  ces  illuflres  Morts  , qui  ont 
donné  à cette  Compagnie, & qui  ont  reçû  d’el- 
le l’éclat  d’une  vie  qui  les  rend  ina<ïiortels,fans 
parler  des  vivans , de  peur  d’offenfer  vôtre  mo- 
deflie , en  m’adreffant  particulièrement  à vous , 
quelle  idée  vos  noms  ii  glorieux  ne  font-ils  pas 
concevoir  de  cette  célébré  Société  ! . • i 

Quelle  grandeur  n’en  imagine-t-on  pas  quand 
à la  tête  de  ces  noms  conlacrez  à l’immorta- 
lité , on  remarque  celuy^de^ce  grand  Chance- 
lier , que  vous  avez  aujôurd’huy  pour  Protec-, 
teur  , & qu’on  apprend  par-là  qu’il  a été  le 
premier  Champion, qui  a conjuré  fous  le  grand 
Armand  pour  le  maintien  d’une  gloire. n,  pu- 
re , & pour  la  deflrudion  de  le  barbarie , qui 
a obfcurci  l’éclat  des  belles  actions  de  nos 
peres  ? • 

Quand  on  fe  reprefenteque  ce  divin  Seguier, . 
qui  a combattu  la  Révolté,  la  Fraude,  & l’In- 
juftice  avec  tant  de  courage  , d’adrelTe , & de 
fermeté  ; que  ce  généreux  Miniftre,  qui  a plus 
détruit  de  monftres  que  le  vainqueur  des  Gé- 
rions i que  ce  grand  Héros  honore  non  feulement 
T(/m.  /.  F ' cet- 
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cette  Compagnie  de  fa  prefence  , mais  a enco- 
re voulu  êtrû  un  de  fes  membres  , pour  mieux 
mériter  d’en  être  le  Che^  peut-on  entrer  dans 
ce  facré  lieu  fans  s’abbaifler  par  refpedl , ians  fe 

dire  avec  étonnement:  •.  • 

, 1 

- Hac  quoaue  limitta  vlÜor 

Aîcides  Jubiit.  - , 

Sans  que  chacun  de  nous-,'  fuperbe  d’une 
fi  glorieufe  égalité  , <ait  quelque  droit  de  fe 
dire  : . , 

Et  te  ouoque  dignum  , , , , f 

Finge'Deo} 

Certes , Messieurs,  ileft  mal-aifé  d’a- 
,voir  des  penfées  balTes  , quand  on  fe  voit  éle- 
vé au  denus  des  hommes,  quand  on  fc  trou- 
ve admis  idans  un  lieu  fi  célébré, i quand  on  fe 
contemple  au  nombre  des  perfonnes  qui  ont 
fait  l’admiration  de  leur  Siecle;  il  feroit  mal- 
aifé  de  ne  pas  prendre  un  peu  de  vanité  , fi 
rentrant  foudain  en  moy-méme  je  ne  m’apper- 
cevois  combien  je  fuis  peu  digne  de  l’honneur 
que  vous  me  co^eréi.  C’eft,  Messieurs, 

.ce  qu’il  me  feroit  plus  facile  à exprimer, , que 
Ja  grandeur  de  la  gloire  que  vous  me  faites  re- 
cevoir; mais  auffi  je  me  mettrois  peut-être  en 
danger  de  vous  en  voir  repentir,  fi  je  vous  fai- 
fois  ttop  reconnoître  mon*  peu  de  mérité. 

Il  me  femble  donc  plus  à propos  de  vous  té- 
moigner ma  reconnoifïànce  , de  vous  faire  dé- 
jà connoître  par  mon  filence  , que  je  ne  viens 
que  pour  entendre  & pour  admirer , & de  vous 
•iOTûrer  que  fi  je  n’ay  pas  les  qualités  , qui  me 
peuvent  rendre  digne  d’être  admis  dans  cette  il- 
luflre  Académie , du  moins  perfomie  ne  pou>>-  i 

' voit  « 
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voit  avoir  pour  elle  une  plus  haute  eftime,  un 
plus  profond  reifped , & une  plus  grande  véné- 
ration. 


Discours  prononcé  le  xC.yuin  i66z.  par  Mr. 
LE  Clerc,  /or/^«V/  fut  reçA  à la  place  de 
Mr,  de  Priefhc, 


Messieurs, 

L’avantagé  que  je  reçois  aujourd’huy, 
& que  j’avois  toujours  confideré  comme  le 
terme  que  fe  devoir  propofer  un  homme  qui 
.a  quelque  amour  pour  les  belles  Lettres  , & 
pour  les  douceurs  .d’une  illuftr^  & d’une  char- 
mante Société  , me  remplit  l’eijjrit  d’une  là- 
tisfaâion  qu’il  me  feroit  mal-aifc  de  vous  pou? 
Voir  exprimer.  Mais , Messieur.S  , je  me 
vois  en  même  temps  obligé  de  vous  avouer 
qu’il  s’y  mêle  une  jufte  crainte  fondée  fur  la 
connoiüance  que  j’ay  de  moy-mêmé , qui  ne 
me  perihet  pas  d’en  jouir  pleinement  , & qui 
me  fait  un  fecret  repioche»d’avoir  fouhaffe  de 
remplir  une  place  qui  demande,  & un  genieplus 
heureux  que  le  mien , & une  expérience  plus 
confommée.  ■ 

Cet  aveu  qui  part  , non  d’une  faufïb  mo- 
deilie  , mais  du  véritable  fentiment  de  mon 
cœur , au  lieu  de  me  dégager  de  l’obligation 
que  j’ay  à vous  rendre  mes  tres-hiunbles  ac- 
tions de  grâces  pour  une  faveur  , qui  a palTé 
mon  mérité  & mon  efperance  , m’impoie  ce 
devoir'  plus  fortement  qu’à  tout-  autre.  Mais , 

F 2 Mes- 
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Messieurs,  vouloir  entreprendre  d*y  fatis - 
faire,  ce  feroit  diminuer  le  prix  de  cette  mê- 
me faveur  , & j’aime  bien  mieux  vous  être 
éternellement  redevable  , que  de  travailler  à 
m’acquiter  envers  vous  avec  fi  peu  de  fuc- 
cés. 

. N’attendes  donc  point  de  moy  de  longs  6c 
d’inutiles  remercîmens.  Fermettes-moy  feu- 
lement de  me  prefenter  à vous  avec  un  cœur 
touché  d’une  parfaite  reconnoifilkice , plein  de 
refpeâ  pour  cet  illuftre  Corps , & de  sele  pour 
’fes  intérêts  , avec  un  efprit  docile  , & tout 
difpofé  à recevoir  les  impréflîons  de  ces ‘gran- 
des lumières  , qui  remplilfent  d’admiration 
toute  la  France  , & même  toute  i^Europe,  6t 
qui  me  laifiTent  un  defir  tres-ardent  4’en  pou- 

• voir  être. éclairé. 

Que  fi  , M#  s s I E U R s , vous  m’avez  fait 
la  grâce  de  me  juger  digne  de  cet  honneur, 
pourquoy  du  moins  n’efpereray-je  pas  pouvoir 
le  devenir  quelque  jour?  Pourquoy  même  ap- 
pelleray-je  de  vôtre  jugement , & pourquoy 
ne  croiray-je  pas  en  quelque  façon  le  mériter 
Üuy  , Messieurs,  je  vous  l’avouë , je 
me  uouve  tout  changé  dans  ce  moment , & il 
me  lemble  que  c’elV  icy  le  véritable  antre  d’A- 
pollon , où  à peine  l’on  avoit  mis  le  pied  fur 
le  feuil  , qu’on  fe  fentoit  remplir  du  Dieu 
qui  y prefidoit  qu’on  voyoit  clair  dans  les 
chofes  les  plus  obfcures , & les  plus  impéné- 
trables. Pardonnez  à cette  faillie  , peut-être 
un  peu  moins  modefie  qu’elle  ne  devoir  l’ê- 
tre , & laillez-luy  trouver  fa  juftification  , fi- 
non  en  moy , du  moins  dans  le  fujet  qui  la 
caufe.  Je  ne  fortiray  donc  point , Mes- 
s I E U R s , de  cette  confiance  , qui  m’élève 
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au  deflûs  de  moy-méme , & qui  peut  me  por- 
ter à l’avenir  à quelque  chofe  de  plus  confi- 
derable  ; mais  je  le  devray  toujours  bien 
môins  à mes  propres  efforts  'qu’au  bonheur 
d’approcher  tant  de  grands  hommes  , dont  * 
cette  illuftre  Compagnie  eft  toute  compol'ée  , 

& qui  font  les  juftes  & les  hdelles  Arbitres 
de  tout  ce'  que  la  Science , l’Art , & la  Poli- 
tefîè  peuvent  produire  de  délicat,  de  fort,  & de 
magnifique. 

C’eft  icy,  Messieurs  , que  fi  je  fùivois 
mon  inclination , & fi  je  ne  me  défiois  de  mes 
forces,  jetâcherois  d’en  étaler  tous  les  avanta- 

§es.  C’eft  icy  que  remontant  à la  fource  , je 
irois  que  le  grand  Cardinal  de  Richelieu  , par 
l’établiffement  qu’il  en  a fait,  n’a  pas  moins 
travaillé  pour  la  gloire  de  cet  Émpire  , & poùr 
la  fienne  propre;  que  par  l’éclat  de  tant  de  bel-  . 
les  aâions  , dont  fa  vie  eft  toute  brillante.  En  ' 
un  mot , je  dirois  que  ce  Genie  extraordinaire 
qui  fera  l’étonnement  de  tous  les  Siècles  , a 
trouvé  par-là  l’unique  & le  vray  fecret  d’y  faire 
vivre  fou  nom,  & de  s’ériger  un  monument 
plus  durable  que  tous  les  fuperbes  Mausolées 
de  marbre  & de  bronze  , que  nous  élevons  en- 
faveur  de  nos  Héros.  C’eft  icy  que  je  devrois 
encore  parler  des  *^randes  qualitez  de  celuy  qui 
eft  maintenant  le  Chef,-  & le  Proteéleur  de 
cet  illuftre  Corps , auflî'  bien  que  de  la  Jufti-  ♦ 
ce  qu’il  a rappellée  fur  la  terre.  Enfin  , 
Messieurs  , c’eft  icy  que  je  trouverois  en 
chacun  de  vous  une  ample  & une  heureup;  , 
matière  à faire  un  Panégyrique  , & que  je 
pourrois  faire  voir  , que  li  le  Siecle  de  nôtre 
jeune  & de-  nôtre»  invincible  Louïs  a produit 
d’àulîî  grands  Guerriers  que  celuy  d’Augufte  , 

F 3 ' il 
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il  n’a  pas  été  moins  fertile  en  beaux  efprits , & 
qu’il  ne  manque  ni  de  Cicerons , ni  de  Virgi- 
les  ; mais  pour  venir  à bout  d’un  fi  grand  dcf- 
fein  , il  faudroit  être  ce  que  vous  êtes.  Cete- 
ra donc  par  mon  lilence  mieux  que  par'  la  foi- 
blelTe  de  mon  difcours  , que  vous  me  permet- 
trez de  vous  faire  connoître  la  vénération  que 
j’ay  pour  tout  ce  que  je  ne  puis  qu’admirer , & 
la  gratitude  que  je  conferveray-  toute  ma  vie 
pour  le  bienfait  que  je  reçois  aujourd’huy  , & 
que  rien  ne  fera  jamais  'capable  d’effacer  de 
mon  fouvenir. 

Après  que  Monfieur  LE  C L E R C eât  achevé 
[on  Difcours  , il  lut  le  Sonnet  qui  fuit, 

A L’ACADEIVUE  FRANÇOISE. 

J 

s O N N,  E T. 

l’aveugle  Ignorance  invincible  ennemie , 

. Qui  fçais  à la  vertu  donner  fon  jufte  prix. 
Délicieux  concert  des  plus  nobles  efprits , 

Honneur  de  nôtre  Siede  , illufiie  Academie.  , 

T V vois  du  Grand  Lo  u is  la  Puifiance  affermie* 
Son  bras  eût  tout  dompté  , s’il  eût  tout  entrepris. 
Et  fon  cœur  de  la  Gloire  eft  tellement  épris, 

Qu’il  ne  fent  qu’à  regret  fa  Valeur  endormie. 

.Mais  le  temps  flétriroit  les  lijperbes  Lauriers, 

Que  fous  fes  étendars  ont  cueilli  nos  Guerriers 

''  •.  Sans 
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Sans  le  fecours  aes  Vers  -,  ou  celuy  de  rHiltoire.  ; . > 
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L’u  N & lautre  dépend  de  ta  fçavante  main..' 
G’eft  toy  qui-  tiens  les  clefs 'du  Temple  de-Mémoirc 

. » * „ w t • 

Et  c^ui  graves  les  noms. fur  rimmdrtel  airain. 
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D i S ç O tJj  R'  S prommçd  en  Janviepa  66s* 

' le, Comte  de  Bussy  'RAB:UT)iNV  Lieutenant 
' General  des.  Armées  du  Roy  Mejire  de  Camp 
General  de  la  Çavalerie\:Frânfoife  iff  Etrange* 
te  ^^lorfqu^il  fut  refu  à la  place  de  Mr.  Perrot 
d’Âblancourt.  , ...  : » /, 
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• ; S i;j^étois  .à  lâ’tête  dé  la-Câvalénè,  & qite-jé 
fuflè  obligé  de',  liiy-jjarler.',  ^'pour  la  ’ mener  àii 
combat,  la  croyance  où' je' ferois  qu’elle  au- 
roit  quelque  refpeél  pour  moy  j '&  que  de  tous 
ceux  qui  m’écouteroient , -il  n’y  én  àuroit  peut^- 
être  gueres.  de  plus  habile  me  î le’  fèrpit -fairè 
fans  être,  fort  embarraflé'.-'-  Mais  àyant'à  parler 
devant  la  plus  célébré  AfTemblée  de  l’Europe  & 
la  plus  éclairée,  je. vous  avoue.  Mes- 
sieurs, que  je  me  trouve  un  peu  étonnéjj 

. & que  fi  quelque  choie,  me  ralTûre  , c’eft  que 

* je  croy  que  vous  êtes  trop  j^jftes  , pour  ne  pas 
exculèr  les  fautes  d’un  homme  , lequel  a fait 

; toute  fa  vie  un  métier  véritablement  qui  donne 
de  la  réputation  , mais  qui  d’ordinaire  ne  don- 
ne gueres  de  politeflè.  C’eft  dans  cette  con- 
fiance, Messieurs,  que  je  viens  vous  ren- 
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dre  mille  grâces  de  l’honneur  que  vous  m’avez 
fait  , de  me  recevoir  dans  une  Compagnie  qui  a 
un  Proteâcur  auflî  illüftre,  & d’un  mérité  auïîi 
extraordinaire  que  celuy  qu’elle  a , & de  me 
donner  moyen  par  les  connoiflances  que  je  pour-  « 
ray  acquérir  avec  vous  , de  me  rendre  digne  de 
bien  fervir  le  plus  ^rand  Roi  du  monde.  Je 
fçay  bien. , Messieurs  , qu’il aime.pr«cra- 
blement  à toutes  chofes  les  aéiions  où  il  y a du  . 
courage  mais'ije-  fçay  ^yién  aulîi' qu’il' éftinlê 
fort  les  chofes!  Ou  ^il . y.' a de  l’efprit  qu’il  s’y 
conhoît  mieux  qû,*honame  de  fon  Royaume,  & 
qu’il  fait  cas  enfin  ‘des' habiles  gens  aulft  bien, 
que  des  braves.  Pour  moy  , • Messieurs, 
après  avoir  fait  jufques  icy  tout  ce  que  j’ay  pû 
pour  mériter  par  la  guerre  l’efiime  de  Sa  Ma- 
jefté,  en  attendant  les  occafions  de  recomrnen- 
cer,  j’eflàyeray  avec  yous  de -me  rendre  capa-‘  . 
ble  d’autres  emplois  , qui  pour  être  moins  bril- 
laiis  ne  JallTent  pas  d’être  auflî'  utiles  à nôtre 
Maître.  Cette  efperancc' , M e s s i e u r s'>', 
me  flate  fi  fort  , • que  je  vous  protefte  que  per- 
fonne  ne  recevra  jamais  avec  plus  de  recon-, 
noiflànçe  que  moy. ,.  l’honneur  que  «vous  me 
faites  aujourd’huy  , & qu’on  ne  peut  être  plus 
que  je  fuis, /Vôtre,  &c.  . -r  * 
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Discours  pnmncé  en  1666.  par  Mr.  P Abbé 
l' A L L E M A N T Vf  jettne  , lorfqu'il  fut  refâ  à 
la  place  de  Mr.  de  Gombauld. 


M ESSIEURS, 

» • • 

Si  je  ne  fçavois  me  connoître,*  la  grâce  que; 
vous  me  faites  aujourd’huy  pourroit  me  don-' 
ner  beaucoup  de  prefomption.  Vous  m’avez* 
accordé  la  place  de  Monlieur  de  Gombauld,*: 
dont  le  mérité  eft  connu  de. toute  d’Europe, 
qui  durant  plus  d’un  demi  Siecle  a été  l’admi-  . • ; 

ration  de  toute  la  Cour  , qui  a même  gardé 
dans  une  extrême  vieilleflê  cette  première  vi- 
gueur qui  fied  fi  bien  , & qui  eft  fi  neceflàire 
dans  la  Poèfie,  & je  nefçay  fi  ce  n’eft  pas  vous 
faire  tort  que  de  vous  découvrir  le  peu  de  ^ca- 
pacité que  j’ay  pour  remplir  une  fi  belle  place. 

Il  me  femble  que  je  devrois  vous  remercier  par  ' 
un  filence  relpedueux  , & me  eontenter  de^ 
l’honneur  que  je  reçois  atijourd’huy  ,*fans  aller* 
encore  vous  faire  roug’r  de  J’indigne  choix  que . 
vous  avez  fait , & vous  obliger  , en  vous, ex- - 
pofant  mon  peu  de  mérité à vous  reprocher» 
à vous-mêmes  d’avoir  été^  trop  indulgens  , &' 
trop  faciles  ; maïs  il  n’eô  pas  jufte  aufli , M e s-  > 
SIEURS  , que  je  dimiquë  rien  de  l’obligaiion 
que  je  vous  ay.  Jc^devois  fçavoir  qu’on  ne 
pouvoir  fans  beaucoup  d’efprit , & fans  beau- 
coup d’érudition  afpirer  juftement  à la  place  de  ’ 

M.  de  Gombauld  ; je  devois  fçavoir  encore 
qu’il  falloir  avoir  un  mérité  connu  de  toiit  le . 

F s mon-.' 
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monde  , & que  la  voix  publiqjie  étoit  quelque- 
fois un  titre  pour  obtenir  celle  de  tqute  vôtre 
ilhiftre  Compagnie.  5^  devois  fçavoir  enfin 
que  n’ayant  rien  qui  approche  des  grandes  qua- 
lité! qui  vous  ont  fait  merîter  le  rang  où  vô- 
tre vertu  vous  a éleve!  , c’étoit  exiger  de  vous 
une  efpece  d’injuftice  , que  de  vous  demander 
une  place  qui  étoit  fi  dignement  occupée  , & 
qu’apparemment  vous  ne  fouffririe!  parmi  vous 
que  des  gens  capables  de  vous  fuivre  de  fort 
prés.  • Mais  jè  fuis  jeune.,  Messieurs,  & 
à mon  âge  on  efl  difperifé  de  faire  de  li  judi- 
cieufes  reflexions.  Ma  jeuneflè  qui  a fait  ma 
laute  doit  aufli  faire  mon  excufe.  J’ay  crû  qu’il 
fieroit  bien  à un  jeune-homme  d’étre  temeraire 
.dans  une  occafion  aufli  avantageufe  que  celle- 
cy  ; que  ma  hardieffe  feroit  peut-être  un  titre 
r pour  moy , & que  fi  je  n’avois  pas  aflèz  de  mé- 
rité dans  l’âge  où  je  fuis , je  pouvoîs  impuné- 
ment promettre  d’en  acquérir.  Quoyqu’il  en 
foit , M E s SJ  E U R s , vôtre  bonté  a rendu  ma 
témérité  heureufe  ; je  jouïs  de  ma  hardieffe, 
de  j’ay  fatisfait  à ma  glorieufe  ambition.  Que 
hazardois-je  après  tout } Quand  vous  n’auriez 
pas  eu  pour  moy  toute  l’indulgence  que  vous 
avez  eue  , il  eft  encore  bien  des  degrez  de  mé- 
rité , où  je  pouvois  m’arrêter  fans  honte  avant 
que  d’afpirer  à quelque  chofe  de  femblable  au 
vôtre  , & la  gloire  d’y  avoir  prétendu  auroit 
contenté  en  quelque  maniéré  l’ambition  de 
moQtefprit.  Mais  enfin , Messieurs,  puif- 
que  j’ay  été  affez  heureux  pour  obtenir  vôtre 
-fuffrage  , permettez-moy  de  vous  dire  que  ce 
n*eft  pas  tout-à-fait  fans  intérêt  que  vous  me 
l’avez  donné.  Vous  êtes  tous  fi  également 
remplis  & de  fciencc  & d’efprit,.  que  vous  avez 
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bien  voulu  fouffrir  quelqu’un  qui  pût  appren- 
dre quelque  chofe  parmi  vous  *,  qui  pût  vous 
admirer  & tirer  de  vos  fçavans  entretiens  un  ri- 
che fonds  de  doâriiie,  & un  jufte  difeernement 
pour  tous  les  beaux  Ouvrages.  Voila  aufll, 
Messieurs,  ce  que  j’ay  prétendu  faire  eh 
occupant  la  place  que  vous  m’avez  fait  l’hon-t 
neur  de  m’accorder.  Je  veux  être  l’admirateur 
de  vôtre  célébré  Académie  , j’en  refpederay 
la  fource  en  la  mémoire  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  Richelieu  , ce  fameux  Miniftte,: 
qui  fut  fi  amoureux  de  la  gloire  , que  tout,  cou- 
vert de  celle  que  luy.  donnoiènt  l’àffedion 
d’un  çrand  Roi  , um  heureux  gouvernement, 
les'  triomphes  de  fon.  Maître  , & l’eftime  de' 
tous  les  peuples-,  il  ne-laiflbit  pas  de  s’appli- 
quer < à'  la  Poëlie  & à l’étude  des  belles  Lettres,: 
comme  s’il  eût  été  jaloux  qu’il  y eût  quelque 
forte  de  gloire  qiïi  luy  eût  échapé.  Je  fçay  bien, 
aulîî  la  vénération  que  je  dois  avoir  pour  Mon-' 
feîgnèur 'le  Chancelier,  dont  le  merveilleux 
Genie  , non  content  de  regler  les  affaires  les’ 
plus  importantes  de  l’Etat , & de  difpenfer  la, 
Juftice  avec  une  prudence  fi  admirable  ,*  a dai-* 
gné^  encore  préfider  fouvent  à vos  dôdes  Af-* 
lèmblées  : de  forte  - quh'l  femble  par  Iç  foin 
qu’il  en  prend,  qu’il  croiroit  fà  gloire  imparfai-’ 
te  , fi  à la  première'  dignité  de  l’Etat  qu’il  ho- 
nore autant  qu’il  en  eft  honoré  , il  ne  jojgnoit 
^encore  le  titre  de  Proteâeur  de  la  plus  illuftre' 
Compagnie  de  l’Europe.  Pour  vous  , • M e s-’ 
SIEURS,’  le  feul  moyen  de  reconnoître  en;, 
quelque  façon  l’obligation  que  je  vous  ay c’eft:‘ 
d’avoir  pour  tous  en  general  & en  particulier 
toute  la  déference  poflible  , beaucoup  d’aflldui- 
té & une  docilité  fi  grande  qu’elle  vous  em- 
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pèche  au  moins , Messieurs,  de  vous  re- 
pentir de  la  grâce  que  vous  m’avw  faite. 


DjscourS  prononcé  en  i666.'  par  Mr.  Bo- 
A VER  , lorfqu’il  fut  reçü  â la  place  de  Mr. 
Giry.  . . 


M EssiEURs,  - ; 

C’est  avec  beaucoup  de  confufion  que  je 
me  preferite  devant  vous  pour  le  tres-humble 
remercîment  que  je  fuis  obligé  de  vous  faire, 
dans  l’impuilTance  où  je  me  .trouve  de  m’en  ac- 
quiter  dignement.  Il  y,  a des  grâces  qui  fem- 
blent  n’obliger  pas  celuy  qui  les  reçoit  à une 
exaéle  reconnoifïànce  , ou  parce  que  celuy 
qui  les  fait  n’en  connoît  pas  tout  le  prix , ou 
- parce  qu’il  croît  par  une  genereuie  modeftie 
que  jfon  bienfait  ne  vaut  pas  la  peine  d’un  re- 
. merciment.  11  n’en  eft  pas  de  même  de  vôtre 
^ienfait.  Vous  en  connoiflèz  tout  le  prix  & 

‘ toute  la  dignité  ; vôtre  generofité  ne  fçauroit 
fc  la  cacher  à elle-même , & vous  en  êtes  fi. 
convaincus  , que  vous  nous  faites  une  loy  in- 
violable de  la  reconnoiflànCe  que  nous  vous  en 
devons,  & que  le  remercîment,  qui  n’efi  d’or- 
dinaire qu’une  aâion  de  civilité  & de  bienféan* 
ce  , devient  pour  nous  une  aâion  de  devoir  & 
d’obligation  indifpenfable.  Vous  voulez  même, 
tant  vous  êtes  jaloux  de  la  gloire  de  vôtre  bien- 
fait , que  le  remercîment  en  demeure  dans  vos 
Regiftres  , pour  y être  la  marque  éternelle  de 
vôtre  grâce  & de  nôtre  gratitude, 

...  •-  ' • Ce- 
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Cependant , Messieurs,  j’ay  beau  cher- 
cher dans  mon  efprit  de  quoy  répondre  à vô- 
tre attenté  , & à toute  la  fenfibilité  qûe  j’ay 
pour  la  grâce  que  vous  m’avei  faite.  Cette 
recherche  n’a  produit  que  d’inutiles  defîrs , & . 
des  .penfées  fteriles.  Le  feul  moyen  que  j’ay 
pour  vous  remercier  , eft  de  vous  perfuader  de 
toute  ma  reconnoilTance  , en  vous  perfuadant 
de  la  haute  opinion  que  j’ay  de  l’honneur  que 
vous  m’avet  fait.  Je  vous  diray  donc  , Me  s- 
' SIEURS,  que  cet  honneur  m’a  paru  fi  grand , 

3ue  j’ay  paifé  plufîeurs  années  fans  ofer  le 
emandcr.  Une  penfée  fi  ambitieufe  n’ofoit 
ibrtir  de  mon  cœur  , j’attendois  que  le  tei^s . 
luy  donnât  plus  de  force  & plus  de  hardieile , 
& j’ay  crû  que  ce  qui  tne  manquoit  du  côté 
des  qualitei  neceffaires  , pour  obtenir  cette 
•place  , feroit  fuppléé  par  le  mérité  de  cette 
retenue  & d’une  longue  patience.  Je  puis  vous 
dire  encore , que  je  ji’ignore  pas  combien  il 
m’eft  avantageux  d’occuper  la,  place  de  Mon- 
ficur  Giry.  Je  fçay  que  ce  grand  Perfonn^e 
a fait  beaucoup  d’honneur  à nôtre  Siecle  & à 
nôtre  Langue  , & qu’il  a été  une  des  premiè- 
res fources  de  fa  pureté  & de  fa  politeflè  ; & 
pour  dire  encore  davantage  , je  fçay  qu’il  a vé- 
cu avec  tant  de  probité , avec  des  mœurs  fi  pu- 
res & fi  belles  , qu’on  peut  dire  de  luy  qu’il  a 
vécu  comme  il  a parlé.  Mais  ce  n’eft  pas  aflèz, 
M E s SI E U R*s , pour  remplir  mon  efprit  de  tout 
ce  qu’il  y a de  glorieux  dans  la  place  que  vous 
m’avez  accordée  dans  vôtre  Académie  , j’ay 
jetté  les. yeux  fur  tous  les  grands  Hommes  qui 
la  compofent , j’y  ay  vû  des  efprits  du  premier 
ordre  , qui  portent  leurs  regards  jufques  dans 
le  fanâuaire  , & qui  dévelopent  tous  les 
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jours  les  fecrets  de  la  Science  de  Diçu  ; j’y  én' 
ay  vû  d’autres  à qui  la  nature  a ouvert  tous  fes 
myfteres , & qui  ayant  civilifé  la  Philofophie , 
ont  fait  d’une  fcience  étrangère  & barbare , une 
fcience  de  la  Cour  & du  monde  poli.  J’y  vois' 
des  perfonnes  de  la  première  qualité  , qui  au- 
roient  crû  leur  gloire  imparfaite  , fr  ayant  les’ 
premiers  Emplois  , & les  plus  hautes  places- 
de  l’Etat , ils  n’en  avoient  obtenu  une  parmy 
vous.  J’y  en  vois  d’autres , qui  remplis  de  la' 
fcience  des  Loix  , occupent  avec  dignité  les" 
premiers  Tribunaux  de  la  Juftice  Souveraine; 
j’y  vois  des  perfonnes  d’une  profonde  érudi- 
tion , qui  fçachant  toute  forte  de  Langues , fe 
peuvent  vanter  d’être  de  tout  le  monde;  j’y  en 
vois  d’autres  , que  ndûs  pouvons  appeller  les*  ^ 
trefors  vivafis  de  l’Hiftoire  ; j’y  vois  les  plus 
fameux  Poètes  dans  le  genre  délicat galant^* 

& fublîme  , des- Orateurs  dignes  de  l’ancienne' 
Rome  ; j’y  vois  enfin  les  plus  Sçavans  & les 
plus  juftes  Eftimateurs  des  Ouvrages  de  l’ef- 
prit , & tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  de  de 
meilleur  dans  l’Empire  des  Sciences  & des  bel-  ' 
les  Lettres. 

Ma  vûë  ne  s’eft  pas  feulement  arrêtée  fur  cet 
amas  dq  gloire  & de  mérité;  j’ay  voulu  remon- 
ter jufques  à celu/  qut  a fondé  vôtre  augufte 
Académie  , à ce  grand  CaMinal  dfe  Richelieu , . 
qui  a jette  fi  avant  les  fondemens  de  la  gran- 
deur Royale  que  fon  élévation  fait  trembler  au- 
jourd’huy  toutes  les  Puiflànces  de  l’Europe. 
C’eft  ce  grand  Homme-,  qui  a donné" naiflànce 
à cet  illufire  Corps  , & qui  a crû  qu’il  étoit  é- 
galement  de  laçloiredeYonMiniftere  d’appren- 
dre aux  François  à bien  obéir  & à bien  parler.  ' 

Pour  achever  ces  glorieufes  idées  de  la  dignité 

de 
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de  vôtre -Académie,  je  n’ay  pas  oublié  vôtre  il- 
luftre  Frotedeur , le  grand  Seguier , qui  n’a  rien 
vû  de  li  grand  que  luy  parmy  fes  prédecefTeurs. 
Après  cela  , Messieurs,  je  penfe  que  je  • 
n’auray  pas  beaucoup  de  peine  à vous  perfuader 
de  la  grandeur  & de  la  vérité  de  ma  gratitude,, 
lorfque  vous  me  donneï  une  place  dans  une 
Compagnie  , qui  renferme  en  elle  tout  ce  qui 
fait  le  .plus  fblide  éclat , & la  plus  haute  digni- 
té. J’attens  feulement  de  cette  honorable  So- 
ciété que  je  vais  commencer  avec  vous  , qu’en 
me  donnant  l’avantage  de  vous  voir  de  plus  prés, 

, je  connoîtray  mieux  tout  ce  que  vous  valei,  & 
que  cette  connoilïànce  afbgmentera  l’eftime  & 
l’admiration  que  j’ay  pour  vôtre  mérité  , & la  , 
refpeâueufe  reconnoiffance  <fhe  j’ay  pour  vôtré 
bienfait. 


D I S C O U R S' prononcé  le  'x^  Mars  i&jo»  par 
Mr,  VAbbé  D E L A -C  H A M B R E 
Doéieur  en  Tbeobj^ie^  Curé  de  S,  Barthélémy  ^ 
lorpm'il  fut  repA  à la  place  de  Mr.Ae  Marquis 
de  Kacan. . 

r ... 

Messieurs^ 

• Q U A N D je  confidere  la  grâce  iîngulière  que- 
’ vous  me  faites  de  me  recevoir  aujourd’huy  dans  • 
.cette  illuftre  Compagnie,  je  vous  avoue  que  je' 
fens  mon  cœur  prefque  également  partagé  en- 
tre l%joye  & la  douleur;  entre  le  plaifir  que  me' 
donne  la  jouïfïànce  du  plus  violent  de  mesfoû- 
haits,  & le  regret  de  ne  pouvoir  que  foiblement  ^ 

vous 
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vous  en  témoigner  ma  recorinoiflânce.  Mais 
comme  ce  malheur  eft  une  fuite  infeparable  de 
toutes  les  faveurs  extraordinaires  , qui  lient  en 
. même  temps  & de  mcmeÿ  chaînes  l’efprit  & la 
langue  de  ceux  qu’on  oblige;  j’ofe  me  promet- 
tre, que  fi  je  ne  puis  porter  mes  remercîmens 
auffi  haut , que  méritent  la  grandeur  de  vôtre  - 
bienfait , & la  dignité  de  cette  glorieufe  Affem- 
blée  , je  n’en  témoigneray  que  mieux  magrati- 
tude  ; mon  filence  en  dira  plus  que  mes  paroles  ; 
& il  fe  pourra  faire  que  le  fimple  & le  naturel 
épanchement  de  mon  cœur , avec  l’aveu  de 
mon  impuiflànce , ne  vous  plairont  pas  moins , 
que  fi  je  me  répandok  bien  au  long  au  dehors 
en  complimens  & en  aétions  de  grâces.  Je  puis 
donc  fans  crainte  -le  fans  retenue  m’abandonner 
au  ravifiTement  & au  tranfport  de  joye  qu’excite 
dans  mon  ame  l’honneur  que  j’ay  d’être  admis 
dans  la  focieté  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  in- 
génieux, de  plus  éloquent,  & de  plus  poli  dans 
l’Europe , de  me  voir  en  la  Compagnie  des  Ci- 
cerons,  des  Virgiles,  des Tite-Lives,  des  Plu- 
tarques  , & 4^  tous  ces  excellens  Èfprits  de 
l’Antiquité,  dont  j’admire  les  Genies  heureufe- 
ment  renouvelles  & reproduits  dans  vos  illuf- 
très  Perfonnes.  Il  eft  vray  que  je  me  fens  tout- 
à-fait  dépourvû  des  talens  necefifaires , pour  fai- 
re partie  d’un  fi  grand  Corps.  Non  feulement 
je  me  trouve  éloigné  de  ce  haut  degré  d’excel- 
lence où  vous  êtes  ; je  n’ay  même  aucun  des 
glorieux  avantages , dont  la  Nature  vous  a fi  li- 
béralement favorifes.  Je  n’ay  point  les  richef-  . 
fes  que  vos  fçavantes  veilles  vous  ont  acquifes, 
encore  moins  l’induftrie  & l’adrelfe , avec,  lef- 
quelles  vous  faites  valoir  avec  tant  d’applaudif- 
lement  dans  le  monde  les  unes  & les  autres. 

Mais 
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Mais  fi  l’on  a dit  autrefois  avec  beaucoup  de 
raifon , que  ceux-là  pouvoient  fe  vanter  d’avoir 
fait  un  progrès  confiderable  dans  l’Eloquence 
Grecque  & Latine,  qui  commençoicnt  à çoû- 
‘ ter  & à lire  avec  J)l^r  les  fouverains  Maîtres 
de  l’Art  Oratoire  : ne  ’puis-je  pas  dire  aufil , fans 
trop  m’avancer  , que  je  ne  fuis  pas  tout-à-fait 
indigne  dc  vôtre  commerce,  après  l’extrême  fat 
tisfadion  que  j’ay  eue  toute  ma  vie  en  étudiant 
vos  inimitables  Compofitions.  Ouy , Mes* 
SIEURS,^  j’ay  toujours  fait  mes  plus  cheres 
delices  de  ces  mervallèufes  Préfaces  , qui  bril- 
lent de  tous  côteT,  d^efprit  & d’invention,  aut 
tant  qu’elles  brûlent  ‘,  li  je  puis  parler  ainfi , 
d’ardeur  & de  lele  pour  les  Auteurs , à la  louan- 
ge defquels  elles  font  écrites  ; qui  me  font  ref- 
Ibuvcnir  de  .ces  précieufes  Statues  de  marbre  & 
de  porphyre  que  j’ay  vues  à Rome  , & qui  im- 
îtiortalifent  également  les  rares  Ouvriers  qui  les 
ont  formées,  & les  Héros  qu’elles reprefentent. 
Combien  ay-je  été  charmé  de  ces, Poèmes  Epi- 
ques & Dramatiques , où  tout  ce  que  rEfprit 
hnmain  a de  fublimité  & d’élévation  ] tout  ce 
que  nôtre  Langue  a de  majelté  & de  delicatefife 
dans  le  ftile,  tout  ce  que  l’Imagination  a d’idées 
Vi*ves,  fortes , & puilTantes  , dl  einployé  avec 
tant  d’art , d’agr^ent  , & de  fuccés.  Je  ne 
parle  point  de. ces  Adions  publiques,  que  cha- 
cun'fçait  être  des  chef  d’œuvres, d’érudition,  de 
politdlè  ',  & d’éloquente  ; de  ces  Tradudions 
qui  nous  font  voir  des  copies  qui  l’emportent 
parddliis  les  Originaux  ; de  ces  Hifioires  qui  ne 
racontent' pas  les  chofes,  mais  qui  les  peignent 
mieux  aux  yeux  de  l’entendement , qu’on  ne  les 
voit  de  ceux  du  corps.  Et  où  cil  l’infenfible  , 
qui  ii’dl  point  touché  de  ces  charmans  & cu- 
, ‘ rieux 
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rieux  Traiter  , qui  nourrîflent.tout  enfemble  fi 
agréablement  & fi  utilement  rÉfprit  parmy  tant 
de  variété  , & d’abondance  de  doâriné  ? Mais 
pourquoy  parler  de  vôtre  éloquence,  qui  parle 
fi  bien  d’elle-mêitie  ? - Elle  a mérité  d’être  cou- 
ronnée de  la  propre  main  du.  Cardinal  de.  Riche- 
lieu : ,ce  qui  la  met  infiniment  au  delfiis  de  tous 
les  Pane^'riques  , aulïï-bien  que  l’aûgufte  pro- 
teêUon  qu’elle  reçoit  du  fouyerain  Arbitre  des 
Loix  , & du  Chef  de  la  Juftice;  Il  n’y  à que 
vous , Messieurs,  capables  de  contempler 
ces  deux  grandes  Lumier^  dè  nos  jours  , fans 
en  être  éblouis.'  Bien  loin  donc  d’y  arrêter  mes 
regards  , je’ baillé  lés  yeux  devant  des  objets  fi  - 
éminens  & fi  fort  au  deflus  de  ma  portée  , ne 
pouvarft  aulîl-bien  qu’ajoûter  des, ombres  par 
mon  difcours  aux  immortelles  'clarter  qui  re- 
luifent  dans  toutes  les  ' aérions  mémorables  de 
leur- vie.  Si  j’ofe  neanmoins  donner’ quelque 
cours  aux  refpedueux  fentimens  qüe  je  renfer- 
mé dans  mon"  cœur  fur"  un  fujet  fi  fiche  &'  fi 
abondant',  je  pourrôis  d’un  féul ’ trait  com- 
me d’un  feul  coup  de  pinceau  tracer  quelque 
ébauche  de  ces  deux , grands  Hommes , en  mon- 
trant que  le  premier  a jjorté  aulfi  loin  la  gloire 
de  la  France  par  l’établiflèmeht  de  cette'  celebrç 
Compagnie  , que^pâr  fes.  fagés  & prudehs  con^ 
feils , & par  les  trophées  des-  armes  tofijbürs 
viôorieüfes  & triomphantes  de  Louis  XIll.. vô- 
tre iflftituteùr  -,  Fils  d’uii  fi  gr^d  Pere  , mais 
Pere  d’un  plus  grand.  Fils'  : .eh  montrant  que 
le  fécond  prononce  les  oracles  du  Prince  ayée 
autant  de  majefté  que  d’éloquehce  ' imprU 
mant  encore  mieux  l’image  facrée  dé  nôtre  in^ 
vindble  Monarque  dans  le  cœur  de  fes  fidélles 
Sujets  par  fa.  bouche  j qu’ü  ne  lé  fait  de  fa  maiii 
fur  la  cire.  Il 
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Il  fe  rencontre  heureufement  pour  moy , que 
c’eft  I l’heritîer  & le  fùcceflèur  de  l’illuftre 
Sang  , & des  incomparables  vertus  des  Riche- 
lieus , & des  Seguiers  , qui  m’a  ouvert  la  bar- 
rière dans  cette  lice  d’honneur  où  j’entre  au- 
jourd’huy  : je  ne  pouvois  jamais  arriver  par  u- 
ne  plus,  belle  porte  dans  cette  v^fte  carrière  où 
je  vas  courir , y étant  conduit  par  la  main  d’u- 
ne peribnne , en  qui  fe  confondent  la  fplendeur 
des  dignitez , & l’éclat  des  vertus  civiles  & mi- 
litaires ; qui  a autant  ùgnalé  fon' courage  dans 
les  hazards  de  la  guerre  à la  tête  des  armées 
qu’il  a montré  d’e^rit  en  préfidaift  aux  Etats  de 
toute  une  Province  aflèmblée  dans  le  démélè- 
ment  des  intérêts  du  Roy  & de  ceux  de  fon 
Peuple.  Il  étoit  aulli  de  fa  bonté  , qu’aprés  a- 
voir  bien  voulu  conduire  la.  pompe  ftinebre  de 
mon  Pere  dans  les  derniers  devoirs  que  nous 
luy  avons  rendus  , ' qu’aprés  avoir  - eflùyé  les 
larmes  d’une  Famille , • éplorée  & abîmée  de 
douleur , il  eût  encore  alfez’  dè  • generofité 
pour  nous  aider  à faire  revivre  fon  nom'  &:  la 
mémoire,  en  me  mettant  en  pollèûlon  de  ce 
• que  mon  Pere  a le  plus  chéri  & eflimé  pendant 
fo  vie.  . - ■ ' • . 

■Vous  ne  doutez  pas.  Messieurs^  que 
ce  ne  foit  la  place  que  j’occupe  aujourd’hüy  ,’ 
qu’il  atoûjours  regardée  comme  le  rang  le  plus 
conliderable  de  ceux  qu’il  tenoit  dans  le'  mon- 
de: & c’eft  auflî  d’où  procédé-  cette  agente 
paftîonque  j’ay  eue  de -la  remplir,  & non 
pas  d’une  ambition  demefurée  de  voir  mon 
• nom  voler  parmy  les  vôtres , dans  l’efperan- 
ce  que -quelque  rayon  de  leur  gloire  fe  reflé*- 
çhiroit  fur  le  mien,  J’ay  tout  au  contraire  en- . 
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vifagé  cette  cntreprifc  b‘en  au  deflus  de  mes 
forces  y & du  nombre  de  ces  recherches  ôù  l’on 
ne  peut  s’engager  que  comme  l’on  fait  dans 
les  grandes  èt  extraordinaires  aâions  de  la  vrc, 
où  la  paillon  dont  le  cœur  eft  agité  , cache 
la  moitié  du  péril , & fait  fermer  les  yeux  à‘ 
toute  autre  vûç.  Voila,  à dire  le  vray,  l’ef- 
fet qu’a  produit  en  moy  la  tendrefle  que  j’ay 
eue  pour  le  meilleur  Pere  qui  fût  au  monde; 
& c’eft  encore  poui;  me  confoler  de  fa  perte , 
& pour  trouver  du  foulagement  à ma  jufte 
douleur,  dont  je  crains  bien  que  ce  Difeours 
ne  fe«reiTente  trop  , que  je  le  cherche  dans 
cette  Aflèmblée  : il  me  femble  le  voir  dan» 

• ce  lieu  qu’il  a fréquenté  11  long-temps  avec  plai- 
fir,  & fi  je  l’ofe  dire  , avec  quelque  honneur. 
Du  moins  je  l’appçrçois  vivant  & animé  dans 
vos  penfées , qui  me  retraçant  & me  renouvel- 
lant  •à  toute  heure  fon  image , me  ferviront  de 
follicitation  continuelle  , pour  m’enflamer  de 
plus  en  plus'dans  la  pourfuite  de  la  vertu  , & 
dans  la  palîlon  violente  que  j’ay  de  courir  à 
grands  pas  dans  le  chemin  qu’il  m’a  frayé.  Et 
qui  fçait  fi  cet  amour  paternel  , fortifié  de  vos 
précités  & de  vos  exemples,  ne  fera  point 
d’aulu  hçureufes  découvertes  dans  l’Art  de  bien 
dire  , que  l’amour  profane  , dont  le  feu  n’ell 
que  fumée,  en  a fait  dans  les  Arts  de  Peinture 
& d’ Architedure , qui  ont  tous  trois  tant  de  rap- 
port «ifemble , veu  la  régularité  de  leurs  traits, 
de  leurs  proportions , & de  leurs  ordonnances , 
dont  les  deux  derniers  n’ont  été  trouveï  & per- 
fedionnez  qu’à  la  lueur  de  fes  flammes.  Après 
tout , il  pourra  m’arriver  la  même  fortune  qu’à 
cet  ancien  Otateur  , qui  fut>  afiTez  heureux 
, pour  plaire  à fon  Siecle  , feulement  à caufe 
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du  nom  fameux  portoit  d’un  des  pre- 
miers Hiftoriens  de  la  République  .Romai- 
ne. ; 

Enfin,  Messieurs,  s'il  m’eft  impoflîblc 
d’imiter  mon  Pere , dont  vous*  vous  apperce- 
vet  bien  que  je  ne  me  fépare  qu’à  regret  ; fi 
dis-je , il  m’.eft  impoflible  de  l’imiter  dans  les  • 
produèlions  de  fou  efprit ,,  je  tâcheray  du 
moins  de  l’égaler  dans.les  mouvcmens  de  fon 
cœur  plein  d^ftime  , de  reconnoilfance  pour 
cette  illuftre  & fçavante  Compagnie  ^ qui  a- 
yant  eu  aflei  de  bonté  pour  Je  faire  revivre 
dans  ma  perfonne  , fera  l’objet  éternel  de 
mes  louanges  , de  mes  refpeâs  , & de  mes 
fervices. 


Compriment  fait  en  1670.  par  Mr.  Qui- 
N A U L T , Auditeur  de!  Comptes  , lorfqu^tt  fut 
repii  à la  place  de  Mr.  Salomon. 

• I 

M ESSIEURSjt 

f 

Vous  ne  devez  pas  être  furpris  de  l’éton- 
nement qui  me  faifit  en  entrant  dans  une  Com- 
pagnie fi  célébré  : il  eft  difficile  que  j’occupe 
faijs  quelque  trouble  la  place  que  vous  me  fai- 
tes l’honnenr  de  me  donner  ; & je  crains  bien 
• que  vous  ne  remarquiez  encore  plus  de  defor- 
dre  dans  mes  paroles . qu’il  ne  vous  en  pardît 
fur  mon  vifage. 

C’eft  l’effet  ordinaire  des  faveurs  qui  tou- 
chent fenfiblement  le  cœur  de  ne  pas  laiflèr 
toute  la  liberté  d’efprit  ^ qui  feroit  neceffaire 
, pouf 
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pour  .les  grâces  que  l’on»  eft  obligé  d*en 
rendre  ^en  de  pareilles  occafions  : une  extrê- 
me har’diefle  n’eft  pas  fi  propre  à bien  re- 
mercier qu’un  peu  d’embarras  & j’efpere 
que  vous  ne  ‘compterez  pas  pour  une  faute 
ce  qui  vous  doit  être  une  marque  de  ma  véné- 
ration. 

Ne  doutez  pas , Messieurs  , que  je  ne 
fois  inftruit  parfaitement  de  l’excellence  de 
vôtre  illuftre  Academie.  Elle  fut  formée  fous 
les  aufpices  de  Louïs  le  Jufte  , dont  le  Régné 
commença  de  rendre  nôtre  fiecle  fi  fécond  en 
merveilles.  Elle  fut  l’ouvrée  de  l’admirable 
Cardinal  de  Richelieu  , qui  la  voulut  établir 
comme  la  dépofitaire  de  l’Immortalité  qu’il  a- 
voit  fi  bien  méritée.  Elle  eft  aujourd’huy 
fous  la  proteéHon  du  grand  Seguier  , qui  prend 
foin  de  l’appuyer  de  la  même  main  , dont  il 
foûtient  fi  hautement  la  majefté  des  Loix.  El- 
le eft  compofée  de  ce  que  la  France  a de 
plus  achevé  pour  les  belles  Lettres  , & pour  la 
profonde  érudition  ; elle  a des  Héros , en  qui 
Minerve  guerriere  & fçavante  a réüni  les  dons 
qu’elle  ne  diftribuë  <ftie  feparément  au  refte 
des  hommes  ; elle  a choifi  ce  qu’elle  a vû 
de  rare  dans  les  dignitcz  les  plus  fublimes, 
& les  plus  facrées  ; elle  a .même  étendu 
fon  choix  jufqu’aux  premières  intelligences  de 
l’Etat. 

Je  n’ay  pas  pris  aflez  de  vanité  des  applauJif- 
femens  dont  mes  V ers  ont  été  quelquefois  fà- 
vorifez  , pour  me  croire  digne  d’être  admis 
dans  une  Société  fi  pleine  de  gloire.  Je  fcay , 
M ES  SIEURS,  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que 
le  vulgaire  apperçoive  ce  que  vous  pénétrez, 
& que  fouvçnt  il  y a bien  loin  de  l’eftime  du 

peuple 
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jTeuple  à vôtre  approbation  , auiïî  n*ay-je  fou- 
haité  d’übterar  la  grâce  que  vous  m’accorde^, 
que  pour  acquérir  parmy  vous  la  perfedion 
qui’me  manque,  & les  lumières  dontj'ay  be^ 
foin. 

Il  en  eft  du  Royaume  des  Lettres  aînfi  que 
des  autres  Empires  , il  y doit  avoir  de  la 
fubordination  , & l’harmonie  ne  s’y  trouve- 
roit  jamais  parfaite  y fî  tous  les  GehîeS's’y 
rencontroient  également  élevez.  Contentez- 
vous  donc  , ,s*il  vous  plaît  Messi&urs, 
que  je  m’attache  à vous  étudier  foigneufe- 
• ment  ; Ce  n’eft  pas  une  étude  peu  oonlîde- 
rable  , & tandis  que  vous  facrifierez-  aux 
principales  Divinitez  du  ParnafTe  , il  eft  bon 
que  vous  ayez  quelqu’un  qui  foit  refervé 
pour  le  culte  .de  cette  dixiéme  Mufe  , à qui 
Numa  Pompilius  fit  élever  des.  Autels  dans 
l’ancienne  Rome  , & qui  prefide  à la  Science 
de  fe  taire,.  & à- l’art  de  bien  écouter.  Je 
puis  tirer  de  lî  glorieux  avantages  de  ces  em- 
•plois.que  l’impatience  que  j’ay  d’en  jouir, 
m’oblige  à précipiter  les  proteftations  que  je 
vous  dois  f^re  , de  ne  perdre  de  ma  vie  le 
fouvenir  de  vos  bienfaits  , & de  ne  point  a- 
voir  de  plus  forte  paflion  que  de  vous  en  té- 
moigner ma  reconnoillànce. 


« 
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J^EPONSE  de  M,  VAbbé  DE  LA  ChAMBRE  ^ 

> " au  Compliment  fait  par  Mr.  Quinault , le  jour 

de  fa  réception. 

Monsieur, 

# - t 

Vous  lîfei  afTez  dans  les  yeux  de  tout  le 
■monde  la  joye  que  nous  avons  de  vous  pouvoir 
compter  parmi  les  nôtres,  fans  qu’il  foit  befoin  • 
que  je  m’étende  bien  au  long  fur  ce  fujet.  La 
Réputation  que  vous  vous  êtes  fi  légitimement  i 
acquife  par  vos  Ouvrages,  qui,  pour  tout  dire, 
ont  mérité  l’eftime  & les  liberalitex  du  plus 
grand  & dû  plus  fage  des  Rois  , jointe  à l’élo-  • 
quent  Difcours  que  vous  vçneï  de  prononcer, 
nous  confirment  tous  dans  l’opinion  avanta- 
geufe  que  l’Académie  avoit  conçûë  de  vôtre 
Perfonne,  & que  nous  ne  pouvions  pas  faire  u- 
ne  éleéHon  plus  judicieufe.  Il  ne  me  refteroit 
donc  plus  qu’à  vous  exhorter  fuivant  la  coûtu-  . 
me  établie  en  pareille  rencontre,  d’obferver  fi- 
dellement  les  ftatuts  de  cette  Compagnie  ,•  mais 
je  tiens  cela  prefque  inutile  , après  ce  que  nous 
venons  d’entendre  , puifqu’il  eft  impoflible  que 
vous  étant  ' formé  une  auffi  belle  fdée  de  , 
l’ Académie,  que  celle  que  vous  nous  venez  de 
reprefenter  , vous  commenciez  à la  rendre  de- 
feaueulé  par  vous-même  ; & qu’au  contrai- 
re vous  la  foûtiendrez  à l’avenir  de  vôtre  pro- 
pre poids , & l’éleverez  , pour  ainfi  dire  , en- 
core par  vôtre  propre  mérité,  d’autant  plus  que 
•poÜedant  comme  vous  fïutes , TArt  de  totcher 
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les  cœurs  & d’émouvoir  les  paillons  , vous  ne 
fçauriez  manquer  d’avoir  beaucoup  d’admira- 
tion & de  tendrefle  pour  une  Société  aulîl 
reconïmandablc  qu’eft  la  nôtre.  Et  voilà  l’u- 
nique chofe  que  je  demanderois  aux  Particu- 
liers qui  la  compofent  , qu’étant  heritier  du 
fçavoir  & de  la  politelTe  des  anciens  Grecs  & 
Romains  , ils  euflent  encore  quelque  étincelle 
de  cet  amour  ardent , qu’ont  eu  les  uns  & les 
autres  pour  la  gloire  de  leur  Pays  , qui  , à dire 
le  vray,  a été  la  fource  fécondé  de  toutes  leurs 
belles  aâions.  Je  voudrois  que  les  François 
fuirent  leurs  imitateurs  en  ce  fens , comme  ils 
le  font  à fl  jufte  titre  du  côté  de  l'érudition  & 
de  l’efprit  ; que  nous  prifllons  un  peu  plus  à 
cœur  les  interets  de  la  Compagnie  ; qu’on  fe 
propol^t  fur  toutes  chofes  la  gloire  & l’immor- 
talité de  fon  nom  : en  un  mot  , que  ce  fût  là 
toute  nôtre  étude  & toute  nôtre  ambition. 

C’eft  ce  que  l’Académie  Françoife  cfpere, 
Monsieur  , ^ue  nous  éprouverons  parti- 
culièrement en  votre  Perfonne  ; & que  bien 
loin  de  ralentir  tant  foit  peu  l’ardeur  que  vous 
avez  témoignée  de  paroître  icy  , vôtre  zele  fe 
ranimant  tous  les  jours  de  plus  en  plus , nous 
produira  de  temps  en  teinps  de  nouvelles  clar- 
tez  & de  nouvelles  lumières. 
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Discours  prononcé  en  Janvier  1670.  par 
Mr.  l'Abbé  DE  MONTIGNY  , depuis  Evê- 
que de  Leon  ^ lorf qu'il  fut  rcçâ  à la  place  de 
Mr.  Boileau.  /'^S5ÔTË5Î/?3>. 

Aj[  E s s I E U R 

Si  l’entrée  dans  cette  illuflre  Compagnie 
n’étoit  ouverte  qu’à  ces  heureux  Genies  , que 
la  nature  a formez  , pour  fervir  de  réglé  & 
de  modelé  à tous  les  autres  ; fi  l’on  ne  pou- 
voir y être  introduit  que  par  le  fufffage  des 
Mufes  les  plus  fçavantes  & les  plus  polies; 
s’il  falloir  enfin  vous  reflembler  pour  en  être, 
quelque  ambition  qui  m’y  portât  en  fecret, 
je  n’aurois  eu  garde  de  m’en  déclarer  , & 
j’aurois  redouté  en  vous  ces  mêmes  chofes 
que  toute  la  terre  y admire.  - Mais  aulTi , 
Messieurs,  fi  dans  ces  conjondures  fa- 
tales , où  vous  devez  remplir  les  places  qui 
viennent  à y vacquer , vous  confideriez  parti- 
culièrement ceux  qui  en  ont  mieux  compris 
l’importance  & la  diçnité  , fi  la  haute  opi- 
nion que  l’on  a conçue  de,  vôtre  efprit  étoit 
la  meilleure  marque  que  l’on  pût  donner  du 
fien  ; & fi  vos  glorieufes  préférences  tom- 
boient  plûtôt  fur  ceux  qui  fçavent  vous  ap- 
plaudir , que  fur  ceux  qui  peuvent  vous  imi- 
ter , quelque  défiance  que  je  doive  avoir  de 
mes  talens , j’qfe  aflurer  que  perfonne  n’y  au- 
roit  pû  prétendre  à meilleur  titre  que  moy  , & 
que  l’efiime  extraordinaire  que  je  fais  de  vous 
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nfauroit  juftement  attiré  celle  que  vous  m’avei 
témoignée. 

Car,  Messieurs,  je  ne  regarde  pas  feu- 
lement cet  illuftre  Corps  comme  l’ouvrage  de 
l’incomparable  Miniftre  , dont  le  Genie , en- 
core plus  vafte  que  fa  fortune  , & plus  émi- 
nent quq  fl  digftîté:,  ne  fçavoit  rien  entrepren- 
dre de r^çdiocre  \\  confîdere  même  com- 

me le  chèf-d’œuVï^  de  fa  politique , qui  fans 
livrer  fa  mémoire  à l’envie  , l’a  confacrée  à 
l’immortalité  , & qui  fans  être  à charge  au  pu- 
blic , ou  à fa  fucceffion  , eft  particulièrement 
caufe  qu’on  peut  dire  de  luy  , auffi-bien  que 
du  plus  aimable  des  Empereurs  , qu’il  a été 
plus  loué  après  fa  mort  que  les  autres  ne  l’ont 
été  durant  leur  vie. 

Si  du  haut  de  la  gloire  , où  nous  devons 
préfumer  qu’eft  ce  grand  Homme , il  s’interelïê 
encore  à celle  de  ce  Royaume  , quelle  fatisfac- 
tion  ne  luy  eft-ce  pas , de  voir  que  vos  travaux 
fécondant  fes  inftruâions  , les  Mufes  qu’il  a 
tant  cheries  , n’y  font  plus  traitées  d’étrange- 
res  ; que  les  Grâces  qu’il  y avoit  introduites 
s’y  font  naturalifécs  ; que  nôtre  Langue  qu’il 
avoit  pris  un.  foin  fi  particulier  de  polir  , n’eft 
plus  cette  Gauloife  , & cette  Gothique  , igno- 
rée de  fes  voifins , méprifée  en  fon  propre 
pays  , bannie  de  toute  forte  de  bons  Livres, 
mais  que  répandue  dans  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  , elle  y ell  elle-même  les  delices  de 
leurs  Princes  & l’interprète  de  nos  AmbafiTa- 
deurs  ; que  fans  rien  perdre  de  fa  fimplicité 
première,  elle  ait  acquis  de  la  finelTe  ; que  fans 
s’éloigner  en  rien  par  l’ordre  de  fes  exprelTions 
de  celuy  de  nos  penfées , elle  fe  foit  rendue  ca- 
pable d’un  tour  ingénieux  ; ’&  que  difputant  de 
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delicatefTe  avec  ritalîenne  , & de  majefté  avec 
rEfpagnqlc  , elle  fe  foit  encore  enrichie  par 
tant  de'fameufes  Traduâ-ions  , des  dépouilles 
de  ces  immortelles  Mortes  , la  Greque  , & la 
Latine  , qui  n’ont  plus  d’autre  avantage  fur  el- 
le que  celuy  de  leur  venerable  ancienneté  ? 

Toute  la  France  Messieurs,  s’en  glo- 
rifie , & vous  en  applaudit.  Floriflànte  par 
vôtre  culture  , elle  vous  invite  à la  continuer. 
Elle  paye  vos  veilles  gratuites  par  des  louanges 
intereflees  j & parce  que  vous  êtes  la  feule 
Compagnie  de  l’Etat  qui  travaille  fans  gages, 
elle  fe  croit  obligée  de  recompenfer  vôtre  tra- 
vail d’une  gloire  qui  vaut  mieux  que  tous  les 
gages  du  monde.  Ce  n’en  fut  jamais  une  mé- 
diocre que  de  bien  parler  fa  langue  maternelle. 
Les  plus  grands  Hommes  de  l’Antiquité  , les 
Sylla , les  Pompées , & mille  autres  en  ont 
été  particulièrement  eftimez  ; après  tant  de  ba- 
tailles gagnées  , tant  de  Provinces  conquifes , 
ils  n’ont  pas  dédaigné  d’être  louez  d’avoir  bien 
fçû  une  Langue  qu’ils  avoient  apprife  de  leur 
nourrice. 

En  effet , les  hommes  ne  paroilfent  plus  fpi- 
rituels  les  uns  que  les  autres  , qu’à  proportion 
qu’ils  s’énoncent  mieux.  Tous  fentent  à peu 
prés  les  mêmes  mouvemens  , tous  penfent 
prefque  les  mêmes  chofes , les  plus  belles  pen- 
fées  font  même  celles  qui  paroilfent  les  plus 
faciles  & les  plus  naturelles.  Ce  qui  les  dillin- 
gue  donc  , ce  qui  les  rehaulfe  , ce  n’elt  que  la 
maniéré  de  les  dire,  & le  tour  qu’on  leur  don- 
ne en  les  exprimant  ; ce  font  des  diamans  na- 
turellement bruts  , qui  ne  brillent  qu’autant 
qu’ils  font  polis  , & qui  ne  doivent  pas  da- 
vantage leur  prix  à la  Nature  qui  les  forme, 
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qu’à  TArt  qui  les  met  en  .œuvre.  Defirable  & 

■ i/îgenieux  talent,  qui  n’orne  pas  feulement  l’cf- 
prit  d’une  infinité  des  grâces  qui  le  rendent 
agréable  aux  autres  , mais  qui  l’ennoblit  meme 
par  l’alliance  de  toutes  les  vertus  , qui  le  ren- 
dent utile  à foy-méme  ; car  il  cft  confiant  que 
la  beauté  du  langage  & la  véritable  éloquen- 
ce , ne  peut  pas  davantage  fe  former  fans  l’in- 
nocence des  mœurs , qu’une  fleur  éclore  fans 
l’influence  de  fa  tige  ; & fur  tout , Mes- 
sieurs, dans  un  Royaume  dont  la  Langue  a 
ce  don  particulier  d’étre  fi  chafie  & fi  feverc, 
qu’elle  ne  peut  fouffrîr  les  moindres  licences 
dans  le  difeours  ordinaire  , qui  demande  tant  < 
de  liberté  , qu’elle  ne  les  pardonne  pas  me- 
me à nôtre  Poéfie  , qui  par  tout  ‘ailleurs  s’en 
donne  de  fi  grandes  ; qu’elle  voile  , pour  ainfi 
dire,  toutes  les  idées  qu’elle  montre  au  jour  ; 
& qu’enfin  elle  fe  corrompt  & s’altere  bientôt, 
fi  elle  n’cft  foûtenuë  de  l’honnéteté  du  cœur  : 
en  forte  que  y Académicien  François  peut  é- 
tre  défini  avec  plus  de  juftice  que  ne  Ta  été 
autrefois  l’Orateur  parfait  , un  honrtète  homme 
qui  parle  bien. 

Il  y a fans  doute  un  admirable  rapport  entre 
l’ame  & fes  expreflions.  Ce  font  fes  portraits 
les  plus  naturels  ; celuy  .des  Romains , qui  w 
en  avoit  autant  étudié  la  Langue  & les  mœurs, 
a remarqué  que  la  Langue  n’a  été  pure  à Rome 
qu’autant  que  les  mœurs  l’ont  été  , & qu’on 
n’a  celîc  d’y.  bien  parler  que  quand  011  s’y  elt 
laflTé  de  bien  vivre.  .. 

, Allons  encore  plus  loin  fùr  la  foy  des  Hiftoî- 
res  ; il  femble  que  par  je  ne  fçay  quelle  fatali-.. 
té  la  deftinée  des  Empires  foit  attachée  à celle 
de  leur  Langue.  * . . 
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L’Empire  des  Grecs  n’a  été  floriflant  qu’au- 
tant  que  l’élegance  attique  , qui  charmoit  }uf- 
qu’à  leurs  ennemis , & que  les  Dieux  mêmes , 
difoient-ils , auroient  empruntée  , s’ils  avoient 
voulu  parler,  a régné  parmy  eux  ; dés  que  cet- 
te divine  élégance  parut  s’altcrer^  l’indépendan- 
ce abfoluë  , dont  ils  étolent  li  jaloux  , com- 
mença à décheoir,  & l’on  vit  tomber  en  même 
temps  leur  Empire  & leur  Eloquence. 

La  domination  Romaine  n’a-t-elle  pas  eu 
aulTi  le  même  fort  que  la  Latine  } L’une  & 
l’autre , qui  ne  font  parvenues  à toute  leur  for- 
ce , & à toute  leur  beauté  que  fous  le  Régné 
d’Augufte  , n’ont-elles  pas  aulTi  paru  s’aftbiblir 
& fe  corrompre  fous  celuy  de  fon  fuccefleur  ? 
JViais  pourquoy  chercher  des  exemples  11  loin,, 
quand  nous  en  avons  de  li  proches  & de  fi  ii- 
lufires N ’eft-il  pas  vray , Messieurs,  que 
fi  jamais  cette  Monarchie  n’a  été  dans  un  fi 
haut  comble  de  gloire  que  celuy  où  nôtre  invin- 
cible Monarque  l’a  portée  par  la^fageflTe  de  fes 
confeils  , & par  les  prodiges  de  fa  valeur  , ja- 
mais auffi  nôtre  Langue  n’eft  parvenue  à un  fi 
haut  point  de  perfedion  que  celuy  où  vous  l’a- 
vez mife  , par  la  délicateflé  de  vos  expreflions , 
& par  la  jullelTe  de  vos  Ouvrages. 

• Le  luftre  qui  s’ên  répand  fur  cette  Nation  , 
eft  trop  vifiWe  pour  être  ignoré  de  perfonne  ; 
mais  je  doute  que  le  monde  ait  aflez  compris 
combien  il  a fallu  de  peines  & de  talens  pour  y 
parvenir  , & combien  vôtre  emploi  ell  étendu 
& laborieux.  Toutes  les  autres  Sciences  ont 
des  objets  limitez  qu'elles  n’outrepalfent  ja- 
mais , celle  d’un  Académicien  eft  immenfe, 
eft  infinie  ;•  & c’eft  la  feule  dont  les  vues  ne 
doivent  point  être  bornées.  Comme  il  luy  ap- 
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appartient  de  juger  de  toute  forte  de  dîfcours , 
il  faut  qu’il  foit  profond  en  toute  forte  de 
matières  ; que  le  Parnaffe  & le  Lycée , la  Chai- 
re & le  Barreau  , la  V ille  & la  Cour , foicnt 
pour  luy  des  pays  de  connoilfance  , que  tantôt 
il  rappelle  l’Antiquité  , pour  fauver  certains 
termes  qu’elle  a confacre2 , tantôt  qu’il  repren- 
ne la  mode  , qui  parle  fouvent  auflî  follement 
qu’elle  agit  ; en  un  mot , il  faut  qu’il  acquière 
une  érudition  aulîî  uaiverfelle  que  fa  jurifdi- 
étion  ; qu’implacable  aux  mauvaifes  didions, 
il  aille  les  attaquer  jufque  dans  leur  fort  ; qu’il 
fçache  & qu’il  ofe  quelquefois  reformer  des 
Arrêts  rendus  en  des  Cours  fouveraines , criti- 
quer des  Harangues  fartes  par  des  Generaux 
d’ Armées, appeller  à foy-même  des  Ordonnances 
des  Rois , cenfurer  des  paroles  prononcées  dans  ' 
la  Chaire  de  vérité. 

Tous  les  Tribunaux  du  Roiaume , Mes- 
sieurs , veulent  bien  relever  du  vôtre  , & 
fur  tout  tant  qu’il  fera  fous  la  glorieufe  protec- 
tion de  ce  grand  PerfonBsÆe , auffi  jufte  dans 
fes  difeours  que  dans  fes  adions  , aulTi  inftruit 
des  Loix  du  langage  que  de  celles  de  l’Etat, 
qui  pefe  fes  paroles  comme  les  interets  d’au- 
truy  , & que  le  Ciel  ne  conferve  dans  fon 
éminente  dignité  plus  long-temps  qu’il  n’a  fait 
aucun  de  ceux  qui  l’y  ont  précédé  , que  parce 
qu’il  importe  davantage  au  bonheur  de  la  Fran- 
ce , & à la  gloire  de  r Académie.  L’Ufage  mê- 
me , ce  tyran  des  langues  vivantes  , qui  pré- 
tendoit  autrefois  droit  de  vie  , de  mort , & de 
refurredion  , pour  ainlî  parler  , fur  tous  les 
mots  , qui  en  ordonnoit  plûtôt  fuivant  le  ca- 
price du  vulgaire  , que  par  l’avis  des  Sages  , é- 
coute  prefentement  les  vôtres.,  & n’ett  jamais 
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contefté  dans  le  monde  qu’il  ne  vous  confulte 
comme  fes  Oracles  , & qu’il  ne  vous  déféré 
comme  à fes  Juges*  Vous  avez  trouvé  le  fe- 
crct  de  régler  fes  bizarreries,  & de  fixer  fon  iii- 
ftabilité  par  le  moyen  de  vôtre  excellent  Dic- 
tionnaire, Ouvrage  de  tant  de  mains , & de  tant 
d’années , azile  éternel  des  exprelfions  marquées 
à vôtre  coin , trefor  public  de  toutes  les  richef- 
fes  de  nôtre  Langue  , dont  l’Edition  attendue 
avec  impatience,  vous  doi^  attirer  lacuriofîtédes 
Etrangers,  l’applaudiiTement  des  François,&  la 
faveur  même  d’un  Prince  , qui  faifant  tous  les 
jours  tant  d’aôHons  dignes  de  l’immortalité  , a 
un  interet  particulier  de  favorifer  ceux  qui 
font  les  plus  capables  de  les  rendre  immor- 
telles. 

Quel  avantage.  Messieurs,  pour  un 
homme  plein  de  doutes  touchant  fa  l.angue,  & 
qui  n’a  rien  en  foy  de  recommandable  que  fa 
docilité , d’être  admis  dans  une  Ecole  où  il  pui- 
fera  dans  la  fource  de  tous  les  éciairciffemens  , 
& de  toutes  les  belles  diofes , où  il  trouvera  au- 
tant de  Maîtres  que  vous  avez  bien  voulu  qu’il 
eût  de  Compagnons  , où  par  une  efpece  d’en- 
chantement, il  verra  naître  autant  de  fleurs  que 
vous  y prononcerez  de  paroles  , où  il  pourra 
s’înftruirc  & fe  divertir  tout  enfemble. 

Il  n’y  a point  d’obfcurité  , point  de  nuages  , 
qui  ne  fe  diflipent  en  vous  approchant  ;&  com- 
me dans  l’Univers  on  voit  certains  Corps,  qui 
tout  opaques  & tenebreux  qu’ils  font , ne  laif- 
fent  pas  par  leur  expofîtion  au  Soleil  d’en  em- 
prunter affez  d’éclat,  pour  briller  eux-mêmes  à 
nos  yeux  coinme  des  aftres  ; ainfi  , M e s- 
s i E u R s , il  ^’y  a point  d’cfprit  (î  obfcur  qui  ne 

s’éclaire  à vos  Lumières  ; point  de  lî  nmipant,ne 
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qui  ne  s’élève  à vôtre  exemple  ; point  de  li 
commun  , qui  n’emprunte  allez  de  vôtre  répu- 
tation , pour  devenir  luy-méme  illuilre  dans  le 
monde. 

Que  j’avois  d’impatience  d’ctre  en  état  de 
profiter  de  ces  belles  inftrudions  ! que  j’en  ay 
un  befoin  prelFant  ! qu’il  cil  toûjours  agréable 
de  fçavoir  exprimer  ce  que  l’on  penfe  ; & qu’il 
elt  quelquefois  cruel  de  ne  le  fçavoir  pas  , puis 
qu’en  ce  moment  , tout  comblé  que  je  fuis  de 
vos  bontez,  je  me  trouve  dans  rimpuilïlince  de 
vous  en  témoigner  mon  relfentiment  ! Il  demeu- 
re étouffé  fous  fon  propre  excès,  & quelque, 
cfîbrt  que  je  falTe  , je  me  vois  réduit  à vous 
lailler  à penfer  ce  que  je  devrois  publier  à tou- 
te la  terre. 


ORAISONFUNEBRE</e  MeJJÏre  H A R-* 
douindePerefixe  de  Beaumont, 

/îrcheveque  de  Paris  , /’*»  des  Quarante 

de  l’ A c A D E M I E Françoise;  proajncée 
en  1671.  n [es  Ohjeques  fa' tes  au  nom  de 
cette  Compagnie  en.PEglife  des  Bil!etter,par  AI, 
VAbbé  CassAGNES. 

1 

Fas  elediünis  cjî  mibi  tjîe , ut  port  et  mmeh  vniUin 
cjrarn  Geniibus  Regibus.  Aâ.  cap.  9, 

. V 

Messieurs, 

' y . ■ » 

C E ii’efl  pas  d’aiijourd’huy  qu’on  rend  des 
honneurs  publics  à la  mémoire  des  hommes  ex-  .. 
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traordinaires.  On  a . reconnu  depuis  long-tcriipsr 
qu’il  faloit'  conferver  le  fouvenir  des  grandes 
vertus  après  qu’elles  avoient  quitté  la  terre  ; & 
l’on  a jugé  même  qu’on  ne  pouvoit  prendre  un 
temps  plus  favorable  pour  les  célébrer , que  ces. 
momens  de  douleur  où  les  louanges  ne  font 
plus  fujettes  à l’envie.  Auflî  n’y  a-t-il  rien  qui 
femble  plus  humain  & plus  raiformable  que  de 
pleurer  nos  amis  quand  la  mort  nous  les  ravit ,, 
de  juftifier  publiquement  les  larmes  qu’ils  nous 
font  répandre,  & de  chercher  plûtôt  nôtre  con- 
folation  dans  l’éloge  de  leur  mérité  , que  dans, 
foubli  de  leur  perte. 

Quand  vous  n’auriez  que  ces  raifons , M e s- 
SLE  U R s , pour  rendre  des  devoirs  fiinebres  à 
vos  Confrères  , elles  feroient  fans  doute  légiti- 
més, mais  vous  en  avez  de  bien  plus  fortes, qui 
font  la  certitude  où  nous  met  la  Religion  Chré- 
tienne de  l’iinmortalité  dè  nos  âmes  ; l’alTuran- 
ce  qu’elle  nous  donne , qu’en  perdant  ceux 
qui  meurent  avant  nous  , nous  ne  les  per- 
dons que  de  vûë  ; que  la  fin  de  cette  vie 
fert  de  commencement  à une  autre  qui  ne  doit 
jamais  finir  ; que  la  liaifon  de  l’Eglife  eft  in- 
dîlToluble  , éternelle  , indépendante  des  temps 
& des  lieux  ; qu’il  y a des  morts  qui  nous 
peuvent  fecourir  par  leurs  prières  , & qu’il  y 
' en  a aufli  que  nous  pouvons  fecourir  par  les 
nôtres. 

Aînfi , puifque  la  Raifon  & la  Foy , la  Philo-, 
fophie  & la  Religion  , la  Vertu  Morale  & la 
Vertu  Chrétienne  vous  avoient  rendus  debiteurs 
envers  la  mémoire  de  Meflire  Hardou  n de  Pe- 
refixe  de  Beaumont,  Archevêque  de  Paris  , & 
l’un  des  Membres  de  vôtre  Compagnie  , je  ne 
m’étonne  pas  que  vous  ayez  voulu  vous  acqui- 

ter 
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ter  de  cette  dette,  mais  je  m’étonne  qu’un  def- 
fein  qui  ne  peut  être  que  loué , ait  été  fuivi  d’un 
choix  qu’on  peut  à peine  exeufer  , & qu’ayant 
parmy  vous  tant  d’hommes  qui  étoient  capables 
de  cette  adion  , vous  y ayc2  engagé  le  feul  qui 
ne  l’eft  pas.  Vous  me  fûtes  témoins  de  la  ré- 
pugnance que  j’eus  de  m’en  charger.  Je  refiftay 
long-temps  à des  ordres  , dont  j’ay  accoutumé 
de  me  faire  des  loix,  & juftement  épouvanté  de 
vos  lumières , je  me  reprefentay  dés-lors  com- 
bien c’efl  une  chofe  redoutable  , que  d’avoir 
pour  Auditeurs  les  Maîtres  de  l’Art  & les  Juges 
de  l’éloquence.  La  bienfeance  voudroit  fans 
doute,  que  devant  des  Efprits  qui  font  au-def- 
fus  du  vulgaire, on  ne  dît  point  de  chofes  com- 
munes,^ je  me  voy  dans  l’impoflîbilité de  vous 
en.  dire  de  nouvelles.  Car  en  effet  que  puis-je 
apporter  en  ce  lieu?  Des  raifonnemens  ? la  feien- 
ce  où  vous  avez  été  élevez  vous  les  fait  voir 
dans  leurs  principes.  Des  exemples  ? ceux  de 
vôtre  Confrère  vous  font  connus  aufli  bien  qu’à 
moy.  Des  autoritez  ? vous  fçavez  toutes  celles 
qui  ont  du  poids,  l’Antiquité  eft  prefente  à vô- 
tre Efprit  , &#d’aillcurs  vos^  Ouvrages  ne  pour- 
roicnt-ils  pas  fervir  eux-mêmes  d’autorité  ? Je 
ne  fuis  point  raifuré  par  une  reflexion  qui  a été 
fiiite  parle  Philofophe,  que  fi  tous  les  hommes 
étoient  comme  ils  devroieiit  être,  c’eft-à-dire  , 
s’ils  étoient  tous  comme  vous  êtes,  l’Eloquen- 
ce feroit  inutile  dans  le  monde  , qu’il  fuffiroit 
alors  d’expofer  la  vérité  toute  nuë , & qu’il  fau- 
droit  tourner  fon  difcours'de  telle  maniéré, que^ 
pour  ne  faire  ni  tort  ni  grâce  à fon  fujet , l’on" 
s’abftînt  de  plaire  & que  l’on  évitât  d’ennu- 
yer. 

Mais  il  eft  temps  de  fermer  les  yeux  a toutes 
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ces  confiderations , quelque  juftes  qu’elles  pui^- 
fent  être.  Songeons  que  ce  doit  être  icy  une 
a£Hon  de  pieté  plûtôt  que'^’éclat  , puis  qu’elle 
fe  pafTe  au  milieu  de  la  célébration  des  Myfte- 
res , que  l’Eglife  appelle  terribles.  Refpeaons 
la  grandeur  du  facrifice,la  prefence  des  Autels, 
la  fainteté  de  l’Evangile  ; & fans  faire  un  dif- 
cours  profane  fur  un  fujet  Chrétien  , confide- 
rons  en  nôtre  Prélat  le  rang  qu’il  a tenu  dans 
les  Lettres , & le  rang  qu’il  a tenu  dans  l’Egli- 
fe.  Ces  dcuxvûës,  li  je  ne  me  trompe,  nous 
ouvriront  un  chemin  pour  pénétrer  le  fond  de 
fes  louanges , ou  du  moins  pour  en  parcourir 
l’étenduë.  Nous  verrons  la  relation  qu’il  a eue 
avec  le  Prince,  & celle  qu’il  a eue  avec  le  Peu- 
ple. l^as  elcHi'jms  eji  m.h't  ijîe  , ut  p^rtet  mrnen 
meum  coram  GiKtiius  Nous  diftin- 

cuerons  en  luy  la  qualité  de  Doétcur  de  Sor- 
Donne  , d’ Académicien  , de  Prédicateur  : l’im- 
portance de  fes  Emplois  , la  fplendeur  de  fa 
Dignité  , les  tiava^ix  de  fon  Miiiidcre  ; & fur 
tout  n’oubliant  pas  ce  qu’on  attend  particülicre- 
ment  de  ce  Difccurs,nous  pourrons  k regarder 
comme  Précepteur  du  plus  grand  JRoy  de  la  ter- 
re, & comme  Archevêque  de  la  première  Vil- 
le de  rUnivers. 

Dieu  qu’il  cft  impoûlble  de  nier  , & qu’il  eft 
impoflible  de  comprendre  , qui  dt  dedans  & 
dehors  le  monde  , que  le  Ciel  ni  la  Terre  ne 
renferment  point , mais  qui  renferme  l’un  & 
l’autre,  Dieu,  dont  tous  les  Anges  font  les  mi- 
nillrcs  & les  fer v iteurs , dont  tous  les  Rois  font 
les  Lieutenans  & les fujets, dont  toutes  les  créa- 
tures généralement  font  les  ouvrages, ce  grand 
Lieu  n’a  que  luy-mêmc  pour  fa  fin  , & il  a 
céé  le  nrondc  pour  fa  propre  gloire,  \ Umver~ 
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fa  propter  fernetipjum  operaïus  ejî  Dominut.  Ce 
n’eft  donc  pas  pour  contempler  le  foleil  , com- 
me difoit  autrefois  un  l’hilofophe , ni  pour  con- 
templer le  Ciel  , comme  difoit  un  autre  , que 
l’homme  a été  mis  fur  la  terre  ; ce  n’eft  pas  non 
plus  pour  borner  en  luy-mcme  fes  méditations 
& fes  penfées  ; ce  n’eft  pas  enfin  pour  quoy  que 
ce  puifl'e  être  de  créé  , dont  la  connoiflance 
ne  pourroit  jamais  le  rendre  fage  , & dont  la 
poileiTion  ne  pourroit  jamais  le  rendre  heu- 
reux , mais  c’eft  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Un  des  moyens  que  nous  avons  pour  arriver 
à cette  fin,  eft  l’étude  des  Sciences.  Les  unes 
nous  font  connoître  Dieu,  les  autres  nous  fer- 
vent à le  faire  connoître  au  refte  des  hommes  ; 
& je  les  vois  heureufement  unies  en  nôtre  il- 
luftrc  Archevêque,  qui  étoit  en  même  temps 
un  des  membres  ou  pour  mieux  parler  un  des 
ornemens  de  la  Sorbonne  & de  l’Académie. 
Comme  Théologien  , il  avoir  la  coniioiftance 
des  perfcéiions  de  Dieu  , comme  Académicien 
il  étôit  capable  d’en  donner  la  connoilfince  aux 
autres  ; comme  Théologien  , il  rellcmbloit  au 
Refcrv.oir  qui  garde  les  eaux  , comme  Acadé- 
micien , il  rcftembloit  au  Canal  qui  les  dilhi- 
buc  ; comme  Théologien , c’étoit  une  nuée  qui 
renfermoit  en  foy  la  matière  des  pluycs  ; com- 
me Académicien  , c’étoit  une  nuée  qui  repan- 
doit  fes  pluycs  favorables  pour  rendre  les  ames 
fécondes  en  oeuvres  de  pieté  , & en  fruits  de 
pénitence. 

Ce  n’eft  peutTtre  pas  fms  une  particulière 
Providence  de  Dieu  que  cette  union  fe  trou- 
voit  en  luy  , & qu’il  étoit  le  nœud  de  ces  deux 
grands  Corps  , pour  leur  faire  confiderer  qu’ils 
ne-  doivent  pas  fe  propofer  deux  fins  differen- 
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tes  , mais  fe  joindre  enfemble  par  une  fainte 
confpiration  pour  inftruirc  le  monde,  pour  con- 
fondre l’erreur , & pour  combattre  & vaincre* 
l’iniquité. 

Il  y avoir  autrefois  une  difpute  continuelle 
entre  les  Philofophes  & les  Orateurs  , qui  étoit 
entretenue  par  l’orgueil  du  Paganifme.  Les 
Orateurs  difoient  que  les  Philofophes  abufoient 
de  leurs  Efprits  par  d’excefllves  fubtilitez , qu’ils 
confumoient  leurs  jours  en  des  contemplations' 
oifives  , & qu’ils  étoient  d’incommodes  far*' 
deaux,  ou  pour  le  moins  d’inutiles  membres  de 
la  Republique.  Les  Philofophes  difoient  au 
contraire  , que  les  Orateurs  entretenoient  l’er- 
reur des  opinions  populaires , qu’ils  s’amufoient 
à une  vaine  aifeélation  de  langage , & qu’ils  ne 
fe  propofoient  que  de  donner  aux  chofes  des 
couleurs  de  vray-femblance  , & d’arracher  les 
fuffrages  des  peuples  en  émouvant  la  violence 
de  leurs  paillons.  A Dieu  ne  plaife  que  fous 
lu  loy  de  la  Charité  je  me  reprefente  une  fem- 
blable  dilTenlion  entre  la  Sorbonne  & l’Acadé- 
mie. Elle  feroit  d’autant  plus  blâmable  , que 
même  entre  les  Payens , les  plus  fages  recon- 
nurent que  leur  difpute  avoit  un  fondement  bien 
vain  , puifqu’ils  ne  pouvoient  fe  palier  les  uns 
des  autres  ; que  jamais  homme  ne  feroit  vérita- 
blement Orateur  s’il  n’étoit  Philofophe,  c’ell  à 
dire , s’il  ne  fçavoit  la  morale  ; & que  jamais 
Philofophe  ne  feroit  aimer  la  fagelfe  s’il  n’étoit 
Orateur  , c’ell  à dire  , s’il  ne  fçavoit  Part  de 
parler  & d’écrire.  Aullî  Periclés  fut  difciple 
d’  Anaxagore,  & Demollhene  de  Platon , dont 
l’éloquence  a été  admirée  de  tout  temps.  Mais 
pour  ne  rien  dillîmulcr  , cet  éloquent  * Philo- 
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(bphe  femble  condamner  une  qualité  qu’il  pol> 
fedoit  luy-mémc.  Saint  Balile  * verfé  dans  la 
leâure  de  fes  Ouvrages  , auflî  bien  que  les  au- 
tres Peres  de  l’Eglife , femble  aufli  à fon  exem- 
ple rejetter  l’art  de  l’Orateur  ; & pour  rendre 
cette  objeâion  plus  forte  , faint  Paul  dans  fes 
divines  Epîtrcs  livre  mille  aflàuts  & mille  com- 
bats à la  fcience  & à l’éloquence  humaine.  Ce- 
pendant puifque  Platon  dans  fes  Ecrits  emplo- 
yé les  ornemens  oratoires  , & quelquefois  mê- 
me ceux  de  la  Poëfie  ; puifque  faint  Bafile  a é- 
té  un  fi  grand  Orateur,  que  Libanius,  homme 
du  métier,  dit  qu’il  étoit  le  feul  qui  fçût  inl- 
pirer  une  ame  à fes  difcours  ; puis  qu’cnfin  l’in- 
comparable Apôtre  allégué  Aratus,  Epimcnide 
& Menandre , & qu’il  s'exprime  d’une  manière 
li  admirable,  que  faint  Chryfoftome,  le  fidclle  ^ 
interprête  de'fes  penfées,  f^t  en  mille  lieux  le 
Panégyrique  de  fon  éloquence  , n’y  a-t-il  pas 
lieu  de  croire  que  l’on  prend  icy  le  change, que 
la  difficulté  vient  d’une  équivoque,  & que  l’on 
n’entend  pas  bien  la  lignification  des  mots  dont 
ces  grands  hommes  fe  font  fervis  ? Platon  & 
faint  Bafile , n’en  doutons  pas , en  blâmant 
les  Orateurs  , ne  veulent  parler  que  des  So- 
phiftes  ; & faint  Paul  ne  s’oppofe  à la  fcicn- 
ce  & à l’éloquence  qu’en  les  confiderant  du 
côté  de  l’erreur  qui  s’y  gliffe  , du  côté  de  la 
préfomption  , de  l’envie  , de  l’opiniâtreté  , dé 
la  reliftance  à la  foy  , & de  tous  les  autres  dé- 
fauts que  les  hommes  leur  communiquent  ; les 
hommes,  dis-je,  qui  par  la  corruption  de  leur 
nature  tournent  le  bien  en  mal , & abufent  des 
meilleures  chofes. 

' J’ay  crû  d’abord  être  obligé  d’entrer  en  ce 
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raifonnement , pour  aller  au  devant  de  ceux 
qui  trouveront  étrange  que  je  loue  un  Arche- 
vêque d’avoir  été  Académicien  ; car  le  monde 
a toujours  eu  & auratoûjours  de  certains  hom- 
mes qui  employent  leur  raifon  à combattre  la 
raifon  même  , qui  languilTent  toute  leur  vie 
dans  les  premières  préventions  qu’ils  ont  re- 
çûcs  , & dont  l’efprit  eft  dans  une  telle  dif- 
poütion  ,•  qu’auprés  d’eux  il  faut  éternelle- 
ment faire  l’apologie  des  chofes  les  plus  in- 
nocentes , les  plus  louables , & les  plus  ne- 
' celïaires. 

Nôtre  Prélat  avoit  donc  jufte  raifon  de  croi- 
re qu’on  doit  joindre  les  études  quife  fontpar- 
my  vous  avec  celles  que  l’on  fait  dans  la  Théo-  ' 
logie.  Il  voyoit  que  hors  de  ce  chemin  il  n’y 
avoit  rien  à faire  de  folidedans  les  Lettres, parr 
ce  que  s’il  eft  certain,  comme  on  n’en  fçauroit 
douter  , que  tous  les  Arts  généralement , foit 
par  la  fin  de  leur  objet , foit  par  celle  de  l’Ar- 
tifan,  fc  doivent  rapporter  à la  Morale  , il  dl 
certain  auiïi  que  la  Morale  ne  peut  être  fçûc 
dans  la  perfeâion  où  l’Evangile  l’a  mife  , fans 
le  fccours  de  la  Théologie  ; comme  d’un  autre 
côté  cette  Théologie  demeure  renfermée  en  el- 
le-même , fi  elle  n’emprunte  d’ailleurs  la  mé- 
thode de  fe  rendre  intelligible  au  peuple  , & de 
répandre  utilement  fes  lumières  fur  toutes  for- 
tes d’efprits.  Le  fage  Perefixe  reconnut  que 
les  travaux  d’une  Académie  chrétienne  ne  font 
pas  inutiles  pour  le  falut  & pour  la  conduite  des 
aines.  Il  reconnut  que  les  Fadeurs  Evangéli- 
ques doivent  être  armez  du  glaive  de  la  parole, 
aufll  bien  que  du  bouclier  de  la  foy.  11  fe  fou- 
vint  que  l’un  des  premiers  hommes  apodoliques 
cd  appelle  en  propres  termes, v/>  e/o^»f»x,dans 
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l’Ecriture  * , & que  ces  vénérables  Evêques  de 
l’Antiquité  ont  été  non  feulement  les  plus  pieux 
& les  plus  faints  , mais  les  plus  dodes  & les 
plus  éloquens  hommes  de  leur  ficelé. 

Qui  pourroit  exprimer  le  zele  dont  l’animoit 
fa  fcience  , & combien  la  fcicnce  étoit  deliréc 
par  fon  zele  ; quand  il  faifoit  reflexion  qu’il  y a 
une  abfoluë  necelTité  que  l’Eglife  foit  en  pof-. 
fefijon  des  bonnes  Lettres  pour  les  fandifierpar 
l’efprit  de  la  charité , pour  les  confacrer  à la  dé- 
fenfe  de  la  foy,  à la  propagation  de  l’Evangile, 
pour  en  ériger  des  arcs  de  triomphe  à l’honneur 
des  conquêtes  & des  vidoircs  de  Jesus-Christ? 
Cela  eft  fi  ncceÜaire  que  rien  ne  l’cfi  davan- 
tage. 

J’avoue , Messieurs,  que  nous  fommes 
éloigneï  du  commerce  des  infidelles  , nous  vi- 
vons dans  la  fplcndcur  du  Chriftianirme  , où 
VEglife  paroît  aujourd’huy  la  Merc  de  tant  de 
peuples , & la  Reine  de  tant  de  Souverains.  On 
voit  neanmoins  beaucoup  de  Chrétiens  en  qui 
la  Foy  efi  morte  ou  mourante  , qui  nourriflent 
des  fentimens  contraires  au  My  Itéré  de  la  Croix, 

, foit  pour  la  pratique , foit  pour  la  croyance , & 
qui  ont  befoin  de  convciiion  , non  feulement 
du  côté  de  l’ame,  mais  du  côté  de  l’efprit  ; de 
forte  qu’il  faut  ncccfiairemerit  prendre  les  armes 
pour  combattre  ; il  faut  s’écrier  avec  le  Pro- 
phète, f fnacro  ^eva^^ina  te  ad  occidendum^ 

lima  té  ut  inttrficias  ^ J ulgeas.  Ne  peut-on  pas 
dire  que  la  puilfance  du  difeours  cil  plus  ne- 
ccllàire  dans  ces  derniers  temps  , qn’elle  ne 
l’étoit  dans  le  premier  âge  de  l’Eglife  ^ Car 
c’eft  alors  que  s’accomplit  cette  grande  efïù- 
lion  de  l’efprit  de  Dieu  qui  avoit  été  prédite 
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par  * Joël  & par  f Ifaïe  ; & ceux  qui  recevoient 
le  Bâtéme  , recevoient  avec  ce  Sacrement  la 
grâce  des  guerifons  , ou  l’efprit  de  Prophé- 
tie, ou  quelque  autre  de  ces  dons  furnaturels 
qui  élevoient  vifiblement  les  Difciples  de  J e - 
süs-Ghrist  pardeflus  le  refte  des  hommes , ' 

& qui  fervoient  de  continuelles  demonftra- 
tions  de  la  vérité  de  nos  Myfteres.  Comme 
Dieu  a privé  fon  Eglife  de  cette  merveille,  il 
y faut  fuppléer  par  la  force  du  raifonnement , 
par  l’abondance  de  la  Doârine  , par  la  jurti- 
fication  des  Prophéties  & des  Ecritures  , par 
la  fuite  des  lumières  de  la  tradition  Ecclefiaf- 
tique  , enfin  par  la  manifeftation  du  divin  & 
indilïbluble  enchaînement  de  nos  veritei  éter- 
nelles. - ' 

Ajoûtons  encore  à cela  pour  la  gloire  des 
Lettres  & pour  nous  enflâmer  de  leur  amour,  > 
ajoûtons , dis-je,  la  grandeur  où  elles  font  é- 
levées  par  le  Chriftianifme.  Les  Anciens  leur 
ont  fait  un  honneur  qui  paroît  comme  incro- 
yable. Quand  on  parle  de  Scipion  , de  Cefar  , 
de  Caton  , de  Brutus  , & de  tant  d’autres  Ro- 
mains célébrés,  on  ne  fonge  à rien  moins  qu’à  • 
les  regarder  du  côté  des  ouvrages  de  l’efprit. 
Cependant  c’étoient  des  hommes  de  Lettres  ; 
c’étoient  des  Philofophes  , des  Orateurs  , qui 
après  s’étre  fervis  de  leur  fçavoir  & de  leur  é-  . 
loquence  pour  plaider  dans  le  Barreau  comme 
Avocats,  s’en  fervoient  pour  animer  leurs  trou- 
pes , comme  Generaux  d’ Armée  ; pour  haran^ 
guer  le  peuple  comme  l'ribuns , & pour  opiner 
dans  la  plus  augufte  Aflembléc  de  la  terre  , 
ou  comme  Conluls , ou  comme  Sénateurs. 
Voila  qui  eft  grand  félon  les  vûës  humaines. 
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Cette  grandeur  n’approche  pourtant  pas  de  cel- 
le que  les  Lettres  reçoivent  du  Chriftianifme 
jugeons-en  par  les  fuites.  Il  n’y  a plus  d’Em- 
pire  Romain  , ni  de  Republique  Romaine.  Les 
Scipions  & les  Cefars  fe  font  évanouïs  dan* 
la  vanité  de  leurs  penfées  , au  lieu  que  les  ef- 
fets des  travaux  fpirituels  ne  font  point  per- 
dus , & ne  le  feront  jamais.  Les  âmes  qui  ont 
été  conduites  ou  maintenues  dans  la  bonne  vo- 
ye  par  les  faints  Doâeurs  , leur  en  rendront 
des  grâces  immortelles  dans  la  patrie,  & les  a- 
vantages  qu’on  a retirez  de  leurs  difcours  , ou 
de  leuK  écrits , ne  feront  pas  feulement  auffi 
durables  que  le  monde , ils  dureront  autant  que 
l’éternité. 

Le  Prélat  dont  nous  célébrons  la  mémoire  é- 
toit  animé  par  ces  puilfantes  confiderations.  Il 
connoilToit  qu’il  faut  être  ménager  du  temps 
pour  acquérir  une  érudition  folide  & fainte  : il 
croyoit  devoir  faire  tous  fes  efforts  pour  join- 
dre en  luy , non  les  titres  de  Doâeur  & d’A- 
cadémicien , mais  les  qualité^  qui  leur  fervent 
de  fondement;  car  l’Eglife  a de  grands  Théo- 
logiens qui  ne  font  pas  du  Corps  de  la  Sor- 
bonne , & la  France  a d’excellens  hommes  de 
Lettres , que  l’Académie  ne  poffede  pas , mais 
qu’elle  fouhaiteroit  de  poffeder.  Il  aimoit  l’é- 
tude, Messieurs,  il  aimoit  l’étude  qui  eft 
vôtre  innocente  paffion.  Comme  un  des  meil- 
leurs moyens  pour  apprendre  , eft  de  s’impofer 
le  foin  d’enfeigner  ; il  a enfeigné  un  Cours  de 
Philofophie  dans  le  College  du  Pleffis.  Il  n’é- 
toit  pas  de  ces  efprits  diflîpez  qui  regardent 
la  folitude  comme  une  captivité  , & la  leâu- 
re  ou  la  compolition  comme  une  gefne.  Il  fai- 
foit  fes  plaifîrs  de  fes  travaux  , & ayant  appris 
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d’un  Prophète*  , que  les  levres  du  Pretre font 
les  dépolitaires  de  la  fcience  ; ayant  appris  d’un 
autre  | , que  celuy  qui  en  négligé  l’acquilition , 
eft  exclus  du  Sacerdoce  par  le  Seigneur  , il 
vouloir  acheter  au  prix  de  fes  veilles  cet  orne- 
ment & cet  appuy  de  fa  profelfion. 

Que  fl  on  le  doit  louer  d’avoir  fuivi  cet  hon- 
nête defir  tant  qu’il  fut  en  liberté  de  le  fuivre, 
je  ne  le  trouve  pas  moins  louable  de  s’étre  don- 
né tour  entier  à l’emploi  où  il  fut  enfuite  ap- 
pelle par  la  Providence  ; car  on  ne  fçauroit 
croire  combien  il  y a de  perfonnes  de  Lettres 
qui  perdent  ou  qui  corrompent  les  plu»  belles 
occalions  de  fe  rendre  utiles  au  monde  , pour 
ne  pouvoir  fe  détacher  des  charmes  de  la  curio- 
fité  , & fe  défendre  contre  l’intemperance  de 
l’efprit. 

Vous  me  voyez  infenfiblement  arrivé,  Mes- 
sieurs, à l’endroit  le  plus  remarquable  de  fa 
vie.  Ne  le  paflbns  point  fans  le  conlîderer  a- 
vec  attention  ; & pour  en  connoître  la  gran- 
deur, fouvenonsMious  que  la  loy  naturelle  vou- 
droit  que  tous  les  peres  indruiliffent  leurs  en- 
fans  , & que  toutes  les  meres  les  nourrif- 
fent  ; mais  comme  il  y a de  certaines  meres 
qui  font  obligées  .de  fe  difpenfer  de  ce  devoir  , 
il  y a aulîl  des  peres  qui  fe  trouvant  engagez 
dans  des  occupations  importantes , & ne  vou- 
lant pas  neanmoins  oublier  l’éducation  des  en- 
fans  qu’ils  ont  reçus  de  Dieu  , appellent  des 
perfonnes  capables  pour  les  appliquer  à cet 
emploi , & pour  leur  confier  le  plus  tendre  ga- 
ge de  leur  amour  & le  plus  cher  objet  de  leurs- 
efperances.  Je  fçay  bien  que  nôtre  Archevê- 
que , qu’on  appelloit  alors  l’Abbé  de  Beau- 
mont , ne  fut  pas  choifi  pour  Précepteur  de  S. 

♦ Miiath.  2.  f 4.  . 
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M.  par  le  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire  : il 
fut  nommé  par  Anne  d’Auftriche  , grande  Rei- 
ne & fage  Regente  : mais  cela  ne  change  point 
le  principe  du  droit  naturel  que  nous  venons 
d’établir , & il  eft  toûjours  vray  de  dire  que 
les  précepteurs  des  enfans  des  Rois  reprefentent 
auprès  d’eux  les  Rois  leurs  peres  à l’égard  de 
l’inftruélion  des  lettres  ; & cette  participation 
qu’on  leur  donne  de  la  puiflànce  paternelle  & 
royale  , rend  ce  choix  li  honorable  , qu’il  ne 
peut  rien  arriver  de  plus  glorieux  au  mérité 
d’un  homme  de  lettres.  Cependant  comme  cet 
honneur  ne  leur  doit  pas  faire  oublier  la  dépen- 
dance de  leur  condition  , & que  pour  devenir 
maîtres  ils  ne  laiflent  pas  de  demeurer  fujets , 
il  faut  qu’ils  gardent  un  certain  tempérament, 
qui  eft  peut-être  une  des  plus  difficiles  cho- 
fes  du  monde  , puis  qu’il  les  oblige  à join- 
dre des  qualitez  differentes , contraires , & en 
quelque  maniéré  incompatibles  , la  féverité  & 
la  douceur , l’autorité  & le  refped  , la  com- 
plaifance  & la  fermeté  , le  commandement  & 
l’obeïftànce. 

L’sAbbé  de  Beaumont  fembloit  être  né  pour 
tenir  ce  milieu.  Il  fçavoit  le  conduire  avec  u- 
ne  exade  diferetion  ; il  avoir  d’ailleurs  un 
grand  ufage  de  ■ la  Cour  & du  monde  , un  air 
& une  civilité  digne  de  fa  noble  naiflance.  Il 
avoir  l’abord  aulli  charmant  que  pcrlbniie  l’ait 
jamais  eu  ; il  avoit  la  preience  tout  enlemble 
agréable  & majcÜueufe  ; & il  polfedoit  tou- 
tes ces  grâces  qui  fervent  d’introduélion  à la 
vertu. 

V'ous  ne  vous  attendez  pas ,,  M e s S i e u R s , 
je  m’alfure , que  j’entre  dans  ce  décaiî  de 
foin  , d’attachement  & d’aflidulté  où  il  eft  def- 
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cendu.  Et  comme  en  voyant  un  arbre  char- 
gé de  fruit  on  ne  fçauroit  marquer  précifement 
quelles  ont  été  les  gouttes  de  pluye  & de 
rofée  qui  l’ont  fait  croître , fleurir  & fruâifier  : 
il  ne  feroit  pas  moins  impoflîble  de  fpecifier  en 
rinftrudion  de  nôtre  Roy  quelles  ont  été  les 
chofes  qui  ont  fait  le  plus  d’imprelTion  dans 
fon  ame  , & qui  ont  animé  les  puiflTantes  incli- 
nations qu’il  a eues  dés  fon  enfance  pour  lés 
vertus  Héroïques. 

Nous  voyons  aujourd’huy  que  c’eft  un  des 
plus  grands  Monarques  qui  fût  jamais  ; qu’il 
fçait  l’art  de  regner  , & qu’il  le  met  en  pra- 
tique ; qu’il  fe  charge  des  plus  grands  & des 
plus  petits  foins  de  la  Monarchie  , & n’y 
trouve  rien  ni  au  deflus  , ni  au  deflTous  de 
luy  , qu’il  n’a  point  d’autre  Miniftre  que  luy- 
meme  , ni  d’autre  favori  que  fon  peuple  ; que 
la  France  l’occupe  fans  l’épuifer  ; qu’il  pour- 
roit  feul  gouverner  les  divers  Empires  de  la 
terre  ; qu’il  imite  les  plus  parfaits  modèles , & 
les  furmonte  en  les  imitant  ; qu’il  donne  de 
plus  grands  exemples  à fes  enfans , qu’il  n’en  a 
reçû  de  fes  ancêtres  ; & que  les  moins  paffion- 
nez  pour  fa  gloire  , s’ils  ne  le  mettent  au  def- 
fus  de  tous  les  Rois  , demeurent  d’accord  qu’il 
n’en  faut  point  mettre  au  deflus  de  luy.  Nous 
voyons  tout  cela  , & nous  fçavons  qui  a été 
fon  Précepteur.  A la  vérité  il  y a trouvé  un 
fonds  tres-heureux  , une  ame  naturellement 
belle  & magnanime  , un  cœur  ferme  & grand , 
un  Genie  vafte  & fublime  , qui  même  quand 
il  n’auroit  point  eu  d’éducation  , étoit  capable 
de  percer  & de  dilTiper  tous  ces  nuages  , 
pour  nous  éclairer  de  fes  lumières  , & fer-  ' 
vir  d’aftre  à tout  l’Univers.  Cela  fait  le  bon- 
heur 
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4ieur  de  nôtre  Prélat  ; mais  ce  bonheur  fait  fa 
gloire  ; & s’il  y a une  forte  de  félicité  , qui , 
lelon  le  témoignage  d’un  Ancien*,  a droit  d’en- 
trer dans  les  Panégyriques  , ce  doit  être  fans 
doute  celle  dont  nous  parlons  maintenant. 

Hé , comment  eft-ce  , que  la  vie  du  Roy 
ne  feroit  pas  la  gloire  de  fon  Précepteur  ? El- 
le fait  la  nôtre  ; il  y en  a parmi  nous  qui  n’ont 
point  d’autre  relation  avec  le  Prince  , que  celle 
d’être  fes  fujets.  Cependant  nous  nous  fai- 
fons  tous  hoimeur  de  nôtre  Souverain  ; nous 
nous  glorifions  d’obéi'r  au  plus  grand  Roy  de  la 
terre  ; & il  n’y  a point  de  François  , qui  étant 
arrivé  aux  Provinces  les  plus  éloignées  , ne  té- 
moigne cette  noble  & jufte  fierté  à la  face  des 
Nations , & en  prefence  même  des  autres  Mo- 
narques. Certainement  oa  peut  dire  qu’en 
cela  il  en  eft  des  bons  fuccés  pour  la  louange , 
comme  des  mauvais  fuccés  pour  le  blâme. 
Vous  fçavei , Messieurs  , quel  a été  le 
Prince  dont  Seneque  fut  Précepteur  , & il  ne 
vous  fera  pas  difficile  de  rappeller  en  vôtre  mé- 
moire ces  paroles  remarquables  , qui  ont  été 
dites  autrefois  de  ce  Philofophe.  % Arguetnr 
reéliùs  quàm  pradicabitur  , non  eruditjfe  indolem 
Neronis  , fed  arrnajpf  fævitiam. 

Seneque  n’cft-il  pas  bien  malheureux  , luy, 
qui  a été  la  gloire  du  Portique  , qui  a porté  la 
Morale  aufli  haut  que  la  raifon  naturelle  la 
puiffe  porter , & qui  par  un  de  fes  ouvrages , 
a tant  recommandé  aux  hommes  la  Clemence, 
il  eft  aceufé  d’avoir  armé  la  cruauté  de  Né- 
ron. Qu’eft-ce  à dire  , ^mé  la  cruauté  de 
Néron  } Eft-ce  que  Seneque  l’avoit  excité  au 
•crime  ; qu’il  luy  avoit  infpiré  l’avidité  du  fan^ 

* Ce.  dt  Or.  M.  Z.  t in  Crm. 
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& du  carnage  ; qu’il  luy  avoit  mis  dans  les 
mains  le  poifon  , le  fer  , & le  feu  ? Non , 
Messieurs,  ce  n’eft  pas  ce  qu’on  luy  re- 
proche ; mais  on  luy  veut  reprocher  de  n’avoir 
pas  affez  fortement  reprefenté  à fon  difciple, 
qu’un  Prince  cruel  eft  un  monftre,  que  la  bon- 
té gagne  l’amour  , que  l’amour  alFure  les  em- 
pires , & qu’une  ame  genereufe  , qui  fe  trou- 
ve affife  fur  le  Trône  , n’ordonne  jamais  d’in- 
juftes  fupplices , & ne  fe  porte  qu’à  regret  à 
ordonner  les  plus  juftes  chatimens.  Qui  fçait 
pourtant  fi  Seneque  ne  s’étoit  pas  acquité  de  ce 
devoir  ? Nous  fommes  d’autant  mieux  fondez 
à le  croire  , <me  les  cinq  premières  années  du 
Régné  de  cet  Empereur  paflTent  pour  avoir  été 
fi  vertueufes , qu’elles  font  propofées  en  exem- 
ple , comme  le . refte  de  fa  vie  eft  l’hOrreur 
& l’abomination  de  l’Univers.  Toutefois 
quoyque  Seneque  y eût  peut-être  pris  tous  les 
foins  dont  il  étoit  capable  , & que  bien  loin  de 
participer  aux  cruautez  de  Néron  , il  en  ait  été 
la  viétiine , cet  infortuné  Philofophe  en  a le 
blâme  : on  l’a  rendu  comme  le  complice  de 
tant  d’aélions  criminelles  ; on  lui  a intenté  une 
aceufation  , qui  au  travers  de  tant  de  ficelés  eft 
venue  jufqucs  à nous  ; on  a imprimé  une  tâ- 
che ineffaçable  à fa  réputation. 

Que  fi  un  méchant  Prince  eft  la  honte  de 
fon  Précepteur  , par  quelle  raifon  faut-il  qu’un 
bon  Prince  ne  foit  pas  la  gloire  du  lien  > Et 
puifquc  le  Régné  du  Roy  n’cft  point  taché  de 
lang  comme  celuy  de  tant  d’autres  Souverains  ; 
que  la  colcre  eft  une  paflion  inconnue  à ce 
grand  iVlonarque  ; qu’il  trouve  plus  de  plaifir 
à pardonner  , que  les  efprits  emportez  n’en 
trouvent  dans  la  vengeance  ; & qu’il  fe  fait,  au- 
tant 
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tant  aimer  par  fa  bonté  , que  révérer  par  ’fa 
prudence  , & craindre  ^r  fa  valeur;  ne  réjail- 
lit-il pas  quelque  rayon  de  fa  gloire  fur  fon  Pré-* 
cepteuT  , & ne  fommes-nous  pas  obligez  d’avoir 
des  penfées  de  reconnoilfance  pour  celuy  qut  a 
cultivé  les  femences  de  vertu  que  le  ciel  avok 
mifes  dans  cette  grande  ame  ? 

Penfons-nous  que  lorfqu’ Alexandre  faifoît 
tant  de  chofe§  éclatantes  , qu’il  prenoit  des 
villes,  qu’il -gagnoit  des  batailles,  qu’il  fe  mon- 
troit  infatigable  dans  le  travail  , & intrépide 
dans  le  péril  ; penfons-^nous  que  ces  vieux  Ca- 
pitaines , qui  avaient  fervi  dans  les  armées  du 
Roy  Philippe  fon  pere  , ne  fuflent  pas  quelque- 
fois obligez  de  tourner  leur  penfée  vers  la  Grè- 
ce où  étoit  denîeuré  Ariftote  , & de  reveiller 
les  fentimens  d’eftime  qui  étoient  dûs  à ce  Phi- 
lofophe  , dont  leur  Prince  avoir  -été  fi  heureu- 
fement  inftruit  ? Ainfî  lorfqu’en  fes  expédi- 
tions militaires , le  Roy  étoit  l’ame  de  fon  ar- 
mée ; & (i  l’on  peut  s’exprimer  de  la  forte, 
l’artilan  de  fes  Conquêtes  ; qu’il  partageoit  le 
péril  avec  fes  foldats , ou  qu’il  ne  fe  djainguoit 
d’avec  eux  qu’en  s’expofant  davantage  ; & qu’-a- 
prés  avoir  montré  par  fa  victoire  qu’il  a toutes 
les  vertus  des  Conquerans , il  a montré  par  la 
paix  qu’il  n’en  a point  les  vices  ; qu’il  n’en  a ni 
l’ambition  ni  la  violence  ; n’auroit-il  pas  été 
bien  raifonnable  de  mêler  au  moins  une  fois  le 
nom  de  fon  Précepteur  dans  les  acclamations 
^e  fon  triomphe  ? bi  nous  avons  oublié  de 
luy  rendre  cet  honneur  pendant  fa  vie , ré- 
parons cette  injuftice  après  fa  mort.  Mais 
quand  nous  ferions  allez  ingrats  pour  ne  le 
faire  point , ceux  qui  viendront  après  nous , 
né  lailferont  pas  de  le  faire  ; quand  nous  man- 
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querions  à ce  devoir  , la  pofterité  n’y  manque- 
ra pas , & de  tant  d’Wîftoires  qui  fc  feront  de 
Louïs  XIV.  il  n’y  en  aura,  pas  une  qui  ne  mar- 
que que  Hardouin  de  Perefixe  a été  fon  Pré- 
cepteur , & qui  par  ce  feul  mot  n’engage  tou- 
te la  terre  à la  venerafion  de  ce  Prélat. 

■ L’Empereur  Antonin  honora  de  la  pourpre 
confulaire  celuy  qui  l’avoit  élevé  dans  les  Let- 
tres , & qui  étoit  un  Orateur  célébré  , .donc 
nous  avons  perdu  les  ouvrages-.  L’Empe- 
reur Gratien  eut  la  même  rcconnoiflance  pour 
Aufone  , que  fes  Poëftes  ont  rendu  fameux. 

11  y en  a d’autres  qui  ont  procuré  la  première 
dignité  de  l’Eglife  à ceux  qui  avoient  pris 
foin  de  leur  înllruélion  ; furquoy  nôtre  Prin- 
ce a dit  qu’il  voudroit  avoir  fait  pour  fou 
Précepteur  ce  que  Charles-Quint  fit  pour  le 
Cen.  Cette  penfée  eft  digne  de  vôtre  generofi- 
té  , ô grand  Monarque  : mais  quand  vos  dc- 
lirs  auroient  été  en  cela  exaucez , vos  aâions 
auroient  toujours  été  les  plus  grands  bienfÜts 
dont  il  eût  été  redevable  à vôtre  vertu.  Vôtre 
vie , vô^re  vie  même  auroit.  été  l’honneur  le 
plus  fublime  où  vous  l’eulTiez  élevé  il  auroit 
eu  non  feulement  plus  de  joye  , mais  plus  d’é- 
clat , de  vous  voir  regner  conunc  vous  faites , - 
que  de  porter  la  thiare  fur  la  tête  : & la  gloire 
que  vous  luy  donnez  par  la  vôtre  ell  fi  grande , 
qu’elle  ne  peut  céder  qu’à  celle  qu’il  poflede 
dans  le  Ciel. 

On  ne  fçauroit  exprimer  les  tranfports  & 
raviflemens  qu’il  reüéntoit  à la  vûë  des  illu> 
très  aêHons  de  Sa  Majefté  ; car  il  n’étoit  pas 
du  nombre  de  ces  hommes  perdus  d’ambition , 
qui  n’ont  pour  but  que  leur 'fortune  , & qui 
n’aiment  rien  qu’eux-mêmes.  Il  aimoit  l’Egli- 
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fe , il  aimoit  le  Roi  , il  avoit  le  cœur  chrétien , 
le  cœur  François , il  pratiquoit  ce  précepte  : 
Deuni  timete\  Regem  benorificate.  Il  préferoit 
l’honneur  même  qui  luy  étoit  arrivé  , à t9utes 
les  grâces  qui  en  avoient  été  les  fuites  ; il  com- 
prenoit  quelle  hcureufe  deftinée  c’étoit  pour 
luy  que  d’avoir  donné  la  cohnoiflànce  de  Dieu 
à celuy  de  tous  les.  Princes  qui  en  eft  la  plu» 
vive  image  , & d’avoir  été  le  premier  Prédica- 
teur d’un  Roy  Tres-Chrétien  , Vas  eleâioms  eji 
m 'thi  ijie  , ut  portet  nomeu  meum  eoram  Regibuu 
Ouy  fans  doute  l’on  peut  dire  , que’  les  Précep- 
teurs des  Rois  font  leurs  premiers  Prédicateurs; 
comme  les  Prédicateurs  font  les  Précepteurs 
..  des  peuples  ; fi  bien  que  ces  deux  qualités 
ayant  été  jointes  enMeflire  Hardouïn  de  Perc- 
fixe  , je  dois  le  confiderer  maintenant  du  côté 
de  fes  prédications , & je  m’y  trouve  d’autant 
plus  obligé  , que  l’union  des  qualitez  Theolo- 
giques  & Académiques  femble  être  encore  îcy 
neceflàîte  : Vat  eleéiionis  eJi  mihi  iflt , ut  portet 
nowien  meum  eoram  genùbus. 

Je  fçay  que  je  parle  devant  des  perfonnes  fur 
qui  l’exageration  ne  fait  point  d’effet  , & qui 
fçauroient  bien  rabattre  du  prix  des  chofes  fi  je 
prétendois  les  augmenter.  Ne  craignez  donc 
point  ^ue  je  m’abandonne  à des  hyperboles  té- 
méraires, que  je  fonge  à vous  déguiler  la  verN 
té  , comme  fi  vous  pouviez  la  méconnaître, 
& que  fuivant  cet  excès  indiferet , qui  n’eft  que 
trop  fuivi  dans  ces  rencontres , je  tienne  une 
conduite  que  je  vous  ay  ouï  blâiner  tant  de 
fois  ; mais  il  n’eft  pas  julle  aufll,  ^ue  pour  évi- 
ter de  donner  trop  de  louanges  à vôtre  Con- 
, frere  , je  le  prive  de  celles  qui  luy  font  ducs. 
Le  defir  que  j’ay  de  tenir  un  milieu  raifonna-. 
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ble  m’engage  dans  une  reflexion  que  je  vous 
prie  de  faire  avec  mey. 

' Après  les  Apôtres , dont  les  difcours  infpi- 
reï  ue  tirent  pas  à confequence  , & ne  tom- 
bent point  fous  les  réglés , il  me  femble  que' 
le  plus  grand  Prédicateur  qui  fut  jamais  dans 
le  monde  a été  S.  Chryfoftome  ; & il  m’eft  ve- 
nu depuis  long-temps  dans  la  penfée  , que  ja- 
mais deux  Génies  ne  furent  plus  femblables 
qu’étoient  ce  Pere  de  l’Eglife  & l’Orateur  Ro- 
main : de  forte  que  fi  S.  Chryfoflome  avoit 
été  dans  le  Barreau  de  Rome  , il  y aurolt  plai- 
dé comme  Ckeron  ; & fi  Cicéron  avoit  été’ 
dans  la  Chaire  d’Antioche  ou  de  Coiiftantino- 
p^e,  il  y auroit  prêché  comme  S.  Chryfoflome. 
Quoyque  ces  deux  hommes  foient  deux  pro- 
diges , l’un  pour  l’éloquence  profane  , & l’au- 
tre peur  l’éloquence  lacrée  ; & quoyqu’il  fe 
foit  paflTé  ‘tant  de  fiecles  >fans  qu’il  foit  venu 
perfonne  qui  les  ait  égalez  , n’eft-il  pas  vray, 
Messieurs  , que  l’on  a dans  l’^fprit  une 
idée  de  perfeâion  , qui  efl  encore  plus  haute 
que  le  degré  d’excellence  où  ils  fe  font  élevez? 
Cela  «fl  certain  , Cicéron  l’a  avoué  luy-même 
à l’égard  de  Demoflhene  , qu’il  avoit  choifî 
pour  fon  modèle  , & dont  il  étoit  le  perpé- 
tuel admirateur  ; & il  y avoit  des  Romajns  du’ 
temps  de  Cicéron  , qui  tout  charmez  .qu’ils  é- 
toient  de  fon  éloquence  , y auroient  pourtant 
defiré  je  ne  fçay  quoy  (que  diraÿ-je?)  je  ne 
fçay  quoy  de  plus  ferré  , de  plus  rempli  , & de 
plus  nerveux.  Plulieurs  même  aujourd’huy 
font  un  pareil  jugement  de  S.  Chryfoflome , ils 
n’y  trouvent  pas  des  taches  , ni  des  foiblelTcs , 
ni  des  defauts , mais  ils  trouvent  quelque  inter- 
valle entre  luy  de  la  perfedion.  Et  en  eflét. 
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rien  ne  nous  empêche  de  concevoir  qu’il  auroit 
été  un  Prédicateur  encore  plus  admirable , fi  a- 
vec  fa  facilité  mcrveilleufe  , avec  fon  inépui- 
fable  fécondité, avec  fes  railbnnemens  toûjours 
fages,  toûjours  folides,  toûjours  perfuafifs , il 
avoit  joint  la  force  de  S.  Bafile,  la  pénétration 
de  S.  Auguftin  , & la  dodrine  de  S.'Jerôme. 
Cette  idée  n’a  jamais  eu  d’exemple  , je  le  con* 
feflfe , elle  n’en  a jamais  eu , & vraifemblable- 
ment  n’en  aura  jamais.  Toutefois  cé  n’eft  pas 
une  imagination  chimérique  , elle  a fon  fonder- 
ment  dans  la  nature  des  chofes.  D’aulïi  par- 
faites créatures  ne  font  pas  des  ouvrages  impof- 
iibles  à la  Divinité  , & fi  le  Ciel  n’en  accorde 
point  à la  terre  de  fi  accomplies  , c’eft  afTûré- 
ment  pour  humilier  les  honunes,  en  leur  don- 
• nant  alfez  de  lumière  poufconnoître  la  perfec- 
tion , fans  leur  donner  alfez  de  force  pour  y ar- 
river.. 

Or.  quelle,  eft  l’application  de  ce  raifonne- 
ment Je  veux  dire  par-là , Messieurs,  que 
comme  nous  ne  lailibns  pas  d-’admirer  Cicéron 
& S.  Chryfoftome  , quoy  qu’ils  n’ayent  pas 
tout-à-fait  rempli’ l’idée  que  nous  avons  conçue 
de  la  perfeéUon , de.  même  nous  ne  dwons  pas , 
laiffer  d’eftimer  & de  louer  ceux  qui  ont  un  vé- 
ritable mente  dans  l’éloquence,  quoy  qu’ils  n’ér 
paient  pas  l'élévation  & la  gloire  de  ces  deux 
incomparables  Genies.  . Si  les  Anciens  n’en  a- 
voient  jugé  de  cette  forte,  il  le  trouveroit  qu’en- 
tre tous  les  Orateurs  de  la  Grece  on  ne  parle- 
roit  que  du  feul  Demollhene.  11  auroit  étouft'é 
*la  réputation  de  fon.  rival , en  le  furmontant 
dans  cette  fameufe  caufe  qu’ils  plaidèrent  l’un 
contre  l’autre  ,,  & nous  ne  connoîtrions  ni  Ef^ 
chine,  ni  Demade,  ni  Hyperide,  ni  ce  Lyfias, 
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qui  étoit  recomman4able  pour  la  douceur  & la 
netteté  de  fon  ftile.  Nous  fommes  bien  plus 
oblige!  madntenant  de  garder  cette  équité  dans 
les  Lettres,  car  je  ne  Içay  fi  c’eût  été  un  grand 
Vialheur  pour  la  Republique  des 'Athéniens,  de 
n’avoir  point  d’autre  Orateur  que  Demofthene, 
mais  jé Tçay  bien  que  ce  feroit  une  terrible  in- 
fortune pour  l’Eglife,  fi  elle  étoit  réduite  à n’a- 
voir qu’un  feul  Prédicateur.  Hé  que  feroient 
tant  de  peuples  qui  ne  recevroient  aucune  in-  . 
üruélion  ? Quelle  feroit  la  defiinée  d’un  nom- 
bre infini  d’ames  , qui  n’auroient  point  de  gui- 
des pour  les  conduire  dans  le  chemin  du  falüt  ? 
Loin  d’icy  donc  ce  dégoût  fuperbe  , cette  o- 
dieufe  malignité  qui  voudroit  anéantir  tout  ce 
qui  n’ excelle  pas  abfolument  pardefliis  le  refte 
des  chofes , qui  croît , ou  du  moins  fait  fem-  * 
blant  de  croire  , qu’il  n’y  a point  de  place 
d’honneur  au  defifous  du  premier  rang.  11  y 
en  a ians  doute  , * honejïum  ejl  in  fecnndii  ter- 
tiifque  cohfiftere , & il  faut  alîigner  une  de  ces 
places  honorables  à celuy  dont  nous  regretons 
la  perte. 

C’eft  au  moins  le  fentiment  que  m’a  laififé  la 
Jeâure  de  fes  Sermons.] ’en  ay  vû  le  plus  grand 
nombre  que  mon  bonheur  me  fit  tomber  entre 
les  mains.  J’y  ay  trouvé  une  maniéré  droite  & 
'faine , un  caraâere  folide  & judicieux , une  fa- 
ge  difpenfation  des  matières  faintes , des  lumiè- 
res Ecclefiaftiques  , une  méthode  propre  pour 
infiruire  & pour  édifier.  Sans  avoir  l’impetuo- 
fitd  des  foudres  , il  en  produifoit  les  effets  , en, 
abattant  les  obftaclés , ou , comme  l’Apôtre  j;  les 
appelle  , les  hauteurs  contraires  à la  fcience'dc 
Dieu.  Il  montroit  que  la  douceur  eft  quelqué- 

fbis 

t 2 Or.  IQ. 

r 


« 


Digitized  by  GoogI 


par  Mr,  Mub<f  Cass \G  uns.  175 

fois  auflî  forte  que  la  force  même,  ou  pour 
mieux  dire  , il  montroit  que  la  force  n’eft  1?as 
toujours  accompagnée  de  bruit  ni  de  violence. 

Il  n’cmployoit  pas  les  plus  grandes,  les  plus  vi- 
ables, & les  plus  tumultueufes  machines  de  l’é- 
loquence ; mais  il  en  fçavoit  manier  les  reflbrts 
les  plus  fins  , les  plps  fubtils , & les  plus  déli- 
cats. Ce  n’étoit  pas  un  de  ces  torrens  qui  cou- 
vrent les  campagnes  de  leurs  flots  , & qui  ne 
fouffrent  point  de  digues  ; ce  n’étoit  pas,  fi  vous 
voulez  , un  de  ces  fleuves  qui  rempliüent  un 
vafte  lit,  & qui  font  une  longue  courfe.  |C’é- 
toit  une  fontaine , comme  l’on  a dit  d’un  de 
ceux  que  j’ay  alléguez  , c’étoit  une  fontaine 
claire  & pure  , où  l’on  pouvoit  puifer  des  eaux 
falutaires.  ün  le  fuivoit , finon  avec  une  émo- 
tion inquiété  , au  moins  avec  un  attachement 
attentif  ; on  entendoit  fans  peine  ce  qu’il  vou- 
loit  dire  , & l’on  en  étoit  fatisfait  après  l’avoir 
-entendu.  11  vouloir  éclairer  fans  éblouir,  tou- 
-«ber.  plutôt  que  plaire^  .combattre  pour  vaincre,, 
& non  pour  triompher.  11  imiîcit  le  - 

ment  de  la  colombe , plûtôt  que  le  rugiÏÏèment 
du  lion.  11  n’avoit  pas  honte  de  la  limplicité 
de  l’Evangile  ; limplicité  mille  fois  plus  majef- 
tueufe  , que  toute  la  pompe  & toute  la  magni  - 
ficence des  hommes,  il  n’étoit  pas  de  ceux  qui 
fongent  à fe  prêcher  eux-mêmes , en  prêchant 
.Jesus-Chri  s T.  Jamais  il  ne  mêloit  les  fu- 
mées de  la  vanitc  mondaine  avec  l’onétion  de 
l’Efprit,de  Dieu.  Jamais  il  ne  fe  détournoit  du 
chemin  de  la  vérité , pour  courir  après  des  phan- 
tômes.  11  paroilïblt  véritablement  élu  du  Sei- 
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eneur  ^ur  porter  foo  nom  devant  les  Peuples 
• aies  Rois  ^ ehélioms  ejl  mihi  ifle  , tffe.  Il 

fe  montroit  toûjours  maître  de  fa  raifon  , 
toujours  maître  de  celle  des  autres  , pour  les 
rendre  captifs  de  la  foy  , dont  il  fe  rendoit 
captif  luy-mcme  y & par  tout  il  faifoit  lui- 
re les  rayons  du  jugement  & du  bon  fens  , 
qui  font  des  dons  naturels  à la  vérité , mais 
que  la  grâce  fuppofe  dans  les  exercices  de 
ce  miniuere.  Vous  diray-je  en  un  mot  ma 
penfée  fur  le  fujet  de  fes  prédications  ? El- 
les m’ont  paru  conçûës  de  telle  forte,  qu’il  fe- 
roit  à defirer  que  tous  les  Prédicateurs  luy  fuf- 
fent  fcmblables.  L’Eglife  y gagneroit  beaucoup, 
puilque  par  ce  moyen  elle  leroit  délivrée  d’un  , 
nombre  infini  d’efprits  inconfiderez  , qui  s’en- 
gagent dans  cet  employ  fans  y être  appeliez , ni 
de  Dieu  , ni  des  hommes , & fans  y apporter 
aucune  difpofition,  ni  de  la  grâce,  ni  de  la  na-  * 
ture.  Ils  n’y  apportent  en  effet  qu’une  aveu- 
gle témérité.  Ils  font  bien  fouvent  dans  une 
' profonde  ignorance  de  toutes  fortes  de  Lettres. 

• Lien  loin  d’avoir  affez  de  lumières  pour  enfei- 
gnef,  ils  n’en  ont  pas  quelquefois  affez  pour 
i apprendre  , & ils  ne  fçavent  ni  la  Morale  , ni  * 

[ l’Eglife  , ni  la  Religion.  Comment  les  fçau- 

roient-ils } Ils  vivent  dans  un  continuel  éloi- 
î , gnement  de  l’étude  , qui  eft  le  canal  .ordinaire  , 
dont  Dieu  fe  fert  pour  conununiquer  aux  hom- 
I , mes  la  fcience  ; ils  n’ont  pas  lu  les  titres  des 
' . ouvrages  les  plus  communs  des  Pere^de  l’E- 

glife  ; ils  ne  prennent  jamais  le  foin  de  puifer 
j la  doârine  Ecclefiaftique  dans  les  fourccs  que 

' . Dieu  & fes  Prophètes ,Jesus-Christ  &fes 

i Apôtres  nous  ont  laiffées  ; & fans  être  foûte- 

I * nus  fur  aucun  fond  , ils  viennent  faire  fouffrir 
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le  Seigneur  par  leurs  difeours.  fLaiorare  fecij^ 
tis  Duminum  in  fermlÊiihus  ve/iris.  Ils  vien'^ 
nent,  dis -je,  fe  jouer  de  la  patience  d’un  audi- 
toire chrétien , & tromper  la  faim  & la  foif  que 
les  âmes  ont  pour  la  juftice.  Que  fi  l’on  veut 
de  ces  efprits  hasardeux  y qui  ofent  fe  produire 
dans  Paris -la  lumière  du  monde,,  que  doit-ce 
être  dans  les  villes  des  Provinces  & dans  les 
lieux  de  la  campagne,  &,  n’y  a-t-il  pcw  fujet  de 
craindre  qu’il  ne  s’y  commette  une  infinité  de 
femblables  attentats  contre  la  dignité. de  la  pa- 
role divine  ? 

Voila  un  grand  mal  dans  l’Eglife  , n^y  a-t-il 
point  de  remede  ? Le  remede  que  nôtre  Arche- 
vêque fe  prppofoit  d’y  apporter  , étoit  de  faire 
remplir  l’Année  Chrétienne  de  difeours-  folides 
& inftruéfifs,  de  les  diftribuer  en  tous  les  lieux 
de  fon  Diocéfe  par  le  fecours  de  l’impref- 
fion  , < &.  d’enjoindre  aux  Pafteurs  qui  luy  é- 
toient  fubordonnez , de  les  prononcer  fans  y 
rien  changer  „ ou  s’ils  ne  pouvoient-  les  ap- 
prendre par-  cœur  de  les  lire  dans  les  Eglifes- 
Paroifliales  , deyant.  les:  fidelles.qui  s’y.  allèm- 
blent.  (C’eft  une  chofe  qu’il  m’a  fait  l’hon- 
neur de  me  dire,  à •.  moy-méme.  ).  Excellent 
projet,!  falutaice  &,  admirable  reglement , 'don^ 
la  penfée,  'à-.ce  que  j’apprens,  ell  auflî  venue 
dans  l’efprit  de  quelques  autres  Prélats , qui 
fe  propoîent  par  ce  moyen  de  conferver  l’u— 
niformité  de  la  Dodrine , de  foûtenir.Ia  foi-- 
blefle  ,,  d»>  rep^rimer  la,  témérité  , de  prévenir 
l’erreur,  & d’humüier  l’orgueil  de  l’impieté,  quî- 
voudroit  faire  tourner  au  mépris  de  la  Religion,-, 
l’ignorance  de  ceux  qui  en  des-honorent  le  mi-.- 
niltere.  ■ ’ • 

. . H y . ' .Mais- 
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V Mais  il  ne  feroit  peut-être  pas  à propos  de 
captiver  dans  ces  fers  ldi*  beaux  & heureux  Gé- 
nies dont  l’Eglife  fe  fert  fi  utilement  ; & de 
couper  les  ailes , s’il  faut  ainfi  dire , à ces  Ai- 
gles qui  ont  dequoy  être  hardis  dans  leur  vol 
fans  être  temeraîres , & qui  peuvent  s’abaii- 
dk>nner  à leur  force  fans  craindre  d’en  être 
abandonner.  Pour  ceux-là,  Messieurs, 
nôtre  Prélat  deftinoit  des  réglés  & un  art  , en 
quoy  il  fuivoit  l’efprit  & l’exemple  de  S.  Charr- 
ies , qui  ayant  confideré  qu’entre  tant  d’ouvra- 
ges des  Peres  de  l’Eglife  , il  n’y  en  a point 
qui  puiffe  tenir  lieu  d’une  Rhétorique  cliré- 
tienne,  fe  refolut  à y faire  travailler,  & y en- 
gagea'effeéHvement  un  Evêque  d’Italie.  Nous 
avons  aujourd’huy  ce  livre  fous  le  titre  de 
Rhetorica‘E(flefialiica.  Il  feroit  à defirer  que 
l’execution  en  eût  été  aulTi  hetireufe  que'l’en- 
treprifeen  étoit  louable,  mais  comme  on 'y  a 
fnivi  fervilement  l’ordre  commun  & la  divifion 
ancienne  , & que  d’ailleurs  rien- n’y  eft  traité 
dans  fon  étendue , cela  ne  fçauroit  être  de  grand 
ufage,  & n’a  prelque  rien  d’eftimable  que  l’in- 
tention. - ' 

Il femble , Messieurs,  que  la  Providen- 
ce vous  ait  refervé  ce  travail , je  puis  dire  - que 
vous  le  pouvez  faire,  j’oferay  àre  que  vous  le 
devez , & permettez-moy  de  dire  encore  que 
vous  le  voulez-  * • 

Vous  le  voulez  fans  doute,  puis  que  la  Rhé- 
torique eft  un  de  ces  grands  projets'qui  ont  ac- 
compagné ou  fuivi  v&re  inftitütion.  'Il  ne  fe- 
ra ni  difficile  ni  neceflâire  de  s’y  étendre  fur  l’é- 
loquence du  Barreau  , elle,  a été  enfeignée  à 
fond  par  les  Anciei*  , le  genre  judiciaire  fait 
la  plus  grande  partit  de  leurs  livres  de  Rhe- 
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torique,  & comme  ils  joi^oient  un  jugement 
profond  à une  érudition  profonde,  ils  ont  épui- 
fé  cette  matière  en  la  traitant.  Mais  c’cft  l’é-^ 
loquence  chrétienne  qu’ils  n’ont  pas  touchée  , 
puifqu’ils  ne  l’ont  pas  connue  ; c’eft-là  où  if 
faut  ofer  & entrcprendce , où  il  faut  bâtir  fur  un 
plan  qui  ne  foit  pas  emprunté  , où  il  faut  fe  fai- 
re un  chemin  pouraller  à la  découverte  d’un  nou- 
veau monde.  Un'feul  homme,  quelque  grande 
que  fût  fon  application , ne  fçauroit  venir  à bout 
de  cet  ouvrage.  Travailler  de  concert  à un  fi 
grand  & fi  noble  deffèin  ; furmonter-  par  vôtre 
perfeverance  les  difficulter  qui  fe  rencontreront 
dans  cette  laborieufe  entreprife  , faites  ce  prc- 
lènt  au  Chriftianifme,  qui  en  recevra  un  fruit 
infini , faites  luy  , dis-je  , • ce  prefent , noa 
feulement  en  vôtre  lailgw  , mais  en  la  lan- 
gue de  l’Eglife  , & attirez-vous  par  vos 'veil- 
les les  beneaiétions  du  Ciel  & de  la  terre.  Si 
vous  achevez  ce  travail  que  vôtre  illuftre  Con- 
frère a fouhaitté  , il  en  apprendra  l’execution 
dans  le  fein  de  la  gloire , il  en  concevra  pour  '' 
vous  une  reconnoiflance  éternelle  ; & s’il  peut 
arriver  quelque  furcroît  de  bonheur  à la  fouve- 
raine  félicité,  il  fe  trouverai  plus  heureux  en  vo- 
yant , quoy  qu’aprés  fa  mort , l’accomplMèment 
dé  fon  defir. 

Mais  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  fa  vie  ne 
fè  foit  paffée  qu’en  de  fimiAes  defirs  comme* 
celle  de  tant  de  Chrétiens.  Il  a mis  la  main  à 
l’œuvre  , il  a agf,  il  a travaillé  .comme  Ar^ 
•hevéque  de  Paris  , & foit  dans  cette  grande 
«.  Ville  , foit  dans  le  refte  de  fon  Dioceie  ,,  il 
a fait  des  chofes  qui  demanderoient  un  difcours 
entier  , & dont  je  vous  parleray  dans  la  fuite  * 
de  celuy-cy , après  vous  avoir  priez  de  me  dcMj- 
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ner  un  moment  pour  pouvoir  reprendra  mes 
forces. 

11  n’en  eft  pas  des  Prélats,  comme  des.Prin- 
ces  de  la  terre  , qui  maintiennent  la  force  des 
loix  humaines , par  la  crainte  des  châtimens  tem- 
porels. Mais  quand  les^Evêques  auroient  cet- 
te forte  de  puiflance  ils  devroient  toujours 
travailler  à un  autre  deflein  que  celuy  de  la 
politique  , qui  fe  propofe  pour  but  d’établir, 
le  repos  & la  feureté  dans  les  Etats , & d’em- 
pécher  que  l’on  n’y  commette , ni  trahifon  ni 
violence  ; ne  fe  mettant  point  en  peine  d’ail- 
leurs , fi  l’on  forme  de  mauvaifes  penfées  .;  fi 
l’on  envie  le  bien  d’autruy  , & fi  l’on  defire  la.;, 
mort  de  fes  freres..  Comme  l’Evangile  nous^ 
enfeigne  que  lesj^iauvais  defirs  font  criminels 
devant  fvieu-  aulîi-bftn  que  les  mauvaifes  ac- 
tions', il  ne  fuffit  pas  de  reprimer  les  méchans, 
il  faut  les.  convertir  ; il  ne  fuffit  pas  de  leur 
ôter  le  pouvoir  de  mal  .faire , il  faut  leur  en 
ôter  meme  la  volonté  ; il  ne  fuffit  pas  de 
lier  leurs  mains  par  la  crainte  , il  faut  ch^- 
ger  leurs  cœurs  par  l’amour  ; il  ne  fuffit  pas 
enfin  de  les  rendre  femblablès  aux  gens  de. 
bien  , il  faut  les  rendre  gens  de  bien  eux-, 
memes,  • 

l^n  peut  juger  par  ce  raifonnement  quel  doit; 
être  le  zele  des  Evêques , quelle  doit  être  leur 
foy , leur  charité  , leur  courage  , leur  travail, 
leur  vigilance.  La  vigilance  lur  tout  eft  effen-î 
tielleà.l’Epifcopat.  * Attendue  vobis  univerfo 

gregi  , in  •^o  vos  Spiritus  fanélus  pnfuit  Epifeo^ 
pos  regere  Ecclejiam  Dei  quant  acquHivit  fa»gui~ 
ve  fu0.  Qui  dit  Evêque  dit  furveillant , & 
comme  quand  on  parle  d’un  Pilote  , on  en- 
' . ' tend- 
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tend  parler  d’un  homme  qui  gouvernç  effedi- 
vement  le  navire  , qui  a la  main  fur  le  timon , 
& l’œil  fur  la  bouflble  y & qui  n’abandonne 
pas  fon  vaiffeau-aux  paflaçers  nivaux  matelots  , 
de  peur  de  l’abandonner  a la  fureur  des  vents 
& des  tempêtes.  Ainfi  quand  on  parle  d’un  E- 
•vêque,  on  entend  parler  d’un  Chrétien  qui 
prend  foin  de  fon  falut..^,  & de  celuy  des  autres 
fidelles,  qui  travaille  à la  fandification  de  l’E- 
glife , & qui  n’en  laiffe  pas  la  conduite  à des  é- 
trangers  indifFerens  ou  mercenaires , de  peur  de 
la  livrer  à la  cruauté  des  loups  raviflàns  & à la 
rage  de  ce  lion  , dont  parle  faint  Pierre , qui 
tourne  dç  tous  côte^.pour  chercher  à devorer 
les  âmes.. 

Nôtre  Archevêque  perfuadé  , ou  dîfons  plû- 
tôt  pénétré  de  cette  vérité  fondamentale  , s’eft 
appliqué.aux  exercices.de  fon  miniftere;  il  a fait 
fon  capital  de  fon  devoir , il  en  a fait  fon 
tout  ; il  s’eft  enfeveli  , s’il  faut  ainfi  parler  , 
dans  les  fondions  Epifcopales , qui  fe  redui- 
fent  à deux  , à la  refidence  , & à la  vifite. 

Je  voy  bien  que  la  refidence  dans  Paris  nq 
feroit  pas  une  louange  , fi  on  la  prenoit  pour 
un  fimpie  fejour  & je  ne  prétens  pas  auflî 
le_  louer  d’avoir  den^euré  dans  cette  capitale 
du  premier  Royaume  de  U terre  , mais  d’y 
ayoir  veillé  comme  un  Pafteur  Evangélique., 
au  milieu  de  fon  troupeau  innombrable.  ♦ 
fer  cujiodiam  meam  Jiako^,  ^ gradum 

fuper  mumûonem  , ^ contemplabor. 

Vous  l’avez  vû,  Messieurs,  offrir  pu- 
bliquement au  Pere*  celefte  le  facrifice  de 
l’Agneau  fans  tache  : vous  l’avez  vû  alfifter 
au  concert  des  louanges  divines , & à la*  pu- 
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blication  des  vcritcz  Chrétiennes , & bénir  en*- 
fuite  fon.  peuple  par  la.  manifeftation  de  la. 
Viélime  adorable  ; vous  l’avez  vû  paroître 
dans  les  facréès  folemnitez  , à la  tête  des  a- 
dorateurs  du-  Dieu  vivant  , .qui  étoient  fen- 
fiblement  confolez-  de  voir  que  le  Seigneur 
prefent  dans  les  Temples  d’une  maniéré 
particulière  y étoit  fervi  avec  une  faînte  ma- 
gnificence , * Prafentia  Dei  magnificè  delec^- 
uni. 

Vous  fçavez  d’ailleurs  , ce  qu’il  a fait  pour 
lès  droits  de  fon  fiege , vous  fçavéz  qu’il  a 
accompli  des  chofes  qui  avqîent  été  le  defir  de- 
plufieurs  fiecles  , fans  en  avoir  été  l’efperan- 
ce,  & que  joignant  la  rqfolution' qu’il  faut  avoir  • 
pour  lés  grandes  entreprifes  , avec  la  perfeve- 
rance  qui  eli  neceffaire  pour  les  executer  , il  a 
eu  des  fuccés  avantageux  à l’ordre  de  la  Hié- 
rarchie , qui  obligeront  éternellement  fes  fuc- 
ceffeurs  à reverer  la  mémoire  de  fon  Ponti- 
ficat. 

Mais  ce  n’eft  pas  là  en  quoy  confifte  fon 
plus  grand  travail.  Il  confîfte  en  cette  corref- 
pondance  infinie  qu’un  Archevêque  de  Paris  eft 
obligé  d’avoir  , en  cette  inconcevable  multi- 
tude & diverfité  de  foins,  en.  ce  détail  prodi- 
gieux où  il  faut  defeendre , & dont  la  feule 
imagination*  m’épouvante.  Aufli  je  ne  crains 
pas  de  dire  qu’il  y a fuccombé  , je  veux  dire  , 
qu’il  y a perdu  la  fanté  , & abrégé  fes  jours, 
qu’il  eft  demeuré  accablé  fous  les  ardens^  efforts 
de  fa  charité , qu’il  s’eft  facrifié  comme  une 
viélime  aux  délits  de  fon  zele , & qu’il  eft  mort 
beaucoup  plûtôt  qu’il  n’auroit  fait  , s’il  ne  fe 
fût  engagé  dans  un  genre  de  vie  fi  occupé  & 
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C pénible.  * Defed  ferre  non  fnf  tnens.  Si  en 
cela  nou»  voulons  plaindre  nôtre  malheur,  nous 
le  pouvons  , mais  gardons-nous  de  le  plain- 
dre , luy  qui  eft  mort  en  travaillant  pour  J e- 
s U S-C  H R I s T.  Heureux  celuy  qui  meurt  de 
la  forte  ; heureux  celuy  qui  a combattu  le  bon 
combat , & qui  en  reçoit  la  couronne  dans  le 
Ciel  ! On  le  regardoit  peut-être  avec  envie  lorf- 
qu’il  pofîedoit  fa  dignité  , & maintenant  on  le 
plaint  : mais  c’eft  tout  le  contraire  des  fenti- 
>mens  de  pieté  ; car  il  faut  maintenant  avoir  u- 
ne  faînte  jaloulie  de  fon  bonheur , & une  fain- 
te  émulation  pour  fa  vertu  ; & il  falloit  le 
plaindre , il  falloit  en  avoir  pitié  , lorfqu’il  ge- 
millbit  luy-même  fous  une  charge  qui  femble 
furpaifer  les  forces  humaines. 

Et  certainement , Messieurs,  cette  Vil- 
le où  nous  femmes , que  Julien  appelloit  en- 
core* de  fon  temps  une  petite  ville  , eft  depuis 
parvenue  à une  fi  prodigieufe  grandeur  , qu’el  • 
le  feule  fait  le  plus  grand  Diocefe  du  monde  ; 
& comme  S.  Bernard  appelle  l’Epifcopat  un 
• fardeau  redoutable  aux  Anges , j’oferay  prefque 
dire  que  fi  un  Ange  defeendoit  du  Ciel  pour  a- 
voir  la  direâion  fpirituelle  de  Paris  , il  ne 
pourroit  s’y  acquitter  des  obligations  paftora- 
les  , dans  toute  la  rigueur  & toute  la  plénitude 
des  Canons,  f Quis  enim  poteft  popnlam  tuum 
dignè  , qui  tam  grandis  eji  , judicare  ? Qui  eft 
l’homme,  qui  eft  l’Ange,  <jui  puiffe  fournir  aux 
devoirs  d’une  fi  vafte  lüperiorité  , aux  differens 
befoins  d’un  fi  grand  nombre  d’ames  , aux 
remedes  & aux  préfervatifs  de  tant  de  maux, 
au  reglement  de  tant  de  Paroiflès , de  Semind- 
res , d’Hôpitaux , de  Communautez , â la  con- 
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folation  de  tant  de  pauvres  , à la  corredHon 
de  tant  de  pécheurs  , à l’édification  de  tant 
de  juftes  ; en  un  mot  la  conduite  de  tant 
de  Chrétiens  , dont  cette  grande  ville  eft  peu-  - 
plée  ? 

C’eft  une  chofe  confiante  qu’il  n’y  a point  de 
lieu  au  monde , où  il  fe  fafle  tant  de  bien  & 
tant  de  mal  que  dans  Paris  : il  n’y  en  a point 
où  J E s U s-C  H R I s T foit  en  même  temps  fi 
glorifié  & fi  ofFenfé  ; où  il  ait  de  plus  fervens 
adorateurs , & de  plus  rebelles  fujets  , de  plus' 
fuperbes  ennemis  , où  il  voye  plus  d’ames  dé- 
vouées à fon  culte  , qui  font  fa  volonté  com- 
me on  la  fait  dans  le  Ciel  ; & plus  de  coeurs  é- 
ioignez  de  fon  amour  qui  blafphêmentfonnom, 
comme  on  le  blafphéme  dans  l’enfer  : & ce 
mélange  étonnant  de  tarit  de  grands  crimes  & 
de  tant  de  grandes  vertus  , de  tant  de  grands 
exemples , & de  tant  de  grands  fcandales , Sem- 
ble combattre  par  expérience  la  penfée  d’un  S. 
Pere , qui  a dit , * Sicut  magna  pietas  paucurum 
eji  , ita  ^ magna  impietau 

Le  fidelle  Perefixe , élû  du  Seigneur  pour  • 
porter  fon  Nom  devant  un  fi  grand  nombre  de 
bons  & de  mauvais  Chrétiens  , fe  rendoit  le 
cooperateur  de  la  grâce  pour  la  perfeéHonner 
dans  les  uns , & pour  la  relfufciter  dans  les  au-  • 
très.  A.  l’ég^ard  des  Jufics  , il  travailloit  à l’a- 
chevement  dt  l’édifice  fpirituel  ; à l’égard  des. 
pécheurs  , il  travailloit  à la  réparation  de  fes 
ruines  ; il  n’épargnoit  ni  priere  ni  foin  pour  dé- 
livrer de  fervitudeles  Efclaves  de  Satan,  & pour 
m:üntenlr  en  liberté  les  Enfans  de  Dien.  Il  tâ- 
choit  par  toutes  fortes  de  moyens  d’empêcher 
que  les 'étoiles  du  Roiaume  des  Cieux  , qui 

eft. 
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eft  l’Eglife  ^ ne  tombaflent  dans  le  fond  de  l’a- 
bîme , & de  retirer,  des  portes  de  l’abîme  ces  a- 
mes  malheureufes , qui  s’endorment  fans  crain- 
te , ou  qui  courent  aveuglément  fur  le  bord 
d’un  fi  épouvantable  précipice. 

Il  eft  vray  que  pour^econder  fon  tele  il  avo^ 
d’excellens  ouvriers  , des  Pafteurs  éclairez*, 
qui  fçavent  cet  art  des  arts , cette  fcience  des 
fciences  , dont  parle  S.  Grégoire.  Mais  quoy, 
un  General  d’armée  ^eft-il  exemt  de  foin , pour 
avoir  fous  luy  de  bons  Officiers  ? N’eft-il  pas 
obligé  de  tenir  l’œil  fur  eux  aulîi  bien  que 
fur  le  relie  de  fes  troupes  ? Ne  faut-il  pas 
qu’il  leur  donne  fes  ordres  , & qu’il  pren- 
ne garde  s’ils  font  bien  executez  ? N’a-t-il  pas  • 

la  plus  grande  j>art  à la  gloire  & à la  peine  ? Et 
n’eft-il  pas  toujours  vray  de  dire  , fmeji  y 
in  follicitudine  ? 

Pour  inftruîre  fon  jCIergé  , pour  animer  cet- 
te fainte  légion  de  Prêtres  engagez  fous  fa  con- 
duite dans  la  milice  fpirituelle  , il  les  aflèm- 
bloit  en  des  Synodes , il  leur  «ifeignoît  com-  - 
ment  il  faut  enfeigner  les  peuples  , il  leur 
reprefentoit  combien  l’efprit  facerdotal  veut 
d’attachement  à Dieu  , & de  détachement  du 
monde  ; il  leur  ouvroit  fon  cœur  tout  brû- 
lant de  charité  : il  leur  communiquoit  les  no- 
bles deffeins  & les  tendres  fentimens  de  fa  fol- 
licitude  paternelle  : il  les  conjuroit  au  nom  de 
J E s U s-C  H R I s T,  & de  fon  Eglife  de  no»  le 
point  abandonner  , mais  de  joindre  leurs  tra- 
vaux aux  liens , de  luy  aider  à foûtenir  le  grand 
poids  qui  luy  étoit  impofé  par  fa  vocation  , & 
de  luy  préparer  les  voyes  du  Seigneur  , pour 
la  vifite  de  fon  Diocefe. 

Que  diray-je  de  cette  vifite  qu’il  a faite  avec 

tant 
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tant  d’exaditude  , qu’il  regardoit  comme  le 
plus  preflànt  devoir  de  fon  Epifcopat , & qui 
n’étoit  pas  moins  neceiraire  que  le  peuvent  ê- 
tre  les  Miflîons'dans  les  pays  des  Infidelles? 
En  effet , M e s s i e u r s , il  n’eft  pas  toû- 
jours  befoin  de  cherché  le  Canada  dans  TA- 
merique , il  fe  trouve  dans  l’ancienne  Fran- 
ce aulTi  bien  que  dans  la  nouvelle  , il  fe  trou- 
ve dans  les  villages  qui  font  aux  portes  des  plus 
grandes  Villes.  Qu’on  ën  faffe  l’eiperience, 
on  y verra  des  hommes , qui  étant  interrogei 
par  les  formiries  du  Catechifme  , n’y  font  pas 
des  réponfes  moins  fauvages  que  les  plus  bar- 
bares indiens  , * 'Te»ebris  obfcuratum  babentes 
• iutelUâium  , aliénait  à vita  Dei , per  ignorantiam 

qu(£  efi  in  illis.  On  y verra  des  hommes  qui  ne 
fçavent  ni  l’Oraifon  Dominicale  , ni  le  Sym^ 
Iwle  ; qui  ne  connoiffent  pas  Dieu  , ou  qui  ne 
. le  connoiifent  que  pour»  l’offenfer  ; qui  joi- 
ment  la  malice  i l’ignorance , l’orgueil  à la 
brutalité  , qui  vivent  comme' des  demotis , qui 
• meurent  comme  des  bêtes.  Ne  faut-il  donc 

pas  travailler  à défricher  ces  terres  incultes  qui 
fe  trouvent' dans  le  champ  de  l’Eglife  ^ Ne, 
faut-il  pas  faire  tous  fes  efforts  pour  arracher 
ces  ronces  & ces  épines  qui  des-honorent  la  vi- 
gne du  Seigneur  ? 11  le  faut  fans  doute , & c’efl . 
ce  que  nôtre  Prélat  a fait.  11  s’efl  porté  juf- 
qucs  dans  les  moindres  lieux  de  fon  Diocefe  ; 
les#iabitans  de  la  campagne  en  ont  la  mémoire 
prefente  & cherc  ; ils  en  parlent  avec  joye  & 
de  l’abondance  de  leur  cœur  ; & ils  montrent 
par-là  , que  tant  de  foins  n’ont  pas  été  inuti- 
les , qu’ils  ont  reçû  la  parole  de  Dieu  avec  avi- 
dité , \ jufc<perunt  verbum  cttm  omni  aviditate^ 

' 1-  ^ 
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èc  que  J e s u s-C  h r 1 s T attache  une  bénédic- 
tion particulière  aux  Vifîtes  Epifcopalcs.  ' 
Que  ne  puis-je  faire  le  dénombrement  djtt 
choies  qu’il  y a ordonnées  ou  accomplies  ! “ 

En  ce  lieu-là  il  a infpiré  du  2ele  à un  Paf* 
teur  qui  vivoit  dans  la  n^ligence  , & regardoit 
fon  employ  facré  ^omme  un  aiyle  de  repos  & 
de  parelTe  ; en  un  autre  lieu  il  a foûtenu  le 
courage  d’un  Pafteur  laborieux  , & bien  inten- 
tionné , mais  qui  perfecuté  par  l’envie  & par 
la  malice  vouloit  renoncer  à la  conduite  des 
âmes.  En  ce  lieu-là  il  a por*é  des  pécheurs 
fcandaleux  à faire  une  penitence  exemplaire; 
en  cet  autre  il  a porté  des  pécheurs  cachet  qui 
déguifoient  lêur  confcience  jufques  dans  le  tri- 
bunal de  la  confeflion  . à ne  plus  fe  tenir  en 
ce  filence  facrilege.  La  il  a donné  le  pain  de 
la  Parole  , icy  le  pain  de  la  vie.  Là  il  a réglé 
l’adminiftration  d’un  Hôpital , icy  l’œuvre  d’u-  , 
B€  Paroiflê.  Là  il  a ordonné  d’achever  le  bâti- 
ment d’une^  EgbTe , icy  la  clôture  d’un  Mo- 
naftere.  Là  il  a aboli  unq  coûtume  fuperfti- 
tieufe  ; icy  il  a introduit  un  exercice  conforme 
aux  réglés  de  l’Evangile.  C’eft  en  ce  lieu  qu’il 
a éteint  un  procès , qui  auroit  été  une  caufe  é- 
ternelle  de  divilîon  entre  des  familles  ; c’eft  en 
cet  autre  lieu  , qu’il  a accordé  une  querqàlc 
qui  auroit  produit  des  vengeances  & des  meur- 
tres. G’elt  en  ce  lieu  qu’il  a empêché  qu’un 
pere  & une  mere  ne  filTent  violence  à leur  en- 
fant pour  luy  faire  embrafTer  la  vie  religieufe 
fans  y être  appellé  du  Ciel.  C’eft  en  cet  au- 
tre lieu  qu’il  a empêché  qu’un  pere  & une  me- 
re n’excrçaflènt  une  tyrannie  toute  differente, 
pour  retenir  auprès  é’eùx  un  enfant  , qu’ils 
cherilToicnt  félon  la  ■ chair  & le  farig , & pour 
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s’oppofer  en  luy  à raccompliflement  d’une 
vocation  véritable»  Il  a defabufé  des  âmes ,, 
gui  croyoient  que  Tufure  n’étoit  pas  un  pe- 
mié.  11  en  a defabufé  d’autres  qui  penfoient 
que  les  péchés  d’habitude  n’étoient  que  des  pé- 
chez d’infirmité.  Il  a ouvert  les  yeux  à des. 
Chrétiens  qui  s’imaginoieift  que  l’ignorance 
des  préceptes  mettoit  leur  confcience  à cou- 
vert. l as  ele£lionis''eji  mihi  ifte  , ut  portet  no^ 
nten  meum  coram  gentihus  Çÿ  regsbus^  Il  y a 
des  lieux  où  il  a montré  que  le  mal  ne  ceffe  pas 
d’être  mal  lors  qu’on  le  fait  par  une  bonne  in- 
tention , mais  que  le  bien  .ceue  d’être  bien  lors  ‘ 

3u’on  le  rapporte  à une  mauvaife  fin.  II  y a 
’autres  lieux  où  il  a fait  connoître  que  la  cé- 
lébration du  jour  du  Seigneur  ne  confifte  pas 
en  oifiveté  , en  jeux.,  & en  danfes  , mais  en 
prières  & en  pratiqué  de  vertu.  Il  y en  a d’au- 
très  où  après  avoir  enfeigné  aux  Fidelles,  com- 
ment ils  dévoient  être  difpofez  , pour  recevoir 
le  Sacrement  de  la  Cônfirni'ation  , il  leur  a 
donné  ce  Sacrement  de  la  force  , afin,  de  les 
rendre  de  courageux  fbldats  de  J e s u s- 
Christ,  & de  les  animer  à fe  défendre 
geriereufement  contre  les  ennemis  de  leur  fa- 
lut  ^ ou  vilîbles  ou  invifibles.  Mais  qui  pour- 
rqj/:  épuifer  les  louanges  d’une  vifîte  Epifcopar 
le  , dont  la  foy  & le  zele  font  les  guides  , la 
fcience  & la  charité  les  compagnes  , le  coura- 
ge & le  travail  les  exécuteurs  ? Quel  efprit , 
quelle  mémoire , pourroit  ne  rien  oublier  de  ce 
qui  fe  palfe  dans  cette  expédition  Apollolique 
où  l’on  fait  tant  de  conquêtes  , oùU’on  rem- 
porte tant  de  vidoires  , où  l’on  cueille  tant 
de  palmes  & de  lauriers  ? C’eft  une  oeuvre 
fainte  qui  en  renferme  une  infinité  d’autres  ; 
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c’éft  plûtôt  la  matière  d’une  Hiftoire  que 
d’une  prédication  ; c’eft  le  fujet  non  feule- 
ment a’un  Eloge  , mais  de  mille  Panegyri-  ^ 
ques. 

, Icy  , Messieurs,  je  reconnois  que  fi  je 
parlois  d’un  Evêque  qui  eût  fait  toutes  ces  cho- 
fes  dans  un  lieu  , & dans  un  temps  éloignez  de 
nôtre  fiecle  & de  nôtre  patrie  , ce  feroit  un 
grand  avanAge  pour  ce  difcours.  Alors  je  pour- 
rois  fuivre  pas  à pas  toutes  les  traces  de  fa  ver- 
tu ; je  marquerois  les  diverfes  dations  de  fon 
vopge  Evangélique  ; il  n’y  auroit  point  de  fi 
petit  hameau  , dont  le  nom  ne  parût  avoir  de 
* la  dignité  ; la  moindre  riviere  fembleroit  plus 
majeltueufe  que  la  Seine  ; & cet  éloignement 
favorable  ne  feroit  pas. moins  d’effet  dans  IM- 
magination  , que  les  perfpedives  en  font  à l’é- 
gard des^yeux.  Mais  ay-je  oublié  ce  que  je 
difois  au  commencement  de  ce  difcours , que 
vous  ne  jugez  pas  des  chofes  comme  le  peuple 
en  juge  ? Vous  eftimez  les  aétions  par  les  ac- 
A dons  mêmes  ; l’artifice  ne  peut  rien  gagner  au- 
^ prés  de  vous  , la  fimplicité  n’y  peut  rien  per- 
dre ; vous  fçavez  que  toutes  les  régions  de  la 
terre  font  à une  égale  diflance  du  Ciel  , & que 
les  œuvres  qui  ont  été  faites  en  nos  jours  fur 
les  rivages  de  la  Seine  , ne  font  pas  moins  a- 
greables  à Dieu , pourvû  qu’elles  foient  aufli 
faintes  que  celles  qui  furent  faites  autrefbis  fur 
ks  rivages  du  Nil  ou  du  Jourdain. 

Vous  n’en  admirez  donc  pas  moins  nôtre 
Prélat  ; & vous  l’admirerez  encore  davantage 
quand  vous  aurez  fait  reflexion  , que  fes  chari- 
tcz  fpirituelles  étoient  perpétuellement  accom- 
pagnées des  charitez  temporflles  qu’il  rappor- 
toit  au  falut  de  l’aiBC. 
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Tantôt  il  releve  une  famille  qui  étoit  tom*  ' 
bée  djms  la  pauvreté  par  un  revers  de  fortune, 
tantôt  il  empêche  une  autre  d’y  tomber. 
Tantôt  il  envoyé  rafliirer  un  prifonnier  , qui 
preffé  de  la  necelïité  , & d’ailleurs  menacé  de 
la  juftice  s’abandonnoit  au  defefpoîr  , & vou- 
loir prévenir  deux  morts  forcées  par  une 
mort  volontaire.  Tantôt  il  fait^rter  à un 
malade  languiflànt  l’efperance  de  lÉ  guerifbn, 
-en  luy  fourniffant  le  moyen  de  fecourir  la  na- 
-ture  par  les  remedes.  Tantôt  il  calme  les  in- 
quiétudes, d’une  mere  infortunée  , qui  venant 
de  mettre  un  enfant  au  monde  , fe  voit  con- 
trainte de  le  nourrir  , & n’a  point  de  quoy  fe  ^ 
nourrir  elle-même.  Tantôt  il  aflîfte  ces  enfans 
que  l’on  appelle  trouver  , qui  dés  les  premiers 
jours  de  leur  vie  fe'  voyent  abandonnet  de 
ceux  dont  ils  l’ont  reçue  ; & qui  font^plus  mi- 
fiîrables  que  les  orphelins  mêmes; 

J’ay  appris  fur  ce  dernier  exemple  qu’une 
femme  pieufe  étant  allée  implorer  fa  charité 
pour  le  fecours  de  ces  malheureux  enfans  , 
comme  il  n’avoit  point  alors  d’argent , il  luy 
fit  donner  un  fervice  de  fa  vailTelle  pour  la  ven- 
dre , & en  confacrer  le  prix  à des  aumônes  fi 
necdfaires , & fi  agréables  à Dieu. 

Les  Prêtres  de  la  MifiTion  ont  rendu  témoi- 
gnage qu’en  une  feule  fois  ils  àvoient  reçu  de 

S y ju^ues  à dix  mille  livres  pour  l’entretien. 

: leur  Séminaire  ; & l’on  fait  état  qu’il  don- 
noit  tous  les  ans  aux  pauvres  dix. mille  écus  de 
fon  revenu. . • 

Il  ne  fe  paflè  point  de  jour  depuis  fa  mort 
où  l’on  ne  découvre  quelqu’une  de  ces  œuvres 
làîntes  , qu’il  tâflioit  de  faire  in-abfcondito  , & 
feulement  aux  yeux  du  Pere  Celeûe  : & je  ne 
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fçay  en  quoy  il  eft  plus  louable , ou  d’avoir  fait 
ces  aéhons  , ou  de  les  'avoir  cachées  ; ou  d’y 
avoir  fuivi  la  charité  , ou  d’y  avoir  fuivi  l’hu- 
milité ; >ou  d’avoir  employé  les  biens  Ecclelîa- 
;liiques  :au  lecours  des  pauvres  , dont  ils  font 
le.patrimoine  ou  de  ne  s’ctre  point  fervi  de. 
ces.  biens  , ni  de  ces  aumônes  , pour  en  faire 
des  tropHées  d’oftentation. 

O charitable  & humble  Prélat  : plcifti  fa^ 
raam  virtuùbut  tuis.  Quoyque  nous  ayons  tou- 
jours eu  pour  vous  une  haute  eftime , nous.- 
confeflbns  que  nous  ne  vous  eftimions  p^  af- 
fei.  Nous  faifons  une  réparation  folennélle  à- 
vôtre  mémoire  , & en  meme  temps  que  Dieu 
vous  fait  part  de  la  gloire  éternelle  dans  le  Ciel, 
nous  croyons  être  obligez  * de  vous  offrir  celle 
où  nous,  pouvons  contribuer  fur  la  terre, 

.cifti  famam  virtutibus  tttis.  Vous  avez  vaincu  ce 
que  les  hommes  appellent  Renommée.  Vous 
me  vous  êtes  point  abandonné  aux  defîrs  de  la 
vanité  , vous  avez  furmonté  ce  vice  auflî  bien 
que  les  autres  , qui  tous  comme  autant  d’enne- 
mis abatus  , ou  de  captifs  enchaînez  fuivent  le 
triomphe  de  vôtre  vertu. 

Dans  la  pratique  de  tant  d’œuvres  chrétien- 
nes , dans  la  vûë  de  tant  de  bonnes  intentions  ; 
dans  le  fort , s’il  faut  ainfi  dire , de  fa  ferveur, 
nous  l’avons  perdu  , il  a été  ravi  à nos  defîrs 
& à nos  elperances  , &d’Eglife  de  Paris  fon.E- 
poufe , qui  croyoit  en  Jouir  encore  long-temps, 
ne  l’a  poffedé  que  peu  d’années. 

Mais  que  fa  mort  a été  digne  de  fa  vie  ! 
qu’elle  a été  chrétienne  & faune  ! Elle  a eu 
mille  témoins  qui  ont  été  édifiez  de  la.  pieté  de 
ce  Prélat.  Ils  luy  ont  vû  recevoir  avec  une  vi- 
ve foy  lefacré  Viatique,  Ils  luy  ont  ouï  repeter 

d’une 

• . 


I 


a 


1 


Digüized  by  Google 


ipl»  Oratfon  funehre  de  Mr.  DE  Perefixe 

d’une  voix  mourante  , les  prières  qu’on  faifoît 
pour  luy  dans  fon  agonie.  Ils  luy  ont  ouï  dire 
en  ces  derniers  momens  , ees  paroles  fi  tou- 
chantes y Je  ne  vois  plus  , mais j*entens  encore, 
parlez-moy  toâjours  de  Dieu.  Ils  l’ont  vû  expirer 
en  bailant  la  Croix  de  J e s u s-C  h r i s T , & 
refigner  humblement  fon  ame  entre  les  mains 
de  celuy  dont  elle  eft  l’ouvrage  dans  l’ordre  de 
la  Nature  , & dans  celuy  de  la  Grâce  , & dont 
elle  doit  être  à jamais  le  temple  dans  le  féjour 
de  la  gloire. 

Il  eu  mort , cet  homme  en  qui  le  merîte  é- 
toit  joint  à la  dignité  , Archevêque  d’une  vil- 
le , qui  eft  l’abregé  du  monde  , vigilant  & fi- 
delle  Pafteur  des  âmes  , Prédicateur  véritable- 
ment Apoftolique  , Précepteur  d’un  Roy  , l’i- 
nimitable modèle  de  tous  les  Rois , Dodeur  ‘ 
de  la  plus  célébré  Faculté  de  la  terre  , Acadé- 
micien dont  le  nom  faifoit  tant  d’honneur  à 
vôtre  fçavante  Compagnie. 

L’eufliet-vous  dit , Messieurs,  l’euflîez-' 
vous  penfé  , avant  fa  derniere  maladie  qui  fut 
fi  prompte  & fi  courte  , que  ce  devoit  être  le 
premier  de  vos  Confrères  dont  vous  feriez  le 
fervice  ? Il  fe  portoit  bien  , au  moins  en  appa- 
rence ; il  n’étoit  pas  dans  une  extrême  vieillef- 
iè , vous  en  avez  parmy  vous  qui  ont  moins  de 
lanté  & plus  d’âge.  Mais  la  mort  n’a  égard  ni 
à la  fanté , ni  à l’âge , ni  à la  fortune , ni  au  méri- 
té , ni  à l’amitié  , ni  aux  vœux  & aux  prières. 
Elle  n’entend  que  la  voix  du  Seigneur  , & dés 
qu’il  luy  commande  de  frappef  ion  coup  , elle 
fe  rend  l’executrice  de  l’arrêt  fatal  qui  a été  de- 
puis long-temps  prononcé  contre  toute  la  race 
des  hommes.  Ainfi  nous  devrions  être  toûjours 
préparez  à de  femblables  évenemcns.  Je  vois 
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neanmoins  ^qu’on  a été  furpris  de  cette  mort. 
On  fera  bientôt  furpris  de  quelque  autre  , & 
après  cela  d’une  autre  encore  : dt  toute  la  vie  le 
palfe  en  de  pareils  étonnemens , fans  que  l’on 
en  fa/îè  la  moindre  application  à foy-méme,  . 
fans  que  l’on  forme  un  véritable  delTein  de  le 
convertir  , fans  que  l’on  profite  de  tant  d’aver- 
tilTemens  que  Dieu  nous  envoyé  pour  nôtre  fa- 
lut.  * Miji  tu  vos  morttm  in  via  Ægypti , ^ 
non  reSJlis  ad  me  , dicit  Dominas. 

Ces  terribles  coups  de  foudre  vous  étonnent 
moins  qu^ils  n’étonnent  le  vulgaire.  Les  lec- 
tures que  vous  faites  vous  rendent  l’objet  de 
la  mort  familier.'  L’Hiftoire  vous  en  four- 
nit des  exemples  de  toutes  les  maniérés  ; la  Phi- 
lolbphie  , qui' a été  appellée  la  méditation  de  la 
mort , en  fait  Ibn  entretien  le  plus  ordinaire , 
& la  Morale  Chrétienne  qui  la  regarde  comme 
l’inllant  decifîf  de  l’éternité  , y rapporte  toutes 
fes  reflexions , & la  propolè  inceflàmment  à 
nos  penfées.  Il  n’eft  pas  poflîble  que  vous 
ne  régliez  vôtre  vie  là-delfus  ; autrement, 
Messieurs,  quelle  folidité  y auroit  - il 
dans  la  profeffion  des  Lettres  ? Quel  fruit 
pourrions-nous  efperer  de  nos  études , & que 
nous  ferviroit  de  prendre  tant  de  foins  pour 
faire  du  progrès  , dans  la  connoiflànce  des  plus 
beaux  Arts?  A quoy  aboutiroit  tout  cela  ? Vo- 
• yons.  Quoy  , pafler  les  jours  & les  nuits  fur 
la  leâure  ; apprendre  désiLchofes  , en  oublier 
d’autres  ; faire  des  ouvrages  , les  donner  au 
public  ; acquérir  quelque  réputation  , & puis 
mourir  ! Pour  ce  qui  eft  de  cette  autre  réputa- 
tion qui  vient  après  la  mort,  il  n’eft  pas  mal-aifé 
de  voir  que  c’eft  une  chimere.  Mous  n’u*’ons 
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pas  bcfoin  de  la  pofterité , & il  n’importe  guère 
pour  nôtre  repos  & nôtre  bonheur  , que  ceux 
qui  viendront  après  nous  fçaehent  nôtre  nom  ^ 
ou  ne  le  fçaehent  pas..  - • 

Qu’y  a-t-il  donc  à /aire?  Faut-il  abandonner 
tout  & vivre  dans  l’oifiveté,  comme  tant  d’au- 
tres hommes?  Non,  Chrétiens.  Mais  donnons 
à l’étude  une  fin  évangélique , & nous  verrons 
que  tout  y deviendra  fblide.  Suppofons  qu’un 
efprit  s’attache  aux  lettres  pour  aller  à Dieu  , 
pour  y conduire  fon  prochain  pour  fervir.  t 
l’inftruâiion  de  fon  fiecle.&:  des  fieôles  à ve- 
nir. Il  eft  certain  que  fes  ’ peines  ne  feront 
point  perdues  , & que  tôt  ou  tard  on  luy  tien- 
dra compte  de  fes  travaux  , & de  fes  bonnes 
intentions.,  HorS.de  là  ,, point  de  folidité 
dans  les  fciences.i  C’eft  bâtir  fur  le<  fable 
c’eft  travailler  fans. dcITein , c’éfl  prendre  'dô 
la  peine  fanslfçavoir  pourquoy';  & d’aill.eurS 
c’eft  attirer  la  haine  .&  rahandonnement  de 
Dieu  dont  jamais  on  ne  perd  la  lumière  fans 
perdre  la  vérité  , & fans  devenir  la  proye  du 
menfonge  & de,  l’illufion.  ■ , • . . 1 

Diogene  Laerce  a fait  la.  vie  des  Pbilofoplies, 
& faint  Epiphane  l’hiftoirc  des  Herelîes.  ün 
connoît  par  ces  deux  ouvrages  , qu’il  n’y  a fi: 
bizarre  extravagance,  qu’il  n’y  a fi  monftrueu- 
fe  opinion  , que  les  Philofophes  & les  Héré- 
tiques * qui  n’étoient  pas  des  gem'es  communs,  * 
n’ayent  conçue  , fuivie  & enléignée  , Dieu  le 
'permettant  ainlî.  pour,  faire,  connoître  à toute 
la  terre  .la  foiblelfe  de  l’efprit  humain  & la 
défiance  que  les  hommes  - doivent,  avoir  de 
leurs  propres  forces.  Après  cela  qui  oferoit 
fe  fier  à la  raifon  humaine  ? Ah  I puifque 
nous  en  voyons  les, chûtes,  les  égarcmens  , 
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les  tenebres  , le  néant , rendons  grâces  à la 
fjy  , & attachons-nous  à en  fuivre  les  cfpe- 
rances. 

Je  fçay  bien  que  parmy  les  gens  de  lettres  il 
eft  rare  d’en  trouver  qui  s’abandonnent  aux  cri- 
mes punis  par  les  loix  temporelles.  La  pudeur, 
l’honnêteté,  l’application  à l’étude,  l’amour  du 
repos , le  defir  de  la  gloire  , leur  font  de  puif- 
ians  freins  pour  les  éloigner  de  ces  fortes  d’ac- 
tions ; mais  en  vérité  cela  fuffit-il  pour  le  falut  ? 
Les  Philofophes  payens  n’en  faifoient  pas  moins$ 
ils  ont  été  pourtant  condamnez  de  Dieu , parce 
que,  comme  dit  l’Apôtre,  ils  l’ont  connu  fans 
le  glorifier.  Nous  le  connoiflbns  mieux  qu’ils 
ne  faifoient , quel  fera  nôtre  malheur  fi  nous  ne 
le  glorifions  pas  , fi  à leur  exemple  nous  met- 
tons nôtre  confiance  non  en  luy,mais  en  nous; 
& fi  nous  abandonnons  nôtre  ame  aux  vaines 
penfées  où  ils  fe  font  élevez  > j- Qm  ghriatur 
ift  Domino  glorietur  , Quiconque  veut  fe  glori^ 
fier  , qu’il  fe  glorifie  au  Seigneur  ; car  en>  effet 
fi  les  hommes  nous  dévoient  juger ,'  nous  au- 
rions raifcÿi  de  nous  glorifier  en  eux.  • Si  nous 
nous  devions  juger  nous-mêmes ,. mous  «aurions 
raifon  de  nous  glorifier  en  nous  ; mais  nous  me 
devons  pas  être  nos  juges  ; Dieu:  qui  doit 
nous  juger.  Ne  fongeons^  à plaire  qu’à  luÿ  fcùl^ 
foyons  les  adorateurs  fidelles , fuivons  dans  fort 
culteles  réglés  qu’il  nousaluy-mêmie  preferites. 
Aimons  fur  toutes  chofes  les  vertus  chrétiennes, 
& donnons  auE  vertus  morales  le  motif  & la  fin 
^ du  Chriftianifine.  Ne  différons  jiam^s  l’exerd-» 
ce  ni -des  unes  ni  des  autres  <,  dans  lès  temps  êC 
dans  les  lieux  où  il  les  faut  pratiquer  ; profitons 
en  ce  moment  même  de  l’occafion  qui  s’en 

la  pre- 


t 1.  CVT.  1. 


iç6  Oratfi»  funehre  de  Mr*  DE  PéREFIXE  &c. 

prefente , & offrons  nos  prières  à Dieu  pour 
l’ame  d’un  Prélat  , qui  étant  comme  nôtre  Pè- 
re par  fa  dignité  Epilcopale  , a bien  voulu  être 
nôtre  Conirere  par  la  locieté  des  Lettres. 

O Sauveur  du  monde , Apôtre  & Pontife  de 
nôtre  confeffion , fouveraîn  Pafteur  de  nos  a- 
mes , qui  mettes  les  autres  Pafteurs  au  nombre 
de  vos  ouailles , qui  leur  faites  rendre  compte 
de  leur  adminiftration  fpirituelle,  & qui  les  ju- 
gez comme  le  refte  des  hommes  , & même  a- 
vec  plus  de  feverité  , nous  fçavons  que  rien 
n’eft  pur  devant  vôtre  face  , & que  les  plus 
grands  Saints  ont  redouté  la  rigueur  de  vos  ju- 
gemens. 

Celuy  dont  la  mémoire  nous  affemble  en  ce 
Keu  cft  mort  dans  la  crainte  de  vôtre  juûice  , 
comme  ,il  y avoit  vécu,  mais  il  eft  mort  aufli 
dans  l’el^?erance  de- vôtre  mifericorde.  Il  a é- 
vité  les  écueils  de  la  préfomption , & du  defef* 
poir  où;les  malheureux  pécheurs  font  naufrage  ; 
il  a fuivi  le  confeil  qu’il  avoit  donné  à tant  de 
malades , qui  ont  fini  leur  vie  mortelle  durant 
le  cours  de  Ton  miniftere;  il  a relïèrrj  en  mou- 
rant l’uniom. qu’il  avoit  contraâée  avec  vôtre 
Esprit  iàint  & après  avoir  toûjours  foûpiré 
pour, vous  , qui  êtes  la  voye  , la  vérité  , & la 
yîe  4 ü'jVOUs.  a.Conlàcré  jufques  à fon  dernier 
ibûpir.  f r*  ! • . ; 

Ne  le  faites  donc  pas  gémir  loin  de  vôtre 
prefence  adorable  ; ouvrez-luy  le  Sanôuaîre  de 
|a  paix  ; achevez  promtement  la  purification  de 
ibji  ,ame  pp  l’efficace  de  Vôtre  fang.  Faites  ^ 
que  le  facrifice  de  vôtre  corps  , qui  va  être  of- 
fert fur  ces  Autels  , luy  foit  en  propitiation, 
r /i  - / - - . ' Dai- 

* t Confidente  Apoflolum  & pontificem  confelHonis  noft» 
Jefuni.  Htb.  }. 
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Daignez  luy  accorder  la  couronne,  que  vous 
luy  avez  préparée  par  la  prédeftination  éter* 
nelle  , & après  avoir  exaucé  les  prières  que 
nous  vous  faifons  pour  luy , exaucez  les  priè- 
res qu’il  vous  fera  pour  nous  , . quaifd  vous 
l’aurez  introduit  dans  la  Jerufalem  celefte,  & 
que  vous  l’aurez  mis  qp  poflèflion  de  lafouve- 
raine  félicité.  Ainli  foit-il. 


PANEGYRIQUE  du  Roy  LoUfS  XlV.  prO’ 
noue/  le  3.  Février  1671.  par  Mr.  P £ l i s- 
S O N , torfque  Af.  de  Harlay  de  Chanvalon , 
jirehevique  de  Rouen , depuis  Archevêque  de 
Patis  , fut  refâ  à la  place  de  Mr.  Hardouïn 
de  Perefixe, 

Monsie.ur  . V ' . 


Cette  Alïèmblée*  extraordinaire  , ce'  con- 
cours de  nos  Académiciens,  leurs  yeux,  leur 
vifage  , leur  attention  , leur  lîlence  meme  , • 
VOUS  ont  déjà' dit  combien  ils  fe  fentent  ho-» 
notez  de  vôtre  prefence  , & touchez  de  voS 
bontez.;  mai»  ils  attendent  de  moy  quelque  • 
chofe  de  plus , & veulent  que  je  parle- beau-'  , 
coup  moins  pour  la  neceflité  , que  pour  l’é- 
clat , en  un  jour  que  nos  Regiftres  marque- 
ront à l’avenir  entre  les  plus  grands  & les  plus 
folennels.  * 

Je  ne  voy  pas  un  de  mes  Confrères,  main- 
tenant, ravis  de  fe  pouvoir  dire  les  vôtres,  qui 
par  un»zele  tres-jufte  pour  vous  , mais  trop' 
injufte  pour  moy  , ne  s’imag’ne  que  je  dots-  . 
î I 3 di- 
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dire  tout  ce  qu’il  penfe , & le  dire  avec  fon 
efprit , fes  lumières , & fa  delicateiïè , que  je 
n’ay  pas.  ♦ 

- Les  uns  fe  promettent  que  pour  la  gloire  de 
l’Académie  , je  releveray  vôtre  augufte  carac- 
fere , plus  relevé  de  luy-méme  que  tous  les  dif- 
cours  humains.  Les  autres  ne  doutent  pas  que 
je  ne  falTe  valoir  le  fang  illuftre  , les  alliances 
des  Maifons  fouveraines  , les  honneurs  & les 
emplois , & ce  qu’on  ne  peut  oublier  en  ce  lieu, 
les  lettres  lî  fouvent  & fi  heureufement  jointes 
aux  armes,  dans  les  grands  hommes  dont  vous 
fortez.  Ceux-cy  s’arrêtent  principalement  aux 
qualité!  perfonnelles , foit  celles  de  l’honnête 
homme  , foit  celles  du  Prélat  , également  ac- 
complies en  vous  ; ceux-là  en  particulier  au 
profond  fçavoir  à qui  l’âge  même  n’a  pas  été 
neceflTaire  ; un  grand  nombre  à l’adreflè  judi- 
cieufe  mêlée  de  douceur  & d’autorité , qui  fe 
rend  toutes  les  fois  qu’il  le  faut ,'  maîtrefife 
des  AfiTemblées , des  Compagnies , & des  Peu- 
ples même  , pour  leur  utilité  propre,  & pour 
celle  de  l’Etat  ; tous  enfemble  , à cette  élo- 
quence de  toutes  les  fortes , tantôt  privée  , 
tantôt  publique  , tantôt  préparée,  tantôt  fou- 
daine  ; toujours  aflurée  de  perfuader  ou  de 
plaire  , & dont  vous  vene!  de  rcnouveller  l’i- 
dée , fi  belle,  fi  vive  , & fi  noble  danî  nos  ef- 
prits. 

Pour  moy,  Monsieur,  je  comtois,  j’ad- 
mire, je  fens  comme  eux  tous  ces  avani^cs, 
& mille  autres  que  nous  penfons  poflfeder 
nous^êmes  , en  vous  poflêdant.  Mais  quand 
ils  m’auroient  prêté  toutes  leurs  voix  •, . pour 
taire  éclater  de  fi  grandes  diofes  autant  qu’el- 
les le-meriteut , je  ne  i^y  fi  le  concert  de 
, . tant 
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tant  d’éloges , quelque  juftc  & quelque  har- 
monieux qu’il  pût  être’,  * ne  blelTeroit  point 
vos  oreilles,  ^pour  ûtrc  trop  prés  de  vous.* 

- Ne  pourrois-je  point: me  foûtenir  par  la  nou- 
veauté ic  découvrir  en  -quelque  partie  de 
l’Art , potur  akifî  dire  , moins  fréquentée  ^ des 
louanges  que  vôtre  pudeur  écoutât  fans  peine, 
qu’elle  ne  pût  refufer , qu’elle  fût  bien-aife  de 
publier  elle-même  ? ' 

-- .Ou  ije  me  trompe  , ou- j’entrevois  quelque 
jour  & Quelque  lumière  à ce  deffein  ; car  quand 
je  regarde  quelle ’cfr  la  main  qui -vous  donne  à 
nous;  ^ui  nous  donne  à vous;  quand  je  vois  la 
place  *la  plus  importante  du  Clergé -François  , 
celle  qui  demande  le  plus  toutes  les  grandes 
qualités , foit  civiles , foît  ecclefiaftiques  , vous 
^tre  déférée  à l’inftant  & fans  héfitcr,non  point 
par  l’ordre  de  la  fuccelTion  j ni  de  l’%e,  ni  par 
le  haiard  ni  par  la  cabale  ; mais  par  le  juge- 
ment & le  choix  d’un  Prince  fage  & haljile  s’il 
etï'füt  jamais  ^ je  me  perfuade  que  les  louan-* 
ges  infinies  & inépuifables  d’un  fi  grand- Roy  , 
encore  que  vous  les  écoutiez  toûjours  avec  jo- 
ye  , encore  que  vous  les  portiez  vous-même 
plus  haut  que  perfonne  du  monde  , comme 
nous  venons  de  l’éprouver  , retombent  nean- 
moînS'toutes  fur  vous,  vous  reviennent  & vous 
Ef^>arrientTQ|ït  déformais  ; qu’au  lieu  d’aban- 
donner vôtre  éloge,  je  le  coiitinueray  peut-être 
d’une  maniéré  plus  noble  , fi  je  commence  le 
fien.- 

- Le  plus  fameux  des  Anciens  en  l’art  du  l'a*^ 
ftegyrique , avoit  à parler  ^ la  iHûs  grande  Beau* 
ré,  dû  moride  cd^re^  .par  ‘fes  ‘ayatitûres,,  for 7* 
tfc  ; ctûnfhe  il 'difbit;  w fang- deletirs  Dieux  j 
réçûe  après  fa  mort  entre  les  Deeffes , êf  don- 
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liant  fans  ceffe  des  marques  de  fon  pouvoir.  II 
pafle  legerement'.,tant  de  grands  endroits  «que 
chacun  voy oit  comme,  luy  ; mais  il  s’arrête  au 
jugement  de  Thefée  ^ qui  .crût  devoir  tout  en- 
treprendre pour,  elle;  puis  décrivant  en  particur 
lier  toutes  les  autres  aéUons.de  ce  'grand  hom- 
me , les.  Monftres  domptez  ^ rinjulHce  & la 
violence  reprimées  , .les  îoix. établies,  les  villes 
fondées  ou  délivrées  de  la  fervitude;.  il  croit  a- 
yoir  afîcz  élevé'  l’tjeroïnc.^  . cil  élevant  de,  He- 


i j’eflâyeray. , ;quoy  qu’avec  un  geiiie  bien  dif- 
ferent- quelque  chofe  de  - femblable.,  Vous:  me  . 
le. permettez , Me ssiEU.rRs.  Il  y adesitemps 
& des.  matières  au  delTus  des  loix  : ü y a , vous  _ 

' îe  fçavez  , des  irregularitez  plüs-heureufes  que 
les  réglés  mêmes.  {,.C’eft.  d’ailleurs  Jouer-,  fé- 
lon nos  ; coutumes  ,môtre*  Au gufte  Fondateur 
Louis. XIII.  que  de  parler  d’un  telFilsf,^  la  plus 
haute  ;&  la  plus  durable  recompenfe  qui,  ait  été 
accordée  fur  la  terre  à fa  fageffe  , à fa  :tempe7 
rance,  à fa  juftice  , à fa  pieté.  C’eft  louer. f^s  ^ 
afFeâation  & fans  envie  , nôtre  grand  Protec? 
teur  :|:prefent,  la  voix  , mais  la  digne  voix;  d’un 
ïî  grand  Maître  , l’interprete  , àuflî  yenerable 
qu^éloquebt  & que  fidele , de  Tes  penfées 
yales  ,,  .le  .premier  dépofitaire  .de  ies  -volontez 
& 'de.  fon  pouvoir.  . C’eft  louer ^ en  , même 
tqmps’i’illuftre  ÇoniVere , dont  nous  réparons 
fi;  heureufement  la  perte  , qui  a travaillé  durant 
tant  d’années , à fornier  avec  la  nature , avec 
Dieu  même  , J’ouvrage  Je  plus  parfàit  que 
nous  puiflîons.  adpirer.  aujo  C’eft  vçus 

«louer  enfin,  , &,tous  les  mem- 

bres..de,  ce  CÔrf^^^  qui  pàrt^énty.fi  diverfe- 
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ment , & en  tant 'de  ^fortes  , ou  la  confian- 
ce du  Monarque,  ou  fes  bonnes  grâces,  ou 
fcs  bienfaits , ou  fon  approbation  a.fon.efti-^ 
me.  • . , 

Ne  penfez  pas  toutefois,  Messieurs  , , 
que  je  veuille  vous  prévenir  en  ùt  faveur  par 
cette  efpece  d’interét.  Oubliez  pour  un  peu 
de  temps  toutes  les  grâces  que  vous  en  avez  re- 
çûës,  & toutes  celles  que  les  belles -Lettres  ea 
reçoivent  tous  les  jours.  Ne  vous  fouvenezi 
plus  que  vous  êtes  nez  François.  Effacez  mê- 
me de  vôtre  imagination,  fi, toutefbis.il  eÜ  pof- 
fible  , cette  bonne  mine  digne  de  l’Empire  , 
comme  parloient  les  Anciens ,.  cet  air ce  port, 
^ette  majefté  fi  douce  & fi  redoutable  , ce  mé- 
lange d’humanité  & de  grandeur  qui  éclate  dans  . 
fes  yeux  , qui  échape  à tous  les  efforts  de  la 
peinture,  & de. la  fculptûre,.  & qui  s’imprime  G 
yivement  dans  les  cœurs..  11  me  fuÆt  que 
vous  connoiflîez  la  France  , & que  vous  l’ayez 
connue  autrefois.  En. quel  lieu  de>  cette  v^e 
Monarchie  ne  le  trouverez-vous  point  luy. 
même  plus  grand  que  la  Monarchie  , & tel 
q|ue  je  vou^ois  vous,  le  pouvoir^  reprefen-^ 
ter  ? - r ' I 

Je  ne  préteire  pas  cependant  ne  < rien  oublier 
d’une  fi  ample  madere , dans  un  difcoucs  d’auf* 
fi  peu  d’étendue  que  celuy-cy  , ni  . parcourir  é- 
galement  avec  vous  toutes  les  parties  de.  l’Etati 
Au  contraire , j/éviteray M e s s i e u R s-,  je  le 
déclaré,,  plûtôt  que  je. ne  chercheray  dans  mon 
fujet  tout  ce  qu’on  y a,  le  plus  remarqué  , . le 
plus  loué  jufqu’à  cette  heure..  Je  paflè  àdefïèin 
une  infinité  de  chofes  j dont  chacune  à- part  fe-  ■* 
roit  tout  l’ornement  d’un  Panégyrique  , pour 
un  Prince,  moindre,  que  le  nôire.  .Je  laili'e  la 
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l<j(^lellè  OU' purifiée’,  iou.foûmife  aux  ordres- 
-de  la  jufiiee  ;"une  partie  du  Tiers-Etat  occu- 
pée- aux-  travaux  : utiles  ^ : inconnus-'  auparavant 
dans  le  Royaume  , & le  partie  des  -Etran- 
gers;; tout  ce;  qu’il  y a de  plus  difficile  & de 
plus  grand  entrepris  pour  le  bien  du  commer- 
'Ce,jufqu’à  la  jondion  des  mers  déjà  fi  avan- 
cée , & :qui  pafibit  auparavant  pour  le  vain' 
difeours  des  getis  dé  trop  de  loifir  ; le  peuple 
•en?: general  • foûl^é  ; la  fécondité  recompen- 
fêe  ; les  procès-  abrégez  ; les  loix  reformées  ; 
-f’œuonomié  ferrant  à la  magnificence  & à lali- 
• beralité. 

' - - .rMais  ni'le  »and  Archevêque  que  nous  rcce- 
. vons  aujourd-huy  parmy  nous  , ni  mes  propres 
, iènrîm^s  ne  me  permettent  de  pafifer  auffi  lé- 
gèrement fur  l’Eglife , pacifiée  d^uis  peu , flb- 
tinànte -depuis  long-4emps  par  l’application- du 
Prince  V-  par  iès  foins  ^ & par  fa  pieté."  ' Vous  , 
M&ssieurs.,  ?à  qui  tous  les  fiecles  font  pre- 
fens-'comme  lemôtre  , & qui  voyez  avec  dou- 
leur les  vicillitudes  humaines  s’étendre  à tout  ce 
qu’il  - devroit  y avoir  de  plus  immuable  parmy 
les- hommes,  jufqu’à  la  Religion  ,jufqu’aux  Au- 
tels , remontez  à huit  ou  neuf  cens  ans  dans  nos 
hilîoifesx,  iplos;  loin  encore;,  prefquq  jufqu’au 
temps  heureux  &'malheureux  tout  en&mbledes 
Martyrs  '&  de  leurs  miracles  ; vous  ne  ’trouve- 
rei  -point  ailleurs , je  ne  crains  pas  de  le  dire  ; 
les  'premières  places  de  l’Eglife  , remplies  eh 
France  de  plus  excellens  fujets,- le  mérité  plus 
dhlingué  'par-  la; recompenfe  - l’indignité  plus 
flétrie  & plus  éloignée  par  le'  iriépiisx  Si  quelf 
qu’un  en-peut  douter  ,i  qu’il  regarde- feulement 
les  -vidoires  non  fanglantcs, que  le  travail,  que 
le  fçavoir-.,  que-la  pieté  de  nos -'Prélats de 
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leurs  troüpés  facrées'^  rempoftént  à toute  heu- 
re fur  ceux  que  des  temps  tout  diflèrcns  v & le 
malheur  de  nos  peres  ^ '«voient  fépare4*<ie  la 
Foy.  Heureux  les  captifs  volontaires  qui  fui- 
yent  avec  joye  le  char  de  ce  triomphe  l mais 
ingrats  en  même  temps , ou  obligea  de  re- 
coifhoître ,^que  fi  c’eft  l’ouvrage  des  Pafteurs, 
le  choix  des  Pafteurs  eft  l’ouvrage  du  Roy  , 
comme'^le  Roy  'celuy  dé  Dieu  meme  ! *- 

‘■-Je  ne  finîrois  point,  -MessiEur  s j fi  je  né 
rrie  renfermois' déformais  dans  quelques  réfle- 
xions particulières , fimples  & abrégées , fur  les 
travaux  de  nôtre  Monarque.  Je  veux  bien,  & 
fl  eft  jufte,  qu’on  admire  dans  ïes  Maifons  Ro- 
yales la  nature  furmontée  par  l’art  ; les  fontai* 
nés  , les  canaux  ,'  ou  plûtôt  les  rivières  & les 
nicrs  , par  des  conduits  ' foùterrains  , occuper 
la  place  des  Tablons  fteriles-,-  & des  terrés 'alte4 
rées.’’  Mais  qui  ne  l’admirera  luy-rrtênac  infinH 
ment  davantage  , fi  par  les  voyes  plus  fecretes-^ 
plus  obfcures  & plus  inconnues  du  gouverne- 
ment, dont  il  éft  luy’fturPouvricr,  le  conduc- 
teur & le  'maître  , il  a fçd  corriger  furmontet' 
& change#  en  ■‘mieux  s'deÿ  mœurs'^'leS  îneHnaii- 
tions  j 6c  le  genîe  dè'fés  peuples?'  nio/;')  : : 

Vous  avez  vû  ^ -M  ë ss  iE  (J  R s ,‘^fous  la 
gence  d’une  'Reine- tres-pietîfè’j'-il’itnpieté  fé 
montrer  • quelquefbis  harditnéftt'^î  aujoürcfhuy 
morte  ou  muette  à la  Cour.  ^ ^ 

Vous  avez  vû  auparavant  fOus  le  régné- d^üà 
Roy  trcs-fobre  v^ce-quc  nousme  voyons  plus  , 
l’exccs  oppofé  à cette  vertu , paflânt  du  bas  peu- 
ple aui  perforinèÿ  de  <^iraïitéV'dè^iônorer  la 
France  comme  quelques-unesl  dés  Nations- vofl 
fines,  ’r'  **  ■'  • ( i r 

La  fureur- des  duels  invetcrée  & confirmée 
- f ' 1 6 par 
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par  tant  de  iîecles  » étoit  en>iiôtre  ièule  n^fon; 
un  mal  incurable , dont  la  guerifon  "eft  i^nte- 
nont  fi  parfaite,  que  nous  commençons  à l’ou-^ 
blier  avec  le  mal  même-  n ■ , ' 

Le  commerce  maritime  êtoit  impcÆble  aux 
François , incapables , difoit-on  , de  chercher 
un  profit  où  Ton  commence  prefque  toûjours 
par(des  pertes , où  l’on  ne  s’avance*  que,  par  le 
bon  ordre , par  la  perfeverance , & par-,  le  tra- 
vaiL  Ce  commerce  cependant , ^fii  bien 
que  mille  autres  avantages , nous  fait  aujqur.- 
d’huy  autant  de  jaloux  , que-inous  avons  de 
voifins. 

. En  quel  lieu  du  monde  étoit-il  autrefois  plys- 
permis  & plus  facile  aux  particuliers  ? En  quel 
lieu  du  monde  leur  eft-il  aujourd’huy  plus  diffi- 
cile & moins  permis , de  ne  point  faire  leur  char-  , 
ge  , d’abùfer  de  leur  autorité  , d’être  difpenfex 
des  16ix,de,fe  difpenlèr  eux-mêmes  de  leur  de- 
voir ? - M 

Quelles  hiftoires  , quels  livres quelles.  Na- 
ttions,. & quelles  langues  n’ont  parlé  de  l’info- 
lence  du  foldat  François, & du  peu  de  difcipli- 
nede  noa^  tçoupes  ? Elles  .vivent  maintenant  ; 
nous  l’avons  yû  de  nos  yeux  en  Flancke  , elles 
vivent  Y.  même-dîihs.  les  villes  coiîqiufes , plus 
icgulierement  que  .leurs  ipropres  habitans,  pen? 
daiitque  les  fujets  d’Efp^ne , trcmblans,  cap- 
tifs , & renfermer,  dans  leurs  mur^lles  , n’o- 
fent.les  perdre  de  vûë,  & s’écarter  à la  campa- 
gne par  la  feuk  crainte  de  leurs  propres,  garnb 
ions»  i .1  / "t;  .1  ■ ,\:y’ ' 

D’où  viennent,  Messieurs,  tant  de 
changemens.à  la  fois,.  & fi  remî^quables r*  Y a- 
< t-il  quelque  révolution  extraordinaire,  quelque 
coEjonéfiott  & quelque  conftêllatiou  nouvelle 
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dans  le  .Ciel  ? Difpenfons-nous  de  l’obferver  : 
laîfTons-en  le  foin  f à' ces.  nouvelles  Académies 
Royales,  filles  qu  fœurs  de  la  m^tre,  ouvrages 
encore  de  la  même  révolution , pu  plutôt  de  la 
même  main  fi  • magnifique  &•  fi  puifiTante.  Ce 
qu’il  y a de  certain  & d’indubitable  , c’eft  que 
nos  Kois  font  nos  alkes  ; leurs  regards  , nos 
influences  ; leurs  mouvemens  & leur  confite, 
la  première  fource  fur  la  terre  de  nos  vices  & 
de  nos  (Vertus.  . i • 

. Mais  peut-être  que  le  Roy  dont  nous  par- 
lons , s’eft  borne  luy-même  au  dedans  de  fon 
Etat.  Demaudei-le,  Mes'sieurs,  à toutes 
les  Nations  du  monde  , à qui  l’on,  peut  dire 
qu’il  eft  , & qu’il  a toujours  été^  prefque  aufli 
prefent  qu’à  nous,  ou  par  la  prqtewion ou  par 
i’ainitié  , ou  par  la  crainte  , ou  par  l’hommage 
libre  & volontaire  que  les  plus  éloignées  ren- 
dent fi  fouvenc  à fii  réputation  & à.  fa  ver- 
tu. . , :v  ■ ■ ! i 

Je  ne  puis  encore  , M es  stE  u R s , toucher 
icy  que  rapidement  & comme  en  courant , la 
matière  de  plufieurs  volumes.  Je  ne  diray  rien 
des  vidoires.&  des  progrès  avant  la  paix  des 
* Pyrénées  , r où  fa  modeftie  luy  fait  prendre 
bien  moin^  de  part  qu’il  n’en  doit  avoir.  Il 
commence  à gouverner  liiy-même  , ayant  dé- 
formais pour  prémier  Mimftre,  le  genie,  joint 
au  courage , au  travail ,,  au  fecret  , à la  ferr 
meté,  à la  ponâualité,  à l’exaélitiiîllt.^  L’EP 
pagne  veut  ufurper  fur  nous  , dans  une  Cour 
Yoiiine  , une  égalité  injurieufe , & qu’on  ne 
luy  peut  janws  • accordet.  Elle  eft  auflî-tôt 
contrainte’,  ce, qu’on  n’avoit  jamais  vû  enco-  < 
re  , de  ceder  la  préfeance  par  une  déclaration 
folemnellc  publique.  Dunquerque  & Ja 
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Lorraine  cependiam  fe  riîjouYflOTt  de  revenir  a 
- l*Empire' François.  On  viole  à Rome  la  di- 
gnité d’un  Ambaflàdeur*:  le  Roy  en  .tire  üné 
double  gloire  ,’  & dè  faire  hautement  reparer 
l’offenfe  , &*  de  l’oublier.  La  Pyramide 
. toute  abbatuë  qu’elle  eft  par  luy-même  , lùb- 
fiftera  deux  fois  dans  l’hiftoire  monument 
de  fa  puiflànce  , & monument  de  fa  bon- 
té. t ’ ^ ^ ^ , 

Un  Prince  Ecclefîaftique  fon  Allié  ne  peut 
dompter  une  ville  anffi  forte  que  rebelle,  ob- 
ftinée  dans  fa  faute  par  un  feux  amour  de  Réi 
ligion  & de  liberté.  Tout  le  parti  Proteftant 
fe  doit  émouvoir  pour  elle  dans  l’Empire.  El- 
le fe  rend  toutefois  à la  vûë  de  nos  troupes , 
ou  plûtôt  au  feul  nom  de  nôtre  Monarque  , 
comme  fi  elle  vénoit  -de  voir  tomber  fes  baf^  . 
lions  & fes  murailles.;  & chacun-  approuve  ce 
qu’il  n’a' pû  empêcher.  * ' • - . . i’ 

Le  Turc  eft  déjà  bien  prés  de  Vienne  avec 
cent  mille  hommes  : il  n’a  plus  de  riviere  qui 
l’arrête.  Toute  T Allemagne  tremble  , prefque 
toute  la  Chrétienté.  Six  mille  François  d’une 
valeur  Héroïque  la  vont' délivrer  & diflîpent  * 
dette  épouvantable  armée  , méprifant  leur  vie  , 
par  la  noble  ardeur  'd’obeïr  ’&  dé  plaire  à leur 
Roy,  i- 

Les  Hollandois  feà  Allieî  fe  trouvent  preflèz 
par  un  ennemi  voifîn  & plein  de  vigueur.  Il  les 
fauve  avéi%encrofîté  d’un  péril  extrême  ; n’i- 
gnorant pas  , mais  ne  mettant  pas  en  compte 
iëè  intérêts  à venir.  Ils  font  en  même  temps 
cngagèT;  en  une  guerre 'cruelle  avecd’ Angleter- 
re. Il  fç  déclare  pour  eux  commé  il  l’a  promis; 

' ■ il  confervé  neanmoins  le  pouvoir '6c  ’autorité  ‘ 
dferbitré  entre  les  deux  Nations  , fe  départ 
• V - nu- 
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magnanimement  de  fes  propres  avantages  pour 
leur  donner  la  paix. 

On  refiife  à la  Reine  ce  que  le  fang  & les 
loix  li^  donnent.'  Après  avoir  combattu  par 
les  raifons , le  voilà  qui  marche  à la  tête  de  fes 
armées  , qui  étonne  les  plus  vieux  & les  plus 
fages  Capitaines  par  fa  conduite, les  plus  braves 
& les  plus  déterminex  foldats  par  fa  valeur  ; qui 
force , qui  gagne  , qui  inonde  plaqp  & provin- 
ces entières , comme  un  torrent  que  Thiver 
même  rend  plus  rapide , fans  qu’il  manque  rien 
à fa  gloire , que  ce  qui  manque  toûjours  à cel- 
le des  Héros.  C’eft  qu’on  fe  refout  avec  peine 
à leur  refifter  & à les  attendre  , & que  leur  ré- 
putation laüTe  beaucoup  moins  à fake  à leurs 
armes.  > " 

Mais  ce  torrent  va  noyer  & ravager  comme 
l’on  penfe  , amis  & ennemis  avec  la  même  fu- 
reur. Il  furprend  à la  vérité  amis  & ennemis , 
mais  d’une  autre  forte.  ’ Il  fe  retire  beaucoup 
au  deçà  de  fes  juftes  bornes  : le  Conquérant  ett 
au  deffus  de  fes  conquêtes.  Ni  ces  belles  & 
grandes  polTeflions , ni  les  efperances  infiniment 
plus  belles  & plus  grandes  , ne  luy  perfuadent 
ou  de  violer-,  ou  d’éluder  une  parole  donnée. 
Rare  exemple  d’honneur  , ,de  modération  ^ & 
d’équité^  ■ ^ j 

Parmy  tant  de  pfofperitez  & de  triomphes  % 
s’il  faut  que  la  fortune  , ou  plutôt  cette  fageffe 
fuperiéure',  qui  ne  fcmble  aveugle  qu’à  Taveu- 
gteméntihxïmain  , le  traite  une  fois  ou  deirit 
comme'  tout  le  relie  des  jplus  grands  hommes  *, 
& ne  fe  montre  pas  toûjoürs  également  favôïa- 
Me  aux  bons  delTeins  , on  croiroit  qu’elle  ne 
veut  humilier  la  Nation  que  pour  relever  da^ 
vantage  le.  mérité  du  Prince.  Aulii-tôt  que  nos 

trou- 
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troupes  , & nos  troupes  les  meilleures  & les  ' i 
plus  fortes , féparées  de  la  France  par  des  mers^  ' 
& éloignées  des  yeux  du  Maître,  manquent  à" 
executer  fes  ordres,  ou  n’en  peuvent  recevoir 
de  nouveaux  , ce  n’eft  plus  ce  que  c’étoit  aupa- 
ravant. L’Afrique  & Candie  voyent  deux  en- 
treprifes  contre  les  Infidelles,  grandes,  gene- 
reufes,  pieufes,  à jamais  loiiables  en  tout  ce 
qu’elles  o^^de  luy , être  neanmoins  fuivies  d’un 
fuccés  coimaire  ; comme  pour  faire  fentir  aux 
François, ce  qu’ils  fçavoient  feulement  jufqiîes 
alors  ; que  leurs  vidoires  étoient  beaucoup 
moins  un  effet  de  leur  valeur  y qu’un  effet  de 
fa  conduite. 

Qu’ajouterons -nous  à cet  éloge.  Mes- 
sie u r s,ou  plutôt  qu’en  pourrions-nous  retran-  i 
cher  ? Ce  Prince  ne  feroit-il  point  comme  tant 
de  Princes , moindre  que  luy-même  à ceux  qui 
l’approchent  ; autre  en  fes  difcours  qu’en  fes 
adions  ; tellement  attaché  au  devoir  de  Roy , 
qu’il  en  oublie  tous  les  autres , celuy  de  pere , 
celuy  de  particulier  ; fans  magnanimité  pour 
ceux  qui  le  fervent;  iàns  conlideration  & fans 
bonté  pour  tout  ce  qui  eft  au  delTous  de  luy  ; de 
difl&cilc  accès  à fes  peuples  ; ùnpatient  du  moins, 

& chagrin  , par  la.  multitude  des  occupations 
importantes  ; qui  eft  de  tous  les  défauts  le  plus 
pardonnable,  d celuy  que  les  ttands  hommes 
furmontent  peut-être  le  dernier? 

Rien  moins Messieurs.  De-prés  plus 
que  de  loin  on  découvre  à tous  momens  davan-r 
tage  fa  véritable  grandeur,  Jamais  que  des  fen- 
timens  j jamais  que  des  expreffions  de  Roy. 

J’ay  qru  mille  fois , qu’il  n’étoit  pas.  né,  mais 
qu’il  avoit  été  fait  nôtre  Maître,  comme  iîkns 
comparaifon,  plus  raifonnable  que  pas  un.de 
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fes  -fujets.  Quelque  autre  par  une  politique  ba(^ 
fe  & maligne  ; mais  qui  n’a  que  trop  d’exemples 
dans:lcs  hiftoires,  porteroit , envie  à fon  fuccef- 
feur , ou  fe  contenteroit  d’avoir  mis  au  monde, 
un  Princé  en  qui  la  nature  lùy  reprefentât  déjà 
d’clle-même  tous  les  premiers  traits  de  fes  pro- 
pres vertus.  Il  choifit  au  contraire  pour  cette 
éducation  Royale  tout  ce  qu’il  peut  découvrir 
de  plus  éclairé,  de  plus  fage,  .de  plus  droit,  de  ' 
;plus  ferme,,  dé-plus'genereux:,  de  plus  honnê- 
te;, de  plu?  fçavant , comme  s’il  n’y  devoit  plus 
penfer  luy-mcme.  Il  y penfe  , comme  lî  per- 
fonne  ne  le  devoit  féconder  dans  ce  travail, 
jufqu’à  mettre  par  écrit  pour  ce  .cher; fils,  &de 
:ia  main,  .les  fecrets  de  la;  Royauté,  & les  le- 
çons éternelles  de  ce  qu’il  faut  éviter  ou  fuivre; 
non  plus  feulement  pere  de  cet  aimable  Prince, 
ni  pere  des  peuples  même;  mais  pere  de.  tous  ' 
les  Rois  avenir..  ».Quel  de  noà  Monarques  a 
prévenu,  comme  luy,.  par: fes. libéralités  & par  . 
fes  grâces  , les  defîrs: mêmes  des  fiens  ? En  quel 
temps  a-t-on  vû  les  prefens  plus  magnifiques  ^ 
les  recompenfes  plus  fréquentes  ou  plus  gran- 
des, même  du  fond.de  fon  épargne,  & de  tout 
ce  qu’il  pourroit  retenir?  Quel,  particulier  re- 
marquant aulïi  finement  les  défauts  des  autres  ^ 
les  a aulîi  humainement  diflîmulez  ? Où  eft  l’hom- 
me  de  fà  Cpur,:gui  fe  plaigne  d’un ,mpt "un peu 
moins, concerte, ou  d’une.raillerie  piquante^Qui 
eft-ce  qui  .n’en  a point  été  écouté,  & en  tous  lieux, 
avec  patience  & dopceur  ?Qui  eft-ce  qu’il  n’a  point 
obligé , même  dans  les  relus  ?.  Qu’on  me  mon- 
tre le  malheureux  & l’infortuné.  Qu’ay-je  dit  ? 
Qu’on  me  faftè.yoir.  l’importun  & le;racheux, 
à qui  il  ait  jamais,  dit  une  parole  dure  &fAcheu- 
fe.  Qui  l’a  jamais  vû  en  colerç,  ou  gémir foüs 
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le  pénible  fardeau. qu’il'  porte  , comme  s’il  le  ' 
trouvoit  plus  grand  que  .fcs  forces  ; ou  perdre 
fa  tranquillité,  propre,  pendant  qu’il  ccMiferve 
celle  de  l’Etat.  • ■ . . 

J Je  prens  à témoin  cependant  les  mains  aufli  la- 
borieufes  qu’habiles,  nuit  & jour  occupéesfous 
luy  à l’executionde  fes  grands  deflèins , s’il  fe  palïe 
rien,  foit  au  dedans,  foit  au  dehors  du  Royau- 
me, ni  aux  pins  petites  chofes,  ni  aux  plus  gran- 
des , qui  ne  luy  paffe  & repafl'e  inceflàmmeqt 
devant  les  yeux  : fi  ce; n’eft.. point  par  luy  que 
s’entretiennent  en  tous  les  climats  du  monde 
les  négociations  étrangères  ; que  nos- Provinces 
font  calmes; que  Paris  a tous  les  jours  plus  d’ai-" 
bondance , plus  de  feureté  , &/plus  de  beauté  ; 
que  les  manufadures  s’avancent  ; que  les  arts 
liberaux  fieurifïènt  ; que  les  .fciences  trionor 
phent;  que  les  charges  fe  rempliffent;  que  tou- 
tti  les  Kracès  s’^cordem  ; que  les  révèttus  dè  ' 
l’Etat  le  dilpenfent  ; que  les  troupes  £c  confer- 
vent  & s’exa*cent  ; que  la  mer  ïè  couvre  de  fes- 
vaififeaux  de  guerre , & voit  décharger  nos  mar*- 
chandifes  oùn’alloit  auparavant  que  le  feul  bruit 
de  fon  nom  ; que  nos  fortifications  étonnent  la 
Flandre;  que  là  multitude  , que  la ' grandeur  , . 
& que  la  pon^e  des  bâtimens  royaux  furpren- 
nent  également  le  François  & l’Etranger  ; què 
les  fpedacles  palfent  rimàginatioh  même , don^ 
nez  au  peuple  , non  comme  autrefois  par  les 
Grecs  & par  les  Romains  pour'  en  acquérir 
l’Empire,  mais  par  un  pur  effet  de  magnanimi- 
té & de  bonté  ; s’il  n’eft  pas  vray  enfin  qu’un 
lèul  homme  , & par  confequent  le  plus  ^_aîid 
des  hommes  , fait  avec  fadlité-ee'  prodigieùi 
nombre  de  chôfés  que  nous  avons  peine  'à  fet(S 
nir  & à compter.-  ^ --  -v  - ‘v:  ' 
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Il  faut,  Messieurs,  que  je  contienne 
mon  admiration  dans  quelque  fca*te  de  bornes. 
Emue  & excitée  qu’elle  eft  par  tant  de  divers 
objets  , elle. oublieroit  le  temps  & le  lieu,  elle 
paflèroit  aux  figures  les  plus  hautes  & les  plus 
hardies.  J’appellerois  , comme  en  jugement , 
devant  vous  , les  Rois  de  toutes  les  Nations 
& de  tous  les  Siècles.  J’interrogerois  , com- 
me prefens  , les  plus  grands  de  nos  Rois  , qui 
regardent  fans  doute  du  Ciel  avec  pjaifir  & 
fans  envie  les  merveilles  de  leur  Succeflèur- 
Je  demanderois  au  Minifircméme  qui  autant 
pris  de  foin,&  de  fon  enfance  & de  IcsiEtats^ 
s’il  eût  attendu  ce  fruit  de  fes  confeils  ;■  s’il 
eût  pû  prédire  ce  que  nous  éprouvons  ; & fi 
l’on  a palTé  fes  vûës  les  plus  éloignées  & les 
plus  grandes.  Confolex-vous  toutefois  , Car- 
dinal illuftre  , vous. qui  pouviei-ou  égaler  ou 
côaeer  tous  les  autres.  ■ Ce  n’efi  pas  une  hoa-^ 
te  d’étre  efifacé  par  luy.  C’eft  aflcï  pour  vô* 
tre  gloire,  d’avoir  .eu  quelque  part  àilaifien- 
ne.  Mais  vous  dont  nous -femmes  plus  par- 
ticulièrement oblige!  à célébrer  les  louanges, 
premier  Proteéleur  & premier  Auteur  de  nô- 
tre Société  , Genie  tutelaire  de  ces  Aifem^ 
blées  , fameux  Cardinal  de  Richelieu  , de  qui 
la  ‘mémoire  fera  vénérable  par  toute  la  terre 
tant  que  l’on  parlera  cette  langue , tant  qu’il 
y aura  des  Sçavàns , tant  qvril  y aura  des 
Miniftres  & des  peuples  , & des  Rois  ; Ame 
grande,  Ame  haute  j Aigle  dont  je  ne  puis  fui- 
vre  le  vol  ; pouveï-vous  fuivre  des  yeux  celuy 
de  Louis  XlV.  & voir  ce  qu’il  execute  aujour- 
d’huy  fans  avouer ....  Mais  où  m’emporte  le 
mouvement  de  mon  lele  ? Achevei , Mes- 
sie urs  , achevez  , ôc  t)ue  ce  foit  avec  tout 
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vôtre  cfprit , tout  vôtre  travail , toutes  vos 
forces  ( car  il  en  eft  befoin  ) achever  un  jôur 
pour  l’honneur  de  la  France  & pour  le  vô- 
tre le  panégyrique  que  je  viens  d’ébaucher  ; 
& puifque  vous  êtes  témoins  de  ma  foiMeflè', 
foyei-le  de  ma  paffion , où  fi  vous  voulez  , 
de  mon  emportement  , & que  s’il  m’eût  été 
polfible  , éblouï  des  lumières  d’un  fi  CTand 
Roy  , ' charmé  de  fes  vertus , pénétré  <Te  fes 
bontez  , j’aurois  fait  mille  & mille  fois  da- 
vantage. 

• Vous , Monsieur,  par  qui j’ay  commen- 
cé & par  qui  je  dois  finir , encore  qu’il  n’y 
ait  forte  de  gloire  où  vous  ne  puiffiez  préten- 
dre, comptez  toûjours  pour  la  plus  grande  de 
toutes  , celle  d’en  être  fi  particulièrement  efti- 
mé.  -Cheriflèz  cette  Compagnie  , & pendant 
qu’elle  vous  cede  avec  refpeél  & avec  joye 
tous  les  autres- avantages,. fans  qu’elle  en  ex- 
cepte  même  celuy  de  bien  parler  , fbuffrez  feu- 
lement qu’elle  vous  difpute  celuy  de  bien  con- 
noître  le  Prince  ; c’eft  à dire  , de  k reverer  & 
de  raimer. , 


Compliment  fah  le  ii.  Mars  1671.  par  M. 
'F Abbé  Tallemant  à Mr.  de  Harlay  de 
Chanvalon,  y«r  fon  i»/iallalio»  en  F Archevêché 
de  Paris.  ‘ * 

M ONSEIGNEUR, 

Voici  )e  comble  de  nôtre  joye.  Tous  les 
Académiciens  , jufques  aux  moindres , ont 
triomphé,  de  fc  voir.cn  quelque  forte  égaler 
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à vous  par  cette  qualité.  Tous , jufqu’aux  plus 
grands , triomphent  encore  de  vous  voir  au  def- 
lus  d’eux  par  celle  de  leur  Pafteur  .&  de  leur 
Archevêque. 

Préfidez  heureufement , M o n s e i G N e u R , 
à un  Peuple , dont  les  Princes  font  une  partie. 
Ce  Roy  luy-méme,  dont  les  loüanges  font  les 
vôtfes.,  fur  lequel  on  ne  fe  peut  épuifer  , 
tous  jours  plus  grand,  ^core  qu’il  femblc 
ne  le  pouvoir  devenir  davantage;  ce  Roy,  main- 
tenant l’amour  des  Etrangers  , comme  ,,celuy 
de  fes  Peuples  , l’admirntion  des  Nations  les 
plus  reculées  , aüil]  bien  que  de  fes  propres 
Confeils , qui  pourroit  les  foûmettre  toutes  en- 
femble,  à qui  toutes  voudroient  être  foûmifes, 
n’aura  point  à l’avenir  de  plus  grande  gloire 
que  celle  de  vous  être  foûmis  ; & fa  pie- 
té , l’ouvrage  du  Ciel  , dont  vous  n’avez 
point  jetté  les  fondemens , maïs  où  vous  allez 
avec  S.  Paul , * bâtir  en  grand  Architeâe , d’or 
& de  pierreries , fera  devant  le  Ciel  même,  pour 
parler  encore  comme  cet  Apôtre  vôtre  efpe- 
cance,  vôtre  joye,  & vôtre  couronne. 

Mais  quel  fentiment  interelTé  s’oppofeà  des  pen- 
fées  fi  agréables  ? Quels  mouvemens,  ou  de  dou-  ,, 
‘ leur, ou  de  crainte,  les  viennent  troubler  ? L’Egli-J 
fe  vous  a prêté  à l’Academie  ; il  faut,  M o n s e x- 
GNEUR , que  l’Académie  vous  rende  à rEglife.qui 
vadefqrmais  vous  occuper  tout  entier  ;&  fi  votre 
repos  nous  eft  cher,  comment  pouvons-nous 
en  conferver  feulement,  ou  lefouhait,  ou  l’ef- 
perance?  . Quel- 

que fapiens  ArcViteftut  fundamentum  pô(m,  &c.  Si  quis. 
autem  fi^terzdificat  fupei  iûodamcatum  hoc , aiuum , argen* 
tum,  lapides  picttofos , 6cc.  i Cor.  3.  10.  tQuz  cft  enimnof- 
tia  Ipes  aut  gaudium  aut  corona  gloiix  i Nonne  tos  ante  D(^ 
minum  nofti^  Jefura  Chiifium  cftis  io  adventu  ejus  ? ThoA 
2.  i». 
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' Quelles  veilles  pourront  fuffire  â tous  ceux 
pour  qui  vous  avez  à veiller?  Quel  patrimoine, 
ou  public,  ou  particulier,  à cette  foule  d’infor- 
tunez , qui  n’en  ont  point  d’autre  que  le  vôtre? 
Qui  fera  foible  & infirme  parmi  nous,  que  vous 
ne  le  foyez  avec  luy?  A quoy  vous  fervent  vos 
propres  lumières  « vôtre  propre  pureté  , s’il 
faut  que  vous  répondiez  de  nos  erreurs  & de  nos 
fautes?  Qu’importe  que  vous  ayez  tant  contri- 
bué à pa^er'  l’Eglile  ? Le  plus  difficile  vous 
refte  à faire  , fi  l’aigreur  & la  divifion  bannies 
des  Aflèmblées,  ne  haufi&nt  plus  là  voir  dans 
les  chaires , n’éclatant  plus  dans  les  livres  j fe 
cachent  encore  dans  les  cœurs  & dans  les  ef- 
prits. 

Comment  accorderez-vous  deux  cherfes  auffi 
necelîàircs  qu’incompatibles  ; la  retraite  , & la 
vîfitc  ; la  priere , & l’aéHon  ; le  commerce  des 
Anges  , celuy  des  hommes  ? Pour  peu  que 
vous  foyez  trop  long -temps  fur  la  Montagne 
avec  Dieu  même , ce  peuple  fe  fera  d’autres 
Dieux.  Pour  peu  que  vos  mains  s’appefantif- 
fent , & ceflent  d’être  élevées  au  Ciel  , nous 
fuccomberons  dans  la  bataille  ; un  autre  Ama- 
lec  plus  cruel'  & plus  redoutable  , fera  le  vain- 
queur. 

■ Toutes  ces  brebis  vous  fuivent,  & connoif- 
fent  vôtre  voix  : mais  chacune  en  particulier, 
par  les  foins  dont  elle  vous  accable  , veut 
que  vous  donniez  jufqu’à  vôtre  vie  pour  elle. 
Celles-cy  vont  périr  fi  vous  ne  leur  diftinguez 
à toute  heure  l’herbe  nourriffante  d’avec  le 
poifon  : Ces  autres  bleflfées  & languüfantes 
n’attendent  pas  feulement  de  vôtre  main  un 
appareil  à leurs  blefiTures  ; mais  même  que 
vous  les  emporterez  entre  vos  bras,  Courez 
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cependant  apres  celles  qui  font  tout  - à - fait 
perdues  : ce  n’eft  pas  la  centième  partie  de 
vôtre  troupeau  ; mais  elles  vous  doivent  fai- 
xe  quitter  tour  le  refte.  De  celles-là  meme 
que  le  loup  emporte  fi  nous  en  croyons  un  ' 
grand  Pape  de  l’Antiquité  , il  faut  encore  luy 
en  difputer  la  toifon  ; il  faut  luy  en  arracher 
la  dépouille  toute  déchirée  & toute  Ihnglan- 
te.  * .*  ' 

Et  qui  pourra  fournir  à tant  de  divers  em- 
plois , dont  le  nombre , dont  l’in^ortance 
dont  la  ncceffité  , nqui  font  trembler  ? Vous  41 
Monseigneur.  Nous  ne  tremblons  plus , 
car'lepaflTé  nous  en  répond  & nous  en  aflu^ 

•*  re.  - Ce  feroient  des  difl&cultex  ; ce  feroîent 
des  avis  pour  un  autre  ; ce  font  des  élogés 
pour  vous.  Ne  reconnoilïèi-vous  point  vous-- 
même  fans  que  je  vous  le  dife  , dans  la  fidelle 
peinture  de  ce  que  vous  alle7  faire,  tout  ce  que 
vous  avez  déjà  fait  ^ Les  adions  font  les  mô- 
mes',- le  theatre  feulement  en  fera  plus  élevé  , 

& la  gloire  plus  éclatante.  ' ^ 

Quelle  félicité  eft  la  vôtre,  d’avoir  à emplo- 
yer d’auflî  grands  talens  au  plus  grand  ufage 
qu’on  en  TOUvoit  faire , pendant  que  tant  d’au- 
tres ( & Dieu  veuille  que  nous  ne  foyons  pas 
du  nômbre)  cultiveront  inceflàmment  leur  ef- 
prit , fans  en  rendre  jamais , non  pas  la  difme , 
non  pas  la  difme  de  la  difme  , à celuy  qui  le 
leur  a donné. 

Mais  fi  ce  reproche  tombe  fur  quelque  partir 
culier,  & fans  doute  fur  celuy  qui  vous  parle  , 
un  Corps , qui  a l’honneur  de  vous  compter  en- 
tre fes  membres , ne  le  fçauroit  plus  appréhen- 
der. Par  vous  , Monseigneur,  & par 
quelques  autres  illuftres  fujets  , nous  combat- 
tons 
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tons  pour  la  foy  , nous  rallumons  la'  pieté  c- 
teinte , nous  réparons  les  ruines  de  l’Eglife,  nous 
nous  dévouons  à Dieu, nous  approchons  de  fes 
Autels  , nous  touchons  à ces  redoutables  myf- 
teres  où  les  Anges  n’ofent  regarder , nous  nous 
offrons  éternellement  nous-mêmes  en.facri- 
fice. 

. Si  ce«Corps  a des  parties  & moins  no^es  & 
moins  utiles,  encore  ferv iront-elles  à relevd-  le 
mérité  des  autres;  encore  pourront-elles  le. fai- 
re éclater  par  le  difcours.  , ' • 

m C’eft  , Monseigneur,  ce  que  vous  de- 
^ez  attendre  du  moins  de  nôtre  équité  & de 
nôtre  reconnoifïànce.  Ou  nous  ignorons  l’art 
de  rendre  un  témoignage  fidelle  à la  vertu  , & 
le  commerce  des  fiecles  paffez  ne  nous  peut  rien 
promettre  de  ceux  qui  font  à venir;  ou  l’on 
fçaura  quelque  jour , & même  après  nous  ) ce 
que  nous  venons  vous  protefter  aujourd’huy  ; 
(^’eftimé  , chéri , révéré  de  tout  le  monde  , 
vous  n’avez  point  trouvé  ailleurs  jplus  d’admi- 
ration, plus  de  refpeâ,  plus  de  foumiffion  que 
dans  l’Academie  Françoilè. 


Discours  prononcé  le  8.  yuin  1671.  par  M, 
P Evêque  de  CoNDOM,  à prefent  Evêque  de 
Meaux,  lorjqu'il  fut  reçu  à ia  place  de  Mr. 
du  Chaftelet. 

Messieurs,  ' 

/ 

J E fcns  plus  que  jamais  la  difficulté  de  par- 
ler , aujourd’lmy  que  je  dois  parler  devant 
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les  Maîtres  de  l’Art  du  bien  dire,  & dans  une 
Compagnie  où  l’on  voit  paroître  avec  un  égal 
avantage  l’érudition  & la  politefle.  Ce  qui  aug- 
mente ma  peine  , c’eft  qu’ayant  abrégé  en  ma 
faveur  vos  formes  & vos  delais  ordinaires , 
vous  me  prefTez  d’autant  plus  à vous  témoigner 
ma  reconnoilTance  , que  vous  vous  êtes  vous- 
mêmes  preiïèz  de  me  faire  fentir  les  effets  de 
vos  bontfâ  particulières  ; fi  bien  que  m’ayant 
ôté  par  iP^randeur  de  vos  grâces  le  moyen  d’en 
parler  dignement , la  facilite  de  les  accorder  me 
prive  encore  du  fecours  que  je  pouvois  efperer 
de  la  méditation  & du  temps.  A la  vérité , M es- 
sieu R s , s’il  s’agifïbit  feulement  de  vous  ex- 
primer les  fentimens  de  mon  cœur , il  ne  faudroit 
ni  étude , ni  application  pour  s’acquiter  de  ce  de- 
voir. Maisfijemecontentois  devous  donner  ces 
marques  de  reconnoifl^ce , que  la  nature  ap- 
prend à tous  les  hommes , fans  -expofer  les  rai- 
fons  qui  me  font  paroître  -ma  réception  dans 
cette  illuflre  Com{^gnie  fi  avantageufe  & fi  ho- 
norable , ne  feroit-ce  pas  me  rendre  inà'gne 
• d’entrer  dan»  un  Corps  fi  célébré , & démentir 
en  quelque  forte  l’honneur  que  vousm’areïfeit 
par  vôtre  choix?  Il  faut  donc  vous  dire,  Mes-  * 
SIEURS,  que  je  ne  regarde  pas  feulement  cet- 
te Académie  comme  une  Aflemblée  d’hommes 
Sçavans , que  l’amour  & la  connoiflànce  des 
belles  Lettres  unilTent  enfemble.  Quand  je  re- 
monte jufqu’à*la  fource  de  vôtre  inftitution,' 
un  fi  bel  établiffement  éleve  plus  hajit  mes  pen-. 
fées.  Oui , Messieurs,  c’eft  cette  ardeur 
infatigable  qui  animoit  le  grand  Cardinal  de  Ri- 
chelieu à porter  au  plus  haut  degré  la  gloire  de 
la  France;  c’eft  ,jdis-je,  -cette  même  ardeur  qui 
luy  infpira  le  dcffein  de  former  cette  Compa- 
Tom.  /.  K gnie. 
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gnie.  En  effet , s’il  eft  véritable,  comme  di- 
Ibit  l’Orateur  Romain , que  la  gloire  confifte , 
ou  bien  à faire  des  adions  quifoient  dignes  d’ê- 
tre écrites , ou  bien  à compofer  des  écrits  qui 
méritent  d’être  lûs  , ne  falloit-il  pas  , M e s- 
S I E U R s , que  ce  Genie  incomparable  joignît 
ces  deux  chofes , pour  accomplir  fon  ouvrage  ? 
C’eft  auffi  ce  qu’il  a exécuté  heureufement.  Pen- 
dant que  les  F'rançois , animez  de  fes  confeils 
vigoureux , meritoient  par  des  ExploS  inouïs , 
que  les  plumes  les  plus  éloquentes  publiaffent 
leurs  loüanges , il  prenoit  foin  d’afïèmbler  dans 
la  ville  Capitale  du  Roiaume  l’élite  des  plus  il- 
luftres  Ecrivains  de  France,  pour  en  compofer 
vôtre  Corps.  11  entreprit  de  faire  en  forte  que  la 
France  fournît  tout  enfemble,  & la  matière  & 
la  forme  des  plus  excellens  Difcours  ; qu’elle 
fût  en  même  temps  doâ^&  conquérante,  qu’elle 
ajoûtât  l’empire  des  Lettres  à l’avantage  glo- 
rieux qu’elle  avoit  toujours  confervé  de  com- 
mander par  les  armes.  Et  certainement, M es- 
SiEURS  , ces  deux  chofes  fe  fortifient  & fe 
foûtiennent  mutuellement.  Comme  les  adions  t. 
héroïques  anirnent  ceux  qui  écrivent , ceux-cy 
réciproquement  vont  remuer  par  le  defir  de  la 
gloire  ce  qu’il  y a de  plus  vif  dans  les  grands 
courages  , qui  ne  font  jamais  plus  capables  de 
ces  genereux  efforts , par  lefquels  l’homme  eft 
élevé  au  deflùs  de  fes  propres  forces,  que  lorf- 
qu’ils  font  touchez  de  cette  belîe  efperance  de 
laiflèr  à leurs  defeendans , à leur  maifon , à l’E- 
tat , des  exemples  toûjdurs  vivans  de  leur  ver- 
tu , & des  monumens  éternels  de  leurs  mémo- 
rables entreprifes.  Et  quelles  mains  peuvent 
drelfer  ces  monumens  éternels  , fi  ce  n’eft 
ces  fçavantes  mains  qui  impriment  à leurs  ou- 
vrages , 


« 


Di  1'  k i . 


DE  Condom.  219 

vrages,  ce  caraâere  de  perfeâion  que  4e  temps 
& la  pofterité  refpeâe  ? C’eft  le  plus  grand  ef- 
fet de  r^loquence.  Mais  , Messieurs., 
l’éloquence  eft  morte  ; toutes  fes  couleurs  s’ef- 
facent , toutes  fes  grâces  s’évanpuïflènt , fi. 
l’on  ne  s’applique  avec  foin  à fixer  en  quelque 
forte  lês  Langues  , & à les  rendre  duraWes. 
Car  comment  peut-on  confier  des  aéHons  im- 
mortelles à des  Langues  toûjours  incertaines  & 
toûjours  changeantes  ; & la  nôtre  en  particu- 
lier pouvoit-elle  promettre  l’immortalité  , elle 
dont  nous  voyions  tous  les  jours  palTer  les  beau- 
tei  , & qui  devenoit  barbare  à la  France  même 
dans  le  cours  de  peu  d’années  ? Quoy  donc  ? 
la  Langue  Françoife  ne  devoit-elle  jamais  ef- 
*^erer  de  produite  des  écrits  qui  pûlTent  plaire 
a nos  defccndans  , & pour  méditer  des  ouvra- 
ges immortels  falloit-il  toûjours  emprunter  le 
langage  de  Rome  & d’ Athènes  ? Qui  ne  voit 
qu’il  falloit  plûtôt  jwur  la  gloire  de  la  Nation 
mrmer  la  Langue  Françoife , afin  qu’on  vift 
prendre  à nos  difcours  un  tour  plus  libre  & 
plus  vif,  dans  une  phrafe  qui  nous  fût  plus 
naturelle  , & qu’affranchis  de  la  fujetion  d’ê- 
tre toûjours  de  foibles  copies  , nous  puflîons 
enfin  afpirer  à la  gloire  & à la  beauté  des  O- 
riginaux.  Vous  avez  été  choifîs  , Mes- 
sieurs, pour  ce  beau  deffein  , fous  l’iHuf- 
tre  protedion  de  ce  grand  homme,  qui  ne  pof- 
fede  pas  moins  les  réglés  de  l’éloquence , que 
de  l’ordre  de  la  Juftice  , & qui  préfide  depuis 
tant  d’années  aux  Confeils  du  Roy , autant  par 
la  fuperiorité  de  fon  Genie  , que  par  l’autorité 
de  fa  Charge.  L’Ufage,  je  le  confelTe  , eft  ap- 
pellé  avec  raifon  le  pere  des  Langues.  Le 
drôit  de  les  établir,  aufli  bien  que  de  les  régler. 
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n’a  jamais  été  difputé  à la  multitude  ; mæs  û 
cette  liberté-  ne  veut-  pas  être  contrainte  , elle  ' 
IbufFre  toutefois  d’êtr^  dirigée.  Vous  êtes, 

M E SS  lE U R s , un  Confeil  réglé  & perpétuel, 
dont  le  crédit , établi  fur  l’approbation  publi- 
que , peut  reprimer  les  bizarreries  de  l’Ufage, 

& temperer  les  déreglemens  de  cet  Empfre  trop 
populaire.  C’eft  le  fruit  que  nous  efperons  re- 
cevoir bientôt  de  'Cét  Ouvragé  admirable  que  • 
vous  méditez  ; je  veux  dire , ce  trrfor  de  la 
Langue  , fi  doéte  dans  fes  recherches  , fi  judi-  ! 
deux  dans  fes  remarques  , fi  riche  & fi  fertile  • 
dans  fes  expreffions.  Telle  eft  donc  l’inftitution 
de  l’Académie , elle  eft  née  pour  élever  la 
Langue  Frraçoife  à la  perfeéHon  de  la  Langue 
Grecque^  & dé  la  Langue  Latine.  Auffi  a-t-on 
vû  par  vos  Ouvrages  , qu’on  peut , en  parlant 
François,  joindre  la  delicatefle  & la  pureté  At- 
tique  à la  Majefté  Romaine.  C’eft  ce  qui  fait 
que  toute  l’Europe  apprend  vos  écrits , & quel- 
que peine  qu’ait  l’Italie  d’abandonner  tout-à-  i 
fait  l’Empire , elle  eft  prête  à vous  ceder  ce- 
luy  -de  la  politelTe  & des  fciences.  Par  v.os  j 
travaux  & par  vôtre  exeinple , les  véritables 
beautez  du  ftile  fe  découvrent  de  plus  en  plus 
dans  les  Ouvrages  François  , puifqu’on  y voit 
la  hardieflè  qui  convient  à la  liberté  mêlée  I 
à la' retenue , qui  eft  l’effet  du  jugement  & 
du  choix.  La  licence  eft  reftreinte  par  les  pré- 
ceptes.; & toutefois  vous  prenez  garde  qu’u- 
ne  trop  fcrupuleufe  régularité  ,•  qu’une  delîca- 
teflè  trop- molle  , n’éteigne  le  feu  des  efprits , 

& n’affoibliflfe  la  vigueur  du  ftile.  Ainfi  nous 
pouvons  dire  , Messieurs  , que  la- juftef-'  ’ 

fe  eft  devenue  .par  vos  foins  le  pahage  de 
nôtre  Langue  , qui  ne  peut  plus  rien  endurer 
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ni  d’affeâé  , ni  de  bas  : fi  bien  qu’étant  fortîe 
des  jeux  de  l’enfance,  & de  l’ardeur  d’une  jeu- 
nefle  emportée  , formée  par  l’experience  , & 
réglée  par  le  bon  fens  , elle  femble  avoir  at- 
teint la  perfeâion  qui  donne  la  confiftance.  La 
réputation  tJûjours  fleuriflante  de  vos  écrits, 
& leur  éclat  toûjouS-s  vif  , l’empêcheront  de 
perdre  fes  grâces  ; & nous  pouvons  efperer 
qu’elle  vivra  dans  l’état  où  vous  l’avez  mife, 
autant  que  durera  l’Empire  François  ; & que 
la  Maifon  de  S.  Louis  préfidera  à toute  l’Eu- 
rope. Contimiez  donc.  Messieurs,  à 
employer,  une  Langue  fi  majeftueufe  à des 
fujets  dignes  d’elle.^  L’éloquence  , vous  le 
fçavez  , ne  fe  contente  pas  feulement  de  plai- 
re , foit  que  la  parole,  retienne  fa  liberté  natu-' 
.relie  dans  l’étendue  de  la  Profe  , foit  que  ref- 
ferrée  dans  la  mefure  des  Vers  , &plus  libre 
encore  d’une  autre  forte  , elle  prenne  un  Vol 
plus  hardi  dans  la  Poëfie  , toûjours  eft-il  véri- 
table que  l’éloquence  n’eft  inventée , ou  plû- 
tôt  qu’elle  n’eft  infpirée  d’en  haut , que  pour 
enflâmer  les  hommes  à la  vertu  & ce  fe- 
roit  , dit  S.  Auguftin  , la  rabaifler  trop  indi- 
gnement , que  de  luy  faire  confumer  fes  for- 
,ces  dans  le  foin  de  rendre  agréables  des,chofes 
qui  font  inutiles.  Mais  fi  vous  voulez  conferver 
au  monde  cette  grande  , cette  ferieufe  , cette 
véritable  éloquence  , refiftez  à une  critique  im- 
portune , 'qui  tantôt  flatant  la  parelïè  par  une 
fauflè  apparence  de  facilité^,  tantôt  faifant  la 
doâe  & la  curieufe  par  de  bizarres  rafinemens , 
ne  laifferoit  à la  fin  aucun  lieu  à l’art , & nous 
fcrqit  retomber  dans  la  barbarie.  Faites  paroî- 
tre  à là  place  une  critique  fevere  , mais  raifon- 
nahle & travaillez  fans  relâche  à vous  fui?- 
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paflèr  tous  les  jours  vous-mcmes  , puilque  tel- 
le eft  tout  enfemble  la  grandeur  & la  foiblel- 
ïe  de  refprit  humain  ; que  nous  ne  pouvons 
égaler  nos  propres  idées  ; tant  celuy  qui  nous  a 
formez  a pris  foin  de  marquer  ion  infinité. 
An  milieu  de  nos  defauts , un  gfand  objet  fe 
prefente  pour  foûtenir  la  grandeur  des  penfées 
& la  majefté  du  ftile.  Un  Roy  a été  donné 
..  à nos  jours,  que  vous  nous  pouvez  figurer  en 
cent  emplois  glorieux  , & fous  cent  titres  au- 
guftes  ; grand  dans  la  paix  & dans  la  guerre , 
au  dedans  & au  dehors  , dans  le  particulier  & 
dans  le  public , on  l’admire,  on  le  craint , on  l’ai- 
me. De  loin  il  étonne de  prés  il  attache; 
induftrieux  par  fa  bonté  à faire  trouver  mille 
fecrets  ^rémens  dans  un  feul  bienfait , d’un 
J cfprit  vafte  , pénétrant  , réglé  , il  conçoit, 
tout , il  dit  ce  qu’il  faut , il  connoît  & les  af- 
iaifes  & les  hommes  , il  les  choifit , il  les  for- 
me , il  les  applique  dans  le  temps  , il  fçait  les 
renfermer  dans  leurs  fondions  ; puiflànt , ma- 
gnifique, jufte;  veut-il  prendre  fes  refolutions, 
k droite  raifon  eil  fa  confeilléfe  , après  il  fe 
foûtient , il  fe  fuit  luy-même  , il  faut  que  tout 
cede  à fa  fermeté  & à fa  videur  invincible. 
Le  voila , Messieurs,  ce  digne  fujet  dé . 
vos  difeours  ,*  & de  vos  chants  héroïques.  Le 
voyez -vous  ce  grand  Roy  dans  fes  nouvelles 
Conquêtes,  difputant  aux  Romains  la  gloire 
des  grands  travaux  , comme  il  leur  a to^ours 
difputé  celle  des  grandes  adions  ^ Des  hauteurs 
orgueilleufes  meiiaçoient  fes  places  ; elles  s’a- 
baiffent  en  un  moment  à fes  pieds , & font  prê- 
tes à fubir  le  joug  qu’il  impofe.  On  éleve  des 
montagnes  dans  les  remparts , on  creufe  des  a- 
bîmes  dans  les  fofïèz  ; la  terre  ne  fe  rcconnoît 
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plus  elle-même  , & change  tous  les  jours  de  • 
forme  fous  les  mains  de  fes  foldats , qui  trou- 
vent fous  les  yeux  du  Roy  de  nouvelles  forces, 

&'  qui  en  faifant  les  fortercfles , s’animent  à les 
défendre.  Vous  avez  fouvent  admiré  l’ordre 
de  fa  maifon  , confîderez  la  difcipline  de  fes 
troupes , où  la  licence  n’eft  pas  feulement  con- 
nue, & qui  ne  font  plus  redoutées  que  par  l’en- 
nemi. Ces  chofes  font  merveilleufes  , incro- 
yables , inouïes  , mais  fon  Genie  , fon  cœur  , 
la  fortune  , luy  promettent  je  ne  Içay  quoy  de 
plus  grand  encore.  De  quelque  côté  qu’il  fe 
tourne, fes  ennemis  redoutent  fes  moindrewié- 
marches  ; ils  fentent  fa  force  & fon  afccndant , 

& leur  fierté  afFeâée  couvre  mal  leur  crainte  & 
leur  defefpoir.  Finiflôns  : car  où  m’emporte-, 
roit  l’ardeur  qui  me  prelTe  ? Il  aime  & les  Sça- 
\ vans  & les  Sciences  ; c’eft  à elles , pour  ainfî 

• dire,  qu’il  a voulu  confier  le  plus  précieux  dé-  • 
pôt  de  l’Etat , il  veut  qu’elles  cultivent  Pefprit 
le  plus  vif  , & le  plus  beau  naturel  du  monde. 

Ce  Dauphin  , cet  aimable  Prince , furmonte 
heureufement  les  premières  difficultez  des  étu- 
des ; & s’il  n’eft  pas  rebuté  par  les  épines  , » 

, quelle  fera  fon  ardeur  quand  il  pourra  cueillir 

• les  fleurs  & les  fruits  ? On  vous  nourrit , Mes- 
sie u r s , un  grand  Proteâeur  , fi  nos  vœux 
font  exaucez  , fi  nos  foins  profperent  , ce 
Prince  ne  fera  pas  feulement  un  jour  le  digne 
fujet  de  vos  difeours,  il  en  connoîlra  les  beau- 
tez  , il  en  aimera  les  douceurs  , il  en  couron- 
) nera  le  mérité. 
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Re'ponse  de  Mr.  Charpentiers»  Dlf- 
cours  prononcé  par  Mr.  l'Evêque  de  CoNDOM  , 
d prejent  Evêque  de  Meaux  , le  jour  de  fa  re- 
’ cepùon. 

Monsieur, 

APRE'savoir  remporté  les  applaudifîemens 
de  toute  la  France  par  vos  célébrés  Ptédica- 
tioçis  ; apres  avoir  été  élevé  à la  première  di- 
gnité de  l’Eglife  par  le  concours  de  la  puiflàn- 
ce  Royale  , & de  l’autorité  du  Saint  Siège  ; a- 
■ prés  avoir  mérité  le  choix  de  nôtre  Augufte 
Monarque  pour  l’éducation  du -premier  Prince 
de  toute  laTerre;  après,  dis-je,  tant  d’évene- 
mens  éclatans  qui  vous  comblent  de  gloire  de  • 
tous  côtex , aviez-vous  encore  quelque  chofe  à 
fouhaiter  ? 

Cependant , Monsieur,  vôtre  arrivée  en 
ce  lieu-cy , qui  apporte  un  fi  grand  ornement  à 
^ la  Compagnie;  ces  paroles  obligeantes  qu’elle  a 
ouïes  de  vôtre  bouche  ; cet  agréable  épanouïfi- 
fement  de  cœur  & de  vifage  queVous  luy  faites 
paroître,  marquent  bien  que  vous  avez  regardé 
l’occafîon  prelente  , comme  la  matière  d’une 
nouvelle  joye  qui  vous  étoiç  offerte  ,&  que  vous 
avez  voulu  ajoûter  le  nom  d’Académicien  aux 
titres  fublimes  d’Orateur  Chrétien,  d’Evôque, 

& de  Précepteur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

Vous  ne  nous  furprenez  point , Monsieur  , 
par  cette  penfée  , qui  ne  fait  que  confirmer  ce 
que  la  voix  de  la  Renommée  avoit  déjà  publié 
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de  vôtre  mérité.  Vous  juftifiez  par  là  vôtre 
bonne  fortune  ; & eet  am^ur  déclaré  .des  bon-* 
ncs  Lettres  fait  connoître  évidemment  une  des 
caufes  de  vôtre  profperité  auprès  d’un  R(^fîé< 
clairé , & qui  fe  plaît  à diftribuer  les  plus  gran- 
des recompenfes  aux  plus  vertueux.  Il  n’eft 
pas  malaifé  de  croire  , qu’un,  homme  qui  a pa- 
ru avec  autant  d’éclat  que  vous  avez  fait, Mon- 
sieur , ait  de  la  dodrine  & de  l’éloquence  , il 
n’eft  pas  malaifé  de  croire  qu’avec  ces  talens  il 
s’élève  aux  premières  places.  Mais  qu’aprés  a- 
voir  acquis  tant  de  réputation  & de  dignité,  il 
fe  faflè  encore  un  honneur  d’entser  dans  nos- 
exercices  Académiques  , c’eft  ce  qui  n’eft  pas 
aifé  de  croire , parce  qj^e  peu  de  gens  font  ca- 
pables de  ces  généreux  fentimens  de  cette 
iiobleflè  d’ame.  ^ 

11  enfaut  afteurémentbeaucoup.  Il  faut  beau- 
coup (^Mlevation  d’efprit  , & en  même  temps 
un  grand  difeernement , pour  envifager  la  beau- 
té de  l’Etude  fous  le  Dais  & dans  les  Baluf- 
tres.  Il  régné  parmy  le  grand  Monde  jenefçay 
quelle  contagion  de  fafte.&  d’orgueil, qui  com- 
bat étrangement  la  fimplicité  de  la  Philofophiej 
& quiconque  peut  conlerver  dans  fon  cœur  l’ef- 
time  qu’on  en  doit  faire  parmy  tant  d’objets  qui 
femblent  en  infpirer  le  mépris  , peut  s’ailurer 
qu’il  eft  au  deflus  des  opinions  vulgaires, &qu© 
là  raifon  eft  vidorieufe.de  l’erreur.  ’ i 

C’eft  fans  doute  la  connoiflànce  de. la  Vérité 
& l’amour  du  Bien  qui  mettent  de  la  diftihdion. 
entre  les  hommes..  La  Cour  a fon  Peuple , aufll 
bien  que -la  Ville.  La  Pourpre  couvre  quelque- 
fois des  aines  balles  ou  médiocres  ; & ce  n’eft» 
point  la  fplendcur  de  la.naiflànce  , ni  la  gran- 
deur des  emplois , ni  l’abondance  des  rich^cs  y. 
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qui  font  les  hommes  extraordinaires.  Tous  ces 
avantages  veritàblenjent  ne  font  pas  inutiles  ; 
mais  ce  ne  font  pas  ceux  fur  qui  roule  la  félici- 
té d’où  fe  tire  la  véritable  louange.  Le 
Me^  perfonnel^ce  Mérité  qui  trouve  en  foy- 
méme  la  recompenfe , & qui  n’en  voit  point  au 
dehors  de  fi  élevée  où  il  n’ait  droit  de  préten- 
dre , eft  quelque  chofe  de  plus  excellent  que 
les  ^andeurs  & que  les  richefifes  : mais  c’efi  un 
bien  qui  fe  trouve  rarement , & fi  rarement , 
qu’il  femble  que  le  Ciel  foit  prodigue  de  tous 
les  autres  biens  en  comparaifon  de  celuy-cy 
dont  il  eft  tres-avare.  Cela  veut  dire,  qu’il  eft 
plus  aifé  de  fjwre  une  grande  fortune , que  d’4- 
tre  un  parfaitement  hç^nête  homme  , parce 
que  la  fortune  fe  peut  prefenter  par  mille  voyes 
drfterentes  ; au  lieu  que  ce  Mérité  perfonnel  , 
qui  fait  l’honnéte, homme,  ne  fe  peut  acquérir, 
ni  fe  conferver  qu’en  cultivant  fon  ame4>ar  les 
belles  connoiflànces , & en  faifant  une  profef- 
fion  continuelle  de  la  vertu  ; de  forte  que  ce- 
luy  qui  prend  ce  foin  de  luy-méme  ; qui  au  mi- 
lieu des  grandeurs  en  eftime  moins  la  poflefiTion, 
que  ce  qui  l’en  rend  digne  ; qui  en  tout  temps , 
en  tout  âge,  en  tout  état , s’efforce  de  fe  con- 
ferver par  l’exercice  ces  excellentes  habitudes , 
qùi  s’évanouïroient  peut-être  par  la  négligence , 
de  même  que  les  Arts  s’oublient  faute  de  les 
pratiquer  , doit  être  confideré  comme  un  hom- 
me que  le  Ciel  a libéralement  & pleinement 
pourvu  de  cette  qualité  fi  précieufe , de  ce  mé- 
rité fi  éftimé  & fi  rare.  Je  n’oferois , Mon- 
sieur, en  vôtre  prefence  faire  l’application 
de  cette  vérité  fur  vôtre  perfonne,  mais  je  fuis 
tres-aüûré  que  l’aéiion  que  vous  veneï  de  faire 
ne  fera  point  oubliée  parmy  vos  éloges. 


à Mr.  l* Evêque  cU  CoNDOM.  ' iij 

L’Eglife  a toûjours  eu  <ies  Prélats , qui  n’ont 
pas  moins  attiré  de  vénération  fur  eux  par  l’é- 
minence de  leur  fçavoir  , que  par  la  majefté  de 
leur  Sacerdoce.  Le  grand  S.  liafile  , S.  Gre- 
goiie  de  Naziante  , ^ Auguftin  ; S.  Ambroi- 
le  , Synefius  Evêque  de  Cyrene  , le  Patriarche 
Photîus , Eufebe  l’ami  de  Pamphile  , & mille 
autres , ont  été  l’admiration  de  leurs  üecles  ; & 
l’obligation  irnmortelle  que  les  ftudieux  ont  aux 
ouvrages  de  ce  dernier  , fait  que  nous  avons 
prefque  oublié  fon  hérefie  , ou  que  nous  ne 
nous  en  fouvenôns  que  pour  déplorer  fon  mal- 
heur. Vous  marchez  , Monsieur,  fur  les 
pas  de  CCS  illuftres  Evêques  de  l’antiquité  ; & 
pour  vous  trouver  des  vertiges  plus  frais , vous 
marchez  fur  les  pas  de  l’încomparablé  Cardinal 
de  Richelieu  , nôtre  premier  Proteâeur  , qui 
nous  a affemblez  , qui  nous  a obtenu  les  pre- 
mières grâces  royales , & qui  apus  auroit  laiffé 
un  regret  éternel  de  fa  perte^  s’il  n’avoit  eu 
pour  lucceffeur  Monfeigneur  le  Chancelier,  qui 
par  fa  conrtante  affeâion  envers  l’Académie  , 
l’a  maintenue,  1*^  aggrandîe,  l’a  honorée*.  Vous 
marchez  fur  les  pis  du  faineux  Cardinal  du  Per- 
ron , des  Bembes , des  Sadolets  , des  Benti vo- 
les, & des  autres  prnemens  du  Sacré  College, 
qui  ont  crû  qu’il  ne  leur  étoit  pas  moins  glo- 
rieux de  fe  parer  de  l’immortelle  verdeur  des 
lauriers  du  Parnafle  , que  de  fe  dirtinguer 
par  l’éclat  éblouïrtTant  de  la  Pourpre  Romaine. 

Que  n’attend  point  de  vous  la  France  ? Que 
n’attend-elle  point  de  ces  nobles  mouvemens 
dè  vôtre  ame  , dans  l’employ  où  vous  êtes  au- 
près de  ce  jeune  Prince , qui  fait  aujourd’huy 
l’efperance  de  l’Etat , & qui  doit  un  jour  en  fai- 
re la  félicité.?  Tandis  que  fon  Pere  , tout  bril- 
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lant  de  TécUt  de  fes  viéloires  & de.  fes  vertus , 
vifite  fes  Frontières , affûre  fes  Conquêtes^  af- 
fermit fes. 'Alliez,  & dilîipe  les  nuages  que  l’en- 
vie ou  l’injufte  frayeur  peuvent  élever  contre  fa 
jufte  profperité  , c’eft  fur  vous  qu’il  fe  rejjpfe 
de  l’inftruâion  de  ce  cher  fils  , & à qui  il  con» 
fie  le  foin  de  l’introduire  dans  les  Myfteres  des 
Mufes , fans  le  fecOurs  defquelles  on  trouve 
quelque  chofe  à dire  dans  la  fortune  des  plus 
grands  Princes.  Une  fonélion  fi.  importante  , 
& qui  vous  rend  fi  neceflairc  auprès  de  fa  Per- 
fonne  Sacrée  ne  nous  permet  pas  de  croire  que 
nous  puiflîons  fouvent  jouir  de  vôtre  prefence; 
mais  elle  ne  nous  défend  pas  d’efperer  que  nous 
ferons  fouvent  prefens  à vôtre  mémoire  , & 
quelquefois  même  à vos  entretiens , & que  vous 
inftirerez  à ce.  jeune  Héros  les  bons  fentimens 
qu^il  doit  avoir  pour  une  Compagnie  , qui  ne 
fouhaite  que  fa^oire  , & qui  va  bientôt  s’em- 
ployer à la  répdilire  par  toute  la  Terre.  J’ofe- 
rois  répondre , M o N sa  e u R , que  vous  en  u- 
ferez  de  la  forte.  Monfeigneur  le  D a u p h.in 
n’apprendra  point  que  Ion  îlèuftte  Précepteur 
ait  voulu  entrer  dans  cette  Compagnie,  fans  en 
concevoir  en  même  temps  une  haute  idée  ; & 
vous  ne  rencontrerez  point  une  fi  favorable  dif- 
pofition  dans,  fon  efprit , fans  en  même  temps 
l’appuyer,  & la  fortifier.  Le  bonheur  de  l’A- 
cadémie nous  a donné  vôtre  eftime  ; c’eft  à 
vous , Monsieur, à nous  donner  celle  de 
Monfeigneur  le  Dauphin;  & ainfi  il  fe 
trouvera  que  cette  heureufe  journée  , en  nous 
procurant  un  Confrère  auflTi  illuftre  que  vous  , 
nous  aura  procuré  l’appuy  d’un  Prince  aufii 
puiûànt  que  vôtre  Royal  Difciple,. 
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Disc  OURS  prononcé  le  23.  Novembre  idyi. 

par  Mr.  PERRAULT,  lerfqu^ii fut  à la 

place  de  Mr.  PEvêque  de  Leon.  ^ 

Messieurs, 

Quand  je  confidere  l’honneur  que  je  reçois 
d’entrer  dans  cette,  illuftre  Compagnie , & qu’en 
même  temps  je  pcnfe  combien  je  mérité  peu 
cette  grâce,  je  ne  fçay  laquelle  eft  plus  grande 
en  moy  ou  de  la  joye  que  j’en  relTens  , ou  de 
la  confufion  que  j’en  ay.  Auffi  , Mês- 
s,  I E ü R s,  ay-je  douté  long-temps  fî  je  ne  fe- 
rofs  pas  mieux  de  ne  pas  rechercher  un  avanta- 
ge , qui  eu  demande  tant  d’autres  que  je  n’ay 
point.  Mais J’ay  crû  que  fi  je  n’excelle  pas 
dans  la  profelîion  des  belles  Lettres , la  pamon 
extraor ûinaire  que  j’ay  pour  elles  me  tiendroit 
lieu  de  quelque  mérité  , & pourroit  me  fuflBre  ' 
elle  feule  pour  être  reçû  parmy  vous , de  mê- 
me qu’il  fuffit  pour  être  Philolophe  d’avoir  l’a» 
mour  de  la  f^elTe.  Ce  qui  pourroit  encore  juf- 
tifier  ma  hardiefife  & votre  choix  tout  enfem- 
ble  , c’eft  que  du  moins  je  me  puis  vanter  de 
bien  connoltre  le  pr;x  de  la  grâce  que  vous  me 
faites,  je  fçay  que  j’entre  en  focieté  avec  les 
plus  éloquens , les  plüs  ingénieux  , & les  plus 
fçavans  hommes  de  nôtre  fiecle  , que  le  feul 
amour  des  Lettres  a unis  enfemble  , & que  le 
feul  mérité  a diftingué  des  autres.  Je  fçay 
que  vous  êtes  les^eritables  difpenfateurs  de 
la  gloire , établis  pour  donner  à.  la  vertu  la  - 
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plus  belle,  recompenfe  qu’elle  puifle*  recevoir 
hors  d’elle-inême  , & pour  immortalifer  les 
aâions  des  Héros , pendant  que  celles  de  tous 
les  autres  hommes  tombent  dans^les  tenebres 
éternelles  de  l’oubli  ; car  , M e s sie  u R s , 
je  fuis  jferfuadé  que  la  poftcrité  éloignée  ne 
‘ parlera  que  de  vous  , ou  de  ceux  dont  vous 
aurez  parlé.  Quand  le  Cardinal  de  Richelieu, 
cet  homme  dont  on  peut  dire  que  la  palfion 
dominante . étoit  de  faire  éclater  la  grandeur 
de  fon  Maître,  & celle  de  fa  Patrie;  quand, 
dis-je  , ce  grand  Perfonnage  jetta  les  fonde- 
mens  de  cette  Compagnie  , peu  de  gens  vi- 
rent comme  luy  le  mente  de  l’adlion  qu’il  fai- 
foit.  On  la  regarda  comme  une  marque  de  fon 
amour  pour  les  belles  Lettres; on  le  loua, peut- 
être,  d’avoir  trouvé  le  temps  d’y  penfer  parmy 
fes  importantes  occupations , & 'l’on  admira  que 
ce  grand  Genie  , chargé  de  tant  d’âfFaires  , & 
occupé  à mettre  l’ordre  dans  toutes  les  parties 
du  Roiaume , étendît  encore  fes  foins  à ce  qui 
. regarde  la  beauté  du  difcours  & l’arrangement 
des  paroles.  Mais  il  avoit  toute  une  autre  pen- 
fée  de  l’établiiTement  de  cette  Cçmpagnie , & 
iT  le  regarda  fans  doute  non  feulement  com- 
me une.  chofe  tres-glorieufe  en  elle-même  , 
mais  comme  celle  de  fes  aélions  qui  confer- 
veroit  la  gloire  de  toutes  les  autres.  Il  fça- 
voit  que  les  louanges  de  la  Cour  & les  accla- 
mations du  peuple  ne  .laiffent  aucune  trace 
qui  demeure  après  elles,  & que  la  Renommée 
le  tait  avec  autant  de  foin  des  grands  évene- 
mens , quand  une  fois  ils  font  paffez  , qu’el- 
le prend  de  peine  à les  pqjslier  & à en  faire 
du  bruit  au  moment  qu’ils  arrivent.  II  jugea 
donc  que  les  feuls  ouvrages  de  l’elprit  étant 
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immortels,  il  falloit  élever  &*former  des  Ou- 
vriers capables  d’en  faire  d’excellens  , qui  por- 
• taflènt  dans  les  lîecles  à venir  la  gloire  de  fon 
Prince  , & la  mémoire  des  fervices  qu’il  luy 
rendoit  ; & parce  que  le  temps  altéré  toutes 
chofes , il  fouhaita  par  un  effet  de  fa  prudence, 
que  la  Compagnie  s’occupât  fans  relâche  à po- 
lir nôtre  Langue  , & à la  fixer  autant  qu’il  fe 
pourroit , pour  empêcher  de  vieillirdes  Ouvra- 
ges qui  feroient  faits  de  fon  temps , & ôter  aux 
necles  ^ivans  tout  moyen  de  leur  nuire  , par 
rimpuiliance  de  porter  la  pureté  du  langage  à 
une  plus  haute  perfeâion.  Il  eft  donc  vray*que  • 
ce  grand  Perfonnage  regarda  l’établiflèment  de 
cette  Compagnie  comme  une  chbfe  tres-im- 
portante.  C’eft  dans  cette  penfée  que  Monfei- 
gneurle  Chancelier,  le  véritable  Neflor  de  nô- 
tre fiecle , moins  encore  par  fon  âge  que  par 
* fon  éloquence  toute  puifi&nte  & la  prudence 
confommée , veut  quelquefois  être  prefent  à 
a'os  Conférences , ff.  donne  avec  joye,  à la  di- 
- redion  de  ce  Corps  une  partie  des  foins  quMl  ■ 
employé  fi  utilement  aü  bien  de  tout  l’Etat. 
G’eft  dans  cette  même  vûë  que  les  hommes 
, de  la  première  dignité  & de  la  plus  haute  é- 
levation  ont  ambitionné  d’être  vos  Confrères  , 

& ont  crû  que  la  qualité  d’ Académicien  ajoù- 
teroît  quelque  nouvel  éclat  aux  glorieux  ti- 
tres dont  ils  font  revêtus.  Et  certainement  , 
Messieurs  , s’il  y a quelque  chofe  dans  le 
Régné  paffé  qui  puilTe  être  envié  par  le  Re-"' 
gne  prêtent , où  rien  ne  s’obmet  de  ce  qui 
peut  fiùre  fleurir  les  belles  connoitihnees  & les 
beaux  Arts , où  la  libéralité  du  Prince  fe  ré- 
pand fur  tous  les  gens  de.  Lettres  qui  don- 
nent quelque  inarque  d’une  fuflSfance  extraor-  • 
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diiiaire  , où  noljjS  voyons  s’élever  l’IIIuflire  ’ A- 
cadémie  des  Sciences  , en  laquelle  l’Aftrono- 
mie  , la  Géométrie  & la  Phyfiqiie  ne  trouvent  ► 
rien  ni  dans  les  deux,  ni  fur  la  terre  qui  écha- 
pe  à leur  connoifîànce  ; où  d’autres-  Académies 
encore  nous  forment  des  Apelles  des  Phidias 
& des  Vitruves  ; s’il  y avoit , dis-je  , quelque 
choie  que  le  Régné  prefent  pût  envier  au  Ré- 
gné palfé  ,,  ce  feroit  l’établilîement  de  cette  11- 
luftre  Compagnie.  Mais  on  ne  pouvoir  com- 
mencer trop  tôt  à polir  & à perfedionner  une 
Langue  qui  apparemment  doit  être  un  jt^ur  cel- 
le de  toute  l’Europe , & peut-être  de  tout  le 
monde  ; fur  tout  d’une  Langue  qui  doit  par- 
ler de  Louis  XIV.  On  ne  pouvoit  trop 
tôt  former  des  Orateurs , "des  Poètes , & des 
Hiftoriens  pour  célébrer  fes  grandes  aélions. 
En  effet , Messieurs,  quelque  riches  que 
foient  les  talens  que  chacun  de  vous  polfede  ^ 
il  y a de  quoy  les  employer  tous , il  y a de  quoy, 
ks  épuifer  ; car  quels  lujets  de  Poème  fa  va- 
Ifur  & fes  exploits  militaires  ne  fourniront-ils 
point  à tous  les  Poètes  , qui  fans  le  fecours  de 
la. fable  &de  la  fiâion  y trouveront  l’héroïque 
& le  merveilleux.  Quelle  moifïbn  de  louanges  ' 
ne  rencontreront  point  les  Orateurs  dans  les 
autres  vertus  de  ce  Prince  , dont  le  fîmple  ré- 
cit formera  des  Eloges  & des  Panégyriques.*?. 
Quel  amas  d’évenemens  mémorables  &l  de  faits 
éçlatans  pour  ceux  qui  prendront  foin  de  l’JHif- 
.tpire  Quelle  doit  être*  la  force  de  leur  ftile 
pour  répondre  à la  dignité  de  leur  matière  , & 
de  quel  art  n’auront-ils  pas  befoin  pour  accor- 
der la  vray-femblance  avec  la  vérité  , & faire 
croire  au  (iecle  à venir  ce  que  nous  avons  de. la 
peine  à concevoir*,  quoyque  nous  le  voyionsv 
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Eu  effet , Messieurs,  quand  ce  grand  Prin- 
ce commença  à prendre  luy-méme  le  foin  de 
fes  affaires , il  fembla  que  Dieu  nous  le  donnoit 
une  fécondé  fois , formé  de  fa  main , & rempli 
de  cette  fageffe  qui  fait  regner  les  Rois;  & oi^ 
le  vit  paroître  dans  fon  Confeil  avec  des  lumiè- 
res plus  vives  & plus  pénétrantes  , que  celles 
de  tous  ceux  qu’il  y avoit  appeliez.  Quand  la 
juftc  pourfuite  de  fes  droits  l’obligea  d’entre- 
prendre la  guerre  , fes  Generaux  & fes  C^itai- 
nes  les  plu%experimentez  furent  furpris  de  fe 
vok  moins  fçavans  que  luy  dans  le  métier  de 
la  guerre  & dans  l’exercice  de  la  difdpline 
militaire  ; & l’on  fçait  qu’il  leur  enfeigna  une 
maniéré  rapide  de  conquérir  , dont  leur  expé- 
rience , ni  l’Hiftoire  même  ne  leur  fourniffoit 
aucun  exemple.  Je  ne  parle  point  de  fa  valeur 
ni  de  fon  intrépidité  dans  les  haiards , qui  a fait 
trembler  tant  de  fois  , quoyque  diverfement , 
fes  Sujets  & fes  Ennemis  ; ce  font  des  vertus 
ordinaires  aux  Héros.  Mais  vous , Mes- 
sieurs, qui  connoiffez  toutes  les  beautez 
& toutes  les  grâces  du  difcours , qui  fçavez 
la  peine  qu’il  y a de  les  acquérir  , quelle  a’  été 
vôtre  furprife  de  le  voir  poffeder  ce  précieux 
don  de  la  parole  en  un  degré  de  peifeâion  , 
où  perfonne  n’eft  jamais  peut-être  arrivé  par  la 
voye  de  l’étude  & des  préceptes  ? Qu’il  me  foit 
permis  d’ajouter  à ce  que  je  viéns  de  dire  un 
nouveau  fujet  d’étonnement , parce  qu’il  eft 
d’une  chofe  qui  eft  plus  de  ma  connoiflànce 
que  toutes  les  autres.  C’eft  , Messieurs,, 
qu’il  n’v  a rien  dans  les  beaux  Arts  dont  il 
ne  voyt*  dont  il  ne  pénétré  toutes  les  grâ- 
ces & toutes  les  delicateffes  qui  ne.  fdnt  con- 
nues que  des  Maîtres'  , tant  il  eft  vray  que 

lorfque 
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lorfque  le  bon  fens , ou  pour  mieux  dire  la  fa- 
g^fle  fe  trouve  au  fouverain  degré  dans  une  a- 
me  , elle  luy  tient  lieu  de  toutes  les  fciences 
que  les  hommes  n’ont  inventées  que  pour  fup- 
pléer  au  defaut  de  cette  fagelTe»  Ainfi  donc , 
Messieurs,  je  regarde  ce  Grand  Monar- 
que comme  un  modde  parfait  & achevé  , dont 
tous  les  afpeâs  font  admirables  , & qui  eft  mis 
au  milieu  de  vous  pour  en  tirer  des  images  fi-  • 
déliés  qui  ne  perillent  jamais  ; afin  que  les  ac- 
tions de  ce  Prince  , qui  font  la  féUtité  prefente 
de  fes  ]!ieuples  , deviennent  encore  utiles  à la 
pofterité,  par  les  grands  exemples  qu’elles  don- 
neront aux  Princes  des  fiecles  à vem’r.  Voila 
le  digne  objet  de  vos  travaux  & de  vos  veilles. 
Pour  moy  , Messieurs,  je  m’efforceray 
avec  le  fecours  de  vos  doâes  Conférences  , de 
vousfuivre  de  loin,  & de  mériter  avec  le  temps 
la  place  qu’il  vous  a plû.  me  donner  aujour- 
d’huy  dans  cette  Illuftre  Compagnie. 


Re*ponse  de  Mr.  Chapelain  au  Dîf- 
cours  prononcé  par  Mr.  Perrault  , U jour  de 
Jd  receftien. 

M ONSIEUR, 


Vous  avez  pû  remarquer  fur  le  vifage  & 
dans  les  mouvemens  de  Meflîeurs  qui  com- 
polent  l’Académie  P’rançoife , avcc^ombien 
d’applaudilTement  & de  joyc  ils  ont  entendu 
vôtre  rèmercîment , pour  la  grâce  li  bien  mé- 
ritée , de  vous  avoir  feit  l’un  des  memlNes 
de  leur  Corps.  Ce 
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Ce  feroit  icy  le  lieu  de  vous  reprefenter  la 
dignité  de  ce  Corps  , les  motifs  qui  portè- 
rent le  «and  Cardinal  de  Richelieu  à en  pro- 
curer l’mbHfTement , la  f^efle  de  fa  difcipli- 
ne  , l’utilité  de  fon  employ  , l’heureux  fuccés 
de  fes  veilles , fon  approbation  generale  , & ce 
qui  luy  eft  incomparablement  plus  glorieux, 
> l’honneur  de  celle  dont  la  daigne  favorifer  nô- 
*tre  invincible  Monarque  ; mais  j’employerois 
fans  neceâfité  beaucoup  de  paroles  à en  étaler 
les  divers  avantages , ^és  vous  en  avoir  ouï 
fi  bien  parler  , & avoir  vû  que  rien  n’en  ayant 
échapé  à vôtre  connoil&nce , c’étoif  Tunique 
ràifon  qui  vous  avoit  fait  naître  le  delîr  paflion- 
'né  d’étre  admis  dans  une  focieté  , où  reluifoit 
-un  fi  rare  mérité. 

Je  vous  diray  donc  feulement  , Mok- 
SIEUR,  que  la  poflfeflion  que  cette  focieté 
vient  de  prendre  du  vôtre,  étoit  il  y a long- 
temps im  de  fes  plus  ardens  ibuhaits  ; & que 
fi  vous  êtes  fatisrat  de  la  Juftice  qu’elle  vous 
a rendue  en  vous  agrégeant  à fon  Coros, 
elle  n’a  pas  de  fon  côté  une  moindre  fatislac- 
tion  de  s’être  fortifiée  d’un  fecours  , tel  que  le 
vôtre,  pj^ur  l’avancement  & Taccompliflement 
du  deflTein  qui  a caufé  fon  inftitution  , & du- 
quel nôtre  Langue  attend  fa  perfeâion  der- 
nière. 

X II  vous  fera  doux , Monsieur  , de  pou- 
voir mêler  vos  lumières  aux  lumières  de  cet- 
te célébré  Société  , & de  mériter  du  public  a- 
vec  elle  , en  Taflîftant  de  la  force  & de  la  de- 
licatéflc  qui  vous  font  naturelles  , *&  qui  don- 
nent tant  de  relief  à vos  autres  fingulieres 
qualitez. 

11  vous  fera  honorable  de  contribuer  à fon 

travail , 
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travail , fous  les  aufpices  de  Monfeigneur  le 
Chancelier^  nôtre  tres-illuftre  Protedeur,  avec 
les  Comtes , les  Marquis  , les  Gouverneurs 
de  Provinces  , les  Confeillers  d’Etat , & les 
Maîtres  des  Requêtes  , dont  elle  eft  remplie^ 
fans  compter  les  Cardinaux  , les  Archevêques 
les  Evêques , les  Ducs  & Pairs  , les  Miniftres' 
d’Etat  , & les  Secrétaires  des  Commandemens, 
qui  ajoûtent  un  fi  grand  luftre  à l’éclat  de  cet- 
te Compagnie , formée  d’ailleurs  des  fujets  les 
plus  capables  qu’ait  la  France  , de  purger  fon 
langage  de  ce  que  les  fiecles  précedens  luy 
avoient  fait  contraâer  d’impur  , ou  de  ce 
qu’ils  luy  ont  laiflfé  encore  de  groffier  & de 
barbare.  La  Compagnie  , Monsieur,  eft 
perfuadéé  qu’autant  que  vos  indifpenfables  de-, 
voirs  le  permettront , - vous  luy  prêterez  vo- 
lontiers vôtre  aflîftance , dont  elle  fe  promet 
un  notable  foulagement , lorfque  par  la  facilité 
de  vos  mœurs , & par  une  fincere  correfpon- 
dance  de  véritable  fraternité  , vous  luy  com- 
muniquerez y os  avis  judicieux  fur  les  matières 
qui  font  l’oojet  de  fes  ordinaires  exercices  , 
pour  lefquels  , à certains  jours  de  la  femaine, 
elle  s’afifemble  regulierement  en  ce  lieu.  Vous 
n’aurez  pas  une  médiocre  part  à la  ^oire  qui 
luy  en  reviendra;  & conune  vous  allez  être  dé- 
formais une  des  Colomnes  les  plus  fermes, 
pour  foûtenir  fa  réputation  dans  le  monde  , il 
n’y  aura  auffi  pas  un  de  MelTieurs  vos  Confrè- 
res qui  ne  s’en  trouve  vôtre  redevable  , & qui 
s’unifiant  étroitement  à vous , ne  réponde  avec 
fidelité  & cordialité  à l’attention  que  vous  leur 
témoignerez  à tous , & que  tous  vous  deman- 
deur aufll  par  ma  bouche. 

O R A I- 
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Oraison  Funebre  de  MeJJire  Pierre 
Seguier,  Chancelier  de  France^  ^ Pro~ 
teélettr  de  l’Academie  Françoise; 
prononcée  en  1672.  àfes  obfeques  faites  au  nom 
de  cette  Compagnie  en  PEglije  des  Carmes  du 
S ^ Sacrement  des  Billet  tes  , par  Mr.  l'Abbé  DE 
LA  Chambre,  Curé  de  S.  Barthélémy, 

* 

Corona  dignitatis  feneélus  quæ  in  viis  Jufti- 
tiæ  rtfperietur.’ 

La  vietUeffe  ejî  une  couronne  £* honneur  Çÿ  de  ght~ 
re  , quand  elle  fe  trouve  dans  les  voyes  de  la 
’Jujiice.  Ces  paroles  font  tirées  des  Prover- 
bes de  Salomon. 

J"*Entreprens  *aujourd’huy  , M es- 
sieu R s , puifque  vous  me  l’ordonnez , 
l’Eloge  funebre  de  Meflire  Pierre  Se- 
guier, Chevalier,  Chancelier  & Garde  des 
Seaux  de  France , Commandeur  des  Ordres  du 
Roy  , & Proteâeur  de  vôtre  Compagnie  ; & 
bien  que  l’accablement  de  douleur  , ou  me  ré- 
duit la  perte  la  plus  fenfible  qui  m’arrivera  de 
ma  vie  , me  pût  légitimement  difpenfer  d’un  lî 
trifte  devoir  ^ quand  ma  propre  foiblelfe  , & la 
concurrence  de  tant  d’excelkns  Orateurs  em- 
ployez à l’envi  pour  ce  fujet , ne  m’en  détour- 
neroient  pas  encore  davantage  , le  delîr  nean- 
moins de  donner  des  marques  publiques  de 
ma  gratitude  , & tout  enfemble  de  mon  obéïf- 
fanc’e  , étouffe  pour  un  temps  mes  foupirs , & 
me»  plaintes.  L’obligation  & la  facilité  qu’il 
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•y  a de  parler  d’une  vertu  auffi  rare , & aulÏÏ 
'confomiriée  , me  font  monter  avec  alTârance 
dans  cette  chaire.  Je  me  perfuode  , que  fi  l’a- 
mour d’inclination  m’a  éclairé  autrefois  dans  le 
Panégyrique  d’un  grand  Vice-Chancelier  dé 
l’Egluè  Romaine  -,  Saint  Charles  Borromée, 
l’amour  de  reconnoiflànce  m’animera  encore 
dans  çeluy  d’un  grand  Chancelier  de  France, 
l’appuy  de  la  Religion , l’exemplaire  d’une  pie-  ' 
té  folide  & chrétienne  , le  modèle  vivant  & a- 
nimé  de  la  Juftice  , ♦l’Ange  tutelaire  de  l’Etat, 
en  un  mot , la  merveille  de  nos  jours  ^ & le 
defelpoir  des  fiecles  à 'venir,  üuy  , Mes- 
sieurs , je  le  déclaré  hautement , c’ell  à la 
fimple  lueur  des  fianunes  d’amour  & de  zele , 
que  je  nourris  dans  mon  amti  pour  mon  géné- 
reux bienfadeur , à qui  je  fuis  redevable  de  tout 
ce  que  je  poflède  dans  la  vie  de  la  grâce  , pour 
ne  point  parler  des  obligations  temporelles 
dans  la  chaire  de  l’éternité , que  j’ay  trouvé 
un  texte  aufil  propre  & aufil  f^rticulier , que 
celuy  que  j’applique  à cet  excellent  Homme. 

Ayant  été  l’organe  & l’interpretè  de  deux  grands 
Rois  pendant  là  vie  , dont  l’un  a mérité  d’être 
fur  nommé  le  Julie , & l’autre  palïè  pour  la 
Juftice  même  , n’étoit-il  pas  bien  digne  , après 
avoir  été  ainfi  employé  dans  les  plus  auguftes 
fonctions  de  la  Royauté  , d’avoir  5alomon 
pour,  le  Hérault  & le  depofitaire  de.  fa  gloire  a- 
prés  fa  mort  ? La  pouvoit-il  jamais  mieux  mo- 
quer, que  dans  ce  cercle  de  lumière,  dont  nous 
le  couronnons  aujourd’huy  ? Coroua  difftitatis 
feneSus  qu<e  ta  vtit  yufiitia  reperietUr,  Les  ! 

diamans  & les  pierres  precieufes  de  la  Couron- 
ne Ducale  icy  expofée  , jettent  moins  de  feu, 
que  ces  paroles  toutes  brillantes  & toutes  .lu- 
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mineufes  de  Salomon.  Sa  pourpre  , quelque 
vive  & quelque  éclatante  qu’elle  fût , le  cou- 
vre moins  de  fplendeur  & de  gloire  , que  cet 
habillement  de  Juftice  , &•  ce  diademe  d’im- 
mortalité formé  de^  la  propre  main  du  Roy  des* 
Rois.  Ne  renferme-t-i)  pas  tout  d’une  tiflure, 
& fon  grand  âge  , & l’ardeur  infatigable  qu’il, 
a confervée  jufqu’au  dernier  foupir  pour  la 
Juftice  , pouvant  dire  dans  un  autre  fens  que 
S.  Paul.  Repofita  eft  mihi  corona  Jujfitite,  C’eft 
à moy  qu’appartient  la  couronne  dûë  à ceux 
qui  ont  vieilli  dans  l’exercice  de  la  Juftice. 
Attachons-nous  donc , Messieurs,  à ce 
texte  , & fans  faire  icy  l’Orateur  , ni  le  Pane- 
gyrifte  , mais  plûtôt  l’Hiftorien , & le  témoin 
fidelle  de  la  glorieufe  vie  de  Monfeigneur  le 
Chancelier , mivant  bien  moins  les  fentimens 
de  mon  efprit , que  de  mon  cœur , parcou- 
rons les  trois  voyes , ou  , pour  nueux  dire , 
les  trois  facrez  tribunaux  , palais  , ‘ou  empi** 
res  de  juftice  , où  il  a prefidé  fi  long-temps  a- 
vec  l’admiration  de  toute  la  France  , & l’éton- 
nement de  toute  l’Europe.  Confiderons-le  dans 
le  Parlement  de  Paris  , comme  Prefident  au 
Mortier;  à la  Cour,  comme  Garde  des  Seaux  ; 
au  Cênfeil , comme  Chancelier  & le  premier 
Officier  de  la  Couronne  ; trois  lieux  qui  reten- 
tiront à jamais  de  l’illuftre  Nom  des  Seguiers. 
Là  nous  l’envifagerons  comme  l’œil  du  Prince, 
toujours  veillant  au  repos  des  miferables  , per- 
. çant  tous  les  voiles  de  la  chicane,  & les  replis 
les  plus  cachez  de  l’impofture,  & du  menfonge. 
Plus  haut  il  paroîtra  comme  la  main  du  Prince, 
toûjours  ouverte, toûjours  prête  à donner^^ver- 
fant  fans  cefle  avec  abondance  fes  bienfaits  & 

fes  grâces , principalement  fur  les  gens  de  Let- 
tres# 
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très.  Dans  le  fommet  des  honneurs  nous  l’ad- 
mîrerons  comme  la  bouche  du  Prince , pro- 
nonçant à tout  moment  des  oracles  de  Vérité, 
de  Prudence , & de  Juftice , avec  autant  de  gra- 
vité que  d’éloquence , lançant  des  foudres  & 
des  éclairs  contre  les  vices  , & les  perturbateurs 
du  repos  public.  En  un  mot , • nous  verrons  ‘ 
*dans  chacun  de  ces  trois  Empires  , afve.c  quelle 
pieté  , quelle  prudence  , & quelle  juftice  il  s’y 
eft  comporté  ; ce  qu’il  a opéré  pour  la  Religion , 
pour  l’Etat,  & pour  fôn  propre  falut , fous  les 
deux  plus  floriflans  régnés  de  la  Monarchie;  & 
pardeflus  tout  cela , comme  fes  illuftçes  em- 
plois ont  été  couronnez  d’une  heureufe  vieil- 
leflè , & d’une  auffi  glorieufe  mort.  Ne  nous  . 
laflons  donc  point  de  nous  écrier  çn  fa  faveur  : 
Corona  dignitatis  feneSas  qu<e  in  viit  JuJlitia  re-‘ . 
perietur.  Ce  feront-là , Messieurs,  les 
trois  trophées  que  je  confacre  aujourd’huy  par" 
reconnoiflànce , par  inclination,  & par  devoir  à- 
ce  grand  Prote£teur,'  & tout  enfembis,  ^uve- 
rain  Arbitre  des  Loix , des  Arts , des  Sciences , 

& des  Vertus. 

Saint  Jean  Chrylbftome  fait  une  remarque 
digne  de  la  fublimité  de  fon  efprit , expliquant 
l’endroit  de  la  Genefe  , où  il  eft  dit  de  Noé  : ' . 
H*  funt  generationes  Noï  ’.  No'ê  vir  jujlus  atque 
pèrfeéîus  fuit  in  generationibus  fuis.  Voicy,  s’é- 
crie ceJ’ere  qui  fiit  dans  fes  premières  années 
l’ornement  du  Barreau , une  maniéré  de  généa- 
logie bien  courte  , bien  nouvelle  , & bien  ex- 
traordinaire. Il  fembloit  que  l’Ecriture  nous 
allât  faire  un  dénombrement  des  Ancêtres  de 
ce  Patriarche , qu’elle  dût  fouiller  dans  le  tom- 
beau de  fes  Peres,  pour  nous  apprendre  qui  ils 
étoient , & quel  rang  ils  avoiem  tenu  dans  le 
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le  monde , fuivant  la  méthode  ordinaire  <le  ceux 
qui  dreflent  des  généalogies  : mais  au  lieu  de 
tous  ces  titres  ambitieux  , dont  l’Ecriture  ne 
fait  aucune  mention  , elle  fe  contente  fîmple^ 
ment  de  nous  marquer  que  Noé  étoit  un  hom- 
me jufte,  legal  & accompli,  voulant  fans  dou- 
te nous  infinuer  par  cette  conduite  myfterieufe, 
que  la  pratique  de  lajuftice  étoit  la  plus  ancien- 
ne noblelTe  de  l’homme , & fon  principal  orne- 
ment ;i  cette- vertu  faifant-,  la  race  des  Ames 
nobles  , • comme  la  fucceflîon  des  Ancêtres 
fait  la  race  des  Hommes  illuftres.  Vous  ju- 
gez, bien,  Messieurs,  qu’il  ne, me  fera 
pas  mal-aifé  de  vérifier  cette  genealogie  dans 
la  perfonne  de  Meflîre  Pierre  Seguier non 
-feulement  parce  qu’il  a été  jufte,  ,&  Juge  dés 
fa  première  entrée, dans,  le  monde  mats;. en- 
core, parce  que  .tous  fes.  illuftres  Ancêtres  l’ont' 
aulfi  été  depuis  deux  : cens,  ans  qu’ils  .remplif- 
fent  les  premières  ;charges  de  la  Robe  ; l’exer- 
cice i de  la  Juftice  ayant  été  une  vertu  hérédi- 
taire dans  la  famille  des  Seguiers.  C’eft  elle 
qui  a donné  à la  France  des  Senefehaux  de 
Quercy,  des  Préfidens  de  Touloufe,  des  Pre- 
• wts , •,&.  des . Lieutenans  Civils  de  Paris , des 
.Avocats.  Généraux 4es  Maîtres  des  Requê- 
tes,-des  Doyens- de  la  Grand’.Chambre,,  & des 
■Préfidens  au  Morçier.  ; de  forte  que-quand  je 
- me,<fepfçfente  que  cette  Juftice  , après  avoir 
coulé  conurie  une  fource  fécondé , & s’être 
■ répandue  depuis,  deux . fiecles  dans  les  veines 
. de  tant  de  .dift'erens  Magiftrats , conme  par 
autant  de  canaux  d’honneur  & de  gloire , s’eft 
' enfin  venue  terminer  , & s’eft  ramallëe  & réu- 
nie toute  entière  dans  la  perfonne  de  Mon- 
feigneur  . le,. Chancelier , groflie  encore  du  nor 
! T^ome  l. . L ble 


242.  Oraifun  funebre  de  Mr.  S E G U i E R , • . 

ble  fang  des  Tuderts  , il  me  femble  voir  ces 
.grands  fleuves  , qui  après  avoir  traverfé  di- 
verfes  contrées , arrofé  les  campagnes  , enri- 
-chi  les  provinces,  & réjouï  les  nations  entiè- 
res , vont  enfin  ie  jetter  , & laiffer  la  gloire 
de  leur  courfe  dans  la  mer.  Nous  pouvons 
encore  appeler  ainfi  la  capacité  , cet  amas  , 
cette  vafte  étendue  de  connoilTances  divines  & 
humaines , qu’apporta  Meflire  Pierre  S'eguier 
dans  la  charge  de  Confeiller  au  Parlement  , 
qu’il  exerça  en  premier  lieu,  n’ayant  pas  vou- 
-lu  prendre  le  facerdoce  du  Droit , & fe  pre- 
fenter  dans  le  fanâuaire  de  la  Juftice , pour 
parler  en  termes  de  Jurifconfultes  , fans  être 
paré  de  fes  plus  précieux  ornemens;  car  il  faut 
avouer  après  un  des  grands  Critiques  du  fiecle 
paflé , c’eft  Scaliger  le  Pere , que  la  fcience  du 
'Droit , quelque  excellente  que  Payent  rendue 
-les  François,  qui  ont  été  fans  contredit  les  plus' 
grands  Jurifconfultes  de  l’Europe  , comme  l’a 
remarqué  le  Cardinal  Du  Perron  , eft  nean- 
moins très -imparfaite,  & l’avorton  , pour  ainfi 
dire , de  la  Sageife  , dont  elle  fe  vante  d’être 
la  fille  fans  le  fecours  & la  jondion  des  au- 
tres fciences.  Profeéià  vera  Phibfophùe  divitta 
foboies  ahfi^ue  orbe  illo  fcientiarum  abortiva  -efi, 
Mcfl^ire  Pierre  Seguier  fortement  perfuadé  de 
cette  vérité  , ne  fe  contenta  pas  d’étudier  fon 
Code  & fon  Digefte  ; il  s’appliqua  foigneufe- 
ment  aux  belles  Lettres  , il  pénétra  dans  les 
parties  les  plus  curieufes  de  la  Philofophie  & de  - 
la  Théologie  , il  puifa  bien  avant  dans  toutes 
les  fources  facrées  & profanes  ; & quoyqu’on 
pût  dire  de  luy  ce  qu’on  a: dit  autrefois  d’un 
Ancien  , qu’il  n’avoit  point  befoin  de  travail  , 
à caufe  delà  beauté  de  lbnefprit,ni  de  la  beau- 
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té  de  fon  efprit  , vû  l’alîîduité  de  fon  tra- 
vail , ayant  été  un  des  plus  rares  & des  plus 
merveilleux  Genies  pour  les  fciences  & pour 
les  affaires  , que  la  France  ait  jamais  produit , 
il  joignit  neanmoins  parfaitement  ces  deux  cho- 
fes  , comme  s’il  eût  eu  quelque  prelTentiment 
fecret  des  grands  & importuns  emplois  , où  il 
étoit  deftiné  par  la  Providence.  Il  crcufa  des 
fondemens  auffi  profonds  que  folides  , de  fça- 
voir , d’érudition  , & de  doârine,  pour  foûte- 
nir  mieux  un  jikur  la  pefanteur  & l’élévation  de 
l’édifice,  dont  il  devoir  être  le  principal  appuy. 
Mais  il  ne  fongeoit  pas  tant  à polir  & à enrichir 
fon  efprit , qu’il  ne  penfât  encore  davantage  à 
perfeâionner  fon  ame , à la  fortifier  , & à l’af- 
fermir toûjours  de  plus  en  plus  dans  la  prati- 
que des  vertus.'  De  la  charge  de  Confeiller  , 
il  paffa  dans  celle  de  Maître  des  Requêtes  , & 
fut  depuis  Intendant  en  plufieurs  Provinces  , 
employé  en  quantité  de  Commilfions  impor- 
tantes , & admiré  univerfellement  fous  le  nom 
de  Monfieur  Dautry.  Il  laiflà  dans  tous  ces 
lieux  des  traces  d’honneur  , d’intégrité  , & de 
fuffifance  , qui  luy  frayèrent  infenfiblement  le 
chemin  à de  plus  grandes  dignités.  Je  ne 
fçaurois  taire  icy  avec  combien  d’adrelTe  & de 
prudence  , il  fe  démêla  de  l’Intendance  de 
Guienne  ; c’étoit  un  polie  tres-delicat , à caufe 
des  dift’erens  intérêts  du  Roy , du  Gouver- 
neur , du  Parlement  & du  peuple , qu’il 
y avoit  à ménager  , le  Duc  d’Èfpernon  , & ' 
le  Parlement'  étant  prefque  toûjours  oppofex 
l’un  à l’autre.  Il  ne  lailTu  pas  de  fe  concilier 
d’abord  tous  les  efprits  , de  rétablir  la  p:ux  & 
la  tranqui^é  dans  cette  Province,  pour  lors  li 
agitée.  Le  Duc  d’Efpernon  luy-même,  avec  route 
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fa  hauteur  & fa  fierté  ordinaire,  ne  pût  s’empê- 
cher de  luy  donner  fa  confiance  & fon  eftime , 
quelque  pretlàns  & rigoureux  ordres  de  la  Cour 
que  luy  portât  nôtre  Intendant , quelque  ne- 
ceflîté  qu’il  luy  impofât  de  s’y  foûmettre. 
L’Hiftorien  de  la  vie  de  cet  illuftre  Favori 
nous  apprend  , que  Ibn  Maître  conçût  dés-lors 
une  haute  opinion  de  la  capacité  & du  mérité 
de  Monfieur  Dautry  , qu’il  en  fit  un  jugement 
^ulTi  avantageux  , qu’on  en  pouvoit  faire  d’un 
homme  de  fa  condition  , aug#ant  qu’il  par- 
viendroit  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  émi- 
nent dans  la  Robe.  11  eut  le  plaifir  de  voir 
dans  la  fuite  des  temps , fe«  prédiéHons  glo- 
rieufement  accomplies  ; & on  a remarqué  qu’é- 
tant prés  d’expirer  , il  rendit  un  témoignage 
fort  authentique  , en  faveur  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  , fe  refïbuvenant  encore  avec  beau- 
coup de  reffentiment  des  bons  offices  qu’il  luy 
avoit  autrefois  rendus  , par  le  tempérament 
qu’il  avoit  fçû  apporter  aux  affaires  fâcheufes , 
que  fon  efprit  peu  fouple  & peu  endurant  ne 
luy  avoit  que  trop  fufeitées. 

Au  retour  de  fes  Intendances  , Meffire  An- 
toine Seguier  fon  oncle  , fécond  Préfident  au 
Parlement  de  Paris  , luy  refigna  fa  Charge  , a- 
prés  avoir  obtenu  des  Lettres  , pour  en  conti- 
nuer l’exercice  pendant  quatre  ans  , nonob- 
ftant  fa  demiffion.  Ce  fut  alors  que  cet  auguffe 
Sénat  fit  paroître  combien  il  avoit  d’eftime  & 
de  confîderation  pour  la  famille  des  Seguiers , 
puifqu’il  ordonna  dans  la  vérification  des  Let- 
tres , qu’on  remercieroit  Meffire  Antoine  Se- 
guier  d’avoir  choili  un  fi  digne  fuccefffeur  ; 
qu’on  Le.  prieroit  de  venir  prendre  ^a  féance  à 
fon  ordinaire  , & que  le  terme  accordé  par  le 
I . ' . Roy 


Digilized  by  Google 


far.  Mr,VAhbi  DE  LA  CHAMBRE.  24 j! 

Roy  étant  expiré  , la  Compagnie  députeroit 
vers.  Sa  Majefté  , pour  la  fupplier  de  luy  vou- 
loir continuer  la  même  grâce  : témoignant  par- 
là  autant  de  joye  de  la  poflèlïîon  du  neveu,, 
que  de  crainte  de  la  perte  de  l’oncle.  - Pendant 
neuf  années  entières  que  Mefllre  Pierre  Se- 
guier  exerça  cette  Charge  fi  confiderable , & 
qui  doit , pour  dire  cecy  en  paflànt , fon  plus 
bel  éclat  à un  de  fes  ayeux  , qui  fçût  mainte- 
nir par  la  force  de  fon  éloquence  , les  Préfi*. 
dens  au  Mortier  dans  la  polTelfion  où  ils  étoient , 
de  précéder  les  premiers  Préfidens  des  autres 
Parlemens , qu’on  leur  conteftoit  : ce  fut , dis- 
je  , fur  ce  facré  Tribunal  , qu’il  parut  com- 
me l’œil  du  Prince  , toujours  ouvert,  toûjourS' 
veillant  au  repos  des  iniferables  , entièrement 
fermé  à l’intérêt , à l’arnbition , à l’avarice,  & 
à toutes  les  confiderations  politiques  & hu- 
maines, qui  fafcinent  les -yeux  des  plus  clair- 
voyans.  T ous  fes  regards , toutes  fes  vues  al- 
loient  direâement  à la  vérité , à la  juftice,. 
feus  qu’il  en  pût  jamais  être  détourné  ni  diver-, 
ti.  Il  tenoit  la  balance  droite  entre  fes  . mains; 
nulle  faveur  , nulle  amitié  , nulle  haine , nulle 
efperance  , ne  là  pouvoit  faire  pancher  plus- 
d’un  côté  que  d’autre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fût 
trop  fevere  , mais  il  n’étoit  pas  trop  indulgent. 
Il  avoit  trouvé  ce.  tempérament  fi  rare  & fi, 
difficile  entre  la  trop  grande  rigueur  qui  rebu- 
té , & qui  defefpere  , & la  trop  grande  facilité, 
qui  perd,,  qui  corrompt.,  & qui  relâche.  D'iÿi-' 
c'tllimam  iltam  focietatem  gravhaùs  cum  humani- 
tate.  Il  fçavoit  fe  faire  craindre  fans  fe  faire, 
haïr,  & il  mêloit  fi  bien  la. gravité  de  fon. 
maintien  , & l’autorité  de  fa  Charge  , avec  la. 
Suceur  naturelle  de  fon  efprit ,.  & avec,  la. far; 
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cilité  de  fon  abord  , qu’il  fe  rendit  la  terreur 
des  médians  , l’axyle  , l’appuy  , & la  confola- 
tion  des  juftes.  Il  ne  faifoit  pas  moins  l’éton- 
nement des  Jurifconfultes.  Ceux  qui  avoient 
vieilli  dans  le  Barreau  , ne  pouvoient  fe  laflèr 
d’admirer  comment  il  déméloit  les  procès  les 
plus  embaraflex,  comment  il  penetroit  dans  des 
queftions  où  ils  voyôient  à peine  , avec  un 
difcernement  nompareil  de  l’incertitude  du 
Droit , de  l’ambiguité  des  Loix  , & des  collu- 
fions  de'  la  chicane.  D’où  pcnfeï-vous , M e s- 
’ SIEURS,  que  luy  venoient  tant  de  clartés 
& tant  de  lumières , finon  du  Pere  de  la  Sagef- 
fè , & du  diftributeur  des  grâces  ? C’eft , M e s- 
s,i  E U R s , qu’il  s’étoit  formé  dans  la  Magiftra- 
ture  fur  l’idée  d’un  bon.  Juge  , que  Dieu  don- 
na luy-méme  à Moyfe  dans  l’Exode  ; car  il  li- 
Ibit  foigneufement  l’Ecriture  fainte  & les  Pe- 
re ; on  l’a  connu  , & il  s’en  eft  bien  trouvé  à 
la  mort.  C’eft-là  qu’il  avoit  appris  , que  re- 
prefentant  la  perfonne  de  Dieu  , dont  il  occu- 
poit  la  place  , ( d’où  vient  que  dans  la  Langue 
Üainte  , les  moindres  Juges  font  appeliez  des 
Dieux)  il  y avoit  un  Tribunal  fupericur  au 
fien  , où  fes  Arrêts  feroient  rcvùs , fon  mi- 
niftere  examiné  , & fes  juftices  jugées.  C’cft- 
là  qu’il  avoit  appris  que  Dieu  , qui  s’^pelIe 
le  ligueur  des  Seigneurs  & le  Roi  des  Rois, 
avoit  bien  voulu  ajouter  à des  titres  fi  glorieux, 
cet  autre  qui  ne  luy  eft  pas  moins  honora- 
ble , de  Juge  des  veuves , & de  Protedeur  des 
orphelins.  Il  entroit  donc  dans  leurs  intérêts, 
il  appuyoit  leurs  prétentions  , il  faifoit  fa  cau- 
fe  de  la  leur  , bien  loin  d’avoir  pour  les  mi- 
ferables  ces  rebuts , ces  chagrins  , & ces  a- 
mertumes  , que  nous  connoiflbns.  Toutes 
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les  fois  qu’il  avoit  quelque  caufe  d’importance 
à juger  , ces  paroles  terribles  de  S.  Jean  Chry- 
foftome  luy  revenoient  iàns  cefle  dans  l’efprit , 
& plût  à Dieu  qu’elles  fuflènt  gravées  en  let- 
tres d’or  dans  tous  les  lieux  où  l’on  rend  la 
Juftice  , & qu’elles  pûffent  faire  d’aufli  vives* 
impreflîons  dans  l’efprit  des  Juges  , qu’elles  en 
avojent  fait  dans  le  cœur  de  ce  grand  Homme. 
Ceux  qui  oppriment  les  perfonnes  foibles  y qui 
les  condamnent  injuftement  , doivent  trem- 
bler , parce  que  s’ils  ont  de  leur  côté  le  crédit , 
la  puifTance  , les  richeffes  , là  faveur  des 
hommes , ces  perfonnes  opprimées  ont  pour 
eux  des  armes  bien  plus  fortes  , qui  font  les 
pleurs  , les  gemiffemens  , & les  injuftices  mê- 
me qu’ils  fouffrent , & qui  attirent  fur  eux  la 
grâce  du  Ciel.  Les  gemiffemens  de  ces  pcrfon-4 
nés  accablées  , font  des  armes  qui  renverfent 
les  maifons  , qui  en  ruinent  les  fondemens-, 
qui  détruifent  les  Nations  toutes  entières  : par- 
ce que  Dieu  confidere  la  fàinteidifpofition  de' 
leur  cœur  , lorfqu’en  fouffrant  les  plus  grands 
maux  , ils  fe  contentent  de  gémir , fans  pro- 
noncer aucune  parole  d’indignation  , ’iii  d’im- 
patience. üuy  , dit  ce  Pere  , qui  nous  a con- 
duit d’abord  dans  le  premier  Palais  de  la  JufticCy' 
& avec  qui  nous  en  allons  foitir  , la  force  des' 
perfonnes  opprimées  , confifte  dans- leur  op- 
preflion  même  ; ce  n’eft  ni  la  bonne 'vie  , ni  la 
vertu  , mais  la  feule  foufftîuice  des  maux  , qui 
excite  Dieu  à la  vengeance  des  injuftices  : l’af- 
ôiéHon  eft  la  plus  forte  défenfe  dont  on  puiflfe 
fe  couvrir  , c’eft  ce  qui  attire  le  fecours  du 
Ciel  fur  les  perfonnes  opprimées.  Voilà 
Messieurs  , comment  nôtre  illuftre  Pré- 
ftdent  fe  garantit  des  écueils ->  de  Pimuftice. 
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Voilà  l’étoile  polaire  qu’il  confulta  fur  cette 
mer  orageufe , fi  décriée  par  le  naufrage  des  pi- 
lotes les  plus  experimentei  ; car  nous  pouvons 
dire  de  nAtre  temps  ce  que  S.  Cyprien  , grand 
Sénateur , grand  Evcque  , & grand  Martyr, 
difoit  autrefois  du  Barreau  , & du  Sénat  de 
Carthage  , qui  n’étoient  pas  exempts , non 
plus  que  ceux  d’aujourd’huy  , de  corruption , 
& d’injuftice  : Inter  leges  ipjas  delinquitur  , in- 
ter jura  peccatur  , innocentia  nec  illic  uhi  defe»- 
ditur  , refervatur.  L’innocence  n’eft  pas  à cou- 
vert dans  fon  azyle  & dans  fon  fort , les  cri- 
mes la  pourfuivent  & l’attaquent  en  foule , juf- 
ques  dans  les  Tribunaux  des  Juges  ; & l’on  ne 
craint  pas  de  violer  les  Loix  , en  la  prefence  & 
dans  le  Palais  même  du  Legiflateur.  Voilà  auf- 
fi  ce  qui  redouble  la  gloire  & le  mérité  de  l’in- 
comparable Défunt  que  nous  regrettons  , de 
s’être  acquis  la  réputation  du  Juge  le  plus  ac- 
compli qui  fût  alors  , à travers  du  torrent  im* 
petueui  de  la  mauvaife  coutume.  Voilà  ce  qui 
hiy  attira  les  benediâions  des  peuples  , les 
louanges  & les  grâces  de  fon  Monarque , grand 
zélateur  de  la  Jufiice.  Voilà  comment  il  méri- 
ta de  palTer  du  Palais  à la  Cour  , de  la  Charge 
de  Préfident  au  Mortier  , à celle  de  Garde  des 
Seaux  , où  il  vous  va  paroître  comme  la  main 
du  Prince  , toûjours  ouverte  , . toûjours  prête 
à donner , verfant  fans-  ceife  avec  abondance 
fes  bienfaits  & fes  grâces. 

S’il  y a quelque  Charge  dans  l’Etat , dont  la 
main  de  Jufiice  , qui  fert  comme  d’invertiture 
à nos  Rois  , à la  ceremonie  de  leur  Sacre , 
auflî  bien  que  le  Sceptre  & la  Couronne  , peut 
être  le  fymbole  & , le  hiéroglyphique  , c’eft 
fans  contredit  celle  de  Garde  des  Seaux  , puif- 
que 
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que-  la  principale  fon£Hon  de  celuy  qui  en  cft 
le  dépofitaire  , cft  de  mettre  la  derniere  main 
à toutes  les  Lettres  Patentes  du  Prince  ; qu’il 
eft  , pour  ainfi  dire  , le  Difpenfateur  , le  Juge, 
& l’Examinateur  de  fes  bienfaits,  le  Miniftre 
de  fes  bontez  , le  Canal  par  où  doivent  ne- 
ceflàirement  couler  toutes  les  Grâces.  Mais 
s’il  y avoit  perfoime  au  monde  qui  méritât  d’é- 
tre  honoré  de  cette  Charge , & à qui  on  dût 
plûtôt  confier  cette  main  de  Juftice  ,,  c’étoit 
aflurément  Meflîre  Pierre  Seguier  ,.  dans  l’hu- 
meur genereufe  & bienfaifante , dont  Dieu  l’a- 
voit  naturellement  doué  , fes  mains  pures  & 
nettes  du  bien  d’autruy  , étant  une  fource  iné- 
puifable  de  liberalitez.  La  maniéré  glorieufe 
dont  il  fut  appellé  à un  emploi  auflî  important, 
eft  pour  luy  un  grand  éloge.  Il  eft  certain  que 
la  p'rance  ,,qui  eft  appellée  par  un  faint  Pape 
la  mere  des  Héros  , n’en  porta  jamais  tant  à la 
fois  , & ne  fut  jamais  plus  féconde  que  de  fon 
temps  , où  il  fe  rencontra  une  multitude  in- 
finie d’excellens  hommes  d’Etat  , de  Guerre., 
& de  Robe  ,.  confommez  dans  les  aftairesy 
qui  ne  manquoient  pas  de  qualités  propres 
pour  être  élevez  à une  li-  haute  dignité.  Ce-» 
pendant  Louis  XIII.  de  triomphante  memoi-» 
re  , après  avoir,  jetté  les  yeux  fur  tout.ee  qu’il 
y avoit  d’éminent  dans  fon  Royaume , s’arrê- 
ta au  Préfident  Seguier  , comme  au  plus  di- 
gne , efperant  de  trouver  dans  fa  perfonne  u- 
ne  fidelité,  à,  toute  épreuve  , un  .fcrviteur  qui 
fe  feroit  une  Reb'gion  de  fon  devoir  , qui- 
fonderoit  fai  grandeur  fur  fon  obéïflance  , & 
n’eftimeroit  nen  de  bas  ni  de  petit , où  il  v ét- 
roit la  moindre  marque  des  volontez  de*fon 
Maître.,  il  conlidera  d’ailleurs , qu’ayant  paifé. 
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par  tous  les  degreï  de  la  Robe  , il  avoit  tiré  de 
cette  diverlité  d’emplois  , & s’étoit  comme  im- 
primé par  fon  expérience  & par  fon  applica- 
tion toutes  les  formes  d’une  parfaite  Magiftra- 
ture  ; ce  qui  le  rendroit  plus  propre  à répan- 
dre Tordre  & l’harmonie  fur  tous  les  membres 
de  l’Etat.  La  voix  publique  qui  ne  fe  trompe 
gueres  , au  ju^ment  qu’elle  rend  des  hommes, 
ajouta  fon  fuffrage  à celuy  du  Prince  ; & fi 
nous  en  croyons  un  Hiftorien  moderne  , ja- 
mais choix  ne  fut  plus  generalement  approuvé  , 
jamais  Magiftrat  n’apporta  tant  de  réputation  » | 

acqnife  , & n’entra  avec  plus  d’éloges  dans 
une  Charge.  C’eft  tout  dire  , qu’on  vit  Louïs 
le  Jufte  retiré  dans  fon  cabinet  s’humilier  de- 
vant la  Majefté  divine  , & luy  rendre  grâces  de 
luy  avoir  infpiré  de  faire  une  éleâxon  fi  fort  an 
gré  de  tous  fes  fujets  , & à la  décharge  de  fa 
confcience.  Le  grand  Cardinal  de  Richelieu 
fut  Tinllrument  dont  Dieu  fe  fervit  pour  difpor 
fer  le  cœur  du  Prince  en  fa  faveur  , & il  décla- 
ra publiquement  que  le  bon  fens  du  Roi , le 
bien  de  l’Etat , & le  mérité  du  fujet , avoient 
conclu  Taô'aire  , làns  que  le  Préfident  Seguier  , 
eût  fait  la  moindre  démarche  , & aucune  avan- 
ce pour  la  faire  réüffir  à fon  avantage.  11  avoit 
tropxle  modefiie  & de  retenuë  , pour  s’ingérer 
de  luy-méme  dans  la  pourfuite  des  honneurs  : 
on  fçait  que  bien  loin  d’y  prétendre. , il  s’étoit 
voulu  bannir  du  monde  pour  vivre  uniquement 
à Je  s U s-Chris  T dans  la  folitude  ; & ceux 
qui  ont  eu  l’honneur  dé  l’approcher  de  plus 
prés , peuvent  dire  qu’on  n’a  jamais  vû  tout  à 
k fois  tant  de  fçavoir  & d’humilité  , des  qua- 
lité/ fi  fublimes  , & tout  enfemble  fi  rabaif- 
fées  , tant  d’efprit  & de  lumières , & fi  peu 
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de  préfomption  de  fes  forces  , un  fenrimcnt  fi 
bas  de  fi  ravalé  de  foy-mérae  , rien  de  plus  éle-' 
vé  de  de  moins  ébloiü  de  fa  hauteur  , qui  e(î  la 
marque  la  plus  certaine  d’un  grand  'lenie  , la 
pierre  de  touche  à quoy  on  reconnoit  les  ef- 
prits  du  premier  ordre  : Jufque&-là  que  quand 
on  prenoit  la  liberté  d’flever  fbn  rare  mérité, 
bien  loin  de  fe  glorifier  des  juftes  de  légitimés 
louanges  qu’on  luy  donnoit  , il  impofoit  auffi- 
tôt  fïlence-,  & fermoit  la  bouche  à fes  plus  fa- 
miliers ,*leur  difant  qu’on  ne  le  connoifibit  pas 
bien  , qu’il  y avoir-  une  infinité  de  perfonnes 
dans  Paris,  & dans  les  Provinces,  qui  valoient 
mille  fois  mieux  que  luy  ; mais  qui  faute  de 
rencontrer  des  occafiofts  favorables  de  fe  faire 
connoître , de  de  fe  produire  dans  le  monde  ^ 
demcurôient  cachei , obfcurs  , dcvinconnus, 
citant  même  à ce  propcw  , ce  bcaifpalîîçe  de 
Pline  , qui  a eu  autrefois  la  meme  penfée  : 0 
quantum  eruditorum  aut  m9dejlia  ipforum  , aut 
fuiet  operit , aut  fubtrahit  fama  I Dans  ^£tte 
vûë  il  prenoit  à tâche  de  s’informer  dalles' 
fréquens  voyages  qu’il  étoit  obligé  de  faire  de 
temps  en  temps  à la  fuite  du  Roy , prefque  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  des  gens  doâes 
qui  y excelloient  le  plus  dans  leur  profeffion 
& qui  promettoient  davantage.  11  les  failbit 
connoître  au  Prince  , leur  procuroit  des  em- 
plois de  des  dignitez  conformes  à leurs  talensy 
& fe  chargeoit  du  foin  de  leur  fortune.  J’en 
appelle  à témoin  les  Bofquets  *,  les  Servins,  les 
Marca , les  Haberts,  les-Priefacs  , de  les  la. 
Foflè  , dt  tant  d’autres  lumières  les  plus  écla- 
tantes de  nos  jours  , qui  feroient  peut-être  de- 
meurées enfevelies  dans  les  tenebres  de  l’ou- 
bli , ou  dans  Pobfcurité  des  Provinces , s’il 
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ni’avoit  eu  le  foin  de  les  en  tirer,  & de  lés.pro- 
d«ire  aux  yeux  de  la  Cour.  Il  connoiflbit  trop 
bien  l’excellence  des  fruitÿ  < qui  cnaiflènt , fous 
une  main  ouverte  & liberale.,,  pour  la  .tenir- 
tant  fait  peu  fermée.  Il  n’ignoroit  pas  ce  qu’a 
dit  il  y a long-temps  u^  faint  Evêque,  qu’il  en 
eft  des  produâions  des  Arts  & des  Sciences , 
des  fruits  de  l’Etude  & de  la  Sageffe  , eomir«e 
de  ces  plantes , qui  ne  viennent  jamais. mieux 
que  fous  l’afpeâ  d’un  ciel  doux  & bénin  , & 
lorfqu’elles  l^nt  regardées  favorableiflent  du 
Soleil  & des  Aftres.#faute  de  ces  heureufes  in-f  • 
fluences , quelque  main  habile  & induftrieufe 
qui  les  cultive  & les  arrofe  de  fes  fueurs  , 
quelque  avantagées  qu’elles  foient  des  prefens 
de  la  nature  , elles  .féchent  prefque  .auflitôt 
qu’elles  nailTent , & arrivent  rarement  ,à  ter-, 
me  ; aufl[i  les  Sciences  meurent , les  Sçavans 
languilTent  , les  Ecrivains  .deviennent  fteriles, 
s’ils  ne  font  excitex  & animez  des  liberalitez 
des  grinces  & des  .Magiftrats.  Mais  qui 
‘mieml'que  vous.  Messieurs  , la  palïion, 
extrême  que. le  grand  Seguier  a eue  pour  les 
gens  de  Lettres , qu’il  a favorifex  en  toute 
ïorte  d’occalions  , de  fon  crédit , & de  fes 
bienfaits  } Car  pourquoy  êtes-vous  ici  afïèm- 
blex  ? Qui  vous  porte  à regretçr  cet  excellent 
Homme , & à célébrer  fes  funérailles  avec  tant 
de  pompe  & d’appareil  , fînon  les  obligations 
immortelles,  dont  vous  vous  reconnoifTex  tous 
rede.vables  à fa  mémoire  } L’importance  eft. 
qu’il  n’a  pas  honoré  vôtre  Compagnie  de  fa 
protedion  & de  fa  prefence  , durant  fon  loifir, 

& lorfque  le  malheur  des  temps  l’a  éloigné 
des  affaires  ; mais  au  milieu  même  de  fa  fa- 
veur , & de  fes  plus  grandes  occupations  , fuir 
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vant  le  témoignage  public  qu’en  a rendu  en  ces 
propres  termes  vôtre  inimitable  Hiftorien.  A- 
vouëz  donc  , Messieurs,  que  fi  vous  a- 
vez  porté  l’éloquence  Françoife  à un  fi  haut 
point  de  fplendeur  , de  perfeétion  , & de  gloi- 
re , qu’elle  ne  cedera  plus  déformais  à celle 
Qui  a fait  tant  d’honneur  à Rome  & à Athènes. 
Si  vous  avez  mérité  d’avoir  aujourd’huy  pour 
Direâeur  de  vos  Afifemblées , c^luy  que  la 
France  a jugé  digne  de  préfider  à fes  Con- 
ciles nôtre  grand  îArchevêque  , auffi  recom- 
mandable par  les  charmes  de  fon  bien  dire, 
que  ( par  l’éclat  de  fes  dignitez  ; fi  pour  comble 
de  bonheur  & contre  toutes  vos  efperances  , il, 
vous  a.  fçû  ménager  l’augufte  proteélion  du 
Monarque  , • qui'  fembloit  n’être  refervée  que 
pour  les  .Sceptres  & pour  les  Couronnes.  A- 
vouez  , dis-je,  Messieurs,  que  c’eft  que 
l’illuftre  Seguier  a tenu  foigneufement  la  main 
dés  les  premiers  commencemens  à l’établifiSè- 
ment  de  l’Académie  , qu’il  l’a  reçûë  dans  fa 
maifon  , & l’a  adoptée  , pour  ainfi  dire  , dans 
fa  famille  , qu’il  a paru  jaloux  & pafiionné  de 
• la  grandeur  , qu’il* n’a  laiifé  paffer  aucune  oc- 
canon  de  la  faire  éclater,  dans  le  monde  : en 
un  mot  , qu’il  l’a  toûjours  regardée  comme  le 
plus  bel  ouvrage,  du  fameux  Cardinal  de  Riche- 
lieu , vôtre  premier  Protedeur..  Les  Doâes 
& les  S^avans  n’étoient  pas  les  feuls  à^  qui  il 
donnoit  a pleines  mains  ,*les  pauvres  & les  Re- 
ligieux ont  reifenti  abondamment  des  effets  de 
fa  charité  & de  fa  ma^ificence  : les  mar- 
ques en  font  allez  publiques , fans  que  je  m’y 
arrête  davantage  , non  plus  qu’à  ces  aumô- 
nes fecretes  faites  fous  - main  , ou  pour 
mieux  dire  ,,  dans  la  diftribution.  defquel- 
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les  la  maîn  gauche,  comme  parle  rEcriture ; ne 
doit  pas  fçavoir  ce  que  tait  la  droite.  11  avoir 
hérité  cette  vertu  de  fes  Peres  , fa  modeftie 
luy  faifok  attribuer  tout  fon  bonheur  aux  pro-  ' 
digîeufes  & immenfes  charitex  de  fon  Oncle. 
Mais  j^oferois  avancer  que  ce  font  les  fiennes- 
qui  après  fa  grande  capacité , & le  befoin  qu’on 
a eu  de  fon  adminiftration  & de  fes.  fervices  ^ 
Pont  conferv^  û long*temps  dans  un  employ:  y' 
qui  auparavant  luy  palfoit  prefque  toûjours  de 
main  en  main , & où  ron  voyoit  chaque  année 
de  ncKiveaux  titulaires.'  Il  s’y  dl  maintenu  prés: 
de  quarante  ans  parmy  les  orages  & les  tempê* 
tesj  qui  auroient  mille  & mille  fois  arraché  le 
gouvernail  des  mains  d’un  pilote  moins  habile 
& moins  expérimenté.  .Quélî  la  neceflité  des 
temps  l’a  contraint  deux  fois' de  ceder,  (car  je 
.croîrois  trahir  ùl  gloire  qué  de  cacher  fes  dif- 
grâces)  il  femble  que  Dieu  n’ait  permis  fon’ é- 
loîgnement  , que  pour  faire  admirer  davantage 
la  lolidité  de  fa  vertu  , femblable  à ces  aftres , 
qui  ne  brillent  jamais  plus  que  dans  répaüTeur 
d’une  nuit  obfcure.  Une  foible  lumière  fe  fût 
bientôt  éteinte  étant  expofée*  à tant  de  vent.  II 
a vérifié  dans  fa  retraite  ce  que  Salomon*  a dit 
immédiatement  après  les  paroles  que  j’ay  prifes. 
pour  mon  texte , où  il  femble  par  une  heureufe 
rencontre  faire  tout  d’un  temps  fon  éloge  & 
fon  apologie , que  l’homme  patient  vaut  mieux 
que  le  courageux  , & celuy  qui  commande  k 
fon  efprit,  que  cehiy  qui  force  les  villes.  Il  fit 
avouer  à tout  le  mcHide  que  fa  vertu  pouvoit 
encore  être  comparée  à.  ces  arbres,  qui  confer- 
vent  la  fraîcheur  & la  beauté  de  leurs  fleurs  & 
de  leurs  feuilles  au  milieu  des  orages  délamer^ 
Ce  feroit-ià  , fans  doute ,.  un  des  plus  nobles 
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traits  & des  plus  hardis  qu’on 'pourroit  ajoûter 
à cette  partie  de  mon  tableau.,  puifqu’au  fenti- 
ment  d’un  grand  1 olitique,  le  dernier  effort  de 
la  prudence  eft  de  fe  conferver  dans  les  Bouraf- 
ques  de  la  Cour  ; ce  qui  eft  auffi  difficile  qu’à 
un  Pilote  d’empêcher  fon  vaifleau  de  s’abîmer 
ou  de  fe  brifer  contre  des  écueils  dans  le  fort 
de  la  tourmente.  Quod  fi  gubernator  pracipua 
laudt  fertur  qui  navem  ex  hteme  marique  Jcapu^ 
Ivfo  fervat  ; cur  »•»  Jingularis  ejus  exijlimetur  pru* 
dentia  , qui  ex  tôt  tnntifque  civiliour-yrocelUs  ad 
incolumitatem  pervertit.  Mais  je  brûle  , ^ M E s - 
stEU  R 8 , & vous  auffi  du  defîr  de  le  contenir 
pler  dans  le  fommet  des  honneurs  , comme 
Chancelier  de  France  ; de  l’admirer  comme  la 
bouche  du  Prince , qui  prononce  à tout  moment 
des  oracles  de  vérité,  de  prudence  , & de  juf" 
tice  , avec  autant  de  gravité  que  d’éloquence; 
& c’eft  auffi  par  où  je  vais  fermer  la  Cou- 
ronne. 

he  plus  eftimé  des  Latins  en  matière  de  Pa- 
négyriques , faifant  l’éloge  d’un  fameux  Conful 
Romain , qui  mourut  également  chargé  d’an- 
nées , d’emplois , d’honneurs  , de  gloire  & de 
. mérité  , en  un  mot , le  vray  portrait  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier  a remarqué  comme  un 
avantage  bien  fignalé , que  pour  comble  du  rare 
bonheur  qui  l’accomp^na  jufqu’au  tombeau  , 
il  meritad’être  loué  à fes  funérailles  par  le  Con- 
ful & l’Hiftorien  Corneille  Tacite,  le  plus  élo- 
quent homme  de  fon  fiecle  : Nam  J'upremusfe- 
licitati  ejus  cumulus^  accejjit  iaudator  eJoquenttJfi-^ 
mus.  Ce  bonheur.  Messieurs  , n’a  pas 
manqué  à Monfeigneur  le  Chancelier,  non  feu- 
lement parce  qu’il  a été  loué  fi  dignement  à feS 
oblèques  par  deux  des  plus  éloquens  Prélats  de 
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la  France,  mais  encore  parce  qu’il  a.merité  déa 
fon  vivant  d’avoir  pour  Pancgyrifte  un  des  plus 
célébrés  Orateurs  qu’ait  jamais  produit  le  Bar- 
reau , auquel  on  peut  juftement  appliquer  ce 
que  Pline  le  Jeune  a dit  dans  l’endroit  que  je 
viens  de  citer  , qu’il  étoit-  plein  des  honneurs 
mêmes  qu’il  avoir  refufez  : Pleuus  homribus  ti- 
lts etiam  quos  recufavit.  Gomme  fes  adions  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  , & paflènt 
pour  autant  de  chef-d’œuvres  de  l’art , & qu’el- 
les font  d’ailleurs  fuffifamment  remplies.des  é- 
loges  de  la  dignité  de  Chancelier  , je  ne  m’é- 
tendray  pas  davantage  fur  l’excellence  de  cette 
Charge  , que  j’ay  fait  fur  le  mérité  de  fes  An- 
cêtres, qu’il  a encore  dépeint  avec  des  couleurs 
fl  vives , de  crainte  qu’on  ne,  m’accufe  de  bâtir, 
fur  les  fondemens  d’autruÿ , & de  chercher  à 
embellir  mon  fujet  d’ornemens  empruntez  , en 
ayant  abondance  de  naturels  li  propres  , & fi. 
magnifiques.  Outre  qu’à  dire  lè  vray , Meflire 
Pierre  Seguier  a plus  fait  d’honneur  à la  Char- 
ge , qu’il  n’en  a reçu.  11  n’en  faut  point  d’au- 
tre témoignage  que  celuy-là  même  qu’en  a reiir 
du  Louis  le  Jufte  dans  fes  Lettres  de  ,Pro-> 
yifiôn,'où  ce  grand  Monarque,  ne  feint  pc^t  de 
déclarer , après  plufieurs  éloges  extraordinaires 
de  Ibn  Chancelier , qu’il  l’avoit  jugé  digne  de 
tout  autre  plus  grand  employ  , quoyqu’il  palfe 
■ neanmoins  pour  le  plus  haut  faîte  , & le  derr 
niqr  fommet  des  grandeurs  : 

Longe  qui  tnaximus  eminet  inter 
Principis  officia,  atque  tig<e  civilis  honores’, 

Ainfi  qu’en  parle  fi  noblement  le,  tres-renommé 
Chancelier  dé  l’Hôpital  dans  fa  belle  Epître  au 
Chancelier  Olivier-fon  predecefifeur.  Car.s’il  y. 
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a eu  dans  cette  Chaire  une  foule  de  perfonnes 
iîluftres  par  leur  nailï^ce,  par  leurs  prelatures,  - 
par  leur  pourpre , & par.  leur  faintetc  meme , il 
y,en  a aufli  eu  grand  nombre  de  bien  recom^ 

^ mandables  par  leur  fçavoir  & leur  littérature  , 
témoin  celuy  dont  j’ay  rapporté  exprès  les  vers, 
qui  a égalé  les  Anciens  dans  fes  roëfies  Lati- 
nes , & qu’on  a comparé  au  fameux  Thomas 
Morus , grand  Chancelier  d’Angleterre , au  ïe- 
le  de  la  véritable  Religion  prés.  C’eft  cela  mê- 
me qui  rehaulïè  infiniment  la  gloire  de  celuy 
qui  nous  alïèmble  aujourd’huy  , d’avoir  furpaf- 
lé  tous  ces  grands  Hommes,  en  fuffifance  , en 
capacité,  & en  mérité.- 11  eft  confiant  qu’il  n’y 
en  a jamais  eu  , qui  ait  été  fi  long-temps  dans 
l’exercice  , & dont  l’exercice  ait  été  honoré  de 
tant  de  fondions  fi  glorieufes,  fi  éclatantes,  & 
fi  extraordinaires.  La  première  qui  fe  prefente 
dans  l’ordre  des  temps  , & dont  il  n’y  a aucun 
exemple  dans  l’Hifioire , eft  la  commiflion  qu’il 
eut  d’aller  avec  la  Juftice  armée,  pour  éteindre 
un  feu  dévorant  de  rébellion , qui  pouvant  croî- 
tre dans  la  fuite , menaçoit  toute  une  vafte  pro- 
vince d’un  embrafement  univerfel.  Le  reme-- 
de  le  plus  prompt  qu’on  jugea  d’y  apporter  pour,  ' 
éteindre  jufqu’aux  moindres  étincelles  de  cet. 
incendie  , fut  d’y  envoyer  Monfeieneur  le- 
Chancelier,  avec  un  pouvoir  abfolu,  & tout-à-j 
fait  inouï , qui  ne  luy  confirmoit  pas  feulement 
la  difpenfation  des  grâces  , & la  lurintendance 
de  la  Juftice,  mais  qui  y ajoûtoit  encore  le  com- 
mandement des  armées , & joignoit  ainfi  pour 
un  temps  dans  fa  perfonne  les  dift'erentes  fonc- 
tions de  Chancelier  & de  Connétable.  En  ef- 
. fet  le  drapeau  blanc  des  troupes  deftinées  pour 
cette  expédition  , demeuroit  toujours  daps  la 
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chambre  pour  marque  de  l’obeïfTance  qu*cnes 
luy  dévoient  ; & le  Colonel  Gaffion  qui  les  corn- 
mandoit  fous  fon  autorité  , étoit  obligé  de  ve- 
nir prendre  tous  les  foirs  le  mot  de  luy  , & ac 
pouvoir  rien  entreprendre  que  par  fes  ordres.  , 
Monfeigneur  le  Chancelier  n’eut  pas  lîtôt  parlé 
avec  cette  grâce  & cette  force  d’efprit , qui  le 
rendoit  maître  de  l’efprit  de  tous  ceux  avec  qui 
il  traitoit  d’affaires , qu’il  defarma  incontinent 
cette  multitude  irritée,  la  fit  heureufement  ren*- 
trer  en  fon  devoir , & rétablit  ainfi  en  moins  de 
4rois  mois  une  profonde  paix  dans  toute  cette 
grande  province  , qu’elle  n’ofoit  prefque  efpe- 
rer  de  plufieurs  années.  Tellement  que  fon  é- 
loquence  vidorieufe  luy  fit  remporter  dans  un 
péril  fi  prelîànt  un  triomphe  tout  fcmblable  à 
celuy  qu’exagere  tant  ce  grand  homme  d’Etat 
& de  Lettres,  Cafliodore,  lorfqu’il  dit  à l’avan- 
tage d’un  Romain  ces  paroles , qui  femblent  fai- 
tes pour  mon  fuj et:  "triumphus fine  pugna^  fine 
labore  palma  , fine  c<ede  visoria.  Il  a conlèrvé 
à l’Empire  une  de  fes  plus  riches  provinces  , & 
nous  a fait  jouir  des  fruits  de  la  paix,  fans  nous 
expofer  aux  haiards  de  la  guerre.  Nous  avons 
remporté  par  fon  moyen  des  triomphes  fans 
combats , des  palmes  fans  travaux  , des  vi<froi-' 
res  non  ianglantes.  Oui,  France,  avec  qucls^ 
tranfports  de  joye  , & avec  quelle  effufion  de 
coeur  vîtes-vous  alors  renouveller , par  l’adref- 
fe  d’un  de  vos  illuftres  enfans , ce  beau  triom- 
phe , dont  la  maîtreflè  du  monde  fe  glorifioit 
au  temps  de  l’Empereur  Conftaniiii  ? Il  n’écla- 
ta point  comme  ceux  de  l’ancienne  Rome  par 
la  marche  des  Rois  captifs , attachez  au  char 
du  vainqueur  ; nwis  les  gens  de  bien  , libres  & 
délivrez  de  la  fervitude  d’une  vile  populace,  en 
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furent  le  prindpal  ornement.  On  n^  vit  point 
comme  autrefois  traîner  les  richeues  de  l’A- 
fie  , les  dépouilles  , & le  butin  pris  fur  leS 
ennemis  ; mais  Rome  eTle-méme , qui  ceflbif 
d’être  la  proye  de  fes  enfans  rebelles  , qui  a- 
voient  ofé  attenter  à fa  propre  vie  , & déchi- 
rer de  leurs  mains  parricides  fes  entrailles , en 
forma  toute  la  pompe , & le  plus  fuperbe  ap- 
pareil. Ce  feroit  icy,  Messieurs,  le  lieu 
de  parler  de  nos  derniers  troubles  , où  Mon- 
feigneur  le  Chancelier  fignala  fi  hautement  foir 
courage  , fon  zele , & fon  intrépidité  dans  les 
dangers,  les  plus  affreux  , où  fuivant  le  com- 
mandement du  Sage  , & l’expreflîon  formel- 
le de  l’Ecriture  , il  agonifa  pour  la  Juftice  , 
il  combattit  jufqu’à  la  mort  pour  la  Juftice. 
Pro  Juftitia  'a^ottizare  , Çÿ  ujque  ad  mortem 
ceria  pro  JnJiitta,  Ce  texte  feul  qu’il  a véri- 
fié à la  lettre  dans  toute  fon  étendue,  luy  tien! 
lieu  de  tous  nos  Panégyriques  , & eft  pour  luy 
une  ample  moilïbn  de  palmes , de  lauriers  , & 
de  triomphes.  Mais  je  vous  avoue  , Mes- 
sieurs, qu’il  m’eft  arrivé  , en  eÂ&yant  de 
tracer  l’Hiftoire  de  nos  defordres  paflèx  , pres- 
que la  même  chofe,qui  arriva  à Michel  Ange, 
lorfqu’il  travailloit  à la  ftatuë  du  malheureux 
Brutus.  Ce  marbre  étoit  à moitié  taillé,  quand 
il  vint  à fe  reflbuvenir  du  crime  qu’avoit  com- 
mis celuy  dont  il  reprcfentoit  la  figure  ce  qui 
le  toucha  fi  vivement , & lui  fit  concevoir  une 
telle  horreur  de  fon  ingratitude,  qu’il  jetta  fon 
eixeau  de  dépit,  & abandonna  fon  ouvrage, qui 
eft ''demeuré  imparfait , avec  ces  vers  qu’on  voit 
à Florence  , gravez  fur  la  bafe  , qui  ferviront 
d’exeufe  au  Sculpteur  & au  Peintre. 
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Dwn  Bruti  effgjein  fcuîptor  de  marmore  dncit , 
In  mentem  JceUris  venit , ahjiinuit.^ 

Que  la  mémoire  de  nos  divifions  foit  à jamais, 
étouffée.  BannifTons-la  de  nos  penfées  & de 
nos  efprits,puifque nôtre  invincible  & judicieux 
Monarque  n’a  pu  fouffrir  qu’elle  demeurât  in-- 
ferée  dans  les  faftes  publics , voulant , comme 
un  véritable  pere  de  fon  peuple , cacher  les  fau- 
tes de  fes  enfans  , & en  dérober  la  connoifîàn- 
ce  à la  pofterité.  Difons  feulement , pour  ne  pas 
r’ouvrir  une  glaye  qui  n’a  que  trop  faigné  , & 
dont  il  ne  relie  pa|S  la  moindre  cicatrice  , qu’il 
a été  des  troubles  qui  ont  agité  l’Etat , comme 
de  ceux  qui  arrivent  dans  la  nature.  Ils  purgent 
& purifient  l’air  ; auffi  les  tempêtes  & les  agita- 
tions que  nous  avons  effuyées , ont  été  fuivies 
d’une  bonace  & d’une  tranquillité  merveilleu- 
fe.  Au  lieu  donc , Messieurs,  de  m’ar- 
rêter fur  des  objets  fi  funeftes  , confiderons 
Monfeigneur  le  Chancelier  dans  un  état  moins 
périlleux,  mais  plus  furprenant,  plus  di^e  des. 
regards , des  admirations , & des  applaudillemens. 
de  l’éloquente  Compagnie , devant  & pour  qui 
j’ay  l’honneur  de  parler.  Voyons-le  à peine  é- 
chapé  du  plus  effroyable  danger,  qu’on  puiffe  s’i- 
maginer , haranguer  auffitôt  pour  le  Roy  dans 
le  Louvre , fans  que  la  moindre  émotion  parût 
fur  fon  vifage  , ni  fans  qu’il  fît  éclater  aucune 
autre  chaleur  que  celle  qu’un  tel  Difeours  fait 
fur  le  champ , exigeoit  dans  une  occafion  fi  im- 
portante. Voila,  au  jugement  des  Maîtres,  le 
plus  bel  endroit  de  la.  vie  de  nôtre  incompara- 
ble Proteéleur , le  plus  glorieux  triomphe  qu’ait 
jamais  remporté  l’éloquence  , le  plus  digne  ,. 
Messieurs,'  que  vous  l’immortalifiez  dans 
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vos  écrits.  Rien  ne  marque  mieux  cette  gran- 
deur d’ame,  cette  élévation  de  Genie,  ce  fond 
d’intégrité  a de  fuffifance, cette  éloquence  mâ- 
le & majeftueufe , qui  diftingueront  à jamais 
Monfeigneur  le’  Chancelier  de  tous  les  autres 
hommes , que  le  Difcours  également  fort  & 
courageux , modéré  & retenu  qu’il  fit  fans  au- 
tre préparation  dans  cette  conjonâure  fatale, 
pour  relever  les  droits  chancelans  de  la  Cou- 
ronne , & affermir  l’autorité  Roiale  ébranlée. 
Il  parut  alors  qu’il  n’imprimoit  pas  moins 
bien  l’image  facrée  de  notre  invincible  Mo- 
narque dans  le  cœur  de  fes  fujets  par  fa  bou- 
che , qu’il  le  faifoit  ailleurs  de  fa  main  fur  la 
cire.  Le  Maître  des  Romains  en  l’art  de  par- 
ler en  public  , qui  étoit  en  pofleflion  de  ré- 
gner dans  les  jugemens  & les  affemblées , de- 
meura neanmoins  tout  furpris  & tout  interdit 
à la  vûc  des  gens  de  guerre  , que  Pompée  a- 
voit  placez  contre  l’ordinaire  aux  environs  du 
lieu  où  il  devoir  haranguer.  Si  un  accident 
imprévû  , & la  face  d’un  Auditoire  bordé  de 
foldats  a pû  déconcerter  Cicéron  , & jetter  le 
defordre  dans  l’efprit  du  plus  grand-  Orateur , 
qui  ait  jamais  été,  quel  trouble,  & quelle  con- 
fufion  ne  devoir  point  produire  dans  l’efprit 
de  Monfeigneur  le  Chancelier  l’image  de  mil- 
le morts , qui  s’étoient  prefentées  à luy  , ar- 
mées de  tous  les  traits  les  plus  horribles  qu’on 
puiflè  fe  former.  Cependant  bien-loi  n d’en 
être  alarmé , & de  fe  relfentir  en  aucune  ma- 
niéré de  ces  funeftes  impreflions , jamais  il  ne 
fe  polTeda  davantage  , jamais  il  ne  parla  avec 
plus  d’alTûrance  «5c  de  liberté'  d’efprit , parce 
qu’il  étoit  animé  de  l’heureux  Genie  du  Prin- 
ce pour  qui  il  parloit , qu’il  avoir  le  cœur  vrai- 
ment 
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ment  François  , que  fon  cœur  parloit  par  fa 
bouche  , qu’il  avoit  l’ame  naturellement  élo- 
quente , mais  de  cette  éloquence  fublime  , & 
au  deflus  des  réglés , qui  répondoit  parfaitement 
à la  grandeur,  & à la  majefté  de  celuy  dont  il 
a exprimé  les  v»lonte2  en  tant  de  rencontres. 
La  merveille  eft  que  fa  fidelité , fon  ïele  , fon 
application  au  bien  de  l’Etat  & de  l’Eglife  , ne 
fe  font  jamais  relâchées.  On  ne  les  a jamais 
vûës  abattues  fous  la  pefanteur  des  affaires , ni 
détournées  par  la  révolution  des  temps , ni  é- 
branlées  par  les  fecouffes  de  la  fortune,  encore 
moins  affoiblies  par  le  poids  des  années.  Il  n’a 
pas  été  de  la  vie  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
comme  de  ces  jours  qui  commencent  par- un 
temps  clair  & ferein  , & qui  finilTent  par  des 
brouillards  épais  , qui  charaent  & troublent 
l’air.  Son  commencement  & fa  fin  ont  été  de 
même  force  ; une  même  force  a régné  fans 
interruption  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  & 
c«tte  vieillefle  avancée , dont  Dieu  a beiu  fes 
longs  travaux  , fi  nous  en  croyons  Salomon  , 
étoit  moins  la  derniere  partie  de  fon  âge  , que 
la  derniere  perfedion  , & le  couronnement  de 
fa  gloire  : Corona  eü^itatis  feneéius  , qH<e  in  vus 
jufitùa  reperietur.  Oui  , MESSIEURS,  di- 
fons  pour  fermer  la  Couronne  de  nôtre  illuf- 
-tre  Chancelier  par  quelque  riche  & précieux 
fleuron , qu’il  luy  eft  arrivé  comme  au  foleil , 
qui  ne  paroît  jamais  plus  grand  que  quand  il 
fe  couche  : aulfi  la  vie  des  Juftes  eft  compa- 
ctée dans  le  même  Livre  à la  route  que  tient  cet 
aftre  , que  l’Ecriture  dit  croître  jufqu’au  jour 
parfait.  Quelque  charmante  effufion  de  clartés 
& de  vertus  qu’il  verfe  en  fe  retirant , dans  la- 
quelle il  femble  qu’il  tempere  & adoucit  fes 
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rayons  , .pour  les  rendre  plus  fupportables 
à nôtre  vûë  ; tjuelques  traces  lumineufes 
de  Religion  ^ de  Foy  vive  , d’ardente  Charité  , 
de  ferme  Efperancc  , de  cuLfanï  regret  d’avoir 
ofFenfé  Dieu  , qu’il  ait  laiifé  & fait  éclater  , en 
difparoiflànt  à nos  yeux , regardées  avec  admi- 
ration des  plus  fublimes  intelligences  de  l’Egli- 
fe , & des  facreî  Miniftres  des  Autels , comme 
les  diverfes  & ^reables  couleurs  , qui  fe  for- 
moient  de  la  dilTolution  d’une  fi  belle  vie  , & 
les  préfages  infaillibles  d’une  refurreélion  glo- 
ricufe,  n’attendez  pas,  Messieurs,  dans 
le  faifilTcment  où  me  met  un ‘tel  fouvenir , que 
je  vous  les  reprefente  autrement  que  par  les 
ombres  du  filence.  Ce  filence  criant , pour 
ainfi  dire  , & frappant  l’efprit  par  fa  nouveau- 
té,fera  fans  doute -juger  qu’il  y a quelque  cho- 
fe  de  bien  grand,  caché  fous  ce  myftere,  & de- 
viendra ainfi , par  cet  innocent  artifice , plus  é- 
loquent,  .plus  fignificatif,  .&  d’unetplus  grande 
exprefiion,  que  les  louanges  les  plu^> étendues, 
& que  les  paroles  entrecoupées  a’un  efprit  per- 
cé de  douleur.  Aliquando  certi  caufà  myfterti  a- 
iiquid  pratermhtitur  ,••  dit  le  .grand  Cardinal  , & 
tout  enfemble  grand-folitaire , Pierre  Damien  , . 
Mt  .ipfo.  quafi.  clantante:JiieBÛo^,  maj'mm  aliquid 
fe»tiatHr.  Jl  en  eft  auffi  de  l’éloquence  comme 
de  là  peinture.,  i:où  le  grand iecret  confifte  à fi 
bien  finir  .un  tableau , que  les  traits  venant  à fe . 
perdre  dans  les  extrémitez  dé  la  toile  , lailTent 
imaginer  à l’efprit  une  fuite  de  *lineamens  que 
. -les  yeux  .n!apperçoivent  pas.  V ous  trouverez  , 
'Me  ssieur  s ,.  dans  .vos. propres,  idées.,  ce 
■ - que  j e n’ay  ofé  toucher  que  d’tm , trait , vous  fup- 
pléercz  .par  vos  lumierfô  aux  imperfeâions  de 
moii  .ébauché:;  mais  à quelque  hauteur  que 

vous 
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vous  les  portiez  , jamais  elles  n’attejndront  à 
l’éminence  de  leur  fujet , jamais  elles  n’arrive- 
- ront  à la  beauté  de  l’original.  A moins  que 
d’avoir  été  fpeâateurs  & témoins  de  ces  furpre- 
’ nantes  merveilles , il  eft  impoffible  de  les  bien 
comprendre.  Sans  donc  m’abandonner  aux  re- 
grets que  je  fens  , que  cette  reprefentation  lu- 
gubre va  exciter  au  fond  de  mon  ame , permet- 
tez-moy  , Messieurs,  pour  charmer  ma 
douleur,  de  contempler  Monfeigneur  le  Chan- 
celier vivant  & refpirant  dans  vos  penfées, 
pleines  de  vœux  , d’admiration  , de  zele  , & 
de  reconnoiflàncc  pour  ce  grand  homme.  Je 
le  voy  vivant  & reproduit  en  fon  illuftre  Epou- 
fe  vraiement  animée  de  l’efprit  des  Scguiers, 
dans  les  marques  li  obligeantes , qu’elle  vous 
a données  tout  récemment  de  fa  bienveillance 
& de  fon  eftime.  je  le  vois  renaître  dans  cet- 
te nombreufe  pofterité  , qui  a infiniment  plus 
hérité  de  fes  vertus  que  de  fes  richeflès  , qui 
a mérité  d’entrer  dans  l’alliance  de  la  Maifon 
Royale  , & des  plus  illuftres  du  Royaume.  Je 
l’admire  glorieux  & triomphant  jufques  dans 
le  tombeau , d’avoir  pour  fuccefifeur  , dans  u- 
* ne  partie  de  fes  emplois  , le  fuccefifeur  des 
Bourbons  & des  Charlemagnes  , des  Cefars  & 
<ies  Alexandres.  Son  nom  fleurira  dans  tous 
les  fiecles , fa  mémoire  fera  à jamais  en  bene- 
diâion  à la  France  & à l’Eglife  Gallicane  en 
particulier  , à qui  il  a. fourni  de  fi  excellens  fu- 
jets  de  fa  propre  Famille  , de  dont  il  a confir- 
mé & foûtenu  hautement  les  libertés  & les  pri- 
vilèges. Tant  qu’il  y aura  des  Livres , ils  por- 
teront à jamais  gravez  fur  leur  front , les  mar- 
ques de  fon  fçavoir  & de  fes  bienfaits.  Tant  qu’il 
y aura  des  pinceaux , les  mouumens  éternels  é- 
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rîgez  de  nos  jours  fous  fes  aufpices  , publie- 
ront l’amour  qu’il  a eu  pour  les  beaux  arts  ; 
& ce  qui  nous  doit  le  plus  confoler  nous  efpe- 
rons  que  ce  grand  Chancelier  , l’œil , la  main , 
la  bouche  du  Monarque  le  plus  éclairé, 
le  plus  liberal  , & le  plus  éloquent  qui 
fut  jamais , eft  prêt  d’être  couronné  du  diad^ 
me  de  juftice  dans  le  fein  de  la  gloire  , à la  fai- 
veur  des  faints  myfteres , que  va  achever  de 
celebrer  ce  grand  Pontife  , le  fidelle  mediateut 
des  grâces  auprès  du  trône  de  Dieu  , dont  je 
n’interrompray  pas  plus  long-temps  l’épanche- 
ment falutaire.  Ainfî  foit-il. 


Eloge  Funebre  de  MeJJîre  Pierre  Se- 
G U I E R , Chamelier  de  France  , y Protec~ 
teur  de  l’Academie  Françoise.  Pro- 
mncé  dans  PHoflel  Seguier  , devant  MeJJieurs 
de  Académie  Françoije.  Par  Monfiewr  l'Abbé 
T AL  LEMAN  T le  jeune. 

Messieurs, 

Il  femble  que  ce  ne  foit  plus  le  temps  de 
vous  remettre  devant  les  yeux  le  funefte  objet 
de  la  perte  que  vous  avez  faite  en  la  perfonne 
de  Meffire  Pierre  Seguier  Chancelier  de  Fran- 
ce , & .vôtre  illuftre  Proteâeur  j l’Académie 
Françoife  ne  doit  plus  être  fenfible  qu’à  la  joye 
quand  elle  voit  à fa  tête  le  plus  grand  Roy  du 
monde  : h il  n’y  a gueres  d’apparence  , que 
nouvellement  couverte  d’une  gloire  qu’elle  o- 
foit  à peine  efperer  , elle  employé  fes  alïem- 
Zôw.  /.  M blées 
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i>lées  en  regrets  & en  foûpirs.  Je  ne  fçaurois 
|)Ourtant  croire,  Messieurs,  que  vôtre 
Couleur  foit  tout-à-fait  paffée  ; il  vous  fieroit 
mal  quand  tout  gémit  encore  de  ne  vous  fl- 
gnaler  que  par  des  chants  de  triomphe  , & dans 
ces  murs  ou  le  grand  Seguier  .a  reçû  les  Mufes 
-errantes , dans  ces  murs  où  pendant  trente  ans 
-il  a préfidé  à vos  doâes  A Semblées  , dans  ces 
murs  enfin  , d’où  fon  ombre  même  a peine  à 
vous  laifTer  partir  ; le  moins  que  puifTe  faire 
vôtre  reconnoiflànce  , c’eft  de  jetter  des  fleurs 
fur  fon  tombeau  , & en  attendant  les  Eloges 
que  vous  luy  préparez  , il  faut  que  ces  lieux 
mêmes  fur  le  point  de  les  quitter  retentilTent 
encore  une  fois  de  fes  louanges  , & que  nous 
nous  faflions  entre  nous  la  trille  confidence  de 
-tout  ce  que' nous  avons  perdu.  C’efl  vous. 
Messieurs,  dont  les  cris  doivent  être 'les 
-plus  éclatants  , parce  que  c’eft  Vous  qui  avez 
l’art  de  vous  plaindre  de  bonne  grâce , & de 
pouvoir  rendre  vos  regrets  & vos  pleurs  hono- 
rables à celuy  qui  les  caufe.  La  Juftice  a per- 
du un  Chef  fur  qui  elle  avoit  fi  bien  pris  habi- 
tude de  fe  repofer  , que  parmy-tant  de  grands 
Hommes  que  luy  fournit  la  France  , elle  fèm*- 
ble  renoncer  à en  trouver  un  qui  foit  digne  de 
luy  fucceder  ; l’Etat  pleure  en  luy  fon  plus 
ferme  foûtien  ; l’Eglife  perd  un  défenfeur  de 
fes  Decrets  & de  fon  autorité  ; mais  ce  font  au- 
tant de  bouclies  muettes  que  vous  devez  faire 
j)arler.  Tout  cela  contribue  à donner  l’immor- 
■talité  à ce  fameux  Chancelier  de  France  , mais 
c’eft  à .vous  qu’il  appartient  d’en  faire  les  cou- 
ronnes, & de  rendre,  en  donnant  à Seguier  les 
éloges  qu’il  mérité,  vôtre  reconnoiflànce  & fes 
■vertus  célébrés  à la  pofterité-  Travaillez  donc, 

Mes- 
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Messi  E U R s , à des  ouvrages  qui  foient  di-  ! 

gnes  de  luy  & de  vous.  Et  cependant , puis 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  choifîr  j 

pour  vous  parler  de  ce  grand  homme  , per*  | 

mettez-moy  de  vous  faire  un  fimple  tableau  de  ‘J 

fa  vie.  Il  ne  m’appartient  pas  de  me  fervir  de 
ce  grand  art  que  demandent  les  beaux  panégy- 
riques : comme  le  plus  jeune  , & le  moindre 
d’entre  vous  , c’eft  à moy  feulement  de  mettre 
devant  vos  yeux  les  choies  que  vôtre  Elo- 
quence doit  orner  & embellir.  Je  me  dédis 
toutefois , Messieurs  , & j’ay  déjà  honte 
de  n’avoir  pas  eu  l’art  au  moins  de  me  préva- 
loir du  bonheur  de  mon  fujet.  Ouy  , (i  j’ay 
alfez  d’adrefle  pour  raconter  une  fi  belle  vie  ^ 
dont  tous  les  momens  font  glorieux , dont  tou- 
tes les  adions  font  autant  (Téloges , le  fimple 
récit  en  fera  fi  furprenant , qu’on  pourra  croi- 
re que  j’ay  eu  affez  d’éloquence  pour  embel- 
lir les  chofes  que  je  n’auray  fait  que  raconter. 

J’ofe  donc  commencer  , Messieurs,  Je 
traite  d’une  matière  qui  vous  rendra  mon 
difeours  ^eable  , vôtre  favorable  audience  va 
m’élever  au  defïus  de  moy-méme  , & ces  lieux 
tout  pleins  encore  du  plus  éloquent  homme  du 
monde  , vont  peut-être  m’infpirer  en  fa  faveur 
des  chofes  au  delà  de  mes  forces  , & que  mon 
peu  de  capacité  ne  m’eût  jamais  donné  'lieü 
d’efperer. 

Pierre  Seguier  Chancelier  de  France  & Pro-’ 
teéfeur  de  l’Académie  P'rançoife  , a fourni  un 
fi  grand  nombre  de  beaux  évenemens  dans  le 
cours  d’une  longue  vie  , qu’il  faut  necefTaire- 
ment , Messieurs,  que  je  laifTe  une  par- 
tie des  chofes  , dont  les  autres  tirent  leur  prin- 
cipale gloire.  Je  n’ay  pas  affez  de  temps  pour 
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faire  fortir  ce  grand  Homme  d’un  nombre  in- 
fini d’Ayeux  , tous  plus  remarquables  les  uns 
que  les  autres  par  leurs  emplois  , leurs  digni- 
tez  , & leurs  vertus.  Il  faudroit  un  Panégyri- 
que entier  pour  chacun  des  beguiers  , qui  de- 
puis cinq  cens  ans  ont  paru  dans  les  plus  im- 
portantes Charges  de  la  Robe.  LaifTons  donc  à 
part  tous  ces  fameux  Anceftres  dont  nôtre  Hi- 
ftoire  eft  pleine  : tant  de  Confeillers  , Maîtres 
des  Requêtes , Lîeutenans  Civils  , Prévôts  de 
Paris , Préfidens  du  Parlement , & arrêtons  nos 
regards  fur  luy  feul  , encore  faut-il  que  je  paf- 
fe  fous  filence  une  partie  des  chofes  les  plus 
mémorables.  Je  ne  diray  rien  de  fa  miracu- 
leufe  confervation  au  moment  de  fa  naiflance; 

A peine  eft-il  né  , que  la  Providence  de  Dieu 
le  dérobe  à la  fureur  de  la  Ligue  ; L’Ange  tu- 
télaire de  la-  France  prévoyant  les  defordres 
d’une  autre  guerre  civile  , & que  Seguier  feul 
en  pourroit  un  jour  modérer  les  feditieux 
tranfports , il  garantit  fes  jours  de  la  barba- 
rie des  Ligueurs  , & médita  même  dés -lors 
de  le  faire  long-temps  après  échapper  dans  le 
même  lieu  , à l’aveuglement  d’un  peuple  ré- 
volté , qui  vouloit  , en  le  perdant  , s’ôter 
à foy-même  fon  proteêleur  & fon  appuy.  Je 
ne  parleray  point  de  fa  jeuneflè  , qu’il  em- 
ploya feulement  à l’étude  des  belles  Lettres,  - 
& à l’exercice  de  la  vertu.  Je  le  prens  dans  le 
premier  de  fes  emplois  ; j’ay  alTez  de  matière 
dans  les  chofes  qui  ont  éclaté  aux  yeux  de  tout 
le  Royaume  , fans  m’arrêter  à celles  qui  font 
de  moindre  confequence.  Mais  pour  garder 
quelque  ordre  dans  mon  difeours,  il  s’en  trou- 
ve un  heureufement  dans  le  tableau  de  fà  vie 
•que  je  vous  ay  promis  , le  plus  naturel  que 
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Ton  puiflè  im^iner  pour  un  Chef  de  la  Ju- 
ftice. 

Le  plus  Eloquent  de  tous  les  Romains  dans 
une'  de  fes  plus  belles  ürailbns  , voulant  faire 
élire  Pompée  General  d’une  armée  qu’on  cn- 
voyoit  contre  Mithridate  , examine  d’abord 
les  qualité!  neccflàires  pour  avoir  un  tel  em- 
ploi , & fait  voir  enfuite  au  Peuple  que  Pom- 
pée poflede  toutes  ces  qualité!  dans  un  plus 
haut  degré  , que  tous  ceux  qui  pouvoient  le 
luy  dilputer.  C’eft  ainfî  , Messieurs, 
que  la  dignité  de  Chancelier  étant  ce  qui  frappe 
davantage  les  yeux  dans  la  vie  du  grand  Se- 
guier , il  fera  aifé  de  montrer  dans  fes  premiers 
emplois  , comment  il  a mérité  ce  haut  degré 
d’honneur.  Vous  le  verre!  dans  le  Parlement 
& dans  les  Provinces  fe  mettre  en  état  d’etre 
honoré  d’un  titre  fi  glorieux  , & vous  le  verre! 
après  dans  ce  haut  éclat  de  fortune  , confervcr 
& augmenter  même  tous  ces  beaux  talens  qui 
l’y  avoient  élevé  , & obliger  tous  les  jours  par 
fa  conduite  la  Cour  & le  Peuple  à confirmer 
dans  leur  cœur  le  choix  qui  en  avoit  été  fait. 
Il  faut  donc  convenir  d’abord  des  qualité!  que 
doit  avoir  un  Chancelier  : & il  me  femble 
qu’elles  font  affe!  connues.  Comme  Chef  de 
la  Juftice  , il  doit  avoir  plus  de  lumière  que  les 
autres,  & ne  doit  rien  ignorer  ; parce  que  l’on 
ne  peut  le  recufer  , il  doit  être  dépouillé  de 
toutes  fortes  d’intérêts  ; parce  que  tous  les 
Juges  du  Roiaume  font  au  deflbus  de  luy  , il 
leur  doit  l’exemple  ; & doit  avoir  un  !ele  in- 
violable pour  la  Juftice  ; comme  dépofitaire  de 
la  plus  grande  autorité  du  Roy  , il  doit  aimer 
fon  Prince  , & conferver  fes  droits  & fon  au^ 
torité  aux  dépens  même  de  fa  propre  vie  ; & enfin 
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puifqu’il  en  eft  l^Oraclc,  & l’Interprete,  il  faut 
qu’il  le  fafle  parler  avec  éloquence. 

V oila, à ce  qu’il  me  fcmble , Messieurs, 
quel  doit  être  à peu  prés  le  càraâere  de  celuy 
qui  eft  honoré  du  titre  de  Chancelier.  Mais  oft 
trouve-t-on  un  homme  qui  ait  tant  de  beaux  ta- 
lens  êufemble?  Il  fe  trouve  des  çens  qui  poffe- 
dent  les  belles  Lettres  / ou  la  Philofophie  , ou  ' 
quelque  autre  fcience  ; mais  fçavoir  tout , avoir 
donné  également  fon  application  à toutes  les 
coiiuoillances  humaines , , vous  fçave2  bien  , 
Messieurs  ^ que.  cela. n’eft  pas  ordinaire. 
On  voit  des  Juges  incorruptibles  ; mais  jaloux  de 
leur  autorité  & peu  de-  celle  du  Prince.  Ou 
peut  .connoître  enfin  des  Magiftrats  habiles  dans 
la  judicature  ; mais  ils  n’ont  pas  l’art  de  s’ex- 
pliquer, avec  grâce,  & de  pouvoir  dans  les  grands 
interets  à la  tête  d’un  Parlement , porter  la  pa- 
role avec  éloquence  pour  le  bien  du  public  & 
des  particuliers.  Et  le  feul  Seguier  avoit  reçû 
du  Ciel  tous  ces  dons  enfcmble  'dans  un  plus 
haut  d^ré , que  tous  ceux  qui  ont  jamais  paru 
fur  le  Trône  de  la  juftice.  Plus  fçavant  & plus 
éclairé  que  tous  les  Juges,  les  Théologiens , les 
Philofophes , & les  Humaniftes  enfenible  , dé-  ' 
pouillé  de  toutes  fortes* d’intérêts,  animé. d’un 
lele  inviolable  pour  la  Juftice  , fidelle  aux  in- 
térêts de  fou  Prince  aux  dépens  même  de  fa 
propre  vie  , & le  plus  éloquent  de  tous  les 
hommes.  Voila  quel  étoit  Seguier , & voila 
ce  que  la.  France  pourra  mal-aifément  recou- 
vrer. 

Je  vois  dés  fa  première  jeuneflè  tous  les  Sça- 
vans  de  fon  temps  occupez  autour  de  luy.  Scs 
bienfaits  amenoient  chez  luy  les  Sciences  ; fou 
efprit  & fon  application  les  y retenoient  ; fa  li- 
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beralité  luy  faifoit  découvrir  les  trefbrs  des  Doc- 
tes anciens  & modernes  ; & fa  pénétration  qui 
en  rcmarquoit  les  beautez  les  livroit  à une  mé- 
moire fidelle , d’où  elles  ne  partoient  jamais. 
Confeiller  au  Parlement  il  fut  la  lumière  de  fa 
Chambre  , & fes  déciûons  étonnèrent  ceux  qui' 
avoient  vieilli  dans  l’exercice  de  la  JuiHce.Maî- 
tre  des  Requêtes  & Intendant , il  connut  mieux  les 
finances , les  droits  du  Roy  , & les  intérêts  de 
la  Nobleffe,  que  tous  ceux  qui  avoient  jufques 
alors  paru  dans  les  emplois.  Prélident  enfin  il 
f^ut  démêler  la  chicane  d’avec  les  bonnes  for- 
œalitez  , expedier  les  affaires  , prononcer  avec 
majefié  ; & comme  fi.  ces  importantes  Charges 
enflent  encore  eu  trop  peu  d’emploi  pour  on  li 
beau  G'enie  , il  travailloit  fans  ceflfe  à acquérir 
de  nouvelles  fciences  ,&  riiêloit  avec  les  épines 
du  Palais. & l’embarras  des  affaires  d’autruy,  la 
douceur  des  belles  Lettres , les  coiifolations  de 
la  Philofophie,  & la  curieufe  connoiflance  des» 
chofes  naturelles. 

Cet  amour  qu’il;  avoir  pour  les  Lettres  épui- 
foit  fes  revenus  , & c’eft  wnfi-,  que  loin  d’être'  - 
attaché  à fes  intérêts,  il  donnoit  tout  avec pro-> 
fulîon,  & s’employoit  à relever  la  fortune  des- 
Sçavans,&  à inviteraux  fciences  ceux  qui  mon- 
troient  avoir  quelque  talent  pour  les  acquérir. 
Combien  auroit-on.vû  de  doéfes  Perfonnages 
finir  leurs  jours  fans  réputation, , s?il-’ne  leur  a- 
voit  donné  le  moyen  de  fe  faire  connoître.^Que 
de  beaux  écrits  dans  les  tendsres , li  fes  bienfaits 
ne  les  euffent  garentis  dü^  tombeau  ! Combien: 
de  rares  efprits  auroient  langui  dans  l’ignoran- 
ce, li  fa; libéralité  n’avoit  réparé  l’injure  de  leur* 
fort?  *'•:  ./;■>  . , . . r 
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ainfi  habile  & definterefle  n’ait  extrêmement  ai- 
mé la  }uftice,&  ne  l’ait  heureufement  exercée? 
Ses  Arrêts  font  encore  aujourd’huy  les  plus  cé- 
lébrés préjuge!  de  la  Tournelle  ; dans  cette 
Chambre  qui  eft  ordinairement  le  Tribunal  des 
coupables  & des  opprelTez.  Tant  qu’il  y préfi- 
da,  il  fut  l’appui  des  uns , & la  terreur  des  au- 
tres , fçût  démêler  avec  équité  les  foibleflès  in- 
nocentes d’avec  les  malices  déterminées , & fut 
auffi  indulgent  aux  foibles  & aux  malheureux  , 
qu’il  fut  fevere  aux  véritables  criminels. 

Mais  fans  m’arrêter  à un  long  détail  de  tou- 
tes fes  adions  de  Juftice  , regardons-le  dans  la 
Guyenne  foûtenir  avec  un  ïele  infatigable  l’au- 
torité de  fon  Prince.  Les  Catholiques  & les 
Huguenots  ne  peuvent  s’accorder, les  deux  par- 
tis qu’ils  forment  dans  toutes  les  Villes  de  cet- 
te Province  mettent  les  armes  à la  main  du  Peu- 
ple & de  la  Nobleffe;  le  Parlement  eft  plein  de 
tadieux  ; le  Duc  d’Éfpernon  qui  eft  Gouver- 
neur mêle  à beaucoup  de  fierté  un  pouvoir  ab- 
lülu  fur  les  Troupes.  Quel  autre  homme  que 
Seguier  auroit  pû  accorder  des  chofes  fi  contrai- 
res } Fidelle  à fon  Prince  , fon  zele  luy  fournit 
toute  l’adreffe  dont  il  a befoin;  il  flatte,  il  pro- 
met , il  menace  , il  appaife  , & conferve  ainfi 
durant  plufîeurs  années  la  paix  & l’union  dans  * 
des  lieux  fujets  à la  révolté,  & dans  des  temps 
difficiles  où  la  difeorde  allumée  obligeoit  à tout 
foufffir.  . 

Je  croy  bien  que  l’amour  que  ce  grand  hom- 
me avoit  pour  fon  Roy  pouvoir  produire  de  fi 
grands  miracles  : mais  permettez-moy  d’en  at-  . 
tribuer  quelque  chofe  à l’heureux  afccndant  de 
fon  Genie  , & à cette  naturelle  éloquence  qui 
füûmettoit  le  monde  à la  force.de  fes:difcours. 

••  • Il 
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Il  en  donna  un  fameux  exemple  dans  le  temps 
qu’il  fut  Prefident.  Vous  fçavez  , Mes- 
sieurs, comme  les  Rois  font  jaloux  , & 
même  jaloux  avec  juftice  de  l’execution  de  leurs 
volontez  : Vous  fçavez  aufli  comme  c’ell  une 
chofe  délicate  de  raire  des  remontrances  à des 
Rois  qui  prennent  confeil  de  leur  fagelfe  , & 
qui  recevant  du  Ciel  plus  de  lumière  que  les 
autres,  ne  trouvent  ordinairement  dans  fes  for- 
tes de  remontrances  que  ce  qu’ils  ont  prévû,  & 
jugé  inutile  ou  de  peu  de  confequence.  Cepen- 
dant le  Parlement  avoit  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire au  feu  Roy  , & ce  Prince  , qui  par  tou- 
tes fes  aâions  a mérité  le  nom  de  Jufte  , vou- 
lut bien  l’écouter  dans  fes  défenfes.  Seguier 
pour  lofs  étoit  prefque  le  plus  jeune  des  Préfi- 
dens , & fut  choifi  toutefois  pour  porter  la  pa- 
role. Sitôt  qu’il  parle  la  foudre  tombe  des  mains 
du  Roy  irrité  ; le  grand  Richelieu  fe  laillè  char- 
mer par  un  art  dont  il  connoilibit  toutes  les  a* 
drelTes  ; Louis  admire  en  luy-même  la  force 
des  raifons  qu’il  avoit  jugées  li  foibles  ; & Ri- 
chelieu furpris  de  tant  d’éloquence,  fe  lailTe  en- 
traîner dans  des  fentimens  qu’il  ne  vouloir 
point  écouter  ; Le  Roy  fe  refout  dés-lors  de 
ne  parler  plus  que  par  la  bouche  ^ & le  grand 
Richeliei|t  trouve  dans  la  refiftance  qu’il  fait 
aux  relblutions  de  fon  miniltere  , des  fujets 
de  fouhaiter  fon  amitié.  Enfin , M e ss  i e u r s, 
les  Sceaux  furent  la  recompenfe  qu’il  eut  pour 
avoir  foûtenu  les  interets  du  Parlement.  A-t- 
on jamais  vû  payer  aiufi  des  remontrances  ? 
Mais  plûtôt  un  Prince  jufte  , un  Miniftre  fi- 
delle  pouvoient-ils  mieux  choilir  ? C’eft  icy 
qu’il  faut  que  mes  forces  redoublent  , & que 
vous  redoubliez  aulfi  vos  attentions.  Seguier 
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va  paroître  dans  un  lieu  éminent,  où  pendant 
' quarante  ans  perfonne  ne  s’eft  lalTé  de  le 
voir.  Vous  avez  vû  par  quels  degrez  il  y é- 
toit  monté  , & vous  allez  voir  que  les  me- 
mes raifons  qui  l’y  avoient  élevé  1 y ont 
fait  maintenir  , & l’ont  rendu  durant  prés  d un. 
demi  fiecle  le  plus  ferme  appui  de  1 Etat  & de 

la  Juftice.  , 

Les  vœux  du  Peuple  concoururent  avec  la 
protedion  du  grand-  Armand  , pour  donner  les. 
Sceaux  à Seguier.  Il  s’étoit  montré  fi  habüe , 
fi  defintereffé  , fi  zélé  pour  la  Juftice  & pour 
le  Roy  , & en  un  mot  fi  éloquent  , que  tout 
le  monde  le  vît  avec  joye  en  polTeflion  des 
Sceaux , & quelque  temps  après  de  la  Charge  de 
Chancelier.  Mais  vous  fçavez , Messieurs, 
qu’on  a vû  fouvent  des  gens  qui  ont  réülTi  ex- 
trêmement dans  les  Cours  Souveraines  » 
dans  des  Emplois  particuliers , & qui  après  éle- 
vez aux  premières  Charges  n’ont  pas  répondu  à 
cette  haute  eftime  qu’on  avdit  conçûë  de  leur 
perfonne  : Dans  les  lieux  élevez  les  moindres 
défauts  fônt  en  vûë  de  tout  le  monde  : & fou- 
vent  même  le  plus  rare  mérité  n’a  pas  les  ta- 
lens  que  demande  une  dignité  fur  laquelle  le  pu- 
blic a toûjours  les  yeux  , ou  n’eft  pas  propre 
à)  foutenir  l’éclat  qui.  environne  le|p)remiers 
emplois.  Les  Fleurs  des  bois  ont  iSTr  beauté 
particulière  & portent  une  odeur  tres-précieufe  ; 
mais  elles  ^veulent  naître  & mourir  à l’ombre  ,. 
& ne  peuvent  foûtenir  leux  éclat  devant  la  plus 
vive  lumière  îdu  Soleil.  Il  n’en  eft  pas  de  rne- 
me  de  l’illuftre  Seguier  : une  fi  haute  dignité 
au  lieu  de  l’éblouïr  ne  fert  qu’à  mettre  au  jour 
un  mérité  que  l’ombre  fembloit  cacher  injufte- 
ment  : & un  fi  vafte  ençloy  au  lieu  de  l’éton- 
ner 
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ncr  luy  fert  à étaler  , dans  un  nombre  infinii 
d’affaires, tous,  les  teaux-  & ;differ«ns  talens 
qu’il  avoir  reçus  du. Ciel',  & qu’il  avoir  fi  foi-i 
gneufement,  cultiver.  Quand,  il  éioit  dans  le 
Pariement,  ou  dans.les  Intendances,  il  ne  pou- 
voir alors  ^re  voir  qu’une  partie  des  connoifri 
fances  qu’il  avoit  Mais  uu  Chancelier  doit 
tout  fçavoir.,  & qu’eft-cc  que-Seguier  ignoroit? 
I^es  afeires  de  toutes  les  Jurifdidions  paflènt 
devant  un  Chancelier  ; Et  quel  Pfficier  a ja-, 
mais  paru  devant'  luy  dont  ,il(  n’ait  démêlé  le 
pouvoir,  &. dont;,  il  n’ait- fçû -ks  attributions 
mieux. que  luyrméme? Enfin, les  grands  intérêts, 
de  l’Etat  font  confiez,  au  Chancelier  & ne 
fçait-on  pas  que  Soguier  les  connoiflbit-  mieux, 
que  perfonne  ? Sçavant  Hiftorien  , & grand 
Politique  , furent  les  deux^qualitez  qui  rendi- 
rent toujours  fes  qonfeils  tres-falutaires  à l’E- 
tat., & qui  les  firent  fuivre  à - nos  Rois  & aux. 
Favoris  los^plus  prudens.  Qu’on  interroge  tous 
lès  Officiers  de.  Erance  ; Qu’on  , tire,  du,  tom- 
beau tous  Ics.f^esi  Minières  dont  la  ffiveur  a< 
para  depuis  cinquante  ans  : Qu’on  le  demande 
enfin  à tous  les  particuliers  du  Roiaume-,  tou- 
tes les  voix  s’uniront  enfemble  pour  dire  que. 
Seguier  fçavoit  tout , & que  jamais  la  Juftice 
ne  le  vît  entre  les  mains  d’un  homme  pluS|har 
bile  & plus  capable  de  toutes  fortes  dWaires. 
que  luy*  • • 

Oublierons-nous  icy , M e s ste  u R ,s  , ces  a- 
greables  loilirs  qu’il  trouvoit  parmy  de  fi  gran- 
des occupations  , & ces  moments  précieux 
qu’il  donnoit  aux  belles  Lettres  & à vos  fça- 
vantes- Aûemblées?!!  faut  necefïàirement  qu’en 
cet  endroit  je  -ramcine  la  triftelfe  dans  vos 
cœurs/,  en  vous  faifant  fouvenir  delà  première 
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perte  que  vous  fîtes  à la  mort  du  grand  Ri- 
chelieu. Ce  fut  alors  que  les  Mufes  dcfbjées 
furent  errantes  longtemps  avec  vous  : Ce. fa- 
meux Miniftre  qui  avoit  pris  fous  fa  protedion 
l’élite  des  plus  beaux  elprits  du  monde  , fem^ 
bloit  avoir  remporté  avec  luy  tout  l’amour 
des  Lettres  & des  Sciences.  Des  troubles  in- 
teftins  difperferent  les  Mufes  & les  effrayè- 
rent: Seguier  feul  les  raffemble  & les  raflure^ 
& recueillant  chez  luy  la  politeffe  & les  beaux 
arts , prépare  au  jeune  Louis  des  couronnes 
immortelles,  en  cherilïànt  & protégeant  ceux 
qui  dévoient  les  former.  Vous  le  fçavez  , 
Messieurs,  l’Académie  Françoife  pe- 
riffoit  s’il  ne  l’eût  foûtenuë  ; & elle  ne  peut 
nier  , fans  ingratitude  , qu’elle  ne  luy  doive 
l’honneur  éclatant  dont  elle  fe  voit. couverte, 
aujourd’huy.  Que  l’envie  ne  fe  mêle  point 
de  nous  faire  parler , Messieurs,  & ne 
nous  faffe  point  dire  que  Seguier  n’a  pas  fait, 
affez  pour  nous.  Il  a tout<  fait  , puifqu’il 
nous  a chéris  ; puis  qu’il  nous  a gardez  chez 
luy  pendant  trente  ans  ; puis  que  nous  hono- 
rant de  fa  prefence  il  fut  aufli  digne  d’être  le 
premier  de  l’Académie,  que  d’être  le  premier 
dans  la  Juftice  & dans  l’Etat  ; & puis  qu’en- 
ün  il  a mis  le  nom  de  Proteéleur  de  l’Aca-. 
démie  dans  un  lî  haut  luftre  , que  le  plus 
grand  Roy  de  la  terre  n’a  pas  dédaigné  de  l’ac- 
cepter. Plufieurs  particuliers  de  cette  Com- 
pagnie honorez  de  fes  bienfaits  , les  Bofquets , 
les  Marca  , & tant  d’autres,  illuftres  perfonna- 
ges  ; plufieurs  S^avants  , Evêques  par  fon 
crédit  ; tant  de  Jurifconfultes  , élevez  à tou- 
tes les  charges  de  la  Robe  par  fa  proteâion, 
rendront  témoignage  à jamais  de  fon  amour 
. . pour 
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e)ur  les  fciences  , & de  fa  libéralité  envers  les 
odes. 

Il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  prouver 
le  peu  d’attachement  qu’il  avoir  à fes  propres  in- 
térêts : ceux  qui  donnent  beaucoup  ne  font 
gueres  fujets  à retenir.  Mais  je  ne  dois  pas 
obmettre  icy  un  des  plus  beaux  endroits  de  la 
vie  du  grand  Seguier;  Le  pourra-t-on  croire. 
Messieurs?  Mais  en  peut-on  douter  , puis 
que  c’eft  une  chofe  connue  de  tout  le  mon- 
de ? Il  a été  quarante  ans  Chancelier  & Gar- 
de des  Seaux , & meurt  moins  riche  qu’il  n’é- 
toit  avant  que  de  l’être.  Les  bienj^its  du 
Roy , les  grands  établilTemens  des  familles 
fuivent  ordinairement  de  pareils  emplois  ; Se- 
guier content  du  bien  de  fes  neres  , refufe 
même  de  la  Reine  un  brevet  ae  cent  mille 
livres  de  rente  : & fi  fa  famille  fe  trouve  il- 
luftrée  de  Princes  iffus  du  fang  de  nos  Rois, 
& de  Ducs  & Pairs  , on  le  doit  autant  attri- 
buer aux  mérités  des  perfonnes  qu’à  fon  cré- 
dit. Il  n’cft  pas  fort  extraordinaire  que  la  fil- 
le d’un  Chancelier  veuve  d’un  Duc  & Pair  , 
également  pourvûë  de  beauté  , d’efprit,  & de 
vertu  , ait  attiré  les  vœux  d’un  Prince  : & il 
l’eft  encore  moins  que  le  petit-fils  de  Seguier 
neveu  du  grand  Cardinal  de  Richelieu , illuf- 
tre  par  de  belles  aérions , & recommandable 
par  fon  mérité , ait  été  mis  au  nombre  des 
Pairs  de  France.  Mais  enfin  il  eft  confiant  que 
fans  avoir  fait  aucunes  dépenfes  que  celles  qui 
étoient  convenables  à fa  dignité , Seguier  fi 
long-temps  Chancelier  & Garde  des  Sceaux  , 
n’a  pas  lailTé  à fes  heritiers  plus  de  bien  qu’il 
n’en  avoit  reçû  d’un  Lieutenant  Civil  & d’un 
Prefident  du  Parlement , dont  l’un  étoit  fon 
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oncle  & Tautrc  fcwi  père.  Si,  j’ofois  me  croi-. 
re  icy, Messieurs,  je  m’écrierois  fans  cef^- 
fe  ftir  un  fi  beau  fiijet  de  louanges  , &■  ra- 
maflFant  tous  les  exemples  de  nos  derniers  fie-' 
des  & ceux  de  l’antiquité  , je  vous:  montre-- 
rois  Seguier  par  cette  aâion  au  deffus  de  tout 
oe  que-  jamais  les  Hiftoires  nous  ont  fourni; 
Mais  ce  feroit  deshonorer  une  fi  belle  matiè- 
re d’éloge  , que  d’y  employer  aucun  mouve-. 
ment  d’éloquence.  vSeguier  fut  quarasite)  ans^ 
Khef  du  Gonfdl  & de  là  Justice  fiit>tres-mo-» 
duré  dans  fés  dépenfts^  & ne  lailft  à les  enfiins' 
que  ce  qu’ih  avoit  eu  de  fon  patrimoine.  Voi- 
là , Mess ie u r s , dans  la  fimplicité  d’un^re- 
dt , la  plus  belle  louange  que  l’on  puiflè  ja- 
mais donner.  — . . i 

'Il  fera  facile  de  croire  après  celai  qu’il-  ren*-- 
doit  la  Juftice  avec'  toute  forte  d’intégrité.  Qui 
ne  demande  rien , n’aperfonne  à manager.  Et 
c’eft  fans  doute  pour*  le  peu  de  complaifancc 
qu’il  eut  pour  ceux  qui  avoient  quelque  part  atu 
miniftere que  fcs  envieux  luy  firent  ôter  les 
Sceaux  pendant  quelque  temps.  Ce  fut  alors 
que  fes  ibins  redoublèrent  pour  rendre  la  Jufb- 
ce, ' tandis  que  les  Sceaux- dans  l’èfpace  de  qua- 
tre ans  changèrent  deux  fois;  de  main.  Que 
cet  intervalle-  fut  avantageux  pour  Seguier  ! 
Quelle  gloire  pour  luy  de  voir- que  les  Sceaux* 
luy  étoient  rendus  , & la  Cour  les  luy  redon- 
ner avec  éloge , connoilTant  par  expérience  que 
l’autorité  du  Roy  ne  pouvoit  être  confiée  à» 
perfonne,  qui  fçût  mieux  la  maintenir  que 
luy !'  11  vous  fouvient  encore , Messieurs, 
des  defordres  qui  arrivèrent  en  Normandie  ; 
interdire  le  Parlement , envoyer  des  troupes 
pour  punir  les  rebelles  & pour  défolcr  leur 
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païs  , fut  le  feul  remede  que  l’on  crût  propre 
pour  étouft'er  cette  rébellion  , & pour  en  f^re  " 
un  exemple.  Seguier  armé  de  aele  & de  fer- 
meté va  dans  toute  la  Province  : il  dépouille 
cette  terrible  féverité  , qui  dans  les  grands 
maux  paflè  pour  une  imprudence  : il  ne  prend 
pas  aufli  cette  douceur  indulgente  » qui  paflànt 
pour  foiblefle  enhardit  encore  des  efprits  re- 
voltet  : il  fe  rend  redoutable  à quelques-uns  » 
pardonne  à plufieurs  , & appaife  tout  le  mon- 
de, & réünit  ainfi  en  peu  de  jours,  fous  l’au- 
torité du  Roy  , des  fujets  qui  fur  des  mécoii- 
tentemens  imaginaires  , appuyez  par  des  mé- 
chans , s’étoient  inconfiderément  foulev'ez  con- 
tre leur  Prince.  Paiibns  plus  avant , Mes- 
sieurs, 

Je  ne  veux  point  icy  vous  remettre  devant 
les  yeux  les  malheurs  d’une  minorité  dont  le 
Régné  de  Louïs  fi  heureux  & fi  floriflànt  nous 
a.  fait  perdre  la  mémoire.  Je  vous  diray  feule- 
ment que  Paris  étoit  dans  des  feditions  conti- 
nuelles , où  les  faôieux  trouvoient  moyen  d’ex- 
pofer  à la  colere  du  peuple  , fous  de  raux  pré- 
textes , ceux  qu’ils  vouloient  facrifier  à leur 
haine  ou  à leur  ambition.  Seguier  fut  du  nom-? 
bre  de  ces  viélimes.  Ceux  qui  étoient  mal.in- 
tentionnez  pour  l’Etat , rendent  fufpeâ  au  peu- 
ple celuy  qui  étoit  fon  Protedeur.  Ce  fa- 
meux Chancelier  inébranlable  an  milieu  de 
tous  les  dangers , fe  commet  à la  plus  grande 
fureur  des  mutinez  , de  peur  qu’il  avoit  que 
le  defordre  general  ne  fût  enfin  •préjudicialîle 
à fon  Prince.  Il  s’expofe  au  peuple  pour  re- 
primer fon  audace  i il  eft  menacé  de  toutes 
les  morts  les  plus  cruelles , mais  rien  n’cft 
^ capable  d’ébranler  fon  courage , ni  de  le'  dé- 
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tourner  de  fon  deflèin.  Sa  vertu  le  railure 
contre  la  rage  des  plus  révoltez  : il  pourfuit 
fon  chemin  au  Parlement  : il  vient  d’éviter 
• l’alTairinat  , le  feu  , & tout  ce  que  la  mort 
a de  plus  affreux  : le  peuple  mutiné  occupe 
toutes  les  avenues  du  Palais  : le  defordre  de 
la  fedition  a aliéné  ou  effrayé  lar  plûpart  des 
efprits  : Seguier  intrépide  reprefente  les  inté- 
rêts de  fon  Roy  : fidelle  dépofitaire  de  fon  au- 
torité , il  parle  , & tout  cede  à la  force  de 
fon  difeours,  il  ne  relâche  rien  de  ce  que  luy 
didoit  le  fervice  de  fon  Maître  : on^eût  dit 
que  le  Roy  même  étoit  dans  fon  lit  de  Juftice  : 
tout  fe  - calme  en  un  moment  : les  feditieux  fc 
retirent  & fe  cachent  : fon  éloquence  leur  fait 
connoître  l’énormité  de  leur  crime  ; & fa  fer- 
' meté  les  oblige  de  fe  dérober  à la  feverité  de  fa 
Juftice. 

C’eft-là  , Messieurs,  l’avantage  que 
donne  l’Eloquence  à ceux  que  le  Ciel  en  a 
daigné  favorifer.  Rien  n’eft  impoffible  à ceux , 
qui  pleins  de  courage  & de  zele  , fçavent  fe 
fervir  avec  fuccés  de  ce  bel  art , qui  charme 
les.  cœurs  & les  oreilles , .&  qui  fçait  quand 
il  luy  plaît  émouvoir  les  paffions  & les  cal- 
mer. N’avons-nous  pas  vû  cette  même  élo- 
quence luy  fervir  à expliquer  avec  tant  de 
grâce  les  volontez  du  Roy  ^ N’avons-nous 
pas  cent  fois  admiré  la  jufteflè  de  fes  réponfes 
quand  il  parloit  pour  fon  jeune  Maître } Et 
ne  pouvons-nous  pas  dire  de  luy  ce  qu’un 
Poète  de  l’Antiquité  difoit  d’un  Conful  Ro- 
main ? 
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Eloifuio  crevere  tuo^  nec  dignius  unquam 
Majejîas  meminit  fefe  Rtmana  locHtam. 

N’eft-il  pas  confiant  que  les  Oracles  du  Roy 
qui  fortoient  de  fa  bouche  étoient  remplis  de 
IVlajellé  ? Et  la  France  fe  fouvient-elle  d’avoir 
ouï  parler  fes  Rois  avec  plus  d’éloquence  < 
que  lorfque  beguier  parloit  pour  le  jeune 
L.OUÏS  ? 11  eft  vray  que  nôtre  augufte  Monar-' 
que  étant  l’homme  du  monde  qui  parle.  le-plu.Ç^ 
jufte,  il  femble  que  dés  ce  temps-là  même  fon 
Genie  infpiroit  fon  Chancelier  , afin,  qu’il  ne 
parût  dans  fes  volontei.&dans  Tes. paroles  rien: 
que  de  grand  de;  majéftueux.  Mais  pour- 
quoy  fie  diEons*nous  pas  auffi  à la  gloire  du' 
grand  Seguier,;que  Louis  dés  fes  plus  jeunes 
ans  s’eft  li  bien  accoûtumé  à s’entendre  bien 
parler  quand  cet  Eloquent  Chancelier  expli- 
quoit  fes  volontez , & répondoit  pour  luy , 
qu’il  s’en  eft  appliqué  davantage  à cultiver  ce 
' beau  Genie  , & ce  précieux  don  de  la  parole, 
dont  la  nature  l’avoit  favorifé  ? Difons  plus , 
Messieurs  ; mais  difons  avec  vérité  que 
Seguier  fut  le  feul  qui  pouvoit  porter  la  parole 
pour  un  Prince  fi  éloquent  fans  la  deshonorer  ; 
aufli  ce  grand  Monarque  femble-t-il  defefpe- 
rer  de  luy  pouvoir  trouver  un  fuccellèur  , & 
femble  fe  deftiner  à l’être  luy-même.  j;  Il  faut 
avouer  que  fi  l’on  defiroit  neceflàirement  ua- 
Chancelier  digne  d’expliquer  les  ordres  d’un 
Roy  tout  jufte  & tout  puififant  ^ avec  une  élo- 
quence 

r 

* CUndiait.  dt  Confi  M»h  Thtai.  t Le  Roy  tiat  lui- même 
le  Sceau  pendant  quelque  temps  , &c  on  ciut  lorfqu’U  donna 
les  Sceaux  à M.  d’Aligre  , que  la  dignité  & le  tiue  de 
Chancelici  feioient  fuppiimcx. 
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qucnce  & une  majefté  digne  de  celuy  qui  les  a 
donnez,  il  faut  avouer  , dis-je  , que  Louïs  fe- 
roit  obligé  d’être  luy-même  fon  Chancelier  & 
fon  Interprète.  Mais  parmi  les  foins  d’une 
guerre  qui  va  le  couvrir  de  gloire , s’il  a confié 
enfin  fes  Sceaux  à une  perfonne  d’un  rare 
mérité , c’eft  toujours  un  aflez  grand  honneur 
à Seguier  d’avoir  fait  long-temps  balancer  le 
choix  d!un  lî  grand  Roy  ; & c’eft  une  gloire 
pour  luy  qui  n’a  point  de  femblable  , de  voir 
mourir  avec  luy  le  nom  de  Chancelier , & d’a- 
voir excité  en  Louïs  une  jaloufie  dans  l’art  de 
bien  dire , qui  luy  a fait  accepter  après  luy  fans 
répugnance  , le  nom  de  Frotedeur  de  l’Aca- 
démie. Ne  vous  plaignez  point , illuftres  An- 
cêtres du  plus  grand  Chancelier  qui  fut  jamais , 
s’il  ne  vous  laiffe  aucun  Seguier  , & fi  vôtre 
famille  femble  finir  avec  luy.  Le  plus  grand 
des  Rois  vient  fe  mêler  parmi  vous  , pour 
rendre  vôtre  nom  célébré  à jamais  : il  unit  au‘ 
Trône  les  titres  qui  l’ont  rendu  fi  fameux  , & 
marque  le  terme  fatal  de  vôtre  race  d’un  é- 
venement  fi  honorable  que  la  mémoire  s’en 
confervera  éternellement  dans  les  faftes  de  la 
France. 

, 11  eft  temps  de  finir , Messieurs.  Tant 
de  dodes  Orateurs  ont  parlé  de  la  pieté  de  fa 
vie  & de  là  mort , que  j’ay  crû  pouvoir  m’en- 
difpenfer.  Je  ne.vous  feray  point  aulfi  remar- 
quer fa  longue  & heureufe  vieillelïè  , qui^a  été 
l’admiration  de  tout  le  monde  , & une  marque- 
vifîble  de  la.  benedidion  de  Dieu.  Je  veux. 
lèulement  en  finififant  vous  faire  fouvenir  que 
Seguier  après  Armand  , a mérité  d’être  vôtre 
Protedeur.  Vous  pleurâtes  en  Richelieu  un 
Fondateur  à qui  vous  deviez  vôtre  .établilTe- 

....  ...  , .ment;. 
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ment  : pleurez  en  Seguier  ccluy  qui  le  premier 
vous  a donné  une  retraite  honorable  & alTûrée. 
Et  loin  de  vous  abandonner  fitôt  à la  joye  de 
.voir  Louis  daigner  occuper  fa  place  , pleu- 
rez en  Seguier  un  Proteôeur  que  ce  grand  Roy 
honoroit  d’une  eftime  particulière  : & pleurez 
enfin  en  luy  une  perte  que  Louis  feul  étoit 
capable  de  reparer  ; Mefurez  vos  plaintes  à la 
^andeur  de  celuy  qui  peut  feul  les  faire  ceflèr  ; 
<x  prêts  S’abandonner  ces  liçux  que  cet  illuftre 
Chancelier  vous  arendus  lî  chers,  fongez  pour  les 
quitter  encore  avec  plus  de  douleur , qu’il  ne  vous 
en  laiflè  partir  que  pour  vous  envoier  au  Louvre  ; 
qu’il  ne  vous  a quittez  que  pour  vous  mettre 
en  de  meilleures  mains  ; & qu’ainfi  vous  devez 
éternellement  rendre  compte  au  public  de  vô- 
tre reconnoiflance  envers  le  fuccefleurdu  grand 
Richelieu , & le  prédeceffeur  du  plus  grand 
Roy  du  monde. 


Compliment/^?//  e»  1672. Mr,  Char- 
pentier, an  mm  de  l* Académie  à Monfei*. 
gnenr  ï* Archevêque  de  Paris  après  que  le  Roy 
s* en  fut  déclaré  Froîeéleur, 

M ONSEIG,IS(EUR,  . 

L’accomplissement  du.  deffein  que 
vous  avez  entrepris  avec  tant  de  generofité , 
& conduit  avec  tant  de  prudence  pour  la  gloi- 
re de  l’Académie  Françoife  , ne  luy  laiflè  plus 
d’autres  penièes  que  celles  de  la  reconnoiflàn- 
cc.  Elle  nous  en.  a chargez  , Monsei- 
G.N  E U R , àc  nous  avons  plus  à craindre  que 
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nous  ne  puilïîons  pas  fuffirammment  remplir 
fon  intention  que  de  la  furpafler.  Vous  luy  a- 
vez  procuré  l’honneur  le  plus  éclatant  qu’elle 
' ait  reçû  depuis  fa  nailfance  , & une  çrace  fi  fi- 
gnalée  nous  met  plûtôt  dans  l’impuifiTance  de 
trouver  des  remercîmens , que  dans  le  befoin 
- de  les  ménager.  Il  femble  que  cette  Compa- 
gnie doive  tenir  tous  fes  avantages  de  la  faveur 
des  Princes  de  l’Eglife.  Elle  doit  fon  établiflè- 
ment  au  fameux  Cardinal  de  Richelieu  , qui 
porta l’efprit  de  Louis  XIII.  de  triomphante 
Mémoire  , à la  créer  par  fa  Toute-puil&nce 
Roiale  , & à la  tirer  du  néant , où  font  toutes 
les  ch'ofes  qui  ne  font  pas  encore.  Et  vous. 
Monseigneur  , vous  luy  avez  concilié 
pour  Proteâeur  l’incomparable  Louis  XIV. 
l’admiration  de  toute'la  terre  ; & par  cet  heu- 
. reux  effet  de  vôtre  entremife  , elle  va  défor- 
mais fubfifter  fous  l’appuy  de  ce  grand  Mo- 
narque , qui  eft  l’état  le  plus  florillant  où  el- 
le pouvoit  afpirer.  Vous  luy  donnez  le  moyen 
de  fe  reconnoître"  pour  la  véritable  Aflèmblée 
des  Mufes  , puifque  le  véritable  Apollon  de 
nôtre  biecle  a bien  voulu  l’avouer  pour  fienne. 
Ce  bonheur  qui  luy  manquoit , & qu’elle  re- 
gardoit  de  loin  fans  ofer  y prétendre  , n’a  gue- 
rçs  moins  furpris  fon  attente  que  comblé  fa 
joie  ; vous  avez  demandé  pour  elle  ce  qu’elle 
n’ofoit  demander  elle-même  , & vous  luy  a- 
vez  fait  obtenir  fans  peine  ce  qu’elle  n’avoit 
confideré  d’abord  que  comme  un  fouhait  té- 
méraire. Ces  fortes  de  bienfaits , dont  les  fuî- 
tes font  de  jour  en  jour  plus  avantageufes , en- 
gendrent auffi  des  relfentimens  qui  croiffent 
de  jour  en  jour  , & ce  font  cts  rellèntimens , 
Monseigneur,  que  vous  trouverez  toû- 

jours 
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jours  dans  nos  cœurs  , & que  la  France  ap- 
prendra bientôt  par  nos  paroles  & par  les  té- 
moignages les  plus  exprès  que  nous  vous  pour- 
rons donner  par  tout  , & de  nôtre  profond  ref- 
peâ  , & du  fouvenir  immortel  que  nous  avons 
des  grâces  infinies  , dont  nous  vous  fommes 
redevables. 


Compliment  fait  en  May  à Mada* 

me  la  Chaaceliere  par  Mr.  PERRAULT., 
lorfque  ï* Académie  Franpoife  quitta  PHôtel  Se~ 
guier , où  Elle  s'ajfembloit  pour  aller  tenir  fet 
Cot^erences  au  Louvre. 

Madame, 

Quelque  glorieux  qu’il  foît  à l’Académie 
Françoife  d’étre  appellée  au  Louvre  pour  y te- 
nir les  Conférences  ; il  eft  tres-vray  néan- 
moins qu’elle  ne  quitte  qu’avec  douleur  le  lieu 
où  elle  les  a tenues  jufqu’icy  avec  tant  de  dou- 
ceur & de  fatisfaélion.  Il  luy  arrivé' , M a d a- 
M E , comme  à ceux  qui  quittent  leur  pays  na- 
tal , pour  pallèr  en  d’autres  pays  plus  riches  & 
plus  abondans  , & où  la  fortune  leur  offre  un 
établiffement  confîderable.  Quelque  beaux  & 
délicieux  que  ces  pays  puiflènt  être  , ils  ne  leur 
ôtent  point  le  regret  de  la  patrie  , & jamais 
ils  ne  forment  dans  leur  efprit  une  idée  auflî  a- 
greable  que  celle  des  lieux  bien-aimex  où  ils 
ont  paffé  les  premières  années  de  leur  vie. 
S’il  eft  vray , Madame,  que  ce  fentiment 
fi  naturel  à tous  les  hommes  foit  particulière- 
ment 
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ment  fondé  fur  le  fouvenir  des  afliftances  & 
des^  carefTes  qu’ils  ont  reçues  de  leurs  Parens , 
quel  doit  être  le  reflèntiment  de  la  Compa- 
re après  les  marques  de  bonté  & de  ten- 
drelTe  qu’elle  a reçûës  de  fon  illuftre  Protec- 
teur , qui  a toûjours  eu  pour  elle  toute  l’affec- 
tion d’un  véritable  pere  ? Je  ne  m’arrêteray 
point,  Madame,  à exagerer  les  obligations 
que  nous  luy  avons , moins  encore  à vous  parler 
de  fes  vertus  & de  fes  qualités  extraordinaires , 
qui  feront  à jamais  l’admiration  des  fîecles  à 
venir  ; cela  a été  traité  trop  dignement  par 
ceux  de  la  Compagnie  qui  ont  fait  fon  éloge 
pour  y toucher  après  eux.  Je  diray  feulement 
que  pour  bien  connoître  la  grandeur  de  la  per- 
te que  nous  faifons , il  ne  faut  que  confiderer 
quelle  eft  la  CDnfolation  que  le  Ciel  donne  à 
nôtre  douleur.  L’Académie  Françoife  perd 
fon  Proteâeur  en  la  perfonne  de  Pierre  Seguier, 
elle  le  retrouve  en  la  perfonne  de  L ouïs  xiv. 
Elle  fe  voit  obligée  de  quitter  cette  demeure 
bien-aimée , & on  la  mene  au  Louvre  pour  y 
continuer  fes  exercices  Académiques  , comme 
fi  la  proteéHon  qu’elle  perd  en  Monfeigneur  le 
Chancelier  ne  pouvoit  être  bien  reparée  , que 
par  celle  du  plus  grand  Roy  du  monde,  & qu’el- 
le ne  pût  pafifer  dignement  de  cet  Hôtel  en  un 
moindre  lieu  que  le  plus  fuperbe  & le  plus  cé- 
lébré Palais  de  l’Univers.  Mais  , Madame, 
fi  l’Académie  Françoife  a le  déplaifir  de  quitter 
les  lieux  où  vous  l’ave2  reçue  fi  obligeamment, 
même  dans  les  jours  de  vôtre  affliâion  & de  la 
fienne , elle  demande  en  grâce  qu’elle  ne  forte 
pas  de  vôtre  fouvenir  ; & comme  de  fon  côté 
elle  confervera  éternellement  la  mémoire  des 
obligations  infinies  dont  vous  l’ave%  'comblée, 

elle 
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elle  vous  fupplîe , Madame,  que  vous  la 
confiderieï  toûjours  comme  une  Compt^ie 
qui'Vous  ert  dévouée  entièrement,  & dont  tous 
les  particuliers  qui  la  compofent  font  gloire 
d’être  vos  tres-humbles  & tres-obeïflàns  bervi* 
tcurs.  ■ . 


Compliment  fait  le  13.  Juin  1672.  par 

- Mr.  Charpentier  , à M.  Colbert,  fur 

- ce  qu'il  avait  obtenu  du  Roy  que  P Académie  tint 
fes  féances  au  Louvre^ 

Monseigneur  J 

Lorsque  vous  fîtes  l’honneur  à l’Aca- 
démie Françoife  de  vouloir  bien  avoir  quelque 
relation  avec  elle  , elle  jugea  auffitôt  qu’une 
liaifon  lï  avantageufe  luy  procureroit  un  ap- 
puy  inébranlable  en  toutes  fortes  de  rencon- 
tres. Elle  vient.  Monseigneur,  d’en 
faire  une  épreuve  dans  la  plus  dangereufe  tem- 
pefte , dont  elle  pouvoit  être  agitée.  Elle  a 
perdu  un  Protedeur  tres-illuftre  & tres-favora- 
ble  ; on  fçait  quel  eft  le  defordre  d’un  corps , 
dont  on  a ofté  le  Chef;  quelle  eft  la  ruïne  d’un 
édifice  dont  on  a arraché  la  pierre  angulaire. 
Que  n’auroit-elle  point  dû  craindre  dans  ce  ru- 
de ébranlement , fi  l’efperance  qu’elle  avoit  en 
'VOUS  , & au  glorieux  zele  que  vous  avez  toû- 
jours,eu  pour  les  .belles  Lettres,  ne  luy  avoit 
confervé  quelque  ' rayon  de  lumière  au  milieu 
des  tenebres  , où  elle  eftoit  plongée.  Elle  n’a 
point  efté  trompée  , cette  elperance  qu’elle  a- 
. , voit 
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voit  fi  juftement  fondée  fur  vôtre  fecours  , 
vous  l’avez  remplie  toute  entière  ; & du  bord 
du  précipice  où  elle  fe  trouvoit , vous  luy  avez 
aidé  à en  faire  un  degré  pour  monter  au  com- 
ble de  gloire  où  nous  la  voyons.  En  effet, 
Monseign  EUR,  le  moyen  de  fe  perfuader 
que  tant  de  bonheur  luy  fût  arrivé  en  lî  peu  de 
temps , fi  vous  ne  luy  aviez  préparé  par  vôtre 
recommandation  la  place  honorable  qu’elle 
tient  dans  l’eftime  de  Sa  Majefté , & fi  vous 
n’aviez  enfuite  ménagé  pour  elle  les  grâces  ex- 
traordinaires qu’elle  en  a reçûës.  Qu’aprés  ce- 
la nôtre  bonne  fortune  augmente  continuel- 
lement , ce  fera  toûjours  l’effet  de  cette  pre- 
mière impreffion  favorable  , • que  vous  avez 
donné  de  nous  à ce  grand  Prince.  Nous  fen- 
tons  cette  augmentation  de  bonne  fortune  par 
le  nouvel  honneur  qu’il  nous  a fait  d’introdui- 
re l’Académie  dans  le  Louvre  , & de  permet- 
tre qu’elle  y tienne  déformais  fes  Affemblées. 
Certes , l’Alliance  des  Lettres  & des  armes 
n’eft  pas  nouvelle , il  s’eft  aflfez  trouvé  de 
grands  Princes  tres-fçavans.  Les  Alexandres, 
les  Ptolemées  , les  Cefars  , les  Hadriens , 
les  Charlemagnes  , les  Alphonfes  de  Caftille 
avoient  de  quoy  être  tres-celebres  par  leur  doc- 
trine , fi  réblouïffant  éclat  des  avions  Roiales 
n’avoit  étoufé  en  quelque  façon  le  mérité  de 
leurs  vertus  privées  : mais  quW  Roy  ait  affez 
aimé  les  Lettres , pour  loger  une  Académie 
dans  fa  propre  Maifon  ; c’eft  çe  que  la  pofteri- 
té  n’qjprendra  gueres  que  parmi  les  adions  de 
L o U I s L E G R A N D.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
nous  accorder  fa  proteâion  toute-puifïànte , il 
veut  nous  attacher  à titre  de  domeftiques.  J1 
veut  que  la  Majefté  Royale  & les  belles  l^ettres 

n’ayent 
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n ayent  qu’un  même  Palais  , comme  autrefois 
a Rome  il  n’y  avoit  qu’un  même  Autel  pour 
Hercule  & pour  les  Mufes  ; c’eft  à dire  pour 
le  Dieu  de  la  valeur  , & pour  les  DéelTcs  qui 
préfident  à l’Immortalité  des  belles  avions. 
Mais  s’il  eft  permis  de  former  quelques  au- 
gures de  l’avenir  , cecy  n’eft  point  un  pur  ef- 
tct  du  hazard  , & au  moment  que  ce  Monar- 
que magnanime  marche  à la  telle  de  fes  ar- 
mées , pour  châtier  fes  ingrats  Alliez  , & re- 
mettre en  poITeffion  de  leurs  biens  les  Prin- 
ces qui  l’appellent  à leur  défenfe  , n’ell-ce  pas 
un  fecret  prelTentiment  de  fa  vidoire  que 
d’interelfer  par  de  nouveaux  bienfaits  ces  Fil- 
les immortelles  qui  ont  accoutumé  de  chanter 
les  Triomphes.  C’ell  dans  cet  efprit  que  les 
Lacedemoniens  leur  faifoient  un  facrifice  fo- 
lennel , lorfqu’ils  elloient  fur  le  point  de  don- 
ner bataille  , afin , difoient-ils  , que  leurs  bel- 
les aélions  ne  fuffent  pas  ignorées  ; c’eft  dans 
ce  même  efprit  qu’un  General  de  l’armée 
Romaine  leur  voua  les  dépouilles  des  enne- 
mis , & je  ne  fçay  fi  par  une  heureufe  fata- 
lité il  n’entre  rien  de  femblable  dans  ce  que 
l’invincible  Louis  fait  aujourd’huy  pour  nos 
Mufes  Françoifes  , & fi  ce  n’eft  point  un 
préfage  du  befoin  qu’il  aura  d’elles  , pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  fes  grands  exploits 
Quoyqu’il  en  foit , Monseigneur,  com- 
me un  ordre  qui  nous  eft  fi  glorieux  nous 
vient  par  vôtre  moyen  , nous  venons  auflï 
pour  vous  en  témoigner  nôtre  reconnoifiTance 
& pour  entrer  en  payement , s’il  faut  ainfi  di- 
re , des  obligations  infinies  , dont  nous  vous 
fommes  redevables  , fans  que  nous  efperioiis 
lou^fois  nous  en  pouvoir  Jamais  entièrement 
/.  N acqui- 
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acquîter.  A tant  de  grâces , Monseigneur, 
joignex , s’il  vous  plaît  , cèlle  de  croire  qu’il 
n’y  a point  de  Compagnie  dans  tout  le  Roiau- 
me  , du  7ele  de  laquelle  vous  puifliex  eftre  plus 
.afTûré  que  de  celuy  de  l’Académie  Françoife, 
.&  qu’il  n’y  en  a point  dont  tous  les  particuliers 
fpient  avec  des  fentimens  plus  refpedueux  & 
plus  durables  vos  tres-humbles  & tres-obéïflans 
.Serviteurs. 


.Monsieür  Co  lbert  donna  une  audien^ 
xe  tres-favorable  à ce  Difcours  , Çÿ  répondit  fart 
Migeamment  ^ qtPil  ne  s^étonnoh  pas  Ji  une  des 
plus  éloquentes  Compagnies  du  Royaume  faifoit 
des  Complimens  Ji  éloquent  , qu^il  luy  en  étoit 
très  obligé , mais  qtétl  eût  fouhaité  qu^elle  feüt 
traité  avec  moins  de  ceremonie ^ en  qualité  de 
Confrère  fans  l^appeller  Monfeigneur  , il  ajouta 
que  le  Roy  donnant  un  Ji  beau  ' Champ  qu^ il  faifoit 
à Académie  pour  f exercer  à celebrer  les  viéioi^ 
res  q^ il  remportoit  fur  mer  Çÿ  fur  terre  , il  ex- 
hortoit  tous  les  particuliers  qui  la  compofoient  de 
travailler  pour  la  gloire  de  ce  grand  Prince  , 
que  pour  luy  il  les  ajfuroit  qu* en  [toutes  occajions  oà 
il  pourroit  fervir  une  fi  illf^e' Compagnie  il  le  fe- 
voit  avec  joye'^  avec  plaipr.  : 


I 


Harangue  au^Rti , far  Mr.  PERRAULT,  ipî 
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Harangue  au  Rei  à fon  - Retour  de  la  Cam- 
. pagne''' de  Hollande.  'Prononcée  le  13.  éioujl 
i6-]i.  far  Mr,  P ER.  R AU  LT.' 


Sire, 

- -iL-h’y  a perfonne  qui  voyant  aujoüiy^huy 
TAcadémie  •'Frîinçoife  fé  prefenter  ‘à  VAtre 
•Majeftë’,- ne  crdyé  qu’elle -vient  la-'renïcrciet 
de  la  grande  illuftre  matière  qu’elle'  donne 
à fes  Hiftoriens  , à fes  Orateurs  & à fes  Poè- 
tes , & luy  promettre  en  même  temps  l’Im- 
mortalité qui  eft  due  à tant  de  belles  aélions. 
'^Dépendant S i rr  , l’AcUdémie  fe  trouve  dans 
une  dîfpolition  toute  contraire  : -Elle  vient , 
ïî’  elle  ofe-'le  dire  à -Vôtre  Majefté  , -elle'vîent 
■fe  plaindte''du  trop  grand  nombre  & -"de  Id 
trop  grande  beauté 'de  vos  exploits,  qui  la 
mettent  dans  l’imptiifrance  de  les  égaler  jamais 
par  la  parole  bien  loin  qu’elle  prétende 
leur  donner  l’immortalité  , elle  vient  recon- 
noître  iîncerement  que  ce  feront  ces  mêmes 
exploits  qui  donneront  l’immortalité  à fes  ou- 
vrages. Car  s’il  eft  v ray  , Sire  , que  la  pof- 
terité  la  plus  éloignée  recherche  avec  foin  & 
life  avec  plailir  ces  Odes  , ces  Eloges  & ces 
Panégyriques  qui  célèbrent  vos  louanges  , ce 
fera  principalement  parce  qu’elle  y trouvera  le 
. Nom  augufte  de  Votre  Majefté,  qui  fera  é- 
ternellement  fon  admiration  & fes  delices. 
Tous  ces  monumens  ^evez  à vôtre  gloire, 
bien  qu’ils  femblent  n’être  faits  que  pour  la 
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confervcr  , feront  eux-mémes  confervez  par 
vôtre  gloire  ; femblables  à ces  figures  que 
rArchite£lure  employé  dans  fes  ornemens , qui 
'font  portées  & retenues  ' par  l’édifice  même 
qu’elles  paroiiTent.  foûtenir.  . Il  ne  relie  donc. 
Sire,  à l’Académie  Françoife  qu’à  tâcher 
de  ne  point  avilir  la  matière  precieufe  que 
luy  fournilTent  vos  grandes  allions  , & d’en 
tirer  les  images  fidelles  fans  y employer  l’cxa- 
geration  qui  luy  fera  déformais  inutile  : El- 
le cfpere  d’autant  pluS;,  réufiir  dans  • ce  . def- 
fein  , qu’elle  • fc , voit  foôtenuë  de  la  protec- 
tion toute  puilfante  de  vôtre  ^slom , & qu’el- 
le fe  voit  aufii  ^pellée  dans  la  demeure  facrée 
de  Vôtre  Majelté.  Cette  derniere  grâce,  Si- 
JR  E , a rendu  les  Mufes.  bien  glorieufes  ; El- 
les n’ont  jamais  ,fi  bien  crû  , ny  à fi  bon  ti- 
tre être  filles  de, Jupiter,  ; niais  il  étoit  Julie 
de  leur  élever  le  courage  , ayant  à leur  de- 
mander des  chofes  qui  en  veulent  tapt.pour 
être  ' entreprifes  & pour  être  bien  exécutées. 
Elles  y feront  ■,  Sire,  tous  leurs  elforts  , & 
fi  la  force  leur  manque  , du  moins  ne  man- 
queront-elles jamais  de  zele  ny  de  reconnoif- 
^ce. 
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Remerciment.  f^H  'en  1672.  far  Monfieter 
D O U'J  A T , aMr.^  le  Duc  de  Richelieu 
fur  ce'qu^il  avait  faitfrefent  ‘à  P Académie  Fran^ 
foife  du  portrait  de  Mr.  le  Cardinal  de  Ri*‘ 

' chelieu, 

* 

« 

Monseigneur  , . 

I 

Apre' s les  obligations  effentielles  que  TA- 
cadémîe  Françoife  fait  prôfeflion  d’avoir  au 
grand  Cardinal  de  Richelieu  fon  Auteur , il  ne 
le  peut  que  le  don  de  fon  portrait  , dont.il 
vous  plaît  d’honorer  la  Compagnie,  ne  luy  foit 
extrêmement  précieux.*  Ce  prefent , :Mon7 
SEIGNEUR,  nous  feroît  fans  doute  tres-con- 
fiderable  par  luy-méme  de  quelque  main  qu’il 
nous  vint , mais  nous  étant  offert  d’une  manié- 
ré 11'  obligeante  par  le  feul  héritier  du  nom 
des  vertus  tout  enfemble  de  nôtre  tres-illuftre 
Inftituteur,  & par  celuy  qui  en  eft  luy-même  le 
portrait  vivant , nous  le  recevons , Monsei- 
gneur , comme  une  grâce  finguliere,  & que 
nous  dirions  fans  égale  fi  nous  ne  venions  de 
recevoir  le  comble  de  toutes  les  grâces  ,*  dont 
il  a plû  2PU  plus  grand  Roy  du  monde  de  nous 
honorer  ; mais  quelque  éclat  & quelque  avanta- 
ge que  cette  Compagnie  reçoive  de  cette  bonté 
. . Roiale  , elle  ne  laifl'e.  pas  de  regarder  toujours 
cet  incomparable  Cardinal  comme,  celuy  qui 
luy  a donné  l’être.  Le  fouvenîr  de  fes  bienfaits 
ne  s’effacera  jamais,  de  l’efprit  de  d’Académie 
Françoàfe;  & s’il  ne  s’agiffoit - que  d’empêcher 
/ N 3 . qu’el- 
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qu’elle  ne  les  oubliât,  nous  pourrions  dire  , 
Mon  s El  g ne  u'r,  qu’il  feroit  fuperflu  de 
donner  fon  portrait  à des  gens  qui  portent  dans 
le  cœur  la  vive  image  de  ce  Héros.  ’ Mais  par-^ 
ce  qu’une  des  plus  douces  ■ fatisfaâions  quijef- 
tent  aux  vivans  après,  la;  perte  de  ceux  pour 
qui  Hs  avoient  de.  la  vénération  ; eft  d’avoir 
quelque  objet  qui  flate  leurs-  yeux  par  la  repre- 
fentation  de  ce  qu’ils  ont  perdu  , & qu’ils  ne 
peu.vent.plus  voir  ; l’Académie  nous  ^c^rgez, 
MoNSEiG^tEUR  , de  venii*  vous • rendré  d« 
tres-humbles  grâces  de  cette  obligeante  marque 
de  TÔtre  eftime-&  de  vôtre  afeâiôn,  & en  mê- 
me temps  vous  affûter  de  fcs  profonds  refpe^s, 
& du  dciîr  qu’elle  confervera  éternellement  de 


répondre  en  quelque  façon  aux  obligations  im- 
mortelles qu’elle  a , & qu’elle  fera  toujours 
gloire  d’avoir  au  glorieux  nom  de -Richelieu,  î 


D.ISCOURS  proiww/  le  12.  Jan'vier  1673- 
Mr.  l'Abbé  Fl e' CHIER  , à We^ent  Kvé^t 
de  Nifines^  hrfqu*il  fut  refü  à la  place  de  Mr, 
Godeau , Evêque  de  trente , 

Messieurs, 

• 

S I j’avois  rcçû  l’honneur  que  je  reçois  au- 
yourd’huy  avant  que  le  Roy  vous  eût  honorei 
de  fa  protedion  , j’aurois  employé  tout  ce  dif- 
cours  à vous  faire  connoître  combien  je  m’efti- 
me  heureux  d’avoir  une  place  parmi  vous , d’en- 
trer dans  un  commerce  que  la  vertu  , l’amitié 
& le  bon  ufage  des  Lettres  humaines  rendent  fi 
■ . 1 ' 
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précieux  & fi  agrcable  ; de  voir  mon  nom  avec 
tant  de  noms  illuftres  : de  partager  avec  vous 
cette  réputation  que  vous  avez  toute  acquife  , 

& que  je  n’aurois  jamais  méritée  ; de  profiter 
de  vos  lumières  & de  vos  exemples  , oc  d’ap- 
prendre de  vous  toutes  les  grâces  du  difeours , 
toutes  les  réglés  de  la  politeife. 

j’aurois  rappellé  dans  vôtre  mémoire  la  naif- 
fancede cette  illullre  Compagnie, fous  un  Roy  * 
que  la  jullice  , la  pieté  , les  vidoires  , & la 
grandeur  des  évenemens  de  fôn  re^ne  auroient 
pu  rendre  incomparable  , s’il  n’eut  laüfé  un 
Fils  qui  furpalfe  tous  ceux  qui  l’ont  précédé , <Sc 
qui  trouvera  à peine  à l’avenir  des  Succellèurs 
qui  luy  relfemblcnt.  J’aurois  parlé  de  ce  grand 
Cardinal  qui  crut  que  ce  n’étoit  pas  alTez  d’a- 
voir employé  tous  fes  foins , & toutes  fes  veilr 
les  , pour  la  grandeur  de  Iba  Maîtue , s’il  ne 
lüy  confacroit  encore  les  vôtr^  ; & que  les  Al- 
pes forcées , la  mer  captive  fous  fes  digues , les- 
Forts  de  la  rébellion  abbatus  avec  les  rebelles- 
pouvoient  lailfer  une  grande  gloire  , mais  que 
vous  feuls  dans  vos  écrits  pouviez  en  donner 
une  immortelle. 

J'aurois  parlé  dé  ce  Chancelier  célébré,  qui 
après  avoir  rendu  fes  oracles  dans  les  Tribu- 
naux fuprêmes  de  la  Juûice  , venoit  préfider  à 
ceux  que  vous  rendez  dans  vos  alfemblées  ; & 
qui  fe  croyoit  chargé  de  la  gloire  & de  l’avan- 
cement des  belles  Lettres , comme  il  l’étoit  de 
la  protection  des  biens  & de  la  fortune  des  peu- 
ples. Après  avoir  ainli  mêlé  vos  louanges  à 
celles  de  vos  i^roteCleurs  , confîderant  ce  que 
vous  êtes  & ce  que  je  fuis  , touché  d’une  jufte 
reconnoilRnce  & d’une  ' pudeur,  raifonnable  , - 

N 4 ; j’au-, 
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j’aurois  crû  m’être  acquité  de  ce  devoir  en  rou- 
giflant  de  mes  défauts  , & en  me  louant  de  la 
^ grâce  que  vous  m’auriez  faite. 

A-lais  aujourd’huy  , AdE. s sieurs,  que 
vous  êtes  fous  la  proteâion  d’un  Roy  fi  grand 
par  l’excellence  de  fon  Genie  , par  la  gloire  de 
fes  exploits,  par  l’étendue  de  fa  puiflTance,fouf- 
frez  que  je  ne  parle  plus  de  vos  profperitez  paf- 
fées , que*j’oublie  pour  un  peu  de  temps  l’hon- 
neur même  que  vous  me  faites , pour  penfer  à 
celuy  que  vous  aVez  reçû,&  que  fans  vous  en- 
nuyer par  des  fentimens  d’une  modeftie  impor- 
tune je  vous  félicité  de  vôtre  gloire. 

Quel  heureux  changement  dans  la  fortune 
des  gens  de  Lettres.^  Autrefois  ils  reveroient 
de  loin  la  grandeur  & lamajeftédes  Rois, qu’ils 
ne  connoilfoient  que  fur  la  foy  de  la  renom- 
mée. A peine  le  fon  de  leur  voix  arrivoit-il 
jufqu’aux  oreilles  de  ceux  dont  ils  chantoient 
les  vidorres.  Ils  entroient  quelquefois  dans  le 
cabinet  de  quelque  Mecêne  , mais  , ils  n’appro- 
choient  prefque  jamais  des  Palais  d’Augufte  ; 
foit  par  un  mépris  généreux  des  vaines  gran- 
deurs , foit  par  une  jufte  indignation  contre 
l’ignorance  de  leur  fiecle,ils  vivoient  dans  leurs 
folitudes  enveloppez  dans  leur  propre  vertu , & 
s’éloignoient  de  la  Cour  des  Rois  , où  le  farte 
l’emportoit  fur  la  modeftie , & où  la  fortune  é- 
toit  prefque  tôûjours  plus  honorée  que  la  fa- 
geflè. 

Il  étoit  refervé  au  plus  grand  des  Rois  de  ré- 
tablir l’honneur  des  Lettres  en  vôtre  faveur  , 
de  vous  ouvrir  fon  propre  Palais  , de  vous  fai- 
re trouver  dans  le  Louvre  même  toutes  les 
douceurs  de  la  retraite  , de  vous  donner  un 
noble  repos  à l’ombre  de  fon  Trône,  de  fe  fai- 
re 
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TC  au  milieu  de  cette  Cour  fiiperbe  & tumul* 
tueufe  , comme  une  Cour  paifible  &,  modclle 
où  régné  une  honnête  émulation  , & où  des  a- 
mes  tranquilles  & desintereflfées  travaillent  à 
s’enrichir  des  biens  de-  l’efprit , & cherchent 
une  gloire  plus  pure  que  celle  des  âmes  vul- 
gaires. 

Que  lî  vous  trouver  tant  de  gloire  dans  la 
grâce  qu’il  vous  a faite , vous  n’en  trouverez 
pas  moins  dans  vôtre  propre  reconnoiflànce.  ^ 
puis  qu’en  louant  vôtre  Âugufte  Proteéfeur  , 
vous  pouvez-  mériter  vous-memes  des  louanges 
immortelles.  11  n’eft  rien  de  lî  commun  que 
de  faire  l’éloge  des  Princes , mais  il  n’eft  rien 
auiïï  de  ft  difficile.  Comme  on  ne  trouve  pas 
toûjours  en  ce  qu’ils  font  ce  qu’ils  doivent  fai- 
re, on.eft  fouvent  réduit  à louer  en  eux  , non 
pas  ce  qu’on  y voit , mais  ce  qu’on  y fouhaite  , 
& à laiflbr  la  vérité  pour  la  bienfeance.  Il  fout 
fe.  jetter  adroitement  fur  leur  naiilànce  & fuj^ 
gloire  de  leurs  Ancêtres , & ^ur  trouver  qnlP 
que  chofe  dé  grand , il  faut  fouvent  le  clierchér 
hors  d’eux-m&nes. 

Mais  icy  le  Prince  cft  au  defTus  de  fo  dignir 
té.  Sa  vie  fournit  affex  pQur  fon  éloge  lâns 
s’arrêter  à fa  fortune.  Comme  fa  naiflànce  l’à 
rendu  le  plus  grand  des  Rois , fes  fentimens  & 
fes  adions  le  rendent  le  plus  grand  des  hom- 
mes. . Ces  Provinces  conquifes  , ces  defor- 
dres  bannis  , ces  Loix  rétablies  ces  Arts 
florillàns  , ces  Lettres  que  vous  cultivez  avec 
tant  de,  fuccés  ^ honorées  de  fes  foins  & de 
fon  eûime , ce  courage  fi  adif  dans  fes  ^Xr 
peditioiis  militaires  , cette  fagelfe  fi  éclairée 
dans  fes  confeils , cette  vigilance  fi  attentive 
dans  la  multitude  des  affaires , ne  font-ce  pas 
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des  matières  qui  peuvent  combler  de  gloire, 
ceux  qui  les  traitent  ? 

Je  çonnois  vôtre  modeftie,  Messieurs, 
& il  me  femble  que  vous  me  dites  que  la 
vertu,  héroïque  étant  au  deflus  des  loix  & des 
maximes  ordinaires , • elle  a certains  excès  glo- 
rieux qui  ' l’élevent  au  deflus  des  paroles  & 
des  imaginations  communes.  Il  eft  vray  qu’il 
y a une  grandeur  naturelle  où  l’art  ne  fçau- 
roit  atteindre  , que  l’éloquence  ne  peut  expri- 
mer tout  ce  que  la  valeur  peut  faire  , qu’el- 
le trouve  des  aélions  plus  nobles  & plus  har- 
dies que  fes  figures  , qu’elle  a l’adrelfe  de  re- 
lever les  petites  chofes , mais  qu’elle  a le  mal- 
heur de  mccomber  fous  les  grandes  , & que 
pour-  travailler  à la  gloire  d’un  her«s , l’ora- 
teur le  plus  éloquent  s’expofe  fouveni  à perdre 
la  fienne. 

. - Mais  je  fçay  que  comme  il  y a des  âmes 
’^^ées  qui  fe  portent  aux  grandes  aâions,  il 
fW  des  efprits  choifis  qui  Içavent  donner  de 
grandes  louanges , qui  font  éclairez  dans  leurs^ 
jugemens , folides  dans  leurs  raifons , agréa- 
bles dans  leurs  difcours  , juftes  dans  leurs  ex- 
preflîons,qui  fbnt  enfin  ce  que  vous  êtes.  Pour 
moy  qui  me  trouve  aüjourd’huy  dans  les  mê- 
mes engagemens  , &-qui  n’ay  pas  reçû  du  ciel 
'les  mêmes  fecours  , j’efpere  que  la  grandeur 
même  dudelfein  fuppléera  à la  foibleflède  mon 
genie.  Dans  les  autres  éloges  les  aâions  font 
Ibûtenuës  par  l’éloquence  , dans  celuy-cy  l’é- 
loquence eft  Ibùtenuë  par  les  aérions  , l’efprit 
fort  en  quelque  façon  de  luy-même,  & s’élève 
avec  fon  fujet^  & fans  emprunter  des  couleurs 
, & des  beautei  étrangères , une  fi  grande  matie- 
te  eft  elle-même  fou  ornement. 

Que 


r 
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Que  fî  la  proteéUon  du  Prince  vous  eft  fi- 
glorieufe  , j’ofe  dire  , Messieurs,  qu’en 
vous  protégeant  il  fe  fait  honneur  à luy-méme, 
& que  le  foin  qu’il  prend  de  vôtre  repos  contri- 
bue à fa  propre  gloire.  S’il  fçait  l’art  de  regner 
& de  conquérir,  vous  fçavez  l’art  d’écrire  foii 
régne , & de  faire  admirer  fes  conquêtes  : & où 
peut-il  trouver  que  dans  vos  ouvrages  l’immor- 
talité que  fes  grandes  aâions  luy  ont  méritée  ? 

Les  ftatuê's  érigées  dans  les  places  publiques, 
les  inferiptions  gravées  fur  des  colonnes  , les 
trophées  élevez  lur  un  champ  de  bataille  , les 
furnoms  empruntez  des  Villes  ou  des  Provinces 
conquifes  , font  de  glorieux  monumens  qui 
confervent  la  réputation  & la  mémoire  des  Prin- 
ces ; mais  outre  que  ce  ne  font  que  des  éloges 
muets , des  titres  vuides  & des  réprefentations 
imparfaites  , ils  ne  peuvent  être  qu’en  peu  de 
lieux , & ne  durent  que  peu  de  fîecles.  Le  temps  - 
confume  les  métaux  les  plus  durs , efface  les  ' 
caraâeres  les  mieux  gravez , & renverfe  les  plus 
beaux  trophées. 

Il  n’y  a que  les  ouvrages  de  l’efprit  qui  puif- 
fent  donner  une  véritable  gloire.  Ils  tiennent 
de  la  nature  & de  l’excellence  de  leur  principe,. 
& font  prefque  aulfi  vifs  & aulïi  immortels  que  • 
l’efprit  même  qui  les  a produits:  ils  recueillent- 
tous  les  mouvemens  du  cœur  & de  l’ame  des . 
Héros:  ils  en  forment  de  vives  images  qui  ex- 
citent par  tout  l’eftime  & l’émulation  ; &-paf-- 
fant  de  mémoire  en  mémoire  jufqu’a  la  derniè- 
re pofterité  , ils  leur  font  comme  un  triomphe  : 
perpétuel  par  tous  les  climats  .dans  tous  les  ^ 
liecles.  - 

Aulfi  lors  que  le  Roy  prêt  à marcher  à la  tête:; 
de  fes  arméts . fe .. déclara  vôtre  Proteéleur .,  je  ‘ 
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comptay  parmy  fes  profperiteT;  la  grâce  qu’il 
vous  avoir  faite.  Je  crûs  deflors  que  le  Ciel 
qui  le  deftinoit  à punir  l’orgueil  & à rétablir 
les  Autels , vous  avoir  deftineï  à louer  fa  va- 
leur & fa  pieté  , & que  le  même  feu  qui  aî- 
loit  animer  fon  courage  , devoir  animer  vôtre 
2ele. 

En  effet , Messieurs  , qui  peut  décou- 
vrir mieux  que  vous  toutes  les  fources  de  cette 
guerre  "i  Qui  peut  donner  plus  d’horreur  de 
l’infolence  de  ces  peuples  qui  violoieiit  impu- 
nément la  foy  des  Traitez  , & qui  foûlevoient 
par  des  négociations  fecrettes  toutes  les  Cours 
de  l’Europe  contre  un  Roy  à qui  ils  n’avoient 
rien  à reprocher , finon  qu’il  leur  avoir  para 
trop  puiflànt  > Ne  pouvant  décrier  les  aéHons 
d’un  Prince  fi  jufte  , ils  tâchoient  de  rendre  fes 
intentions  fufpeâes  : ils  s’érigeoîent  en  arbitres 
de  la  paix  & de  la  guerre , & ne  pouvoient  s’ac- 
coutumer ni  à craindre  la  colere  des  Rois  , ni 
à reconnoître  leurs  bienfaits  : ils  s’élevoient  en- 
fin contre  leurs  Alliez  comme  ils  s’étoient  fou-  _ 
levez  contre  leurs  Maîtres  , & donnant  le 
nom  de  politique  à leur  perfidie  , ils  croyoieni 
pouvoir  fe  maintenir  par  l’ingratitude  , comme 
ils  s’étoient  établis  par  la  révolté. 

Une  ame  moins  élevée  que  la  fienne  eût  fui- 
vi  rimpetuofîté  de  fon  refïèntimenç  , & faifant 
fervir  tout  fon  pouvoir  à l’éclat  de  fon  indigna- 
tion , elle  eût  immolé  à fa  haine  ou  à fa  ven- 
geance tout  ce  qui  attaquoit  fa  réputation  ou 
fa  grandeur  ; mais  ce  Prince  modéré  a vû  croî- 
tre l’orgueil  de  fes  ennemis  fans  s’émouvoir  & 
fans  fe  plaindre  , & par  une  efpece  de  fiere  clé- 
mence tenant  la  foudre  fufpenduë  il  a méprifé 
pendant  trois  ans  leurs  infolentes  ftiilleries. 

Vous, 
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Vous  ftuls , Messieurs,  pouver  expri- 
mer noblement  ce  tempérament  héroïque  de 
puüïànce  fans  orgueil , de  fierté  fans  emporte- 
ment , de  reffentiment  fans  aigreur  , d^uftice 
fans  paflion  , de  prudence  fans  foiblefle  , de 
valeur  fans  témérité. 

Toute  la  pofterité  le  verra  dans  vos  ouvra- 
ges comme  nous  l’avons  vû , pourvoyant  à 
tout  fans  interrompre  fon  repos  , réglant  les 
mouvemens  de  toute  l’Europe  fans  fe  mouvoir, 
agiffant  fans  relâche  & toutefois  fans  emprelTe- 
ment  : préfîdant  aux  agitations  du  monde  , & 
jouïiîànt  de  fa  propre  tranquillité.  On  eût  dit 
qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  repofer  dans  ces  Palais 
enclvuitez  , où  l’art  a mis  toutes  les  grâces  de 
la  nature.  Cependant  il  mêloit  fes  foins  avec 
fes  divertilTemens  , & même  en  fe  délaffant  il 
cffaçoit  les  mauvaifes  impreflîons  qu’on  avoit  ^ 
données  de  fa  puilïànce  ; il  retenoit  fes  voifins, 
tant  par  la  crainte  de  fes  armes , que  par  l’ad- 
miration de  fes  vertus  ; il  rompoit  ces  ligues 
qu’on  croyoit  éternelles , . & il  otoit  l’alliance 
de  tous  les  Princes  à ceux  qui  n’avoient  pas  af- 
feî  révéré  la  fienne. 

Mais  lorfque  la  vengeance  a été  non  feule- 
ment jufte  , mais  encore  necelTaire , avec  quel- 
le ardeur  eft-il  allé  partager  les  fatigues  & les 
dangers  memes  de  la  guerre  avec  les  moindres 
Ofiieiers  de  fes  armées  ? Qnelques-uns  ont  crû 
que  la  fageffe  étoit  la  vertu  des  Rois  , que 
la  valeur  n’étoit  que  la  vertu  des  particuliers  ; 
que  c’étoit  un  droit  de  la  Roiauté  de  jouïr  du  ' 
fruit  des  vifroires  , & de  laiffer  à d’autres  la 
peine  de  vaincre  ; qu’un  Prince  devoir  être  im- 
mobile dans  le  centre  de  fon  Empire  , fans 
commettre  fa  réputation  à la  fortune  des  ar- 
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mes  ; qu’il  fuffifoit  qu’il  fe  refervâf  le  com- 
mandement & l’autorité  , & qu’il  fît  mouvoir 
de  loin  tous  les  refforts  de  la  guerre. 

Nôtre  Héros  ne  connoît  pas  cette  timide  po- 
litique. Pour  affermir  le  repos  de  fes  peuples, 
il  va  combattre  luy-même  ceux  qui  le  trou- 
blent. Il  croit  que  c’eft  une  juftice  qu’il  doit 
à fes  fujets  , que  de  leur  montrer  le  chemin  de 
l’honneur  , de  reconnoître  leur  valeur  par  luy- 
même  , & de  recompenfer  le  mérité  ^prés  en 
avoir  été  le  témoin.  Il  fçait  que  les  yeux  du 
Prince  répandent  je  ne  fçay  quelle  influence  de 
courage  a d’ardeur  dans  fes  armées  , & que 
ces  grands  corps  font  d’autant  plus  forts  & plus 
agifmns  , qu’ils  reçoivent  de  plus  prés  le*  im- 
preflions  de  leurs  mouvemens  & de  leur  force. 
Il  connoît  enfin  que  ce  n’eft  pas  tant  la  pom- 
pe & la  majefté  qui  fait  les  Rois , que  la  gran- 
de & la  fuprême  vertu  ; qu’il  y a un  honneur 
qu’ils  fe  doivent  à eux-mêmes  , & qu’on  ne 
fçauroit  jamais  leur  rendre  , & que  leur  vérita- 
ble gloire  eft  celle  qu’ils  vont  chercher  jufques 
dans  fon  principe  par  les  travaux  & par  les  diffi- 
cultex  qui  l’environnent. 

Que  n’ay-je , Messieurs,  la  delicateffe , 
la  facilité  , le  tour  d’efprit  de  celuy  de  qui  j’ay 
l’honneur  de  remplir  la  place  , pour  décrire  les 
marches  d’armées  , les  prifes  des  villes , les 
paffages  de  rivières  , la  rapidité  des  viâoires 
de  ce  Conquérant , qui  fe  partage  & fe  multi- 
plie en  autant  d’endroits  qu’il  a d’armées  diffe- 
rentes , & qui  parcourt  les  Provinces  de  fes  en-  • 
nemis  avec  tant  de  viteffc  , qu’ils  ne  fçavent 
prefque  jamais  où  il  eft , & qu’ils  fçavent  tou- 
jours qu’il  vient  de  vaincre. 

Que  ne  puis-je  exprimer  comme  vous  feriez, 
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ce  que  fon  nom  feul  vient  de  faire  fur  nos  fron- 
tières ! Les  vaincus  fembloient  avoir  repris 
courage  , ils  ofoient  attaquer  nos  places , eux 
qui  n’av oient  ofé  défendre  les  leurs.  Le  Roy 
part.  Au  feul  bruit  de  fa  marche  les  affiegeans 
tremblent  comme  s’ils  étoient  aflîegez  eux-mé- 
mes.  Ces  deffeins  fi  infaillibles  & fi  coiïcer- 
tez  , ces  fecours  fi  puilTans  & fi  invincibles  fe 
diffipent  avec  eux , & il  ne  leur  refte  que  la  mi- 
lèrable  confolation  d’avoir  montré  , avec  beau- 
coup de  foiblelïè  , au  moins  un  peu  de  témé- 
rité. 

Mais  j’éleve  ma  voix  infenfiblement , & je 
fens  qu’animé  par  vôtre  prefence  , par  le  fujet 
de  mon  difcours , par  la  majefté  de  ce  lieu,, 
j’entreprens  de  dire  foiblement  ce  que  vous  a- 
vei  déjà  dit , ou  que  vous  direz  avec  tant  de 
force.  C’eft  à vous , Messieurs,  à faire 
les  couronnes  du  vainqueur  : je  ne  puis  que  fe- 
mcr  quelques  ffeurs  fur  la  route  de  fon  triom- 
phe. C’eft  à vous  à tirer  ces  traits  hardis  qui 
le  reprefentent , & qui  luy  donnent  fon  air  de 
grandeur  ; je  ne  puis  que.  mêler  de  foibles  cou- 
leurs , & faire  d’une  main  tremblante  quelques 
copies  de  ces  parfaits  originaux.  Mais  fi  je  ne 
fuis  pas  afifez  heureux  pour  foûtenir  l’honneur 
que  me  fait  aujourd’huy  cette  fçavante  Compa- 
gnie , je  puis  dire  que  je  fens  en  moy  quelque 
chofe  qui  n’eft  pas  indigne  d’elle  , une  vénéra- 
tion profonde  pour  tous  ceux  qui  la  compor 
fent , & un  zele  tres-ardent  pour  la  gloire  du . 
plus  grand  Roy  du  monde  qui  la  protegq. . 


Dis- 


Digitized  by  Google 


304 


Dlfcours  de  Mr.  PAbb/ 


Discours  prononcé  U même  jour  1 1.  Janvier 
1673,  par  Mr,  G ALLONS,  Abbé  de  Cores  ^ 
lorfqu'il  fut  refâ  à la  place  de  Mr^  de  Bour- 
2eis. 

Messieurs, 

A P R e’  s les  éloquens  rcmercîmens  que  vous 
venez  d’entendre,  je  n’entreprendroîs  pas  de  fai- 
re un  nouveau  Difcours  ; mais  defefperant  de 
pouvoir  enchérir  fur  ce  qui  a été  dit  par  les 
deux  Perfonnes  illuftres  qui  ont  parlé  avant 
moy,  je  me  contenterois  de  répéter  quelques- 
unes  de  leurs  paroles  ; fr  je  ne  m’appercevois 
que  leur  condition  étant  toute  autre  que  la 
mienne,  nos  difcours  doivent  être  aulTi  fort  dif- 
ferens.  Ils  n’avoient  qu’à  vous  remercier  , 
Messieurs,  d’avoir  été  reçûs  dans  cette 
, Royale  Académie  ; & l’un  d’eux  s’étant  figna- 
lé  par  fes  doâes  Prédications , l’autre  ayant  re- 
çû  tant  de  fois  les  applaudilTcmens  du  1 hcatre,  ' 
il  n’étoitpas  necelï^re  qu’ils  rendilTent  raifon 
du  choix  que  vous  avez  fait  de  leurs  perfonnes; 
Mais  quand  je  jette  les  yeux  fur  cette  Compa- 
gnie toute  compofée  d’excellens  Orateurs  , de 
fçavans  Hiftoriens , & de  fameux  Poètes  ; quand 
je  conlidere  que  je  fuccede  à un  Prédicateur 
célébré  qui  avoir  enfemble  une  grande  éloquen- 
ce & une  tres-profonde  érudition  ; il  me  femble 
que  tout  le  monde  a fujet  de  demander  pour- 
quoy  l’on  m’a  fait  l’honneur  de  me  recevoir 
pour  remplir  cette  place  , moy  que  l’on  ii’en- 
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tend  point  parler  en  public  , qui  ne  pr<îtends 
point  à la  qualité  d’Hiftorien,  & qui  n’ay  jamais 
fait  profeflion  de  m’appliquer  à la  Pocïîe.  Ainfî 
il  eft  necelTaire  qu’avant  toutes  chofes  , M e s- 
siEURS,  je  juftifie  aujourd’huy  vôtre  choix; 
& au  lieu  d’un  rcmercîment  que  vous  atten- 
diez de  moy  , je  me  voy  obligé  de  faire  une 
apologie. 

Je  fçav  combien  il  eft  à craindre  c^u’en  vou- 
lant renare  raifon  de  l’honneur  que  y’ay  reçû  , 
il  ne  femble  que  je  parle  trop  avanta^eufement 
de  moy-méme.  Je  fçay  combien  la  vanité  eft 
odieufe:  aufli  fuis-je  tres-éloigné  de  ce  defaut  ; 
& fi  la  reconnoilfance  qui  occupe  maintenant 
toute  mon  ame  , pouvoit  faire  place  à quel- 
qu’autre  palTion,  ce  ne  feroit  qu’à  la  pudeur  & 
à la  confufion  que  faurois  de  me  fentir  fi  peu 
digne  d’entrer  en  focieté  avec  tant  de  gr^ds 
hommes.  Cependant  j’ofe  dire , Messieurs, 
que  j’avois  droit  de  prétendre  à l’honneur  d’ê- 
tre reçû  dans  vôtre  Ùluftre  Compagnie  , & que 
vous  ne  fîtes  j^ais  d’éleâion  plus  jufte  ni  plus 
raifonnable  : Et  je  le  dis  avec  d’autant  plus  de 
confiance, que  bien  loin  de  diminuer  par-là  l’o- 
bligation que  je  vous  ay , je  croy  que  je  ne  puis 
rien  dire  qui  releve  davantage  la  grâce  que  vous 
m’avez  faite. 

Il  eft  vray  que  fi  vous  n’euflîez  eu  égard 
qu’au  mérité , il  y a une  infinité  de  gens  qui  euf- 
fent  eu  plus  de  droit  que  moy  de  prétendre  à 
cet  honneur  : mais  vous  avez  confideré  que 
dans  l’employ  que  j’ay  de  rédiger  par  écrit  les 
obfervations  de  l’Académie  Roiale  de*Phyfi- 
que  & de  Mathématique  , j’avois  plus  de  be- 
foin  que  perfonne  de  profiter  de  vos  fçavan- 
tes  Conférences.  Ce  befoin  m’a  tenu  auprès 
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de.vous  lieu  de  merrte  , & l’intérêt  que  vous 
prenez  à l’honneur  de  la  France  , vous  a 
portez  À m’admettre  dans  vos  Aflemblées  , 
pour  y ^prendre  à polir  les  grands  Ouvrages 
que  le  Roy  fait  faire  avec  tant  de  maguiâ- 
çence. 

Sa  Majefté  , Messieurs,  qui  nonob- 
ftant  les  occupations  que  luy  donnent  fes  Con- 
quêtes , ne  laiffe  pas  de  prendre  foin  de  faire 
fleurir  les  Arts  & les  Sciences  , fait  vérifier 
toutes  les  fameufes  expériences  de  Phyfique , 
que  les  Anciens  nous  ont  données  pour  certai- 
nes , & que  les  Modernes  tiennent  pour  fufpecr 
tes  ; que  tout  le  monde  a envie  de  contredire  , 

& que  perfonne  n’ofe  nier  , parce  que  perfon- 
ne  n’a  pris  le  foin  de  s’affurer  fi  elles  font 
véritables.  On  fait  par  l’ordre  de  ce  grand  Prin- 
ce une  Hilloire  naturelle  , où  l’on  verra  l’ana- 
tomie exaêfe  de  plufieurs  animaux  que  les  Na- 
turalUles  qui  en  ont  parlé,  femblent  n’avoir  ja- 
mais vû  qu’en  peinture  ; où  l’ot)  verra  la  def- 
cription  d’un  grand  nombre  de  plantes , dont 
on  nefçavoitpas  même  les  noms;  où  l’on  trou- 
vera , outre  des  deferiptions  cxaâes  , diverfes 
Analyfes  chymiques  de  chaque  plante , qui  n’a- 
voient  point  été  encore  faites  jufqu’icy.  • Que 
diray-jede  ces  autres  obfervations  curieufes  que 
les  Mathématiques  font  à l’envi  de  la  Phyfique? 

Sa  Majefié  a envoié  d’un  côté  jufqu’aux  extré-  _ 
mitez  du  Nort , & de  l’autre  jufques  fous  la 
Zone  Torride , pour  obferver  les  aftres  dans 
ces  climats  oppofez.  Elle  a fait  mefurer  exac- 
tement la  grandeur  dé  la  terre , & elle  fait 
compter  avec,  foin  jufqu’aux  moindres  étoiles 
du  Ciel.  Vous  avez  tous  vû,  Messieurs, 
ce  fuperbe  Obfervatoire , dont  la  ftruêlure  ma- 
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gnifique  fait  d’abord  connoître  la  grandeur  du 
Prince  qui  l’a  fait  bâtir.  C’eft-là  que  malgré 
toutes  les  difficulté!  que  jufqu’icy  l’on  avoitcrû 
infurmontables  , on  apperçoit  une  infinité  de 
chofes  qui  ont  été  cachées  à toute  l’Antiquité. 
C’eft-là  que  par  le  moicn  de  divers  inllrumens 
faits  avec  une  dépenfe  Roiale  , on  découvre 
tous  les  jours  de  nouvelles  étoiles  fixes  dans  le 
Ciel , de  nouvelles  planètes  à l’entour  des  pla- 
nètes déjà  connues , de  nouvelles  bandes  dans 
1 Jupiter.  & dans  Saturne  , & de  nouvelles  taches 
dans  le  Soleil. 

Voilà  quels  font  les  monumens  que  les 
Sciences  élevent  à la  gloire  de  SaMajefté.  J’ay  , 
l’honneur  d’être  le  dépofitairede  toutes  ces  bel- 
les obfervations  : Je  fuis  chargé  de  les  mettre 
par  écrit  & de  chercher  des  expreflfions  qui  ré- 
pondent à la  dignité  du  fujet.  Mais  où  en 
pourroiS'je  trouver  , fi  je  ne  les  viens  chercher 
^ en  ce  lieu , où  l’on  travaille  fi  utilement  à per- 
fedionner  nôtre  Langue  ? Il  étoit  donc  julle  , 
Messieurs,  que  vous  me  fiffic!  l’honneur 
de  me  préférer  à tous  ceux  qui  prétendaient 
à être  reçûs  dans  vôtre  célébré  AlTemblée  ; & 
j’ay  eu  raifon  de  dire  que  la  juftice  de  vôtre 
choix  ne  diminue  rien  de  l’obligation  que  je 
vous  ay  , mais,  même  qu'elle  l’augmente  ; 
puifque  cette  juftice  eft  fondée  fur  le  befoin 
^ que  j’ay  de  vôtre  fecours  , & qu’un  bienfait 
eft  toûjours  d’autant  plus  grand  , que  là  ne- 
ceflité  de  eduy  qui  le  reçoit  eft  plus  pref- 
fante. 

J’ajoûte  que  l’Académie  Françoife  ayant  été 
exprès  établie  par  le  grand  Cardinal  de  Riche- 
lieu , pour  rendre  nôtre  Langue  capable  de  trai- 
ter de  toutes  les  Sciences,  elle  doit  un  fecours 
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particulier  à ceux  qui  font  emploies  à rédiger 
par  écrit  les  obfervations  de  Mathématique  & 
de  Phyfique  que  le  Roy  fait  faire:  & il  eft  d’au-' 
tant  plus  necefïàire  qu’elle  prenne  foin  d’em- 
bellir les  Ouvrages  dont  j’ay  l’honneur  d’être' 
chargé  , que  ce  fera  en  partie  par  ces  Ouvra- 

fes  que  la  pofterité  jugera  de  la  grandeur  du 
Loy. 

- Oui , Messieurs,  c’eft  particulière- 
ment par  ces  Ouvrages  que  l’on  jugera  de  fa 
grandeur.  Car  pour  les  aâions  héroïques  qu’il 
a faites , j’ay  peur  qu’un  jour  elles  ne  paffent 
pour  incroyables.  Penfez-vous  que  la  pofterité 
puiffe  s’im^iner  que  la  Franche-Comté  ait  été 
une  conquête  de  dix  jours  ? Qui  ^urra  croire 
que  la  Hollande  , où  les  Romains  n’ont  ja- 
mais pû  entrer , qui  pendant  tant  d’années  a 
refifté  à toutes  les  forces  de  l’Efpagne  & de 
l’Empire  , qui  s’étoit  rendue  maîtreüé  de  tou- 
tes les  richeffes  du  nouveau  monde  ; Qui 
pourra  croire,  dis-je  , que  cette  puiflante  Ré- 
publique , qui  fe  vantoit  d’avoir  toutes  les 
Nations  à fa  fplde  , de  couvrir  les  mers  de  fes 
vaifîeaux  , d’avoir  autant  de  forterefles  que  de., 
villages , autant  de  palais  que  de  maifons  , 
autant  de  petits  Souverains  que  d’Habitans  , ait 
été  prefque  entièrement  fubjuguée  en  un  mois  ? 
J’ay  peur  qu’un  jour  on  ne  parle  de  ces  ex- 
ploits , comme  l’on  fait  de  ceux  d’Alexandre  , 
que  l’on  tient  avoir  été  bien  moindres  que  ne 
témoignent  les  Hiftoires  ; ces  mêmes  Hiftoi- 
res  n’ayant  pû  diflimuler  que  l’on  a pris  plai- 
fir  à augmenter  & groffir  toutes  chofes  , 
pour  donner  plus  d’admiration  à la  pofte- 
nte. 

Si  l’on  doit  avoir  de  la  peine  à croire  la  va- 
leur 
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leur  du  Roy , en  aura-t-on  moins  à conce- 
voir fa  Jufticc  ? Pourra-t-on  jamais  s’imaginer 
qu’aprés  avoir  pris  la  Franche-Comté  , il  l’ait 
rendue  fans  autre  interet  que  celuy  de  garder 
fa  parole  ? Pourra-t-on  fe  perfuadcr  que  pour 
vant  prendre  toute  la  Flandre  dans  la  même 
Cainpagne  dans  laquelle  il  avoit  déjà  dompté 
la  Hollande  , il  fe  foit  contenu  dans  les  limites 
que  fa  Juftice  feule  luy  donnoit;  de  même  que 
Ja  mer  , après  avoir  paffé^  pardeflus  des  rochprs 
élevez  , s’arrête  aux  grains  de  fable  qui  font 
fur  fes  rivages  , & fulpcnd  doucement  fes  flots 
fur  le  bord  des  Campagnes  qu’elle  fcmbloit  de- 
voir inonder.  Permettez-moy , Messieurs, 
de  le  dire  : les  hommes  qui  font  açcoûtumez  à 
voir  que  l’injuftice  eft  prefque  inféparable  de 
cette  ambition,  qui  fait  les  Conquerans , auront 
de  la  peine  à croire  que  le  plus  vaillant  Prince 
du  monde  ait  été  le  plusjuite  ,,  & que  le  plus 
puiflant  ait  été  le  plus  modéré.  ' 

Ils  ne  pourront  fe  le  perfuader  , Mes- 
sieurs, à moins  qu’ils  n’en  ayent  d’autres 
preuves  que  le  témoignage  de  l’Hiftoire.  Mais 
quand  ils  fçauront  que  fous  le  Régné  de  ce 
grand  Prince  les  Sciences  alloient  du  même  pas 
que  fes  Conquêtes  ; quand  ils  confidercront 
que  l’Hiftoire  naturelle  qu’il  aura  fait  faire , fe- 
ra plus  parfaite  que  celle  qui  a été  compofée 
par  l’ordre  d’Alexandre  ; quand  ils  verront 
que  les  Mathématiques  ont  été  plus  cultivées 
que  du  temps  des  Ptolemées  & des  Alphonfes  ; 
.^ors  ils  n’auront  plus  de  peine  à croire  tout 
le  refte  : car  c’cft-là  ce  que  l’éloquence  des  O- 
rateurs  ne  fçauroit  augmenter  , ce  que  l’imî^i- 
nation  des  Poètes  ne  fçauroit  feindre , & ce 
que  toute  l’adreflè  & toute  la  flaterie  des  Hifto- 
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riens  ne  fçauroit  fuppléer  : Et  comme  l’Anti- 
quité a jugé  de  la  taille  héroïque  d’HercuIe, 
non  pas  par  ce  qu’en  ont  dit  les  Hiftoriens  ni 
les  Poètes  , non  pas  par  la  ^andcur  des  mon- 
tres qu’il  a domptez  , mais  par  la  longueur 
du  Stade  qu’il  avoit  mefuré  en  fe  promenant; 
aînfi  la  porter ité  jugera  de  la  grandeur  du 
Roy  non  pas  par  l’^enduè  ni  par  la  prompti- 
tude de  fes  Conquêtes  , mais  par  les  grands 
Ouvrages  dont  il  a donné  les  ordres  en  fe  dé- 
lafTant...  ' ' ' ’ ^ t < 

Mais  les  Mathématiques  & la  Phyfîque  tra- 
vailleroient  inutilement  à la  fubrtance  des  cho- 
fes , Messieurs  , fi  vous  n’enfeigniez  le 
moyen  de  les  traiter  avec  élégance.  Car  c’ert 
particulièrement  la  beauté  de  l’expreffion  , qui 
confervera  les  grands  Ouvrages , & qui  les  fait 
■pafifer  aux’fiecles  à venir.  Ges  élegans  difcours 
de  Phyfique , ' qui  ont  été  compofez  par  Pla- 
ton , ont  été  lûs  dans  tous  les  fiecles  ; & 
quoyque  la  dodrine  qu’ils  contiennent  n’ait  pas 
toujours  été  approuvée  , ils  ont  pafiTé  jufqu’à 
nous  fans  qu’il  s’en  foit  perdu  une  feule  ligne  ; 
Cependant  les  fameux  Livres  de  Phyfique  faits 
par  Democrite  , qui  étoient  plus  folides , mais 
beaucoup  moins  élegans  , font  perdus  il  y a 
plulieurs  fiecles.  ■ On  n’a  plus  que  le  titre  des 
Ouvrages  Aftronomiques  d’Hipi^que  , qui 
ont  été  admirez  de  toute  l’Antiquité  ; & cette 
incomparable Hirtoire  des  animaux,  quia  coûté 
tant  de  millions  au  Conquérant  de  l’Afie  , a 
eu  beaucoup  de  peine  à fe  défendre  de  l’inju- 
re du  temps.  On  fçait  que  cette  Hirtoire , 
toute  admirable  qu’elle  eft  , a été  négligée 
& comme  perdue  pendant  un  très-long  eipa- 
ce  de  temps  ; & fi  elle  a été  confervée  , elle 
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n’en  cfl  peut-être  pas  tant  redevable  à la  doc- 
trine qu’elle  contient  , qu’à  une  teinture  d’éle- 
gance  qu’Ariftote  avoit  retenue  de  la  difcipli- 
ne  de  ^Platon  ; Tant  il  eft  vray  que  l’élegan- 
ce  du  difcours  a fouvent  plus  de  force  , pour 
conferver  les  Ouvrages , que  la  folidité  de  la 
doârine. 

Il  eft  donc  neceflàire  , Messieurs,  que 
vous  aidiez  à embellir  les  Ouvrages  qui  fe 
font  à la  gloire  du  Roy  , & il  eft  impoflible  de 
les  garéntir  de  l’injure  du  temps  à laquelle  tou- 
tes chofes  font  fujettes  , lî  vous  ne  nous  affif- 
tez  de  vos  confeils  , & fi  vous  ne  nous  éclai- 
rez de  vos  lumières.  C’eft  cette  heureufe  ne- 
celTité  qui  vous  a portez  à m’admettre  aujour- 
d’huy  dans  cette  Roiale  Aftemblée  ; & c’eft  ce 
qui  me  donne  aufli  le  moyen  de  vous  remer- 
cier : car  je  ne  puis  de  moy-même  vous  rendre 
grâces  comme  un  fi  grand  bienfait  le  mérité  ; 
mais  ce  que  je  ne  fuis  pas  capable  de  faire  de 
mon  chef,  l’Académie  des  Sciences  m’aidera 
à le  faire.  Gomme  elle  participera  au  profit 
des  faveurs  que  je  recevray  de  vous  , elle  pren- 
dra auflî  part  aux  obligations  que  je  vous  au- 
ray  ; & dés-à-prefent  elle  joint  fes  Complimeiis 
aux  miens  pour  vous  remercier , M e s s i e u R 
de  l’honneur  que  vous  me  faites  dé  me  rece- 
voir dans  vôtre  illuftre  Compagnie. 
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Compliment  fait  le  i6.  Janvier  1673.  par 
Mr.  Charpentier,  à ilfr.  Colbert, 
après  qa'il  eut  fait  ff  avoir  à la  Compagnie  que 
le  Roy  luy  avoit  donné  ordre  de  faire  un  fon^ 
■ tous  les  ans  pour  les  menus  befoins  de  f Académie., 
comme  bois  y bougie  , journées  de  Copijie  pour 
. tranfcrire  le  Diéiionnaire  , mime  pour  faire  des 
jetions  d argent  pour  être  dijiribuez  au  nombre 
de  40.  à chaque  jour  d'AJfemblée , aux  Acadé^ 
miciens  qui  Je  trouveraient  prefens. 


Monsieur  9 ^(Cîit  vous  nous  avez  ordonne  de 

vous  parler  ainfi.)  - 


. Les  faveurs  que  vous  nous  faîtes  fe  tou- 
chent de  fi  prés  à prés  , que  nous  n’ofbns  pas 
vous  en  venir  rendre  grâces  à mefure  que  nous 
les  recevons.  Mais  fi  la  crainte  de  vous  im- 
portuner fufpend  quelquefois  nôtre  reconnoif- 
£ince , il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu’elle  l’é- 
toufïât  entièrement , & que  nous  ne  fiflîons  ja- 
mais paroître  des  fentimens  fi  juftes  , & qui 
nous  font  même  fi  glorieux. 

En  effet Monsieur,  ce  nous  eft  beau- 
coup de  gloire  de  voir  que  vous  penfez  à nous  ; 
& qu’au  milieu  de  vos  grandes  occupations  , il 
y ait  des  momens  que  nous  puiffions  dire  nous 

avoir  été  deftinez.  ' 

Si  l’Académie  achevé  le  grand  deffein  qu  elle 
a entrepris  , la  pofterité  qui  en  fentira  le  fruit 
mieux  fans  doute  que  nôtre  Siecle  même  , n’i- 
enorera  pas  que  vous  y aurez  eu  une  grande 
^ . . part, 
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part , puifque  nous  avions  abfolument  befoin 
de  vôtre  fecours , pour  combattre  les  difficultés  . '• 
qui  nous  relient  à furmonter  , & qui  fe  multi* 
plient  ordinairement  lorfqu’un  Ouvrage  de  cet- 
te nature  approche  de  fa  fin.  “>  ' 

Il  n’ell  pas  mal-aifé  ,•  Monsieur  , de  fai-t 
re  l’amas  des  matériaux  necellàires  pour  le 
bâtiment  d*un  grand  Palais , les  moindres  ou- 
vriers font  cap^les.  de  tirer  les  pierrcs.de  la 
carrière,  il  ne  faut  que  de  la  force.de  bras  pouf 
les*  charger,  il  ne  faut  que  des  i chariots  pour  les 
conduire  : mais  quand  il  ell  quellion  d’aflèm- 
bler  tous  les  matériaux  avec  ordre  ; qu’il  feut 
en  faire  un  tout  dont  les  parties  fe  correfpon- 
dent , & introduire  parmi-  les . informes  ,v*  une  ■ 
^mmetrie  excellente,  qui  raVit viles  yeux  des 
fpedateurs , & qui  fut  que  du  bois  & des  pier- 
res , qui  n’ont  aucun  agrément  à les  voir! en 
l’état  que  la  nature  les  i a produits  , s’élevenç  a 
un  fi  haut  degré  de  perfedion  par  l’arrange- 
ment , que  de  toucher  nôtre  ame  dans,  la  par- 
tie la  plus  fenfible  , & luy  caufer  prefqacile 
même  plaifir  que  la  vûë  du  Soleil  & des.  Aftres; 
c’eft  ce,  qui  ne  fe  fait  qu’aprés.4c  longues  mé- 
ditations , & par  le  dernier-  effort-  de  nnduftrie 
humaine.  • ..1  -'.1 

Le  Didionnaire  de  l’Académie  :eft  quelque 
chofe  de  femblable.  On  a.  jufqu’à  prefent 
fouillé  dans  tous  les  trefors  de  nôtre* Longue;* 
on  a par  un  travail  de  trente-cinq  ans  ramaffé 
ce  qu’il  y a -de  plus  exquis  on  s a fait  même 
plus  que  de  l’amaffer  on  a donné  quelque  or- 
- dre  & quelque  forme  aux  matières  que  l’on  a 
traitées.  Mais,  M on stE.u R ,.  lions  remar- 
quons encore  un  intervala  notable  èntre  l’en- 
droit où  noug  en  fonimes , & la  derniere  per- 
•7o/»r  /.'  O fedioH 
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lîeâioà  où  nous  voulons  aller  ; & c’eft  pre%ïe 
foûjours  le  ttajet  qui  eft  le  plus  pénible  , & où 
U y a le  plus  d’écueils  à éviter. 

Nous,  eiperons  neanmoins  , Monsieur, 
• d’en  fortir  heureufement , & nous  ne  devons 
pas  même  en  douter , puilque  vous  voulei  bien 
prendre  le  foin  de  ce  travail  Académique  , qui 
fans.doute  embellira  la  Langue  de  c'e  Roiaume, 
qui  peut-être  aux;  yeux  de  d’avenir , tieîidra  fa 
Place  par^  les  évenemens  rema^aibles  de  .ce 
iUgJie  iniraculeux.  - ' >•  • 


i:  !• 
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P;AN£<gxkique  du^Roÿfrommd  U 
^j'l673.p<ïr  AZr,7*jdi^^f'TI  A LtEM  Ant  U jeune* 

-“■t!q  'à  fiv.0  ;ii>  ;>L''  ':i\  u';-  i ■ - 

n’eft  pas  jti^  V Messieurs,  qu’en  un 
•jour  de  vi£toirë(  comme  celuy-cy  ) • l’Acadé- 
mie Frahçoiiè  demeure  dans  le  iiicnce  ; auroit- 
elle  bonxieLgrace  à demeurer  oilive  dans  le 
temps' qu’elle  couronne  l’Eloquence  & la  Foë- 
^ ^uLasiferoit-elle  tout  l’ouvrage  aux. autres; 
^^[y^■a*p*U  1 appaeençe  qu’elle  -fe  • taile  / ^and 
eHfiijanimevtont  le  monde  à parler.  'C^eft  fur 
nous  que  tombe  l’honneur  éclatant  d’être  à l’a- 
bri duftbi^ne  du  phis  grand  des  dois  ; ne  vous 
femble-t-^I.  pas;  <^’il  y ait  quelque  honte  à 
, lailTer;enticrement  aux  autres  le  foin  de  l’en  re- 
SQcrcier  ? .Tout -le  monde  dit  d’une  commune 
^ que  iles</Mufes  font 'entrées  avec -nous 
ddns  cet  apguûe  Palais  ; ianvons-l<»  ,^'Mes- 
G LE  U R S ' du  reproche  qu’on  poorroit  - leur 
faire jde  s’être  déyai abandonnées  à 'la  pareile; 
parce,  qiFeUes  commencent  d’être  à leur  ai- 
le ;'j&.  iicLfoul&ons  pas  qu’oa  les  aeeufe  de 

- • • s’êtrc 
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s'ctte  enorgueillies  jùfqo*à  fe  • repolèr  ' fat  lei 
autres  des  effets  de 'leur  reconoOiflânce.  Pre<* 
nous  parti  s’il  fe  peut  aux  triomphes  d’aujour- 
d’huy  : les  illuffres  Vainqueurs  que  nous  cou<^ 
ronuons  , fouffHront  bien  que  nous  cueillions 
auffi  quelques  lauriers  ; & l’occaffbn  que  nous 
leur  avons  donnée  de  faire  v éclater  loir  aeie, 
& leur  merke  , .les  obligera  i&ns  doute  d noui 
laiiTer  quelque  part  d^ine  gloire  que  ce  partage 
ne  peut  diminuer.  Souihiei  donc  / Mes* 
SIEURS  , que  je  tâche  en  ce  .jour  fl  oeJebre 
de  faire  ce*que  le  public  attend  de  vous  , & c« 
que  cette  îlluflxe  aûibmblée  feoible  vous  deman- 
der. Je  laiflê  les  fujets  que  œs  Meflieurs  ont 
fl  heureuferaent  traittea,  ti’ofatit  pas  iy  met- 
tre la  main,  après  eux.  'Tout  efb  grand'^  tout 
eft  augutte  ‘dans  le  fujet  que  j’untreprens 
puis^que  je  prétens'  vous  entretenir,  d’un  Roy 
toûjoUrs'jufte,  & toùjours vi^orieuX:  Avouez 
feulement  ma  témérité  : Les  Mules  attentives 
autour  de  moy  foâtiendront  mafoibleflè.  Je 
les  voy  déjà  qui  fe  prefentent , ’&  les'diver^ 
couronnes,  qu’elfes  portent  lut  leurs  "têtes  ^ 
xn’inlpiréht  d^a  mille  .deffeinsdifferen^i  M'  Rén^ 
niflbns  , s’il  le  peut , tant 'de  divers' éloges 
£t  puifque  Louis- a également  paru  admira- 
ble dans  la  guerre  âc  dans  lat  paix  ';,  rappel- 
ions à ces’ deux  états  toutes  les  vertus, qui 
brillent  dans  fa  perfbnne  ; prudent  dans  îes  at* 
taques , infatigable  dans  les  veilles,  tartfoledans 
les  combats  , modéré  dans  la  Vi^oirc  , foû- 
jours  vaillant  & toûjours  vainqueur  ; ■ Tel  eft 
dj  O U i«  dans  I la  G uèrre^  Prodigue  • dans  ‘ fes 
dons , fuperbe  dans  la  ftruéture  de ‘fes  Palais  ^ 
’ magnifique  dans  fes  fèces  , aimable  dans  fes 
plaifirs  , juffe  juge  des  moindres  -differens  de 
■-V  O i ' fes 
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fa  fiïjcts.v  lèreré.  poaf'  lè  crime  .fit-l’infoleii- 
ce.:  Tel  eft'i/o.uis  dans- U Faix  ; Et  c’eft 
dans  ces  deux  états  qui  railèmblenti  toute  la 
gloire  d’un  vray.  Monarque  que  je.  vais  yous 
le  montrer.',  il  mon  dilcours  peut  > féconder  le 
»ele  qui  m’anime  aujourd’huy.  • . 

. La  Guerre  eft  -la  plus  forte  paffion  des  grands 
Princes  V auffi.  il  ifembl©  que  . c’êft , par  elle 
qu’ils  puffi^t  fuincipalenient. arriver  à la^glob 
ré  1 puifque  ;les  . Héros  les  plus  renommex 
y t font,  parvenus,  par  la  - valeur  ,■  la  vidoire  & 
les  conquêtes.  Cependant  L o t^i  s préfé- 
rant lé  < repos  de  toute  la . terre  à l’amour 
qu’il  avoir  pour  la  viâoire.  & les  combats  , 
&.  étouf&nt  en  luy-même  l’ardeur  de  fc  figna- 
, dont  nous  avons  vû  des- effets  fi  prompts 
& ;fi  étoimants  , languiilbit  ,'rfi;  je-.  fofe  dire, 
daos  une  profonde  prix-  pouvant:  tout  vain- 

cre &/ tout  ; conquérir  , fe  contentoit  de-ren-r 
dre  la  jufiice  à fes  fujets  , de  leur  foire  ientir 
le.  bonheur  de  rfon  Régné  , - & de  leur  faire 
goûter;-  enfin  ' toutes  ; les  douceurs  d’une.  Paix 
tranquille.:  j;  Que  fon  courte  .a  fouffert  de 
yoiripaflèr-^fi  les  premiers'  de  fes  beaux 
jours  !•  Gomjfiea/de  -fois  s’eft-il  plaint  d’être 
trop  redoutable  l Combien  de  fois  a-t-il  nom- 
mé ^ malheur  la  crainte  de. ceux,  qui  luy  ce- 
doient  jufqu’à  fos  moindres  prétendons  ? Mais 
de  ’queUe  -joye.  auffi  ne  ■ fut-il  point  caf^le 
quand  il- put;  douter  quelque  tem^  que  l’Elpar 
gne  dût  ceder  les  droits  de  la.- Reine  ? .Quelle 
^petuofité  fut  égale  àicelle  de  fon.  courage  ? 
Cette  ardeur  génee  depuis  fi  long-temps.,,  prof 
.duifit  des, effets  JncroyaÛes.-  Les  plus  fortes 
ailles  ne  refiflerent  que  trois  jours  , les  Pro- 
vinces .entières  furent  réduites  au  bout  de  deux 
• I ' ' ‘ fcmai- 
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fcmaines  , tout  cede  au  Monarque , tout  o- 
beït  au  Vainqueur.  Arrêtei  , Grand  Royj 
tnodereï  vôtre  reflèntiment  toute  l*£üropc 
tremblante:  s’engage  à vous  fatisfaire  : Le  croî- 
fa-t-on  ,•  Messieurs  ? tout  prêt  d’affii* 
jettir  la  Flandre  entière  , ayant  iin  beau  prétex- 
te d’un  premier  refus  pour  pourfuivre  fes  coni 
quêtes  , pouvant  tout  par  la  force  & par  fa  va- 
Jeur  , L O uis  fe  contente  encore  de  fes-  légiti- 
més prétentions  Au  milieu -du  chemin  de  la 
gloire  qu’on  trouve  dans -les  combats  , ce 
.Grand  Monarque  arrête  fa  courfe  écoute  <lt 
juftice.la  plus  feverc*,  & content  d’avoir  vidn* 
eu  y redonne  même  à fes  -Ennemis  une  pahie 
de  ^s  conquêtes.  Faihei-vous  ainii  , femeux 
Conquérant  de  l’Afie , lors  que  dépouillant 
Darius , ce  Roy  puiflànt  & malheureux  , vous 
jefulltcs  même  pour  fatisfeire  vôtre  an^itioB  ; 
le  partage  d’un  des  plus  nands  lEmpires  de  la 
terre  qu’il  vons  offroit , & où!  vous  ne  deviex 
rien  prétendre.  Apprenex  que  fi  nôtre  Roy 
triomphant  n’avoit  voulu  comme  vous  que 
conqueru-  & vaincre  ; dans  fétat  où  il  étoit , 
& dans  la  terreur  que  donnoit  le  bruit  de  fes 
■ Armes  ; après  être  parti  de  l’autre  extrémité  de 
l’Europe  on  l’auroifr  vû  plus  jeune. que  vous 
encore  au  bord  de  l’Euphrate  faire  gémir  vôtre 
ombre  de  la  dbuleur^  oc  ivoir  fur  la  terre  urt 
plus  grand  Conquérant  que  vous.  j.;  •> 

i Plufieurs  Rois  puif&ns.uUis  enfemble  ,.efrrav 
y ex.  par  deli  extraordinaires  commencemens, 
s’emprefferent  pour  appaifer  Louis  y.  ils  adini»- 
rerent  fa  fageflè  & ia.  modération  y.  il»  con<- 
yiurem«par  fa  généro^é  < que>  la  Raifon  feule 
guidoit  fes;  Armes  , pûiftiue  dès.  qu’on  lu.ÿ  fit 
' julUcç  ,,.il  mit.'  les  Urines  bas.  ; .deuils  calme-r 
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jrent  enfin  la  crainte  qu’ils  avoîcnt  de  fa  Yaleur, 
quand  ils  virent  qu’il  ne  portoitla  Guerre  qu’aux 
i^ux  où  -il'  devoir  légitimement  commander. 
Aittfi  lalPaix  fut  prefque  aufiî-tôc  rappellée  que 
batuafe  & fans  ksjnjurieufes  tBgratûitdes  d’u<- 
æ République  iitt]Pniideme^  fans- doute  que  con^ 
tent  de  ces  efi^  de  valeur  qui  le  rcndoient  dé^ 
ja  fi  redoutable,  Louis  n’auroit  fongé  qu’à 
mainteazr  le  plus  fioriüàiit  Royaume  du  monde. 
JVIais  que  dis-|C-,  Messieurs.^  La  Guerre 
jht-çlle  rien  troablé  dans  la  France  ï N’ast-elle 
fusj  au' contraire  extrêmement  contribué  à ik 
glOi»e?vC’eû  fur  vous , infortunée  Republique, 
^’ed  tombé  tout  k malheur  de  la  guerre;  Ne» 
provinces  font  dans  le  calme  & le  repos 
vôtres  font  defolées  , ,lcs  FrançoiS'  y ont  fait 
des  preuves  de  vakur  incroyables  , vos  foldats 
n’ofit  prefe^e  point  montré  de  courage:  Louis 
enfin  y aucquis  une  gloire  immortelle  , & vô- 
y a perdu  en  peu?  de  ÿours  toute  la  gloi<> 
fe  qui-'l<’kTok  rendu  recommandable  pendant 
plafieuTs.fîedefi.  Mais  comment  pourray-je  ; 
Messieurs',  vous  bien  raconter  tant  de  fie* 
ges  & deoombats  , plufieurs  fortes  villes  prifes 
enfemble  en  deux  jKiurs , de  grands  fleuves  paf- 
fex  à la  à la  rèë  des  ennemis , les  Provin- 
ces. foiiotrilès  dans  moins  de  temps  qu’il. *n’en 
feut  pour  ks  parcourir?'  Fiere  Hollande  , • quel 
étoitdçnc  le  fondement  de  cet  orgueil  quivouj 
fiufoit  bràver  ks  Rois?  La  leâure  de  vos  Hi- 
floires  vous  avoit  fans  doute  donné  cette  con- 
fiance , & VOUS'  vous  étiea  crue  invincible  vo- 
3rant  alors  vôtre  Efat.refiller  à toutes  les  forces 
de  i’E^wignc  & de  l’Empire:- Mais  vous  deviez 
croire,  que  I les  grandes  aôionsf'de  ces  vaillans 
' Princes  i]mxx>adufoitnr.  vos  armées  l’éclat 
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de- vôtre  gloire  paffée  ^ feroient  plûtôt  un  fujet 
de  quelque  émulation  pour  Louis,  qu’une  rai^  j 
îbn  pour  «vous*  raflUrer*&  pour  l’en^^êcher  dè  ^ 
vaincre.  Vous  en  anrcï  tait' la  fai^e  experien^ 
ce  , quand  c»  un  mois  vous  vôui*  êtes  vAs  re*> 
duits  à un  petit  êfpace  de  terre  vous  fairè 
un  rempart  de  l’Océan'^  puis  • c^e  les  plus  for-^ 
tes  murailles  .&  les  plus  profondes  riviereSi 
n’empêchoient  pas  nôtre  Roy  d’âlkr  jufqu’à 
vous.  ...  I ■ '•>  ^ 

i.  Mais  toutefois,  Mes&ieurs',  j’ay  tort  ^ 
d’infulto-  à la  foibletlè  de  nos  ennemis,  dis  ne 
manquent  ny  de  force  ny  de  cou  rage  , & jem’éi 
tonne  même  qu’ils  n’aycnt  pas  entîetement  fuc*- 
combe  qu^ils’  ayent' l’audace  de  relifter  em 
corc.  .Comment  s’oppofer  à * la  rapidité  de 
Louis  dans  tes  conquêtes  ? Gomment  trorn* 
per  fa  vigilance?  Comment- refifter  à fa  valeur.?  • 
Voyei-le  marcher  à -la  tête*  de  fhs  Armées  voi 
yei-ilc  tourner  fes  pas  •vers  îa  Hollande  ne 
roition.  pas  que  c’eft  le  Maître  tdu  Monde  qui 
fe  promene  dans  foti  Empire,  & qui  va  châtie^ 
quelques  înfolents  ? 11  pftlîè  par  les ‘Etats  de  plui 
tieurs  Princes,  il  traverlé  des  Villes  & des  Pro*- 
vinces  fans  prelque  s’enquérir  ‘fi  l’on  veutTouf* 
ftir  fon  pallàge  , de  Va  droit  aux  lieux  où  eft  le 
fiege  de  la  révolté.  Trente  Villes  bien 
fiées -& ‘bien  imuniés'  fe 'rendent  à -l’afpeiS- dfi 
Vainqueur^,  & ceux  qui  les  gardent -femblené 
n’y  être  demeurez  que  pour  attendre  leur^Mérfi 
tre,  & avoir  l’honneur  de  le  recevoir;  Point  dé 
murs  abb^s,  point  de- combats ,- le  plus  grand 

foin  eft  de  fe  fouftraire  à la  çolere  du  ' Pnnée^j  . 
d’innçiiorer  fa  cleménce,'  & de  fe  féi»fer  des  in- 
grats qu’il  Veut  punir.  Avouez , - Grand-  Hoy’; 
que  vous  aVei  fouvent  rougPdes  conquêtes  :qul 
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VOUS,  fembloient  fi  '&cik$  : vous . avex  eu-  honte 
de,k.foibkiIè  de,. vos  ennemis  & .vous  avez 
cru  ipW  d’uoe /ois  qu’il  pas  afiez  de 

gloire. pour;  vous  à. vaincre  feus 'beau<x>up  de  re- 
ifiance.  ,■  MaiSjfouffre*  que,  je  vous.  fàflè  con- 
npître;.toute;iâ|;randeür  de  vôtre  deftinJ  .Un 
Cionquerant:  comme  vous  ne.  trouve  rien  qui 
lûy  refifie , on  n’attend  jamais  des  Armées  ac- 
coûtiimées  à-yaincre , on  ne  diipute, point  la 
viâoirè  à des  troupes  qui  paflènt  les  rivières  à 
1%  nage',  qui  yont  ;en.artivant  fe  Ic^er  dans  le 
.d’une  place  prefqne.  imprenable , & qui  ne 
rencontrent  point  d’ennemis  qu’elles,  ne  ponf: 
fent  fans  l^ancer.  Les.  Villes  n’étoient-elles 
p^  rempUes.de  fortes  garnilbns  ?,  N’étoient-el- 
les pas  bien  fortifiées  & .bien  munies.?  >Vos  en- 
nemis n’àvoient-ils  'pas.dés  troupes  .&  des  'Gé- 
nêra;u  ?,:;%  n’çftril.  pas, , encore  plus  glorieux 
{M^r  vous , que  la  crainte  vous  préparé  en  tous 
îiéjux  la  .ykloir*  , que  de. l’acheter,  par,  le.  fang 
que  vous  ne  répandez  jamais,  qu’à- regret.-  Avec 
ces  Armées  nombreufes/&  vaillantes  «conduites 
par  . un  tel  ;Capkainé  .que  vous  , choitiflèz  , 
Grand  Prinçeq;  où,  vous,  voulez  r^ner.  Ceux 
que  'VOUS/  attaquez, , fçavent  que  yous  refiller 
c’eft  fé  . perdre  ; que  vcwis  ceder  , c’eft  ^.  ren- 
dre, heureùx:^;;Toutr  vous  craint , (tput)  VQUS 
aime;  .Vôtrè  yaleur.fpumet  les  fup,erbes,  ..vô- 
ye  bonté  gagne  tous  ;jes  cœurs,:  pù-.trottve- 
rez-vous  des  Ennemis,?  ,&  la  gloire  n’eft-elle 
pM  pliis  grande  de  forcer  tout  , à çeder,  que 
de  hé  rien  acquerir.-que  par  la;  peinç  , & par 
le^'iaDg  ? ' i,  I i.r.-''!  . 'i , - 

! pÇe  n’ell ^pi , *M  E s s t e u R s , , .quê.  nos  Ènne- 
,ny$  n’aÿeitt;seliiiité  plus  d’une  fois  avec -.opiniâ- 
tteté.',  mais.la,proq)ptitude„ôc- le  nQmÜre  des 
/ f • ■■■..  <.*'  " ■ Vie- 
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Viâoires  en  ont , pQur  ^nfî  dire  , étoofTé  le 
ibuvenir : Zatphen,  .Nim^e,  n’ont-ils.pas  te- 
nu quelque  ten^s  ^ N’ayons-nous  pas  . vû  les 
lords  du  Rhin  .tougir  de^iang  ^ t & d’un  fan^ 
même  précieux  y lors  que  tant  dé  brayés  (jucr- 
riers  fe  firent  un  chemin- à travers  les  eaux  pour, 
entrer  dans  les  pa'is  lesj  plus  fertiles  des  Enne-' 
mis  ? Mais  enfin  Louis  n’a  plus  rien-  à deiirer  ,• 
il  atrouvé  dans  le  Siégé  fameux  de  Mafiri dit  tou*v 
té  H rdifisuice  qu’il  pouv oit  attendre: c’cft-; 
là  qu’il  i pris-plaifir  a faire  çonnôîtré  qu’il  pof- 
&doit  ,au  ; fouyeiain.  dc^é  toutes  les  grandes 
^ûalitez  d’un  Capitaine.:  .Oui,  Messieurs^ 
il  n’y.  a plus  aucune  forte  de  gloire  dont  ce 
Grand  Roy  puilTe  être  jaloux  ; Maftricht  en  elk 
|e,çomble.  .jVofer.ayeç  quelle' adrellè  il  cache* 
rpmdefTein  à fps;ei|pei^;  V^^^*^  toutes  Tes 
marches  diifetentes,, , avec  quel  .ordre  enfin  i( 
jnveftit  ççtçe;^uperbe  Villè. . ; Il  retient  -l’ardeur, 
^çôûtumêe  de  .fts.  foldats  , & .fe  retient  luyy 
même  pour- làiiftr  aux.alÇegçz,l&temps& l’hon^ 
lieur  dc  fe  défendre,  Je  mr’imagiiiéyoir  à.  cett 
important  ,fiege  ,!  tous  les  fameux;  Preneurs  de 
Villes  dont, les  Hiftoiras  nous  racçntent  tant  dq 
belles  çhpfes  ; .Je  rn’ima^e  »,-;dis-jè  „ les  voiq 
tôqs :attentifs  autgnr.du  hôÿ  i pour  iç  confîde-r 
ter  dans.  cét,tç  adion.  où-  il-  devpit  faire  .éclatqp 
£bnj,experience  dans  'le  yerita^leratt  de  la  guier-i- 
te.  ô Quelle  , confufipn.  n’ont-ils  point  eue- dq 
voir  fa  prudence,  à regler  ieuf  les.  attaqués  , & 
fbn  courage,  à.  les  appuyer  & les  fqûtenir  Ils: 
qnt  admifé  vigueur  dans  les  veilles  &;dans^: 
Jes-fadgûes  lid  capafitè-d^s  JPôrdre  du-  lie-r 
ge';,  dc; f^iS; les. travaux. qu^  ,i-  mais 

fur  tout  lls-l’ont  y û ay  éc.çtonnenient  .dépouilr.- 
Isc.  une  pqrti(f  de.'fa.Majéftd,  & .de  fà..,Gran-r- 
' Q.  y/'  ' deur-,. 


^ ' Pt^égyrtque  du  katy  ’ ^ 

<!cur  poïir  prendreHa  ctouceur,"&  la  famîliarf- 
té  d’ün'  General , & d’un  Capitàîne.'  Quelltf 
confolarion  pour  ceux  qui  rnouroicnt  i fon  fèr^ 
vice  , d’étre' louez  '&  r^rettez^  d’un  fî-Qrand 
Prince  d’attirer  en'  moSûranf  ‘quelques-uns 
de  fes  reçards  ! Quelle  joye  "pour*  ceux  ‘qu’on 
remportoit  bleflH  , de  trouver  en  paflant  les 
yeux  de  leur  Maître  ^ de  recevoir  des  éloges  de 
.fa  bouche , & de  tèflèntir  les  effets  de  fadibera- 
îité  ! Quelle  douceur  enfin  pour  ceux  qui  !réve-' 
noient  vainqueurs  du  tombât  ,‘  <fe-ie’Voir  'éou- 
ronnez  par  les  mains  'dé  L o x>iS7  qui  avoit  été 
k témoin  & le  compagnon  de  leurs  aftions  de 
valeur  , & qui  daignoit  leur  ceder  en  même 
temps  quelque  partie  de  fa  gloire,  C’eft  icy  y « 
Messieurs  , que  j’aurois  un ' beau  champ 
pour  m’étendre  fur  la ''valeur  de  ce'- grand  -Mo- 
nart^e  ^ ïî  i’ofois , m’y’  abandonner  ; ‘ mais  ' j’ati-* 
jt>is  peur  d’être  dèfavoué  de' tous  fèsfujéts  ,^qüi 
admirent  en  fecre»  fon  courage', blâment 
hautement  le  peu  de  foin  qu’il  a' des  jours  qui 
kur  font  fi  précieux.  La  crainte  que  nous  a- 
vons  que  la  louange  ne  femble  l’autorifer  en- 
core à expofer.  une  vie  qui  nous  eft  fl  chcre,  re- 
tient les  trànfports  de  notre  joye  , &'‘nbns  em- 
pêche de  donner  à là  valeuMes ‘éloges  qui  luy 
font  dûs.  ■ Qu’il  me  tarde',’ MESSrEUR^,dé 
le  voir  à fombre  des  Lauriers  qu'il  cueillèavec 
tant  dé  péril  pour  lüy  ,'  & tant  de  crainte  pour 
BOUS  l' Que  j’aurois  de  joye  de  le' voir  avec  tant 
de  gloire  échappé  à*  tous  les  dangers  qui  nous 
font  trembler  ? C’eft  alors  que  je''pteiïdrois^at- 
fir  à vous  le  ’mohtrér  conunandaot  les  alïauw 
en  perfonne',  vilitdnt  luy-même  toutes  le^  Gar4 
des,  ordonnant  de  prés  tous  lès' travaux , & 
prit  aulBprefent  aû' milieu  du  pefil-^/que  dafis 
■'  : la 
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là  pluà  prc^onde  Piiiti  Rétireï-voàSjGernrains.y 
n’avaiVéezi point,  itroupfes  Impériales,  ne  veneà 
point  irriter  encore  la  vaîcnr  de  L^m«,  & ne 
donnei 'point  à fon-conrage  un^  jdfte  prétexté 
pour  vous  petdre  ,•  "h  pour  ranger  vos  Etats 
fous  fes  Làx  ; ' liaiïlèz  venir  desringrats  im** 
plorer  la  clemence  de  leur  bienfaâeur  : laiflèà 
leur  le  mément  tàyorable  qui  peut  emj^hei? 
leur  ruine  entière  î La  pîûpart  des'  Prmrinèei 
font  déjà  foumifés  ^ 'les  piüs 'fortes  Villes  Ibnt  , 
rendues  ,‘  L'ouis^  épargne^  le  reftô  pàr  généro* 
fité  , & parce  que  cette  République  femWé 
vouloir  fe  reconnoîtrC  ; *aiinieu  de  rallumer  le 
courroux  du  Roy,  , Germains-, 'briguez' fort 
alliance  ^ ét  travaillez  à 'la  Paix.  '11  nous  tat^ 
de  aulfi-bien'de  revoir' ce- grand  Roy  ooufdrti 
né  des  mains  dé  la  -Victoire  , ' loja  de  tous  leS 
jwils  fe  redonner- tout  entier  à- feS' fujets  & 

, nous' 'avons  impatience ‘de  ]omt  én  repos  dé 
tôute  la-j;Ioire  qüe-fes  conquêtes  font  réjailliÿ 
jufques  lur  nous.  Ce  fameux  - HerOs  jte  per4  - 
dra  rien  de  fon  éclat  dans  la  paix  ,-'&'apréi 
avoir  ’ acquis  uncr  fi'^bèlle  réputation  < dans' !eé . 
combats  par  la  rapidité  de  Tes  progrès  , fl  ré-j 
trouvéra* encore  de  nouveaux'  triomphes  danà  . 
les  exercices  de  la  paix  ,•  puilqu’elle  a étérié 
commencement  de -fa  gloire',  que  fe<con^- 
duite  dans  Part  de  régner  TUvoit  dés  fes  plu» 
jeunes  ‘ ans  • rendu  ' fi  * redOqpable  à • toute  * 1^  ^ 
terre.  - * ’ ' ‘ 

' ' Après -lés  mecveîîlcüfos  'à^ôns  - de  là  Gue^i 
fc  , il  fomblera  peut-être  qüé  lès  doux  emplbfé 
de  la  Paix' doivent  avoir  peu  d*éclat.’  Quand  jé 
fonge  tcîmtefois  que  les  Hiftoirès  nous  m’orti- 
freut  plufietirs  Vainqueurs  ,”&  ^plufîcurs  Con^ 
querans , ^ que  dans  toute  'd’Antiquitérir  ne 

s’c^l. 
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s’eft  ^fouvé  qu’im.feül  tionapic  fe  foit  ren- 
du fameux  , par  une  longue  iPaix  ; . j’ofe  dire 

?[pe  (î  jL  O U I s.  a beaucoup  i de  gloire  ; à furpaf- 
er  tous  les  plus  grands  Capitaines  ,4îU»s  le.mé-, 
lier  de  la  Guerre  ^ ■ il  n*en  a pas  eu  moins  à 
rappeller , & meme,  effacer  par,  fa  glorieufe 
maniéré  de  regner  dans  la  Paix  , la  mémoire 
du  fiecle  d’Augufte.  ^La  juilice  du  - Ciel  a bien 
paru;dians  le  malheur  de, la  ^llande-,  qui  par, 
fon  imprudence  & fon  ingratitude  étoit  venue 
arracher  JU  o u i s à la  plus  heureufe  Paix  que 
yEuro^  .eût  jamais  vue*  ‘ En  effet , M e s- 
SIEUR  s , a-t-on  jamais  yû  un  Roy  gouverner 
avec  tant  de  fagelTe,  & s’appliquer  avec  plus 
de  foin,^  repps  dç  fes  fujets.  ,On  compteroit 
les  jours  p^,  autant  d’aôions.ou  débouté  , ou. 
de  libéralité  , ou, de  juftice.,  La  ménie  fatigue 
que  Louis  fe  donne  pendant  la  guerre  pour 
Xaincre  fes  ennemis  ,f  il,  fe  la  donnait  ^pendant 
la  paix  dans  fon  Cabinet  à travailler  à nôtre  re- 
^s.  Que  de, biens  nous  ont  produit  cesheu- 
reuies  deliberations,  qui  occupoient  prefque 
toutes  fes  Journées  ! La  fiireur.des  Duels  étein- 
te , a remis 4e  calme  dans  les  faaiiUes;.,les  vo- 
leurs détruits  ont  rajGfûré.le  public  ; la  juüice 
reformée  a banni  la  chicane  ; le.  commerce  é- 
tabli., , nous  a apporté  les  richeffes  & l’homma- 
ge de  toutes  les  nations  ; les  diverfes  manu- 
taâures  de  tous  les  Arts  ont  confervé  cl^i  nous 
l’abondancè.  üù'font  les  méchans  que  Louis 
n’a  poipt  punis  ? Où  font  Ics^malheuteux  qu’il 
n’a  point.  protegez3j  Quelle  inj.iiffe,  autorité  n'a- 
t-îl  point  repnméejj’ . Quelle  foiblelfe  n’a-t-il. 
point  feçourué  ? Outre  tant  de  biens  fenfibles^ 
combien  d’avant^es  agreablçs  ayons-nous  re- 
çus de  fa  main  liberale.?  Tqus  nos  rivages  em- 
‘ ‘ ' .'bel- 
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bellis  , ces  bâtimens  d’une  ftruâure  immortel- 
le, ces  jardins  délicieux,  toutes  ces  Académies 
differentes  où  tous  les  l^aux  Arts  cultivei  a- 
vec  étude  , fe  font  élevez  à la  derniere  per- 
feâion. 

Pour  mieux  juger  de  tant  de  belles  cbofes ,, 
il  faudroit  fe  mettre  en  la  place  de  quelque 
François , que  la  curiolité  auroit  tiré  de 
France  depuis  quelques  années  , pour  vifiter 
l’Europe  , les  Indes , & tout  ce  qu’il  y a de 
çlus  rare  dans  le  monde.  Il  auroit  lailfé  la  Ca- 
pitale de  ce  Royaume  une  vraye  retraite  de 
brigands  , & la  plus  fale  de  toutes  les  villes  ; 
les  maifons  du  Roy  incultes  , & prefque  inha- 
bitables ; il  auroit  laiffé  les  finances  entre,  les 
mains,  de  quelques  particuliers  éleve^en  deux 
jours  de  la  poufilere  ; il  auroit  quitté  nos  ports 
dégarnis  de  yaùTeaux  hormis  de  quelques  Etran-' 
gers  qui  nous  enlevoiejüit,  tpùtes.  nos  richelïès  y 
& nous  apportoient  des  niarçhandifés  inutiles  ^ 
il  auroit  enfin. laüTé  le  déibrdrè;,  rignonince  ^ 
la  barbarie  à l’égard  des.  plus  beaux  Arts  , de 
peut-être  auroit-u  .alors  quitté  nos  rivages  avec, 
quelque  plaifir.  Quel; changement  à.fon  retour,! 
fi  trouve, nos  ports  pjeiquç  ihacceflîbles' par..Ie. 
nombre  des  gran^,vaifleaux  de  guerre  ; Il  trou-] 
ve  des  raag^ns  prodigiepx , les  rivages  de  1» 
mer  embellis  par  ^ fortes  chadèlles  & par'  des. 
bâtimens  fuperhes  pour  ^conüruélion  des  vaif** 
ièaux;  Il  y voit  des  navires  de  fôütès  les  parties 
du  monde,  ^ un  nombre  infini'  de  Matelots'  & 
de  Pilotes  déjà  fçayms  (^s  j’arf  de  .navigér 
même  pour  les  vqy^e^'  de’.long  coûrs  Quel 
étonnement  pour  Jdy  , quand  il.  .avance  dans  li 
France;  il  trouve, |les  chemiijs/élargis  & ren- 
dus beaux  eu  toute  faifon  il  a peine  encore 
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à fè- defaccoûtumer  de  la  crainte  des  brfgai» 
qui  occupoient  tous  les  chemins  ; il  eft  éton- 
né de  marcher  feul  à toute  heure  , & de  ne 
trouver  par  tout  que  le  repos  & l’abondance  ; 
mais  enfin,  quel  enchantement  pour  luy  d’ar-^ 
river  en  ces  lieux  ! Il  méconnoit  entièrement 
une  ville  qui  n’a  rien  de' ce  qu’il  luy  avoit 
lailTé  , il  la  trouve  nette  , il  ne  trouve  que 
de  grandes  '&  belles  rues  la  nuit  y eft  auflî 
feüre  & auflî  brillante' que  le  jour,  ;&  fa  tran- 
quillité n’cft  plus  interrompue  de  cris  & dç’ 
plaintes  comme  autrefôis  : Quelle  furprife  pour 
luy  de  voir  le  Palais  fuperbe  des  Rois  prefque 
achevé , cette  façade  du  Louvre  , l’attente  de 
tout  le  monde  depuis  -fi  long-temps , ornée 
d’un  nombre  infini  de  fupierbes  colonnes;  ces 
autres  mbnumens  ' admitables  qu’bh  élève  à 'la 
gloire  du  Roy  , & de 'fc 'promener  dans  ces 
jardins  enchianteï  - templis  de- plantes  & de 
fleurs  leé  plus  ‘ tocs  & dreflei  avec  un  art 
jufqu’icy  intorinu  aux  hommes.  Mais  tout 
cela' doit  ceder  entofe  à l’étonnement  que  luy 
çaufe  le  foudain  OTogrés.  de  tous  les  Arts.  Il 
voit  les  Architeacs'ç‘lc^  Peintres  les  Stiilp- 
feUrS  'eü  peu  d’années  tendus  auflî  habiles  que 
Tes  plus  irameUx' de^  P Antiquité  ;>  Il  voit  dans 
jParrs’tout  ce  qu’ily  a‘dé  plus  riche  & de  plus 
I^écicux  dans  le  •mônde'  forti’^des  mains  feu- 
les de  nos  artifans  : • Qu’il  fuive'  fa  route  juf- 
qu’à  Verfaüles  , c’eft-là  qü’ü'  Vdit  raflèmblé 
tout  ce  que  Patt'hùmairi  'peut  inventer  de  plus 
adnûrable  frnlle^'^t^^^^  dont  - la  ' Iburce 
fembîe  être  une' nièt  ctitîeriî' V ^ 

d'un  prix  ineftinlaWe^l' les  peintures' les  plus 
éxquifes  j les  marbres  les  plus  prèdeur  , les 
meubles  les  plus' riches  & tour  ce- qui  fe  peut 
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ftnagîner'enfin  de  pîus  beau  & 'de  plus  rare.' 
Mais  après  avoir  confideré  tant  de  belles  cho- 
fcs  , qu’il  ' fafle  reflexion  fur  le  drangement 
qui  eft  arrivé  dans  les  el^rits.  Il  voit  la  modé- 
ration qui  a pris  la  place  du  luxe  & de  la  li- 
cence ; il  voit  les  puilians  fans  orgueil , les  peu- 
ples fans  infolence  ; il  voit  les  plus  dignes  dans 
les  premières  places , les  plus  fages  dans  les  Pré- 
latures  , les'plus  juftes  dans  les  Tribunaux  ; if 
voit  enfin  le  mente  reconnu  & couronné.  ' Cef 
font  là , ’M  E s s I E U R s , les  véritables  fruits  de 
la  paix  , dont  nous  joui lions  depuis  plufieurs 
années.  Jetteï  les  yeux  fur  l’Auteur  de  tant  de 
biens  \ &.vous  verrei  qu’en  luy,  tout  eft  confor- 
me aux  avant^es  qu’il  procure  à fes  fujets.  Il 
fiédbien  au  plus  modéré  de  tous  Mes  hommes 
d’infpîrer  la  tnoderation  aux  'autres  ; il  fiéd  bien 
au  plus  puiflànt  des  Rois , qui  n’eft  fier  qnc{ 
pour  Tes  enneihis  V de  réprimer  l’orgueil  des 
puiftSins  '&  dés  riches  ; (5r  le  plus  fage  des  mor-, 
tels  enfin  a' bonne  grâce  à aimer  & recompenfer 

les  làges  , & punir  les'méchans.'  •'  

Je  n’ay  garde  îcy,  ‘M  e s sieurs,  d’ou-' 
blier  les  bienfaits  dont  L o U t s’  à comblé  les? 
Sçavans5'‘&'Iûf  tou'f  la  protééHoh  abguftt  don^ 
il  nous-a'^hrinoreï.  “^On  vû  des  Rois  '&  des 
Emperèurs  Tareflèr  lès 'gens  de  lettres;,  mais 
Lo  û fs- eft  le  ftuTdbfit  la  libéralité  fe  fbit  é-* 
tendue  fut 'tous  léS’  Sçavans  en  general.'  Ses 
bienfaits  les  ont' cfhercheï  jufqu^ux  pays  les^ 
plus  éloignei=  : il  ai  recompenfé'  la  vertu  qui  é-^ 
foit  ea.chée  dans  les  ‘ ombres  d*uiic  nuit  pr^üë 
éontinuelîe  fês  propres  Palais  Ibnt  ,àujouf-[ 
<Fhuy‘ la  retraite  de  toutes  lés  Mufes.  Dans  l’üfi 
la  Peinture ’&  la  Sculpture  font  ' triompher  ,ièur 
Art  avec  magnificence.  C’eft  là  qu’on  à'rcn- 
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du  à ceS;  deux  fœars  l’éclat  qu’ellps  avoient. 
perdu  par  le  peu  .d’eftime  qu’oji  avoir  pour  el- 
les , & c’eft  là  que  de  Amples  artifannes  qu’el- 
les étoient  devenues  , elles  ont  /épris  le  nom. 
glorieux  de  Mufes , puii  qu’elles  raifonnent  fur, 
les  matières , & que  l’efprit  & le  jugement  con- 
duifènt  les  nuins  qui  métoient  guidées  que  par 
quelque  heureux  naturel-  . Ecoutez  en  ce  mê- 
ine  lieu  les  fçavantes  leçons.  d’Axchitedure  ; 
qui  vont  déformais;  dans  la  Frapce  produire  au- 
tant dé  Palais  que  de  maifons.  Venez  entenr 
dre  d’un  autre  côté  dés  concerts  mélodieux,,  & 
vous  verrez  triompher  la  Mufique  , avec  tout 
ce  qu’elle  a de  plus  brillant  , les  fpeâacles. 
pompeux  , les  danfes  ingenieufes  , & les  ma- 
chines ' furpren^tes-  Les  fciences  les  pIuS; 
profondes  ont  au£Q  leur  place  .daps- la.  maifon^ 
d’un  fi  grand  Rôÿ.  Les  Aftronomes  y font, 
les  obfervaçions  les  plus  curieufes  ; les  Phyfir^ 
çiens  Ics^  expériences  les  plüs- utiles  c’dW 
la  qu’on  voit  de  nouveaux  Archiniedes , , dont 
Tétude  & l’application  .feront  L’etonnement  de 
nos  • neveux., , Mais  . parmi  tant  dléclat  enfin  , 
avouez' , fiwçéqlès.  |tçadén>}es^,^qpe  nqs  avaqrj 
tages  font  ^^enpprf'.p]ùs.  grande  que^|,es -vôtres.-. 
Soufflez  , que  la  prôçeôion  ^u  plurnSf-arid  des 
Rdi^  nous,  donne j^ûjourd’huy  quefone , yani-* 
té.  ^éfmettez-nqps  de  croirç,  que  L.au,ï;&  i 
daigne  nous  aîmçr ^encore  plus  que  vous puif-i 
qu’il  nous  appelle  ‘ dans  fa.  propre  demeure  ,, 
puifqüé  nouSjXomaies  plus,  prés  -de . fa . perfon- 
né  V & pùîfq'ue  nousU’ofons  due,, enfin 
il!  ,eft  „dé  nôtre  ' Corps ‘ & le , premiet.  d’jentrc 
nous,.  Comme  Roy  il 'prôtege  tou^  les- beaux 
Arts  y parce  qu’il  les'  aime , rqûe  fa^  libéra-; 
Uté  leur,  dpnne  le  moyen  , de  . s’accroître  j .mais 
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ce  n’eft  point  feulement  en  qualité  de  Roy  qu’il 
-cft  Proteâeur  de  l’Académie.  Comme  c’eft 
-prindpaiement  à la  pureté  de  la  Langue  que 
m’applique  cette  Compagnie  , l’Eloquence  na- 
turelle de  L OUI  s , rbeureuie  facilité  qu’il  a â 
s’expliquer  , le  choix  & la  pureté  des  paroles 
dont  il  fe  fert , & ce  charme  inexplicable  qu’il 
répand  dans  toutes  les  chofes  qu’il  dit , l’ont 
fait  à jufte  titre  Proteâeur  de  l’Academie.  Il 
nous  a fait  un  honneur  & une  grâce  extrême 
d’accepter  cette  qualité  , mais  quand  il  l’auroit 
dédaignée , il  eût  toûjoürs  été  vray.  qu’il  en 
t^ût  été  le  plus  digne  ; & ce  n’ed,  pas  la.moinr 
dre  gloire  qui  brille  dans  fa  perfonne , que  la 
gloire  de  bien  parler  , qui  le  rend  le  premier 
d’entre  nous  , comme  toutes  fes  autres  gran- 
des qualitez  le  rendent. le  premier, d’entre  les 
autres  hommes.  En  vérité,  Messieurs, 
.quand  je  fonge  à tous  ces  heureux  avantages 
qui  nous  étoieat  donnez  par  la  paix  , fay 
bien  de  la  peine  à m’abOenir  de  fouhaiter  fon 
retour  , & ne  puis-  m’empêcher  de  murmurer 
V contre  la  folle  audace  de  cette  Republique , qui 
eft  venue  partager  avec  nous  les  foins  de  nôr 
tre  Prince  , nous  ravir  fon  aimable  prelence , 
nous  alarmer  par.la  crainte  dede  perdre  , mé-: 
1er  .dans  fon  ame  des  defirs  de  vengeance  avec 
l^amour  de  fes  fujets  , qui  occupoit  feuf  fes 
•penfées  & qui  çft'Venuë  enfin  pour  fe  ruiner 
& montrer  fa  foiblelTe  , troubler  nôtre > repos, 
& fufpendre  les  grands  dcüèins  de  nôtre  Roy , 
pour  i’augmentatjon  de  nôtre  gloire  & de  nôtre 
félicité.. 

.11  eÜ  temps , Prince  généreux  > d’arrêter  le 
cours  de  vos  Vidoires.  Vos  ennemis  font  trop 
fbiblcs  pour  mériter  vôtre  çouroux  leurs  Al-; 
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liez  jaloux  de  vôtre  grandeur  , • n’ofent  même 
les  recourir  ; des  Rois  moins' paticns  & moins 
modérez  que  vous  pouvant  ce.qu«  vôus  potÿ- 
vez , les  compteroient  déia  au  nombre  de  leurs 
iujets.  . Monarque  glorieux  ^ rcgardez-les  tous 
comme  vos  efclaves  , puifqu’il-  ne  : vous  faut 
qu’une  campagne  pour  les  foumettre  ; mais  re»- 
donnez  à l’Éurope  une  profonde  Piûx.  La  peur 
de  vous  avoir  pour  ennemi  la  rendra  généra^ 
le  y détiendra  tous  les  Etats  dms  une  parfaite 
union.  C’eft  ainii  qu’Augufte  devenu;  le 
Maître  du  inonde  dés  fes  plus  jeunes  ans , don>-  ' 
na  la  Paix>à  l’Univers^j  mais  'une  Paix  fi  heu>- 
reufe  , que  da  renommée  en . dure  encore  au»- 
jcmrd’huy  , & fert  de  modclle  pour  le  temps  le 
plus  fortuné  de  toute  l’Antiquité.  Grand  Koyj 
vainqueur  tant  de  fois  , Monarque  du  plus  flo^ 
fiflànt  de  du  plus  bëau^  Roiaume  du  monde-^ 
quittez  des*  armes  qui  ne  trouveront  plus*  où 
s’occuper  f revenez  au  o»nr  de  vos' Etats  jouir 
de  tous  les  biens  qui  vous. font  fefm'ez.  Que 
pouvez-vous  defîrer  ? :Vos  treforsTont  immen*- 
les  , vos  fujets  vous  dorent  ; quelle  gloire 
demandez^ous  ? Vous  avez  tout  vaincu  par 
la  guerre  , vous  avez  tout  charmé-  dans  lâ 
Paix  -yf  revenez' i vous  redonnér  ' à:  vos  peuples, 
venez  attendre  fur  vôtre  ^trône  l’hommage  de 
toutes  les  Nations.:  Riche  & fage  comme  Sa-:- 
lomon  , vous  ferez  l’Arbitre- de  tous  ks'diffe-** 
rens  , A la  curiofité  de  voir  un  fi  grand  Prince, 
amènera  fur  nos  terres  les  Rois  les  plus -éloi- 
gnez. Généreux  & bon  comme  Augufte,  vous 
verrez  groffir  votre  Cour  des  plus  puifians  Prin- 
ces de  rUnivers  , & les  b'çavanS  comblez  de 
vos  bienfaits  , marqueront  vôtre  fiecle  comme 
le  fieclc  de  la  félicité.  ' • \ 


U 
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Il  ftmWe  y Messieurs,  que  le  ciel'  veuif- 
le  exaucer  nôs  vœux  , & que  tout  fc  di^fe  à 
appaifer  la  jufte  ‘ colere  de  L»  o ti  1 s. . Songet 
donc  par,  avance  à préparer  lesçhis  beani  traitt 
de  rùoquence  de  de 'la  Poèïîé.  -Une  longue 
Faix  vous  fouridxa  du  lo^r  pour  parler  de  toQ«^ 
tes  fes  viâoires  -,  doi\t  le"  nombre  vous  accablé 
aujourd’huy  r dans  ce  Palais  6 prés  de  fon  trô* 
ne  , vous  trouveree  tous  les  ' jours  de  noiv- 
veaux  fujets  de  l’admirer  & de  le  louera  iJ’jtjr 
commencé  , M e s $ i B u R s , parée  que  j’auv 
rois  eu^trop  de  delâvaotage  à parler- après  tant 
de  rares  genies  qui  meiAirpairentide  fi  loin  dans 

4’ Art' de.  bien  dire.  ’ 'Mon  »ele  a' été  afflbi 'heur 
eux  de  prévenir  les  Ouvrées  fameux  qui  voat 
naître  de  vos  vçHles  ,•  de'je.  ne  prétens  tirée 
d’autre  gloire  de  mon  Diieours  , que  celle*  de 
vous  avoir  marqué  une  partie  des  belles  aâions 
de  ce  Monarque  invincible , 'attCqucHei' vôtre 
Eloquence  ^ donnera,  tontes  les  ' couleurs  t qu5 
font  necel&ires  pour  «e  rien  diminuer  de  leur 
grandeur  & de  leur, éclat.  }.^  ' ç * ■' 


- . t , 

HarANQUE'o»  Roi  àpitt  Retomr  de  la 
•,*:  df  Modriekt..  Prononcée  .le  30»  Oéloire  1673^. 
far  TrALLEMANT  le  jeune. 

'i  :-.i  *1  it'\  -y,'  - . 'O':.- 


I Nous  revoyons-'VÔTRE  Majesté*  en^ 
tore  viélofieufe',  Ôc^la  douleur  qUe  nous  avons 
eue  de  fon  éloignement  eft  hëureufement  dif- 
lipéc -par  Un  tetour ‘-triomphant  à'glorieut. 

Maftricht, 
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Malhicht  ^ ’le  plqs  fier^efpoir  dè  vos  cnn'émis 
ft  fuccombè  fous  l’effort  de  vos  Armes,  de- cet-  • 
te  fuperbe.  Ville 's’eft  vûë.  foûniife,  èn  peu  dè 
jours  par  4’imp^6fité  de* vôtre  valfeür  , ’&  paf 
Jesifeuls  :cbnfeils  de  vôtre  prudence. ' 'Quellè 
joye  pour 'toussvos  fujets  qui  aïmênt  vôtre  gloli 
re  v-&  vôtre  perifbnne  de  vous  revoir  loid 
des'  périls.,  qui’  lès  faifoient  trembler  , & cou- 
vert. des  plus  beùix  lauriers  qui  alyent  jamais 
çduroimé  la  tête:  des  Héros  Mais'  quel^hoii'i- 
neur  poar^rAçadémie' Fran^ife  ,<  de-  lè-  voît 
cmplc^e , ipàr  yos  VJâoires  continuelles , aux 
plus  inuffÈes'tnatières  qbi  ayèrit  jamais  occupé 
les  Müiès'! 'H'.eft  vray  qu’elle^ s’ell  blainte'plu^ 
d’üne.- fois;  de  la  > r^mité  de  ' vos-'  Conquêtes  j 
les  Mufes . mêmes  * tout  accbûtumées  qu’elles 
font  aux  Exploits  ;furprenants  ont.  trouvé 
quelque  :~cbom  b dé:/ ffi  extraordinal'e  dans  ce 
4uè  /la V renommée  -leur  ; ivenoit  : raconter  tous. 

, les  jours qa’dlès  oiW'  été;  ftïnveht  tentées  de 
venir  s’édaircir ‘auprès  de  V.  M.  s’il'  étoit  vray 
que  vous  priffiet  plu  fieursi  fortes  -pîaees  - en 
trois  jours  a les  Provinces  entières  en  deux  fe- 
maines  S’il  étoit  y ray  que  ^ vous  entraffiez 
dans  le  pays  de  vos  ennemis  à travers  les  pro- 
fondes rivières . botdé^  dé'-foidats'}'  ne'^ù- 
.yânt,  croire V que  "ÿious  pdflîez  , ‘ainfl  qU’on  le 
publjoit  j iforcer. 'les  iélemens' ^'  braver-  la  vri- 
gueur  des  faifons  , & foûmettre'la  nature  à 
tous  vos  dellèins.  ^ Mais  enfin  , Sire,  il  eft 
jufte  que  tout  fc  rêffente  de  la- grandeur  de 
V.  M.  Vos  foudaines  Viâoires  , vôtre  rare 
■ valeur  ,f.yôtee'Jàge  conduite , vos  vertus  - enfin 
yo'us  montent  l’Üniyers  bien  au , deflSis-de 
tous  les.  Conqueians.  & de  tous  les  Rois  qui  ont 
jafques  içy  p^u  |iùr  .la  terre.  i;lj  &ut  auflî 
- > ■ • ' que 

* I ♦ 
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que  tous  vos  fujets  dans  leurs  emplois  diffe- 
rents furpaiicnt  les  autres  hommes  , & qu’ainfi 
nôtre  fiecle  devienne  en  quelque  forte  digne 
du  Prince  qui  en  eft  tout  l’ornement.  Nous 
voyons  déjà  vos  Capitaines  h vos  foldats  de- 
venus autant  de  Héros.  La  grandeur  de  vôtre 
ame  a élevé  leur  courage  , & leur  a fait  ofer 
ce  que  la  plus  haute  valeur  n’avoit  pas  feule- 
ment ima^'né.  Ce  Palais  nous^montre  un 
nombre  infini  de  miracles  que  vous  avez  enfei- 
. gnez  à tous  les  Arts  , & dont  les  hommes  ne 
^ fe  fuffent  jamais  crûs  capables  , fi  vous  n’en 
aviez  le  premier  conçû  les  deficins  , & fi  vous 
ne  leur  aviez  infpiré  le  courage  de  les  entre- 
prendre. Les  Poètes  & les  Orateurs  , ani- 
mez de  ce  même  efprit  , vont  auflî  fe  fur-  , * 
paflcr  eux-mêmes  ; & racontant  fimplement 
vos  , aûions  , ils  feront  plus  élever  , 
plus  magnifiques  , & plus  agréables  que  tous 
ceux  des  fiecles  paflTez.  La  grandeur  & la  har- 
dicflè  de  vos  projets  fourniront  le  merveil- 
, leux  de  leurs  Ouvrages  , & le  nombre  de  vos 
Viâoires  en  fera  la  diverfîté.  Voilà  , Sire, 
ce  que  l’Académie  Frrançoife  peut  offrir  à V. 

M.  pour  marquer  une  partie,  de  la  reconnoif- 
faneç  qu’elle  a des  bienfaits  dont  vous  l’hono- 
rez , & c’eû  ainfi  .qu’elle  tâchera  de  répondre 
^n  quelque  façon  à l’honneur  qu’elle  a d’être 
depofitaire  de  tant  d’exploits  mémorables , pour 
en  rendre  compte  à tous  les  âges , & leur  pro- 
pofer  en  vous,  un  Héros  qui  fera  le  modèle  des 
Princes  , l’amour  des  peuples  , & l’admiration 
de  toute  la  pofterité. ^ 

• f . i;*  : . . 
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Harangue  de  Mr.  de  Seg  R aïs  /Vii/f  « 
Mr.  Colbert  U 'Janvier  1674. 
rétablijfemeut  du  Commictimus  de  l'Académe 
Franfoife.  t 

y . • 

Monsieur;.  . " ' ' 

^ i ' - « 

I De  toutes  les  grâces  que  l’Académie  a obte- 
nues du  Roy  depuis  que  Sa  Majefté  l’honore 
de  la  protedion  , aucune  ne  l’a  plus  fenfîble- 
râent  touchée  que  le  rétablilïèment  de  &s  Pri- 
vilèges. Cette  faveufj  luy-  donne  des  marques 
d’une  grande  diftinéHon  ; -elle  la  délivte  de 
l’importunité  des" affaires  , & Juy  con&rve  le 
plus  beau'  féjoiir  de  la  France  : mais  ce  que 
cetté  Compagnie  eftime  encore  davantage , elle 
fe  voit  maintenant  alTûréc  du  repos  & de  la 
tranquillité  qu’elle  ibuhaite  fi  'ardemment, 
pour  fé  confacrcr  à la  gloire  d’un  Roy , qui  eft 
l’honneur  du  monde , qui  par  fa  valeur , fa  pru- 
dence , & la  ÿuftice  eft  digne  de  toutes  les 
louanges  qu’on  peut  merker.  ' £n  vain Mon- 
sieur , vous  eflayeT  de  nous  cacher  ce  que 
nous  vous  devons  en  cette  conjonôurc.  L’A- 
cadémie reçoit  trop  de  faveurs  de  Sa  Majefté 
pour  méconnoître  la  main  qui  a accoôtumé  de 
les  répandre.  Elle  découvre  vôtre  maniéré 
d’obliger  à l’air  & à la  ^ace  qui  accompagnent 
ce  bienfait,  & elle  voit  aVec  joie -qu’elle  le 
doit  à ce  merveilleux  efprit  , qui  au  milieu 
• des  foins  que  vous  donne  le  foûtien  d’une 
grande  Càuerre , eft  encore  occupé  de  tout  ce 
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qui  peut  faire  l’avantage  des  Lettres  , & la  fe- 
Hcité  du  mérité.  Vous  devriez  donc , Mon- 
sieur-, ne'  recevoir  que  de  tres-humbtes  Te- 
mercîmens  de  fa  part.  Cependant  au  lieu  des 
grâces  qu’elle  vous  doit  rôidre  , elle  ofc  vousr 
en  demander  une  nouvelle.  Elle  vous  conju- 
re , Monsieur,  par  cette  bonté  toûjours 
prête  à la  foûtenir  , de  faire  connoître  à ba 
Majefté  fa  parfaite  rcconnoiliânce  , & la  vene- 
^ ration  qu’elle  a pour  fes  ;idmirables  qualitez  ; & 
comme  elle  e^^  perfuadée  que  le.  plus  feur 
moyen  de  vous  plaire  , c’eft  de  publier  les 
louanges  de  ce  graiwi  Roy  , elle  m’ordonne  de 
vous  aiTûrer  que  fi  elle  y eft  portée  par  fon  in- 
clination , & par  fon  devoir  , elle  y eft  encore 
pouflée  par  le  defir  de  mériter  l’honliéur  de  v6^ 
tre  eftime  & de  téipoigner  Je  refpedl'  & l’atta- 
• chement  qu’elle  a pour  vous. . . . ■ * ' 


h 


Harangue  faite  le  z8.  Jnuvier  1674.  par 
Mri  c’Ai-igrr, 

fur  fa  ^pnmotinu  de  la.  Charge  de  Garde  det 
Sceaux  ^ S celle  de  Chancelier.  • ^ 

MoNSEléNEUR, . 

• • . : *1*  • » * 

Si  dans  la  nouvelle  dignité  dont  vous  eftes  • 
reveftu  ',  PAcadémie  Françoife  ne  confîdéroit 
aque  'ce  que  l’on  a accouftumé  d’y  confidérer 
le  plus  , fi  elle  ne  regardoit  que  la  grandeur 
& l’importance  d’une  ^Charge  qui  vous  rend 
l’arbitre  fuprême  de  la  Juftice  & l’Oracle  vi- 
vant du  Prince  -,  ce  ne  icroit  point  à vous  à 

qui 
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qui  elle  croiroit  en  devoit  marquer  prindpa* 
lement  fa  joye.  Elle  chercheroit  à la  faire 
éclater  dans  tous  les  fouverains  Tribunaux  de 
la  France , à qui  le  nom  d’Aligre  eft  faint  & 
Ycnérable  depuis  long-temps  ; & elle  s’effor- 
ceroit  de  la  faire  paro|tte  à tous  les  Ordres 
de  l’Eftat , qui  vous  voyent  avec  plaifîr  oc- 
cuper la  meûne, place  qui  a efté  autrefois  fi 
dignement  remplie  par  celuy  dont  vous  te-t 
nez  la  naiflànce.  Mais,  Monseigneur, 
nous  envifagêons  , dans  l’honneur  que  Sa  Ma- 
jefté  vous  a fait  , quelque  chofe  qui  eft  en- 
core bien  plus  glorieux  pour  vous  , que  l’é- 
lévation où  elle  vous  a mis.  C’eft  le  tef- 
moignage  public  que  le  Prince  du  monde  le 
plus  éclairé  & le  plus  fage  vient  de  rendre 
par-là  , à voftre.  capacité  « à voftre  mérité. 
Il  avoit  desja  fait  voir  la  haute  opinion  qu’il 
en  avoit  lorfque  vous  confiant  les  marques 
les  plus  facrées  de  fon  autorité  il  n’avoit 
laifle  dans  tout  fon  éloyaume  qu’un  feul  ti- 
tre au  deifus  de  vous  : & maintenant  qu’il 
en  .recompenfe  voftre  vertu , ne  declare-t-il 
pas  publiquement  qu’il  la  reconnoift  au  def- 
,fus  de  toutes  chofes.  Tous,  les  .autres  avan- 
tagc's  de  la  Charge  dont  le  Roy  vous  a hono- 
ré font  déformais  pluftoft  les  avantages  de 
toute  la  France  , que  les  voftres  particuliers , 
& l’on  ne  doit  s’en  rejouïr  avec  vous  , Mon- 
seigneur , que  parce  que  vous  faites  voftre 
félicité  , du  bonheur  public,  iviais  la  gloire 
qui  vous  revient  du  tefmoignage  éclatant  que 
Sa  Majefté  vous  donne,  par  là  defoneftime, 
eft  une  chofe  qui  vous  eft  toute  particulière, 
& c’eft  auflî  de  cet  avantage  plus  que  de 
tous  les.  autres  que  l’Académie  Françoife  vient 
- •'  . icy 


de  Mr.  VAbbè^.  Tallemant.  337 

îcy  vous  tefmoîg^er  fa  joye.  'Joüïfleï 'long- 
temps , Monseigneur,  d’un  bien  li 
précieux  & fi  folide  , d’un  bien  qui  eft  au  def- 
fus  de  toutes  les  dignitez  , & au  delTus  de  tout 
ce  que  le  Roy  peut  jamais  donner , .quand  il 
auroit  des  feeptres  & des  couronnes  4-tliftri- 
buer.  Ce  font  les  fbuhaits  que  fait  pour  vous , 
Monseigneur  , l’Académie  Fnurçoife, 
& elle,  les  fait  avec  d’autant  plüs-,d’ardêur 
qu’outre  qu’elle  - y eft  obligée  par  l’intéreft 
general,  de  l’Eftat , elle  s’y  trouve  encore  par- 
ticuliérement engagée. par  les  grâces  *:.qu’el-! 
le  a rcceuës  nouvellement  de  vous  , & dont 
elle  confervera  éternellement  lareconnoilfance. 

Il  avoit  rcellë  les  Letties  du  lefiiblilTenKQt  de  rAcademk 
daus  (bu  dioit  de  C»mmittimtu, 


Compliment  fait  dans  ï* Archevêché  le 
Avril  1674.  Tallemant 

le  jeune  , à Monfeigneur  V Archevêque  de  Paris 
fur  la  dignité  de  Due  Pair  oà  le  Roy  ve^ 
mit  de  f élever.  , , - 

■Monseigneur,  : 

. . 

Vous  procurez  tant  d’honneur  à l’Acadé- 
mie Françoife  par  le  nouveau  rang  que  vous 
venez  dt’acquerir  , qu’il  eft  bien  jufte  qu’elle 
vienne  vous  témoigner  en  meme  temps  . fa 
joie  & fa  reconnoilTânce.  Il  luy  doit  être  bien 
doux  de,  voir  les  plusiilluftres  de  fon  Corps  é- 
levez  ainfi  anx  premières  dignitez  & l’éclat 
qui  tombe  fur  eux  réjaillit  iiif^'lÜblemcnt  jujf- 
‘T’om.  /.  • P • . ques 
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^ucs  fur  elle-'^J’ofe  toutefois  vous  diré,  Mon* 
«£  I G N E u n , que  f Académie  eft  moins  fenfible 
à l’honneur  qu’elle  reçoit  qu’à  la  juftice  qu’on 
vous  rend.  Remplie- comme  elle  ^ de  Pairs , 
de  iP»élats.,'de  Minîftres  , honorée  de  la  pro- 
têéKctfiid’un  Roy  glorieux  ; & d’ailleurs  ne  pre- 
nant intérêt  qu’à  ce  qui  regarde  la  vertu  , il  y 
a apparencfe  que  le  nouveau  Titre  que  vous  ac- 
quereï'ne  l’éê(t  pas  li  fortement  touchée,  li  elle 
ne  leifegardok-.commè  urie  recompénfe^’du 
mérité  & cé*  qui  lùy-* donné  'une  Joie  ferifi- 
ble'^pc’eft^de  voifainli  couronner  l’Éloquence 
dont  etie  fait  fa  principale  & fa  plus  chere  étu- 
de ; & dêi  remarquer  én  iriême  temps  que  la 
main,. du, plus  grand  .des  Rois,  de  plus  en  plus 
iemble  s’accoutumer  à répandre  fes  bienfaits 
fur  le  fçavoir  & far  la  vertus  car  enfin  ,Mon- 
SEiG.NEÛiR.,  quelque  bienféance  qu’il  y eût 
à donner  à la  dignité  d’ Archevêque  de  Paris, 
lé  rang'>c>û  vous  l’éleveï  élk  l’auroît  loiig* 
temps  * attendu  lî  vous-  ne  l’avici '*  poflêd^\ 
Vous  'répandéï  cetVe  marque  d’honneur,  <^ui 
eft  a;f cordée  à vôtre  feule  Perfonne  fur  une 
pofterité  qui  vous  eft  étrangère '5*  c’eft 
une  gloire  toute  nouvelle , & qui  vous  _ eft 
particulière  d’acquérir  de^  nouveaux ^.-Tityes  ,& 
de  nouveaux  Roniicürs  aux  ‘ dignitez  ^qué  vous 
pofledez.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu , Mon- 
seigneur, de- s’abandonner  à ce 'que  l’A- 
cadémie'’ pourroit  pénfer  • &'  • dire  fur  vôtre 
fujét-t  'elle  ne  doit  pasî'.  vous  retenir  long- 
temps quand -tout  le ^Rôyaumè  S’emprcfïe  de 
▼bus  applaudir.  Souffrez-  feurémenr  ' qu’elle 
cfpere  que  ces  nouveltès  dignitez' vous  ap- 
prochant davantage  . de  lia’ Couronne  , elle  va 
trouve^'  en  vous  encore  un  plus  îdx^  pppny. 
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L’Elqquençe  & le  Sçavok  vous  ont 'produit 
d’afTeï  grands  avantages , pour  croire  que  vous 
aimerez  toûjours  ceujc  qui  en  font  une  profef- 
fion  particulière  ; & c’eft  de  leur  main  aulîî  que 
vous  recevrez  les  Eloges  qui  font  dûs  à votre 
vertu-  Oui , Monseigneur,  fi  l’Acadé- 
mie Françoife  mérité  la  r^utation  qu’elle  a ac- 
quifé , & la  roiale  proteâion  que  vous  luy  avez 
procurée,,  elle  inllruira  la^pofterité  des  obliga- 
tions.qu’elLe  vous  a,  des  grandes  qualitez  qui 

vous -ont  fi  juûeimnt  acquis  l’eftime  & la  con- 
fiance du  plus  grand  Roy  du.  monde. 


• ;•(  ' • ■''>  : ■ -i  • 

Di  S0OUR,s.pr<«M*f/  le  'iy>  May  1674. 
r .f/f  jBENSpRrADE»  hr^u*fl-fut  reçu  à la  pla-" 
■ysÇ^deMr.  Chapelain::  i..- 

- ‘ 'I'  I > : r ! ( ; -.’i  . 

MES'SiÉüRS,  ■ . 

CE-îeroit'Un  mauvais  debut  pour  un  nouvel 
Académicien',  ( que  de  vous  fatiguer  d’un  long 
difeours  , & j’ay  haft.e  d’étre  quitte,  d’un  Com- 
pliment.qui  mat  la  Harangue,  & qui  marque 
bien  moins  la  reconnoilTance  que  la  coutume. 
Souffrez  cette  impatience  , d’autant  plus  excu- 
•lable qu’elle  eft  d’un, homme  qui  jufques  icy  ne 
vous  a point  paru  trop  preffé,  puifque  c’eft  en- 
fuite  d’une;jreflexion  de  plufieurs^anaées  fur  fon 
pmdc  mérité^,  iqu’ilfe  voit  à la  fin> revêtu  du  > 
glorieux' Titre;  de  vôtre  Coufrere.  Nous  avons 
«U  dêipart  de  d’autre  des  mefures  à garder,  & 
des  fcrupulcs^  à’ vaincre.  Vous  avez  prétendu 
peut-être  que  je  n’y  avoîs  point  apporté  les  for,- 
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maliteï  & Its  diligences  ncceftaîrcs  , & j’ay  cni 
que  c’étoit  faire  les  pas' pour  y parvenir',  que 
de  tâcher  à m’en  rendre  digne. 

L’Académie  eft  illuftre  en  fon  origine  & en 
fon  progrès  ; un  puifTant  Genie  qui  n’a  rien  fait 
que  de  grand  & que  de  noble , en  a été  le  Kon- 
dateur  ; elle  eft  fortie  de  cette  même  T'eûe  , 
d’où  tant  d’autres  merveilles  font  fortîes  pour 
l’éternelle  félicité  de  l’Etat  V elle  eft  compofée 
d’excellens  cfprits,  l’érudition  &'la  politefle  y 
régnent  ^ des  premières  digniteï'-y  brillent-;  & 
comme  la  pourpre  & le  miniftere  l’ont  établie  , 
il  y entre  encore  aujourd’huy  du  miniftere  & de 
■ la  pourpre. 

Quand  il  ne  ieroit  point  de  mon  devoir  -par 
vos  régies  dé  parler  de  feu  Mônfieur  le  Chan- 
celier , Proteéleur  de  vôtre  Comp^;nic  ^ je  n’en 
laiftèrois  pas  échapper  l’occàfton  par  le  tendre 
refpeâ  que  j’ay  pour  fa  mémoire  ; & je  répan- 
drois  volontiers  tout  mon  efprit  & tout  mon 
cœur  fur  un  fujet  qui  fut  l’ornement  de  fon 
Siecle  , & qui  me  fera  toujours  précieiyc.  Mais 
afin  de  le  bien  louer  , je  n’ay  fimpïement , & 
fans  le  fecOurs  des  paroles,  qu’à  vous  faire  ob- 
ferver  ces  trois  Tableaux  , que  vous  voiez  fé- 
lon que  je  vous  les  nomme , Richelieu, 
Seguier  , Louis,  quel vrang  pour  le  fé- 
cond ,&  par  confequent  quel  éloge  ! 

‘ Augufte  luy-méme  ne  dédaigne  point  d’être 
le  fuccefleur  de  Mecenas , & l’appuy  des  Mu- 
fes.  11  vous  protégé  , il  yoiis  loge  dans  fon 
Palais,  il  vous  approche  de'fsi  peribnne  fàcrée^ 
& vous  donne  lieu  de  l’examiner  à loifir,  vous 
qui -êtes  comptables  à la  pofterké  des-  moindres 
aérions  de  fa  vie  , s’il  y a du  plus  où  du  fnoiils 
en  ce  qui  eft  parfait.  \ ..  >ri 
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J’avouë  ma  foibleflc , & le  véritable  motif' 

^i  m’a  fait  tfTpirer  à être  de  vôtre  Corps.  Je 
*ay  pû  tout  feul  foûtenir  plus  long-temps  l’i- 
dée que  j’ay  conçûë  de  nôtre- Monarque  & 
me  fentant  accablé  du  poids  dc.'<fa  gloire,  j’àÿ 
penfé  combien  il  me  feroit  avantageux , de  me 
joindre  à vous  , & de  mêler' une  foible  voix 
dans  vos  concerts  , & dans  vos  chants  de  - 
triomphe,  fur  tout  après  que  oa  Majefté.  au- 
roit  mis  la  derniere  tnain  aux  grandes  chofe:» 
qu’elle  médité  , & qui  nous  donneront  tant  à 
• méditer.  *.  • ' 

-,  Voilà  déjà  ce  Prince  en  Canripagne  , qui 
poullè  bien  loin  devant  luy  fa  renommée , ,&  la  • 
terreur  de  fes  juftes  armes.  La  fortune  iSc  la 
victoire  le  fuivent  de  prés,  & renouvellent  en- 
tre fes  mains  leur  ferment  de  fidélité.  11  mar- 
che accompagné  de  fon  aâivité  infatigable , dè 
fa  fermeté  magnanime  , de  fon  courage  intre^ 
pidc  ',  de  fa  prudence  confomméc , & du  reftè  • 
de  fes  hautes  & Roîales  qualitez  , où.  nos  ex- 
{M’effions  ne  fçauroient  atteindre. 

. je  finis,  & n’ay  garde  de  m’embarquer  mal  à - 
, propos  fur  une  mer  fameufe  par  fes  écueils.  Ij  * 
iaudroit  que  j’eulfe  la  force  héroïque  de  celuy 
dont  je  n’ay  que  la  place  pour  m’en  acquiter  di- 
gnement- , & pour  vous  obliger  à vous  .^plau: 
dif.i  vous-mêmes  du  choix  dont  vous  avez  bien  * / 
voulu  m’honorer.  . • 


•î-’  •'sf  • . 1 
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D I s C O ü R S' freHem'é  le  ■ 1 3.  jonr  d^Août  1 674. 

' par  Mr.C,V‘Abhé'  H -Ù  E'  T ^ a prefeHt' 'Evêque 
' d'Avtzvicht^'-y’hrjqt^èl  fta  refû-à  la  place  de 
' Mr.  de  Gcwnbi^ine:  • 

- . K ^ - . •.•  . . J 

Messieurs,  , 

..  .v' .'J  "*  •)  . . . I 

A 

S I je  ne  faifois  réflexion  que  fiir^  moy-mé- 
me,j’auroîs  lujet  dé* douter  que  je  pûfle  répbn- 
<ire  à 4’honneur  que  vous  me  faites  aujoutd’huy 
■de -me  recevoir  'dans  vôtre  illuftre  Académie  ; 
& j’apprehenderois  même  de  me  faire  voir  dés 
l’abord  indigne  de  vôtre  choix  \ en  m’acquitant 
mal  du  remércknent  public  que  je  vous  ^n  dois 
faire  , ' &•  qui  eft  comme  une  ' première  épreuve 
du  mérité  de  ceux  que  vous  aîïbciei.  Ce  Ibroit 
inutilement  que  je  çhercherois  en  moy  de  quoy 
foûtenir  la  dig-nité  du  rang  que  vous  me  don- 
nez -parmi  vous  ^ Vous  , dis-je  -,  MÉs- 
s l'E  U R s célébrés  par  tant 'de  marques  d’cf- 
prit,  de  fùffifance  depolitefle.  ' La' réputa- 
tion - même  de  ' cèt  éxcellertt  homme 'dont  je 
tiens  la  placé  ‘ fes  beaux  ouvrages  également  é- 
legans  & ingénieux , me  font  léntîr  ma  fôitelef- 
fe,  & appercevoir  mes  défauts.  'Mals‘fu¥'tout 
ce  nom  augufte  qui  releve  fi  haut  l’honneur  de 
cette  AflTemblée,  cette  proteâion  Royale  qui  la 
fait  fleurir  avec  tant  d’éclat , me  rend  timide 
comme  elle  vous  rehd  jaloux  de  vôtre  gloire  , 
& vous  engage  à ne'  lbuifrir  perfonne  entre 
vous  , qui  ne  puifife  juftifier  vôtre  choix  par  fa 
vertu , & fe  rendre  digne  de  prendre  part  aux 

' > ! * Co. 
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feveurs  que  le  Roy  répand  fur  vo*s.  ' Tout  ce- 
la,.Messieurs,  me  feroit  entrer  dans  une 
jurfe  défiance  , fi  je  ne  jettois  les  yeux  que  fur 
moy carm’y  trouvani*|X)ur  toute  recomman- 
dation que  quelque  uüa^e  des  Lettres  anciennes  ; 
belles  à la  vérité , & digues  de  l’application 'des 
plus  nobles  efprits  ; mais  peu  eftimées  en  ce  fie- 
^ de  , prefque  bannies  du  commerce  du  monde 
poli , & réleguées  dans  la  poufliere  & l’obfcu- 
rité  de  quelques  cabinets  ; je  me  rctirerois  dans 
cette  pbfcurité  même  , pour  y. jouir  fans  éclat 
des  douceurs  d’une  oifiveté  à^eablement  occu-* 
pée,  & y chercher  «des  ploilirs  que  vous;  con-* 
noilTex  y Me  S Si  EU  R S , & que  le  vulgaire  i- 
gnore. 

. - Mais,  Messieurs,'  cela  même  qui  pour- 
roit  m’abbattre  le  courage  me  le  relcve,  dedans 
ces  confiderations  qui  pourroient  faire  ma  crain- 
te , je  trouve  de^juftes  faifons’pour  la  bannir  , 
& recevoir  avec  confiance  la  grâce  que  vouÿ 
m’av et:  faite.:  . . r ■’  l'i 

. Comment  pourrois-ic  penfer  à l’eftimc  que 
■ cette  iàmeufe  Académie  s’efi  acquife  , & parmi 
nôtre  nation  & parmi  les  nations  étrangères  y, 
fans  defirer  d’v  prendre  part  ?'Seroit-cè  'cnten- 
dremes  interets , que  de  ne  pas  goûter com-^ 
me  je  dois  , le  bonheur  que  je -tiens  de  vous  j. 
Messieurs  , d’être  ^pellé  au-'  partage  deî 
cette  riche  fucceflion  de  gloire  , que  nous  ont 
laiflée  tan^  d’hommes  rarqs  , choifis  '&  réunis 
contre  la  barbarie  par  le  grand  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, & oppofez  aux  entreprifes,&  aux  pro- 
grès de  l’ignorance  ? Vous-mêmes  , Mes-' 
sieurs,  vous  me  communiquez  une  partie 
de  vôtre  éclat , en  me  communiquant  le  titre 
glorieux  de  vôtre  Confrère.  J’eno?e  avec  vous' 
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dans  un  hei*eux  commerce  de  réputation  & 
• d’honneur  , où  je  contribue  fi  peu  du  mien  , & 
où  vous  me  faites  une  fi  ample  & fi  avanti^eu- 
fe  part  du  vôtre.  Je  deviens  aujourd’huy  com- 
me vous  l’auteur  de  tant  d’excellentes  produc- 
tions d’efprit  dans  tous  les  genres  d’écrire,  qui 
font  parties  de  vos  mains.  J’ay  droit  mainte- 
nant à cette  louange  qui  vous  cft  fi  légitime- 
ment dûc  , de  vous  être  aflujetti  l’Ufage  , cet 
injufte  tyran  des. Langues,  d’avoir  purgé  la  nô- 
tre de  la  groflîereté  & de  la  rudefle  des  fiecles 
paflèz  , de  luy  avoir  donné  l’abondance  & l’é- 
iegance  de  la  Latine  & de  la  Grecque,  dont  la 
pplitéflè  fi  vantée  a été  l’effet  feulement  d’un 
U Page  arbitraire  ; & de  l’avoir  autant  relevé  par 
defiùs  ces  anciennes-,  que  les  reflexions  des  per- 
fonnes  intelligentes  & éclairées  font  au  deffus 
des  caprices  du  haxard.  Enfin , Messieurs, 
cette  couronne  de  laurier  qui  Couvre  vôtre  tef* 
te  , commence  d’étendre  'fes  brandies- fur  la 
mienne  ; & cette  immortalité  à laqudle  vous 
afpirex  & que  vous  nieritex  , fait  aujourd’huy 
ma  prétention  & mes  délits  comme  les  vô- 
.,ttes.  •- 

! Il  eft  temps..  Messieurs,  que  je  me  dé- 
pouille de  cette  timidité  fcrupuleufe  , qui  m’a 
fi  long-temps  fait  appréhender  de  m’expofer  au 
grand  jpur  de  cette  illuftre  Corap^nie.  -Vôtre 
choix  fait  ma  hardiefife  : je  me  dénerois  de  vô- 
tre difeernement , fi  je  me  défiois  d^  mes  for- 
ces ; & j’ofe  cfperer  , après  l’honneur  de  vos 
fufifages , de  n’être  point  un  indigne  fuccefiTcur 
de  cet  homme  illuftre  .qui  m’a  précédé.  Son 
mérité  fi  univerfellement  reconnu  m’infpire  u- 
nçi  ambition  que  je  ne  connoififois  point,  je 
feps  -naître  en.  moy  une  violente  émulation  de 

* • -I  - 
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Je  fuivre  & de  r4ttciiidrc,.&  j’ay  lieu  enfin  de 
me  promettre  qu’avec  le  fccours  des  lumières 
que  je  puilcray  parmi  vous  , je  rctourneray 
plus  propre  à éclairer  refprit  de  ce  jeune 
Prince  , à l’inllrudion  duquel  j’ay  l’honneur 
contribuer  : quoy  qu’à  dire  le  vray  , nous 
voyons  tous  les  jours  fortir  de  luy  des  éclats 
’(&  des  rayons  d’un  naturel  fi  , heureux  , que 
nous  ne  pouvons  douter  qu’il  n’éclaire  luyr 
même  les  temps  à .venir  par.  fes  prçpres  Iut 
micres. ..rf  , ■ ; 

Ces  motifs , Messieurs,  font  puillàns 
à la  vérité  pour  vaincre  ma  retenue,  maisjuel- 
que  chofe  de  plus  fort  encore  me  poulie  & 
m’anime.  Quelque  idée  que  la  magnificence 
de  ce  fuperbe.  Palais  me  donne  de  la  Majefté 
du  Prince  qui  vous  y /reçoit , il  m’en  donne 
aine  plus  haute  encore  de  fa  vertu  , lorfque  je 
vous  y vois.allèmblcz.  Lés  Mufes , dont  vous 
füûtenez  la  gloire  , apres  la  perte  de  ce  célé- 
bré Chancelier , qui  les  avoit , pour  ainli  dire , 
adoptées , étoient  errantes  & défolées.  Le 
Roy  leur  tend  les  bras  , il  les  reçoit  dans  fon 
fein  , il  fe  les  rend  familières  & domeftiques  , 
& leur  imprime  un  caradere  de  grandeur  qui 
doit^nous  élever  l’efprit  & le  courage,  & nous 
faire  faire  de  nouveaux  efforts  pour  ne  rien 
concevoir  de  bas , rien  de  médiocre  , rien  qui 
ne  foit  digne  de  l’augufle  protedion  qui  fait  le 
principal  ornement  de  cette  Académie,  comme 
je  mérité  du  grand  Roy  qui  nous  la  donne,  doit 
faire  le  principal  fujet  de  nos  veilles.  \ 

, A quoy  me, fuis-je  occupé  jufqu’îci  ? pour- 

3uoy  me  fuis-je  arreté  fi  long-temps  à admirer 
ans  l’antiquité  des  exemples  de  vertus  que  je 
croyois  fans  égales  ? Nôtre  âge  Içs  a toutes 
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rainâfKes  , pliis  ^randes-&  plus  pures  ,•  danis  la 
perforine  du  Monarque  à' qui  le- Ciel'  nous  à. 
fodïnis' pour  nôtre  bonheur'.’ ' Jé  'pùis'  trouver 
èni  luy  la  ■valeur  du  plus  vaillant  'dés  Grecs  \, 
làns  y trouver  fes  emportemens  & fes  autres 
débuts.  ; J’y  , puis  • trouver  le  même  dèlîr  ^é 


. n ‘vois  la  rapdité  Mes  coiiqtiêtes 
l’ùti  ^db'  l’àùtre’,  mais  'beàucdùp'^'pKis  ;dè 
modération  pour  les  laiffer  .borner,  par  là  jul> 
tice.  De*  quoy  fc  pourra  vanter  Thbureux  lier 
de  d’Augufte' ,'  què  nôtre  ‘Augüfte  ne  nous 
fefle  amourd’huy  revoir . avec  aV^tage  --,  utt 


beral'embnt  Tcconnù’, -nos  frôil^èrès' plus,  glo- 
tieufemeht  reculées  j nos  enneirris'  plus  promp- 
tement 'doinptex , nos  voiiins  d’ans  un  plus  grand 
rëfpeô,*  où  dans'uhè  plus  grande  crainte  , l’a- 
Iwndançe  plus  uhiyerfellement  répandue'',,  lés 
difettés;  moins  fre«^entes',  par  tout  une  plus 
parfaite  coriblpond^ce  du ‘Chef  & des  Mjem- 
, brés  ? ,N’a;^t-il  pas  mêriië  fç'û  nous  choifîr^  & 
nous  doiiriér'  uii  Mécène',  ■ autant  ou  plus-'ap- 
pliqué  que  dît  ancieii  à'  accroître  la  gloire  ’&  la 
puilliincé  de  fôn  Maître qui  travaillé  aVec  un 

gneil  ou  plus  grand  fuccés  à l’ornement  de  cet 
tjU , par  le  rétabliflèrnent  des  Lettres  ; • à-  l’uti- 
lité publique' en  feifant  refleurir  les  beaux  Arts 
& le  comrrierce  ; & *qui  comme  luy* fe  montré 
fehfiblé  aux  plaih'rs  de 'l’cfprit  -^  &’ vient ’fe  dé- 
làfler  de  fes  pénibles  & glorieux  emplois  dans 
les  exercices  Académiques  ? 

Toutes  ces  grandes'  « merveilleufcs  qualitcx', 
s ‘ ^ ' qui. 
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* qui,  part^ées  autrefois  ,r  ont  fait  plufîeurs  He-. 

• ros , & qui  réunies  aujourd’huy  , , ne  font  que; 
celuy  à qui  nous  avons  Thonneur  dfobéirj  ces- 

_ qualités , dis-je  , fourniront  déformais  un  plus^ 
noble  objet  à mon  admiration  & à mes  études 
& un  plus  juüe  fujet  à mes  louants  , que 
tous  ceux  qui  m’ont  occupé  dans  J’hiftoire  an- 
cienne. Tant  d’éloquens  Panégyriques , tantj 
d’éloges  ingénieux,  dont  elles  vous  ont.  donné 
k.  matière  , Messieurs,*  ne.  me'  font 
point  appréhender  des  redites  ennuieufcs.  Le 
îbjet  eft- trop  vafte  pour  être  épuifé.  Nou& 
nous  abufons  , fi  nous  croyons  l’égaler  par  le 
fecours  que  nous  empruntons  de  l’art.  Quel- 
que îiiduftrieux-  que  foient  nos  foins nôtre 
Prince  eft  trop  grand  pour  i être  montré 'fout 
entier  à la  pofterité.  L’idée  que  luy  en  donne- 
ront par  leurs  rapjports  defeâueux  toutes  les. 
voix  de  la  renommée , & toutes  les  plumes 
mêmes  de  l’Académie , fera  toûjours  imparfài- 

' te,  & au  deflfous  de  la  vérité;  mais  je  feray,  cef 
pendant  fupplécr  la -diligence  à larfcabléflè  & 
fi  je  ne  puis  fignaler  ma  force  , ou  mon.f^eftè 

* dans  une  fi  belle  entreprife  f ;j’y  fignaleray.I  au 

moins. ma  volonté,  ; ; :f*>j  -t 


R e'  P O N s E de  Mr.  P Abbé  F.  L E C H I .E  R , 
' alors  Dire  Heur  au  Difeours  fronotteé 
- P Abbé  ]-{xsQX  ie  jour  de:  fa  reeeptioUt.  •- * :.fi  >i 

Mo'NsiEURV  .,  - 


L’Academie  n’entreprend’  pas.de  répon- 
dre aux  louanges  que  vous  luy  *ave2;  don- 
J • i . P 6.  . nées 
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nées  , ni  de  Vous  donner  celles  que  vous  meri-’ 
tbz  vous-même.  ■ Le  remercîment  que- vous 
vend  de  luy  faire  , la  confirme  dans»  l’opt- 
tiion  qu’elle  avoir  de  vous  ; & la  reconnoif- 
fance  que  vous  luy  avez  témoignée  fi  élo- 
quemment , luy  fait  connoître  combien  vous 
étiez  digne  de  la  grâce,  que  vous  croyez  qu’el- 
le vous  a faite. 

Vous  appeliez  ainfi.  Monsieur  , le  choix 
qu’elle  a fait  de  vous  pour  remplir  une  de  lès 
places , & vous  croyez  tenir  de  fa  bonté,  ce 
que-vous  ne  devez  qu’à  fon  jugement  & à fa 
fageflè.  Quelque  défit  qu’elle  eut  depuis  long- 
temps de  vous  voir  dans  fes  Aflfemblées , elle 
a fuivi  fes  loix  plûtôt  que  fes  inclinations  ; rien 
ne  l’a  prévenue  en  vôtre  feyeur  que  vôtre  pro- 
pre mérité  : elle  a eu  plus  d’égard  à là  dignité 
qu’à  vos  emplois , & cherchant  à fe  faire  ap- 
prouver du  public  plûtôt  qu’à  fe  fetisfàire  elle- 
même  , en  vous  alTociant  à tant  de  perfonnes 
illuftres  qui  la  compofent,  elle  a bien  prétendu 
vous  faire  honneur  , mais  elle  n’a  pas  crâ  vous 
faire  grâce. 

* Elle  regretoit  la  perte  qu’elle  avoft  faite  , & 
ne  penfoit  qu’à  la  reparer.  Vous  ,1e  fçavezi , 
Monsieur,  elle  voit  avec  douleur  ceder  à 
la  ncceflité  fatale  des  ans  ces  hommes  choilîs 
qui  préfiderent  à fa  naillànce,  qui  formèrent  fà 
(wemiere  réputation  , qui  ont  fuivi  toutes  fes 
fortunes  , & qui  l’ont  élevée  par  leurs  ouvra- 
ges jufqu’au  degré  de  gloire  où  elle  eft  mon- 
tée ; ces  hommes  de  ce  premier  âge  , où  les 
lumières  étoient  fî‘  pures  , la  ibeieté  fi  dot>- 
ce , l’émulation  fi  noble , la  vie  fi  tranquil- 
le , fi  innocente  ; ces  hommes  , qui  ayant 
reçu  , . pouf  ainfi  dire  , les  prçmiccs  de  l’ef- 
i : 1 -,  prit 
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prit  Académique;  Tont  entretenu  dans  la  Com- 
pagnie , & qui  lignant  la  raifon  à l’ufage  , & 
ks  reflexions  à Texpericnce  , ont  été  tout  en- 
fembk  nos  compagnons  & nos  maîtres, & nous 
ont  laiflTé  des  tcgles  & des  exemples  de  bien 
parler  , de  bien  écrire  , & de  bien  vivre. 

Tel  étoit  celuy  dont  vous  occupez  aujour- 
d’huy  la  place.  Son  imagination  vive  & fécon- 
de fon  difeours  pur  & poli , fa  raifon  droite 
& éclairée  y fon  genie  noble  & élevé,  ont  paru 
dans  ces  narrations  ingenieufes  , où  fous  des 
noms  de  Héros  fuppofez  y il  reprefentc  des 
vertus  véritablement  héroïques*  ^ , 

Cqs  pertes  ne  peuvent  être  que  tres-fenfibles, 
mais  , grâces  au  Ciel  , elles  ne  font  pas  irrépa- 
rables. Le  fiecle  cft  fertile  en  beaux  efprits^ 
nos  fuftragcs  ne  peuvent  tomber,  que  fur  de 
bons  fujets  , & nous  n’avons  jamais  eu  plus  de 
droit  d’efpcrer  cette  gloricufe  immortalité  que 
le  deftin  lemble  avoir  promife  à l’Académie. 

Vous  commencez  , Monsieur,  ày  parr 
tager  avec  nous  tous -les  .avantages  qui  s’y  ren- 
contrent. Jufques  ici  ilmanquoit  quelque  chq- 
fe  à vôtre  gloire  & à vôtre  réputation  , & vous 
montez  aujourd’huy  comme  d’un,  degré  dans 
. l’ordre  des  Lettres. 

Quelle  .douceur  ne  trguvcrcz-vous  pas  dans 
nos  Aflfemblées  ? Là  , ^fous  les  loix  d’une  a- 
greable.  focieté  ,,  fe  fait  un  commerce  d’efprit 
où  chacun  fournit  de  fon  fond  , & profite  de 
ccluy  des  autres.  Chacun  vient  s’y  décharger 
. en  commun  des.  trefors  qu’il  a recueillis  dans 
fes  études  particulières;  il  fe  forme  commç 
un  cercle  brillant,  où  plufieùrs  penfées,com- 
me  autant  de  lignes  de  lumière  venant  à fe  réür 
;nir  en  un  point ,,  rcficchilîcnt  apres  fur  le  pu- 
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blic.  .La  communication-,  le  confeil , l’exem- 
ple , tout  inftruit , tout  excite  une  louable  é- 
mùlation  on  s’atFermit  dans-  fes  connoiflànces 
on  s’éclaircit  de  fes  doutes  ; on-fe  défait  de  fes 
préventions  ; on  réglé  fes  études  ; on  polit  fes 
difcours  , on  redrelfc  fes  jugemens» 

' C’eft  à ces  foins  & à ces  fecours  mutuels 
que  nôtre' fiecle  doit  tant  d’ouvrages  où  , l’on, 
admire  également  la  force  & la  délicatelTe  de 
l’efprit  ; ces^tradudions  fi  nobles  & fi  naturel- 
les , qu’on  quitte  fouvent  les  originaux  pour 
les  copies  ; ces  poèlîes  ingenicufes  qui  ont  fait 
les  délices  de  la  Cour  & de  la  Ville  ; ces  tra- 
gédies qui  étalent  pompeufement  fur  nos«thea- 
tres  les  héros  anciens  avec  toute  la  grandeur 
& la  majefté  • qu’ils  avoient  autrefois  dans  la 
Grece  , & dans  l’Italie  ; ces  traitez  de  Phyfique 
ou  de  Morale , dépouillez  des  durerez  & des 
rudeffes  d’une  autre  Philofophie, où  l’on  trouve 
la  folidité  & l’agrément  tout  enfemble  ; ces 
hiftoires  qui  remettent  devant  nos  yeux  les  fie- 
cles  paflèz  , ou  qui  préparent  à la  Pofterité  lé 
fiecle  prefent , les  unes  lûës  avec  plaifir , les 
autres  attendues  avec  impatience. 

^ Comme  autrefois  c’étoit  afïêz  pour  animer 
les  braves  de  Sparte  , de  leur  montrer  des 
Trophées  d’armes , des  infcriptions  & des  por- 
traits de  leurs  Ancêtres  , ou  de  leur  raconter 
en  peu  de  mots  les  guerres  ,,  & les- vidoires- 
de  leur  Republique  , j’ay  crû  , M o n s i e U R ,, 
que  pour  réveiller  en  vous  l’ardeur  que  vous  a- 
vez  toujours  eue  pour  les  Lettres  , je  n’avois 
qu’à  vous  faire  le  plan  de  nos  alTemblées , & 
à rappeller  en  paffant  dans  vôtre  mémoire  les 
travaux  & la  gloire  de  nos  Confrères  qui  de- 
viennent aujourd’huy  les  vôtres.  * 


' ^ k Mr.  H ue  t/  • 35'x 

''•Si  j’avoîs  à parler  à qoèKja’iin  ‘ qui  ne  fuft 
que  médiocremenf  toucîi'é  de  ramour  des  fcien- 
ces , je  me  ’ fefvîroîs  du  pôuvodr  que  donne  la 
Compagnie  à‘ ceux  qui  ont  l’honneur  de  par- 
ler pour  elle.  ' Je-  dirois  qu’un  Académiden 
n’eft  pas  un  homrne  fans  fonâion  dans  la  Ré- 
publique' des  Lettres  ; qü’il  a fes  réglés  & fes 
obligations  ; que  s’étant  éhargé  volontdrement 
d’une  portion  du  travail  comtnun  il  doit  répon- 
dre de  fes  occupations  & de  Ton  loifîr  ; qu’il 
s’engage ’en  une*  difcipline qui  toute  doucé 
& toute  libre  • qu’elle  eft  , ne  laiflè  pas  d’avoir  ' ' 

fes  foins  & fes  alfujettilTemens  ; • qu’il  eft  d’un 
homme  fage  de  remplir  jufques  aux  moindres 
de  fes  devoirs  qu’il  ftroît  dur  de  gémir  dans  ' 
la  fervitude  ,-mais  qu’il  n’eft  pas  feant  d’abu- 
fer  de  là  liberté  ; & qu’enfin  dans  toutes  les  fo- 
. çietei'bien  régléès  il  y a des  coûtumes  qui  va*^ 
lent  des  loix  , ■&  des  bienfeances  qui  làns  don- 
ner aucune  contrainte  ne  laillcnt  pas  d’impofer 
une  efpece  de  neceflité. 

Mais  je  fçay  ^ M o n s i E u R , les  intentions 
de  l’Académie.  ^Elle  n’ entend  pas  que  je  vous 
fàlTe  de -fa  part  des- exhortations  inütiles  , ellè  * 
connoît  la  paflion  que'  vous  avez  tonfijours  eue, 
pour  tpus  les  exercices  Académiques.  Appren- 
dre les  langues  les  plus  difficiles  , connoître 
les  livres  & les  Auteurs,  fouiller  curieufement 
dans  la  plus  fombre  antiquité  , ç’ont  été  vos 
' premiers  plàiftrs  à comme  les  yeux  dc'  vôtre  - 
enfance.  Les  études  continuées  de  l’un  à l’au- 
tre foleil  , Tes  jours  confondus  avec  les  nuits, 
l’avidité  de  tout  apprendre  & de  tout  fçavoir, 
les  longues  leélures  où  le  travail  des  yeux  fuffi- 
foit  à peine  au  plaifîr  de  l’efprit , ç’ont  été  les  * 
emportemens  de  vôtre  jeuneflè.  - * - 

Que 
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Que  diray- je  de  ces  voyages  entrepris  , npn 
par  une  vaine  curiofité  de  voir  des  Cours  t~ 

. trançeres  , ni  par  un  defir  .ambitieux  de  faire 
valoir  fes  talens  , & d’avancer  fa  fortune, 
mais  pour  communiquer  .avec  les  Sçavans  , 

& pour  voir  une  Reine  célébré  , qui  plus 
touchée  du  defir  de  fçayoir  que  du  plaifir  de 
regner  , ctablilfoit,  la  pblitefle  dans  des  Pro- 
vinces autrefois  l^rbarcs  ? Que,  diray -je  dp 
cette  modération  , qui  vous,  fit  préférer  les 
douceurs  de  la  retraite  à l’honneur  d’inftruire 
ce  jeune  Roy  qui  remplît  aujourd’huy  le  Trô- 
' ne  dû  grand  Guftave  ? Que  diray-je  de  ces  A- 
cadémies  dont  vous  avez  été  un  des  principaux 
ornemens,  de  .celles  dont  .vous  avez  été  le 
chef  ? Ne  font  - ce  pas  autant  de  gages  de  l’efti; 
me  & du  zele  que, vous  aurez  pour  l’honneur 
de  cette  Compagnie , en  un  temps  où  fa  fer^ 
v'eur  fe  renouvelle , & où  elle  achève  ce  grand 
ouvrage  qui  luy  a coûté  tant  de  travaux  & tant 
de  veilles  ? 

Et  certes  , on  peut  croire  que  ce  n’eft  ni  la 
• J difficulté  de  l’entreprifc  , ni  le  relâchement  de 
ceux,  qui  la,  conduifoient , qui  en  ont  retardé 
fi  long-temps  l’execution  ; c’eft  plutôt  une  cer- 
taine fatalité  qui  referve  aux  foins  & aux  or-  ■ 
dres  du  plus  grand  des  Rois  , la  fin  & ,Ia  per- 
feâion  de  toutes  Les  grandes  chofes.  II  croit 
' julte  qu’aprés  avoir  defarmé  le  crime  arrêté 
le  luxe  des  particuliers  , & les  diffipations  pu- 
bliques , réprimé  la  licence  dans  les  armées , 
purgé  la  jultice  de  ce  qu’elle  avoir  d'incommo- 
de ou  de  mercenaire,  aboli  la  fureur  des  duels, 

&'  donné  par  fes  Edits  & par  fes  exemples  , la 
^ véritable  idée  de  la  valeur  ; il  étoit  julîe  , dis-  . * 
' ' . je  , qu’aprés  avoir  réglé  toutes  les  parties  de  » 

foa 
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Ion  Roiaume  , il  réglât  encore  les  belles  Le;,- 
tres  ; qu’il  reformât  la  langue  des  peuples 
'comme  il  en  avoit  reformé  les  mœurs  ; qu’il 
leur  apprît  à bien  parler  , après  les  avoir  obJi- 
■gei  à bien  vivre  ; & qu’en  un  temps  où  il  fait 
des  aéHons  fi  éclatantes  , il  fournît  à fes  fujcts 
les  moiens  de  les  raconter  noblement.  « 

C’eft  à vous.  Monsieur,  qui  partagez 
avec  nous  l’honneur  de  fà  proteâion  , de  par- 
tager la  recortnoiffance  que  nous  luy  devons. 
Faites  des  portraits  de  luy  qui  puiflènt  fervir:, 
d’exemple  à la  demiere  pofterité  , & pour  dire 
quelque  chofe  de  plus  , contribuez  par  vos 
foins  & par  vos  lumières  à faire  un  portrait 
vivant  de  fes  héroïques  Vertus , dans  l’efprit  de 
ce  jeune  Prince  , qui  rempli  de  grandes  maxi- 
mes pour  fa  conduite  , & de  grands  principes 
pour  fes  études  , commence  déjà  d’étre  le  Juge 
de  nos  tJuvrages , & comme  le  fécond  Pro- 
tcâêur  de  l’Académie  Françoife.  ' 

* ■ * n * 


Disc  OURS  prononcJ  dans  V Académie  Françoife 
le  17.  May  par  Mr',  G UE  RI  N , /’«* 

^ 'des  UépMtez  de  Mejfieurs  de  l* Académie  de  Soif 
* fins , lorfiss'ih  vinrent  luy  faire  Compliment , 

• fur  t établiffement  de  leur  Académie. 

...  . » • 

Messieurs, 

1 

Qu o Y QUE  l’Académie  de  Soiiibns  vous 
doive. d’infinies  aéHons  de  grâces  , elle  ne  pen- 
fc  neanmoins  qu’à  vous  donner  des  alTuran- 
ces  d’un  profond  & iaviolable  refpcd.  Vous 

ravci  ’ 
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l’aveï  comblée. de  tant  de  faveurs  , qu’elle 
l:hercheroit  en  vain  des  paroles, pour  exprimer 
d’excès  de  vos  bontez,  .&  la  grandeur  de  fa  re- 
connoil&nce. 

En  effet  , Messieurs,  fi  elle  ,fe  voft 
établie  par  un  Prince ‘également  fage  & ma- 
gnanime , par  un  Prince  digne  de  commander 
a toute  la  terre  , elle  ne  fçauroit  attribuer  cet 
heureux  événement  qu’à  l’applfebation  que  vous 
avez  accordée  à fes  exercices..  Si  un  Cardinaf, 
dont  le  .mejjite  rend  à 1r  Pourpre  plus  d’éclat 
qu’il  n’en  reçoit , en  jette  j les  premiers  fonde- 
mens.,  & l’honore  de  fa  Proteaion  ; fi  un  Mi- 
nifee  au  deffus  de  tous  les  éloges  y met  la  de’r- 
niere  main  , &.  l’anime  aux  grandes  chofes  par 
de  précieufes  marques  de  la  bienveillance^ 
c’en  parmi  vous  , . c’eft  dans  cet  auguÛe  Corps 
qu’elle  trouve  & ce.Proteâeur^  illiulre  , & ce 
JMecçne  incomparable.  ^ 

Quelles,  aflemblées  .ont  pû  même  le  feindre  v 
une  plus  noble  origine  ? Quelles  villes  , quel- 
les ■ KepubÜqües  ont  eu  plus  de  raifon  de  fe 
vanter  de  leurs  fondateurs  ? Mais  quel  avanta- 
ge,. Messieurs,  quelle  gloire  pour  nous 
d’être  élevez  I à l’alliance  d’une  Compagnie , 
qui  eü  aujourd’huy  dans  toute  l’Europe  la  re-^ 
gle.de  la  politeflTe  & de  l’élo<juénce  ? ^ ® 

Lorfque  les  Romains  aflbcioient  d’autres  peu- 
ples à leurs  privilèges  , c’étoit  toûjours  , ou 
pour  recompenfer  quelques  fervices  fignalez , 
ou  pour  reconnoître  un  nierite  extraordinai- 
re. ici.  Messieurs,  où  font  nos  fervi- 
ces .>  Qii’y  a-t-il*  en  nous  de  rcconîmandable ? 
Üi.  nous  -avons  quelque  goût , quelque  difeer- 
nement  pour  les  belles  Lettres;  nous  le  devoni 
4 l’émulation i que  .vous i nous' ayez,  infpiréc-, 
w • ; ' : * nous 
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nous 'le  devons  aux  Livres  ' inimitables  & im- 
mortels dontlvoüs  ave2  enrichi  le  monde  ; & 
cette  yeneiration  que  nous  avons  •&  pour  vous , 
& pour  tout  ce  qui  part  de  vos  mains  fçavantes^ 
qu’eft-ce  autre  » chofè  qu’un,  tribut  neceflàire 
qu’cMî  ne  i i^utoit  vous  refulcr  fans  injullice 
Ainfî,  Messieurs  , nous  ne  pouvons  af- 
lez  admirer  ni  vôtre  généroüté , ni  nôtre  bon- 
heur. ' Vous  comblez  des  délits  que  nous  ne 
formions  'que  dans  un  mélange  confus  de  har- 
dielïè‘'&  de  crainte.  'Nous  obtenons  ce  que 
nous  n’auiidns  pu  prétendre  lins  préfbmption* 
Une  Compagnie  protégée  cherie.de  nôtre 
' invincible.  Monarque  ‘ , une  Compagnie  où  la 
' vertu  , le  fçavoir  , où  toutes  les  grandeurs 
humaines  fe  réünilTent  f nous  admet  à la  par- 
ticipation de  fa  gloire.  Des’  hommes  en  qui 
ïc' divin  genie  d^ù  Grandi 'Richelieu  vit 'encou- 
re-, des' nommes  par  qui  tout  1«:  monde' fça- 
vant  eft:  éclairé,  nous  ^ouvrent 'des  précisa 
trefors  de  leurs  lumières;  'Nous  ne  marche^* 
rons  plus  comme  autrefois  dans' l’obfcurité^ 
nous  ne  craindrons  plus  ^^de- nous  égarer  dans, 
des  routes  incertaines  dt  dangereufes  : Nous 
pourrons  nous  purifier  dans  ces  fources  d’eaux 
vives:  Il  nous  fera  déformais  permis  <ie  nous 
parer  des  fleurs  & de  nous  nourrir’ des  fruits 
que  produit  ce  champ  ^fertile  d’érudition*  & dé 
politeffe.  ' ' ' • ' 

Après  cela  ",  ' M E s sie u R s , faut-il  s’éton- 
ner que  le  -piiblic  regarde  ’ nos  aflemblées 
comme' un'  nouveau ' Semin^re* érigé  pour  tra- 
vailler avec  vous , '&  fous  V^re-  conduite’ à 
l’exaltation  de  ce  régné  , '‘pour  faire  palïer  aux 
fiecles  à venir  les  prodîgicüx  évenemens  quî 
le  relevent  au  deflus'des*  régnés  lés  plus  me- 
? - mora- 
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morables  ? Faüt-îl  s’étonner; qu’il  eh  conçoi- 
ve de  lî  hautes  efperances  ? . La  fuffiCmce,des 
Maîtres  forme  ces  grandes  .idées  de,  la  capacité 
des  difciples.  ‘ , n-’  \ /» 

. Et  à, dire  vray  , MessieItr s quels  pro- 
grès ne  ferons-nous  point  dans  la'fciencéfde  la 
. parole, inftruit s par  les  reflauratêurs  de  la  vfaye 
& ancienne  éloquence  ? Ce'  que  la  mature 
nous  a refufé  , nous  l’obtiendrons  de  vos:  en- 
feigneihens  , nous  l’obtiendrons  de  vos  exeni- 
pies  & de  nos  veilles  plus  utilement  employées* 
Là  proteâion  du  .Grand;  Cardinal  , qui  dans 
Rome  :même:  efface,  .le.  mérité  des  plus  grands 
* ..hommes  qu’on  y àdmîroit  autrefois  ; lés  bom 
tez  du  généreux  Mecene  qui  daigne  jetter  les 
yeux  fur  nous,  qui' achevé  nos  deffeins , qui 
jexcite  nôtre  ardeur  parmi  les  plus  impôrtaritês 
occupations  du  Minîftere  \ l’heuréufe  neceflîté 
' -de  prendre  toûjours  d^  Prpteéieurs  dans  TA-? 

cadémie  Françoife  , )tdus  cés  glorieux  • jjvama- 
. ges  nous  éleverônt  au  delïus  de.*  nous-mêmes  | 
,&  nous  donneront  la  hardieffe  de  tenter  les  plus 
■Jiautes  & les  plus  difficiles  entreprifes.:  . î 

. : Mais  apres  tout  ^ Messie»u  rs  , oferônsr 
nous  parler  d’uh  régné  (i.  merveilleux  ? Four- 
jons-nous  reprefenter/.lés  allions,  d’un  Prineçi, 
devenu,  l’amoùr  les.  deljces: de -fon  peuple^ 
Ja  tweur  de  fes  éjhnémîs  ^ , l’étonnement  dqs‘ 
Nations  ? Il  n’appartient  fans  doute  qu’à  vous 
. de  peindre  ce.  Héros  •;  il  n’appartient,  qu’à 
vous  de  faire  voir  à la  pofterité  combien.il  eft 
ferme  dans ‘fes  -refolutions  , prudent  duixs  fe§ 
entreprifes  , judicieux  dans  le  choix  de;  fes  Mi- 
nîftresT,  modéré  , bon.,  équitable..  Sa  magna- 
’ nimité  fa  fageffe  , l’intrépidité- de  fou  cœur, 

, fon  expérience  dans  i la.»  g uetjre  , Je  nombre  dç 

. fes 


Député  de  l* Académie  des  Soijfim, 

fes  conquêtes  ; toutes  ces  merveilles  paflent 
de  bien  loin  nôtre  intelligence.  Il  fçait  confer- 
ver  la  vigueur  aux  k)ix , & le  re^s  à fes  fujets 
parmi  le  tumulte  des  armes  : il'cueille  luy-mé- 
me  les  lauriers  dont  la  Viâoire  le  couronne  : 
il  arrête  , il  confond  , il  diflipc  toutes  les  puif- 
fances  de  l’Europe  unies  contre  luy  : il  for- 
me des  fieges  , il  force  'des  citadelles , il  aITu*> 
jettit  des  Provinces  , & malgré  ces  travaux  & 
ces  empéchemens  j au  nfiilieu  des  périls  où  Texr 
pofe  Ya  .valeur  , il  .peut  penfer  à l’avancement 
, des  Lettres  : il  érige'  des  Académies  fous  fes 
Pavillons  , & dans  le  champ  de  Mars.  Enfin 
^ nous  ne  voyons  rien  en  luy  qui  ne  nous  éton- 
ne , rien  qui  ne  nous  éblouïflè  & fi  vous  ne 
nous  accoûtumex.  à l’éclat  de  tant  de  vives  lu- 
mières , fi  vous  ne  prenez  le  foin  de  nous  for- 
tifier, quelque  efibrt  que  nous  falTions  pour 
vous  fuivre  , nous  /ferons:  contraints  d’en  de- 
' meurer  à une  fierile  & impuiffante  admiration. 

Achevez  , Messieurs  , achevez  vôtre 
ouvrage , juftifiez  vos  premières  faveurs  , & 
faites  que  nous , pulffions . répondre  à > Ce  que 
toute  :1a,  France,  attend  de.  nous.  Rendez-nous 
, dignes  de  la  gloire  , & de  .vôtre  alliance  de 
nmre  établiflément.  Vous  ftc  pouvez  accorder 
ces  grâces  à des*pérfqnnes  qui  s’appliquent  plus 
fortement  à*yo<B  étudier  , & qui  ayent  ou 
plus  de  docilité  &.de  foûmiffion  , ou  plus' de 
reconnoîflance.  : . , ^ .i  • : , - , ; , 
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Re’ponse  iWr.  SeG  r aïs  j alors  Di- 
reHeur  ^ au.Difcaurs  de  Alt.  GUerin^tür  l'Aca- 
: 'ddmie.de  Soijàiis:]  <’  '1  r:*'})  .r.'j'ti,'  ' 

* - ,<L 


‘ ■''/w  :•!)  . .îvjim  \ji  \ r:  . ;*■ 

r II  n’appartienb qu’à  la  Glokc.  de fdrc. des  n- 
vaux  & de.'.lci  ndûdre  am^.  i Si  uiu  merSe  tel 
que  le  vôtÉSj  Cxdto  en  ..nous  J’érmibtioa  tordît 
aake  cntreMcs  ) pcrfohnes  qu’elle  amme  ,,  il 
nous  ini^ire  aufiî  cette  bienveillance  infq>arable 
de  l’ellnne  & La  conformité  dusifentimens.  . 

• Nous  avons  ie>inêriiù  but  ,\  nousû aurons  les 
mêmes,  occinjationsi  i V^ôtre  Académie,  fe  veut 
donner  ad!  lervicei  du ,^>ubirc..& <4  l’étude,  des 
belles.  Icttre8i.;:iia)  nôtre 'æk; doucement,  datée 
de  voir!  que  de^lrpqrCbnticsldet  vôtre  capacité, 
&•  à vôtre. i exemple  , les  plus  honnêtes  gens 
des.  autres  villes  s’efforceront  dé . l’imiter.  La 
' beauté  & l’éloqqènceide  vôtre  difeours  mar-» 
«^uent  que,  Vous  iaveT^  acquisica  que  l’art  peut 
ajoûter  ..àmii.  beau*genie:y  mais  iff  comme  il 
iel.paroit  par  le  'zde^  dofft  vos  paxole's  font  anir 
meps^,' votre  ^us/orte  pafflon  a toûjonrs  été 
de  vous  lettre  dignes ' de.  puiliei^les  louanges 
du  Roy  ( VQus  venez  de  l’éprouver  M e St 
sieurs)  en  quel  lieu  pouviez-vous  être  plus 
agréablement  écoutez  que  dans  ce  fuperbe  Pa- 
lais , où  fa  Majefté  nous  appelle  par  fa  muni- 
ficence royale  ? 

Ce  Monarque  , plus'  noble  encore  , & plus 
auguffe  par  fes  qualitez  héroïques  que  par  la 
fplendeur  de  fon  fang  qui  n’a  rien  de  compara- 
ble 


N 
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ble  dans  le  monde  , n’a  point  dédaigné  d’ajou- 
ter aux  titres  qui  luy  font  fi  légitimement  dûs , 
de  Pere  de  la  patrie,  de  Viélorieux,  & de  Con- 
quérant , celuy  de  Protcâeur'de  cette  Acadé-'. 
mie.  Il  fouhaite  de  la  rendre  de  jour  en  jour 
plus  floriilànte  , il  n’y  admet  que  les  plus  di- 
gnes fujets  de  fa  Cour  & de  foii  Royaume  , il 
la  comble  de  grâces  , de  faveurs , & de  privilè- 
ges. ♦ Où  pouviez-vous  donc-,  Messieurs, 
trouver  des  auditeurs  plus  favorables  ? Vous 
avez  l’honneur  de  compter  de  ce  nombre  une 
perfonne  q^i  le  fécondé  dans  Its  pénibles  tra-  * 
vaux  que  luy  coûtent  tant  de  triomphes  , &ie 
defir  de  donnef  la  paix  à fês  peuples.’  Ce  fa- 
ge  Miniftre  qui  fuit  fus  propres  louanges  , vous 
tait  lire  fur'fon  yifagé^que  nAis  fômmes  hatu-]  . 
rellcmcnt  touchez  ' ^entendre  , louer  ’ l’objet  de 
nôtre  adrniratron'.'  ’ C’eft*  ionique  p.laifir  dont  ij 
lalhè  divertir  *leS;  foîni'&  iCf  véilVeS' d,ç  fon  in-^ 
concevable 'àttachèmèht'' pont ‘ la  glofre  & U 

perfonne  de  fon  Prince.  , ‘ ’ [ 

Que  fi  de  nôtre  part , excitez  pàr'nôtre  de-| 
voir  J & admirant  cotnmc  vous  les’ 'qualité!  fü^ 
blirhes’  &''éçlatantéS.deî'‘ce  Qrand  dqm  ^ 

nous  ; irprefen'roiis  fes  charmes  ] Ja.  prefericé  j 
& la  pénétration  ;dé  fon;£^'rîf 
la- politéife  'qui  iüy'fdnt  nâtûréllcs  cet  âik  dè 
grandeur  répandu  en" fa  perfonne  &'  en  t6ùt& 
fes' aérions  , cette-  phyfionomîe  plus’* ‘diviné 
■ qu’humaine  ; fi  nous  Voulons  louer  fon  intrépi- 
dité d^s  les  périls,,  fa  vigueur  dans  l’execùtiop 
de  feS  entrtprifes  ■^^Ia'’prüdcnce  hcureüfeM'àti^ 
le  choix  de  fes  Generaux  , fa^  fincerité 
exaéritùde ’dàù^  fcs'parolcs,fôn  équité^cn  toute?  ' 
chofes  , ne  fdmmes-nous  pas  'en  droit  de  Vous 
appell^r  à nôtre  fccours  par  l’union  que  vous  nous 

offrez,' 
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offrez, & dans  lajufte  apprehenfion  de  fueewn- 
ber  fous  un  fi  pewnt  fardeau  ? Saçc  Politique  , 
fameux  Capitaine  , Grand  Roy  , il  êft  encore 

f;enercux  Maître , tendre , & fidelle  amy  ; il  eft 
e plus  puiflànt  & le  meilleur  de  tous  les  hom- 
mes; à compter  feulement  fes  vertus,  la  moif-  * 
fon  eft  fi  abondante  que  nous  n’y  fçaurions  é- 
tre  appeliez  en  trop  grand  nombre. 

Venez  donc^  Messieurs  , entrez  iivec 
nous  dans  ce  cha^  vafte  & fertile  ; fecourez-' 
nous’ de  vôtre  aâivité  & de  vos  belles  coimoif- 
- fances  :1e  plus  feur  moyen  de  laifTer  vôtre  nom 
' vivant  dans  la  bouche  des  hommes  eft  de  ren- 
dre au  fien  les  honneurs  qui  luy  font  dûs.  J’a- 
joûterois  que.  comme  ce  Héros  n’a  point  eu 
d’ennemis  qu’il  n’ait  vaincus  ; il  ne  connoît 
* ^ point  de  vertu  qu’il  ne  protégé:  mais  je  ne  puis 
vous  exciter  à ^ l’amour,  de  la  gloire  que  par  el- 
le-même. , Si  vous  fuyez  Iqs  vices  & les  valli- 
tez  qu’elle  méprife  , fi  libres  de  la  fonâion  de 
vos  charges,  ou  des  devoirs  de  vôtre  profelTion, 
vous  ne  donnez  vôtre  loifir  qu’à  des  chofes  hon- 
nêtes , attendez  toutes'  les  fuites  heureufes  d’u- 
, ne  vie  innocente;, prenant  la  vraye  fagellè  & le 
• fblide  honneur  pour  guides , vous  arriverez  du 
moins  ail  terme  des  malheurs  de  la  vie  par  la 
route  la  plus  débaraifée  & la  plus  agréable.  * 
Soîflbns  eft  célébré  pour  avoir  donné  le  nom  à 
des  Princes  du  fang  , pour  avoir  été  la  capi- 
tale d’un  Royaume , & la  demeure  de  grands 
Rois  ; il  le  fera  encore  pour  être  habité  par 
des  Citoyens  aufiî  doéles  & aulîî  parfaits  que 

. jVOÛS.'  , 

• *'  Nous  ne  doutons  pas , Messieurs,  que 
l’illuftfe  Cardinal  que  vous  avez  choifi  pour  vô- 
tre Proteéicur  dans  cette  Compagnie , ne  fecon- 

••  M . . ' ‘ de 
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• de  des  defleîns  fi  glorieux.  Son  efprit  Occupé 
des  grandes  affaires  & fi  capable  de  les  foutenir , 

tne  négligera  point  les  fciences  pour  qui  la  natu* 
te  luy  a donné  tant  d’inclination  ; il  vous  éclai- 
rera de  fes  lumières  , il  vous  animera  par  fon 
exemple.  L’Académie  vous  promet  de  l’en  fol- 
' liciter,&  dans  toutes  les  occafions  qui  pourront 
s’en  offrir , elle  tâchera  de  vous  témoigner  l’efi» 
time  que  vous  méritez  , & la  confideration 
qu’elle  a pour  vous. 


Discours  de  PutiUt^ des  Academies  , fromn» 
cé  le  27.  Ma^  1675”,  far  Mr.  P Abbé  V.  Tal- 
I-EMANT  le  jeune  % 

( Messieurs, 

ï r.  y a eu  dans  tout  le  cours  des  fiecles  peu 
d’affcmblées  de  gens  de  lettres , qui  ayent  paru 
fous  le  nom  d’ Académies.  La  première  a été 
chez  les  Grecs,  inftituée  par  Platon  , qui  dans 
un  lieu  agréable  aux  portes  d’ Athènes  , raflem- 
I bla  les  plus  habiks  Philofophes  de  fon  temps  ,■ 
pour  conférer  des  plus  épineufes  queftions  de  la 
Philofophie.'  La  féconde  a été  chez  les  Ro- 
mains , & Cicéron  fut  celuy  qui  prît  foin  d’or- 
ner un  lieu  folitaire  auprès  de  Rome  , & c’eft 
de  Id  même  que  font  lortis  ces  beaux  livres  A- 
cadémiques,  & quelques-uns  de  ces  traitez  que 
^ nous  admirons  encore  tous  les  jours.  On  a vû 
dans  nos  derniers  temps  plufîeurs  autres  Acadé- 
mies ; mais  fans  prétendre  rien  diminuer  de  l’ef- 
r time  qui  leur  eft  dûë  , je  compte  pour  la  troi- 
J Tom,  l,  Q fié- 


Digilized  by  Google 


3621  Dtfcours  de  l^Mklité  des  Académies , 

iîéme  l’Académie  Françoife  , inftituée  fous 
l’aveu  du  Roy  Louis  le  Juste,  par  le 
Grand  Cardinal  de  Richelieu.  Souffrei , M e s - 
SIEURS  , que  je  remarque  en  palïànt  les  glo- 
rieufes  circonftances  de  ces  illuftres  Académies, 
inftituées  par  les  trois  plus  grands  genies  que 
l’on  ait  vû  naître  parmy  les  hommes , florilTan- 
tes  dans  les  trois  fiecles  du  monde  les  plus 
beaux  & les  plus  renommez , & immédiatement 
fuivies  du  régné  des  trois  plus  grands  Héros 
qui  ayent  paru  fur  la  terre.  Quels  inftituteurs , 
Platon , Cicéron , Richelieu  ! C^els  difciples  ! 
En  Grece,  les  Xenocrates,  les  Polemons  , les 
Speufîppes,  les  Ariftotes:  à Rome,  les  Pifons, 
les  Luculles,  les  Hortenfes , les  Varrons  : en 
France,  les  Balzacs,  les  Vaugelas,  les  Racans, 
les  Voitures.  Quels  fiecles!  Athènes  floriflàn- 
te,  Rome  au  fommet  de  fa  gloire  , la  France 
triomphante.  Quels  Princes , ou  plfitôt^quels 
Héros  enfin  ont  paru  dans  ces  temps  fi  remar- 
quables ! Alexandre  , Augufte  , Louis.  C’eft 
ainfî  qu’il  femble  que  lors  que  les  Lettres  ont  é- 
té  dans  le  plus  haut  degré  de  leur  élévation , el- 
les ont  neceflàirement  amené  avec  elles  tout  ce 
que  la  terre  pouvoir  produire  de  plus  merveil- 
leux , & ont  été  accompagnées  de  tout  ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  dé  plus  éclatant  dans  le  mon- 
de ; ou  plûtôt  , c’eft  ainfi  que  lors  que  le  Ciel 
meditoit  de  donner  de  grands  Héros  à la  terre , 
il  en  preparoit  l’arrivée  par  un  amas  brillant  de 
genies  admirables  dans  tous  les  Arts , & faifoit 
précéder  leur  venue  par  de  nouvelles  luitiieres , 
"qui  fembloient  venir  par  avance  éclairer  les 
lieux  où  ces  grands  hommes  dévoient  paroî- 
tre  , pour  rendre  ces  lieux  plus  dignes  d’étre 
le  theatre  fmeux  de  leurs  grandes  aâions. 
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NI  cro^ei  pâs,  Messieurs,  que  ces 
trois  Académies  doivent  au  hazard  tout  l’éclat 
dont  elles  ont  brillé  , & dont  elles  brillent  en- 
core aujourd’huy  ; c’eft  l’eftét  ordinaire  & pref- 
que  infaillible  des  Académies  , de  produire 
un  grand  nombre  de  perfonnages  illuures  , & 
de  rendre  enfuite  \m  üecle  célébré  en  toutes 
chofes.  ' , ' • 

Mais  pour  bien  connoître  toutes  les  differen- 
tes utilitez  'des  affemblées  Académiques  , & 
pour  fuivre  quelque  ordre  , prenons  une  Aca- 
démie dans  fa  naiifance , examinons  Tes  utilitez 
fecrettes  , & le  profit  qu’elle  porte  même  à fes 
difciples  , & enfuite  nous  la  conduirons  juf- 
qu’au  comble  de  fa  gloire. 

La  première  démarche  de  celuy  qui  veut  for- 
mer une  Académie  eft  d’affembler  les  gens  de 
lettres  , & j’ofe  dire , Messieurs,  que  cet- 
te première  démarche  eft  prefque  tout.  Je  ne 
m’étonne  point  fi  on  a vû  fi  peu  d’ Académies  ; 
Je  m’étonne  encore  moins  que  ces  Académies 
ayent  tant  fait  d’honneur  à leur  fîecle  : il  n’eft 
rien  de  plus  difficile  que  d’aflembler  des  gens 
de  lettres,  mais  il  eft  aifé  de  concevoir  que  leur 
union  & leurs  conférences  peuvent  faire  des 
progrès  infinis.  Il  faut  l’avouer , Messieurs, 
le  Içavoir  & le  bel  efprit  font  ordinairement  ac- 
comp^nei  de  quelque  orgueil , de  peu  de  com- 
plaifance , & de  beaucoup  de  jaloulîe.  Quand 
Flaton  voulut  affemblerces  Philofophes  illuftres 
qui  compoferent  fon  Académie  , il  eut  befoin 
fans  doute  , de  beaucoup  de  déference  à leurs 
fentimens  pour  ne  pas  choquer  la  delicatefle  de 
leur  orgueil , d’une  grande  douceur  pour  atti- 
rer leur  complailance , & l’on  doit  croire  enfin 
qu’il  eut  un  genie  extrêmement  élevé  au  dcftùs 
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d’eux,  pour  n’être  point  fujet. à leur  jalAifîe. 
Il  faut  des  efprits  du  premier-ordre  , Î1  faut  de 
ces  hommes  extraordinaires  que  le  ciel  envoyé 
fi  rarement , pour  former  de  pareilles  affem- 
blécs. 

Il  èft  vray  que  cinq  ou  fix  fameux  Perfonna- 
ges  ont  commencé  en  quelque  maniéré  les  con- 
férences de  l’Académie  Françoife  , mais  nous 
I^avonS,  Messieurs^  à qui -nous  en  devons 
la  première  idée  & la  véritable  nàifiânce  ; c’é- 
toit  quelque  chofe  que  cinq  ou  fix  amis  fè  fufi- 
lent  aflèmble?, , mais  pour  faire  l’élite  de  ce  que 
la  France  avoit  de  plus  poli , pour  établir  une 
focieté  douce  & civile  entre  tous  les  rivaux 
d’un  même  fiecle,  pour  ranger  des  gens  de  let- 
tres fous  une  efpece  de  difcipline  , pour  réünir 
enfin  .dans  un  ouvrage  commun  toutes  les  lu- 
mières des. efprits  les  plus  .éclairèï  du  plus  fio- 
riflànt  Royaume  du  monde , il  ne  falloir  pas 
• moins  qu’un  Richelieu.  Combien  de  fois  mal-  - 
gré  fes  foins  a-t-on  vA  chanceler  un  delTein  fi 
grand  & fi  utile  ? Ne  fçavons-nous  pas  que  ceux 
mêmes  qui-avoient  donné  occafion  à une  fi  no- 
ble idée,  ont.  gémi  quelque  temps  de  voir  ainfi 
leur  focieté  augmentée  , leur  liberté  gefnée  en 
cmelque  maniéré  , & leurs  fecretes  allèmblées 
devenues  publiques  ? Non  il  ne  falloir  pas 
moins  qu’un  Miniftre  plein  d’autorité  , & 
d’un  elprit  au  defius  des  envieux  & des  ja- 
loux, 

. Mais  s’il  efi  difficile , M e s s.i  £ u R s , de 
former  une  Académie  , & d’aflèmbler  ceux  cjui 
en  doivent  être  les  ornemens , on  peut  dire 
auffi  que  dés  qu’elle  eft  formée  , tovn  devient 
facile  , & que  ceux  qui  la  compofent  y décou- 
vrent tant  d’atilitez  pour  eux-mêmes  , que  les 
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mêmes  chofes  qui  de  leur  part  s’oppofQÎent  à 
fon  établiflèment , fervent  enfuite  à fa  confer- 
vation.  Cette  efpece  d’orgueil  lî  naturel  à ceux 
qui  par  leur  efprit  fe  font  mis  au  delTus  des  au- 
tres , perd  par  la  focieté  tout  ce  qu’il  a de  fa- 
rouche , & ne  confervc  qu’une  certaine  fierté 
qui  fait  concevoir  de  grsuids  deffeins  , & entre- 
prendre de  grands  ouvrages  : le  manque  de 
complaifance  adouci  la  dvilité  , fert  à re- 
prendre les  defauts  fans  indulgence,  mais  auffî 
îàns  aigreur  ; & la  jaloufie  enfin  fe  change  en 
une  noble  émulation. 

Sitôt  que  l’Académie  fut  formée  , quel  tail- 
lant amas  de  lumière  1 que  d’agrément  & d’uti- 
lité pour  ces  grands  hommes  qui  y furent  ap- 
pelles ! Qyelle  douceur  d’être  mêlé  parmi  l’é- 
lite des  plus  beaux  efprits  du  monde  ! quelle  u- 
tilité  de  profiter  de  l’étude  & de  l’^plicatioa 
des  plus  habiles  en  toute  forte  de  littérature  ! 
Car  enfin  * M e s s i e u R s , on  ne  peut  exceller 
qu’en  une  chofc.  La  Poëfîe  feule,  vous  le  fça- 
ves,  fè- partage  entre  plufieurs  perfonnes  diffe- 
rentes, -mais  la  focieté  d’une  Académie  rend  u- 
tiles  à chacun  tous  les  divers  talens  de  ceux  qui 
la  compofent , W ces  converfations  fçavantes 
& ingenieufes  ou  chacun  apporte  de  fon  fonds , 

& p>arle  félon  le  genie  que  la  nature  luy  a don- 
né , & qu’il  a cultivé  par  l’étude.  Que  ce  fut 
' ' un  commerce  agréable  & utile  toxff  enfemble- , ' 

quand  on  vit  dans  un  même  lieu  les  Silhons , 
les  Meziriacs  ,.  les  Bourzeis  , fournir  ces  fça- 
vantes éruditions  qui. font  tant  de  piaifir  à l’ef- 
prit,  & qui  découvrent  l’origine  der toutes  cho- 
fes ; les  le  Vayer,  les.  la  Chambre  , apporter 
les  plus  curieufes  connoiflànces  de  la  Phüofo-  ' 
phie.;  les  du  Ryers.,  les  d’Ablancours,  les  Vau- 
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gelas  , découvrir  tous  les  avantages  de  nôtre 
langue,  par  ces  traduéHons  admirables  qui  font 
tant  d’honneur  aux  Anciens!  Quel  profit, quel- 
le douceur  , Messieurs,  de  jouïr  en  me- 
me temps  de  l’éloquence  d’un  Balzac,  de  l’a- 
rment d’un  Voiture , de  la  fécondité  prefque 
utCToyable  -de  Monfieur  Godeau  ! quelle  fa- 
tisfaéiion  enfin  de  voir  enfemble  tant  de  Poè- 
tes fameux  , les  Habert^fi  heureux  dans  leurs 
belles  & ingenieufes  ifiâions  , Chapelain  fi  cé- 
lèbre par  tant' de  beaux  ouvrages , Gombaut 
fi  fçavant  à tourner  de  beaux  Sonnets , Trif* 
-tan  fi  naïf  dans  fes  deferiptions  , Maynard  fi 
châtié  dans  fon  flyle , & fi  agréable  dans  fes 
Fpigrammes,  Racan  grand  difciplede  Malher- 
be , & également  admirable  dans  le,Paftoral  & 
dans  le  Lyrique  , & tant  d’autres  enfin  que  la 
pofterité  n’oubliera  pas  s’ils  échapent  prefente- 
ment  à ma  mémoire.  > ' 

Je  ne  croy  pas.  Messieurs,  IJu’on  puif- 
fe  douter  que  tant  de  grands  hommes  enfem- 
ble ne  s’inflruifent  beaucoup  mutuellement  ; les 
lumières  des  uns  augmentent  celles  des.  autres  , 
& il  arrive  infiailliblemeut,  que  t«en  qu’on  n’ex- 
celle qu’en  une  feule  choie  , 6n  devient  pour- 
tant également  capable  en  toute  forte  de  llyles 
ôt  de  littérature. 

Pourray-tf  bien  ici  faire  connoître  à ceux  qui 
m’entendeiW  toutes  les  utilitez  qu’on  tire  de  la 
continuation  de  ces  fortes  de  conférences 
C’eft  là  qu’on  fe  forme  un  goût  exquis  & rai- 
fonnable  par  ces  critiques  judicieufes  qui  fe 
font  tous  les  jours  : O’eft  là  qu’on  apprend 
à travailler  foîidement , & à polir  fes  ouvra- 
ges par  le  peu  d’indulgence  qu’on  a pour  les 
défiwits , dt  par  les  fages  avis  que  l’on  reçoit. 
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Enfin  c’eft  là  quk>n  cultive  avec  plus  d’etude 
& de  fucccs  les  talens  qu’on  a reçûs  de  là 
nature , par  la  noble  émulation  de  paroître , & 
de  n’être  pas  inferieur  aux  autres.  Vous  con- 
noiffez  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  & j’avoue,  Messieurs  , que  je  l’é- 
prouve plus  qu’aucun  autre  ; L’Académie  eft  u- 
^e  Bibliothèque  vivante  , on  apprend  tout  fans 
peine  & fans  étude  ; ma  bonne  fortune  qui  m’a 
amené  parmi  vous  dés  ma  première  jeuneilè  , 

, m’en  a fait  fait  faire  une  plus  particulière  expé- 
rience qu’à  vous  , qui  êtes  entrez  dans  l’Aca»- 
démie  avec  un  jugement , & un  goût  tout  for- 
mé , & avec  toutes  les  belles  connoifi&nces 
que  les  gens  de  Lettres  jprennent  foin  d’acque- 
rir.  Si  j’avcûs  fçû  profiter  de  mon  bonheur  - 
que  j’aurois  appris  de  belles  chofes  parmi  vous  ! 
je  lailTe  à juger  du  profit  immenfe  que  j’aurois 
pû  faire , ayant  devant  moy  les  plus  beaux 
modellas , & entendant  parler  tous  les  jours 
les  Maîtres  en  toute  forte  d’arts  de  de  tdeii- 
ces. 

C’eft  ici,  Messieurs,  qu’il  faut  que 
je  déclaré  à tous  ceux  qui  nous  honorent  au-, 
jourd’huy  de  leur  prefence , la  grandeur  de 
l’Ouvrage  que  nous  avons  entrepris  : qu’il  nous 
foit  permis  une  fois  de  prendre  un  peu  d’orgueil, 

& d’avoir  quelque  opinion  de  nos  veilles  , & 
de  nos  travaux.  Que  fiiifoient  après  tout  les 
Académiciens  Grecs  & Romains  ? Ils  étoient 
appliquez  aux  feules  queftions  de  la  Philofo-  " 
phie  ; mais  dans  nôtre  travail  quelle  diverfité  , 
quelle  abondance  de  matière  ! que  ne  trouve- 
t-on  point  dans  la  vafte  étendue  d’une  langue  j.  ' 
toutes  les  fcicnces  & tous  les  beaux  arts , les 
réglés  de  laTodeté  civile,  les^  converiatians 
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galantes , que  fçay-je  enfin  , la  nature  « & 
les  dépendances  de  toutes  chofes  r les  quef- 
tions  ae  la  langue  font  des  trefors  infinis  , les 
mots  font  comme  les  femeiices  de  .tout  ce 
qu’il  y a d’agreable  & de  profond  : qu’il  fau- 
à-oit  de  divers  talens  pour  être  un  parfait  A- 
cadémicien  ! il  n’éfi  rien  dans  la  nature  qu’il 
ne  faillit  poffeder  ; mais  cette  diverfité  qui  fc 
trouve  dans  les  mots  & dans  les  chofes , fe 
trouve  heureufement  auflî  dans  ceux  qui  com- 
pofent  cette  Compagnie.  S’il  faut  définir  &. 
divifer  , nous  avons  des  Philofophes  ; s’il  faut 
conftruire , nous  avons  des  Grammairiens  ; fî 
les  matières  font  d’éloquence  , nous  avons  des 
Orateurs  ; fi  elles  regardent  la  Poéfie , nous 
avons  recours  aux  Poètes  : pour  la  politeffe 
du  ftyle  nous  ne  manquons  point  de  Courti- 
fans  ; pour  l’hiftoire  les  plus  îçavans  Hiltorio- 
graphes  de  nôtre  fiecle  font  parmi  nous  ; trai- 
fons-nous  les  matières  de  Juftice  ou  de  Poli- 
tique ? ceux  qui  par  leur  mérité  fe  font  éle- 
vez aux  OTemieres  places  dans  le  Minifiere  & 
dans  les  Tribunaux , ont  foin  de  nous  les  ex- 
pliquer ; parlons-nous  d’affaires  -Ecclefiaftiques? 
nos  Prélats  & nos  Abbez  nous  empêchent  dç 
nous  y abufer.  'Enfin  , Messieurs,  fî 
je  l’ofe  dre  même,  nous  trouvons  parmi  nous 
de  la  galanterie  , ex.  c’eft  ce  mélange  heureux , 
qui  fait  la  douceur  , & l’utilité  de  nos  aflèm- 
blées. 

Je  regarde  Richelieu  , ce  fameux  Cardinal , 
comme  un  curieux  qui  cherche  les  fleurs  les 
plus  précieufes  pour  orner  un  parterre  ; il  ne 
fe  contentera  pas  de  deux  ou  trois  fortes  de 
fleurs  , quelque  rares  , & quelque  belles  qu’el- 
les puifïent  être  ; il  en  auemblera  plufîeurs, 
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& fongera'  feulement  en  chaque  forte  de  choîfîr 
les  plus  belles  & les  plus  recherchées  tou- 
te^ ces  fleurs  differentes*  fe  fervent  mutuelle- 
ment , leurs  couleurs  mêlées  avec  art  fe  prê- 
tent de  féclat  les  unes  aux  autres  ; & de  leur 
agréable'  mélange  enfin  , il  fe  forme  une  beau- 
té furprenante  qui  raflèmble  en  elle  toutes  les 
differentes  beauter.,  qu’elles  avoient  chacune 
en  elle-même;.  C’eft  aînfi  qu’a  travaillé  cet 
homme  rare  qui  a* formé  l’Académie;  il  ne  s’efl 
pas  contenté  de  Philofophes  & d’Orateurs, 
il  a fait  le  choix  parmi,  les  Dodes  y les  Gram-  . 
mairiens  , les  Poètes  , les  Hiftoriens  les 
Courtifans  , de  ceux  que  le  mérité  la  re- 
nommée* avoient  diftînguei  des  autres  ; A me- 
fure  que  la  mort  cruelle'  nous  a ravi  ces 
grands  hommes  , ces  places  y non  fans  quelque 
heureufe  fatalité  qui  préfrde  à la  réputation  de 
cette  Compagnie , ont  é^  remplies  dignement  ; 
& c’eft  par  cette  heureufe  fuite  de  grands  Per- 
fonnag^  , prefque  tous  differens-dans  leurs  ca- 
raderes  , que  l’Acadériiie  s’eft  élevée  enfin  à 
ce  degré,  de  gloire  où.  nous  la  voyons  aujour- 
,d’Kuy. 

Jufques  ici,  Messieurs  j’ay  parlé  dès 
utilitez  fecretes  d’une.  Académie  , & du  pr<^r- 
fit  ou’elle  porte  même  à fes  difciples  : c’eft 
maimenant  au  public  que  je  m’adreflè  , & 
ceux  qui  nous  écoutent,  feront  peut-être  furpfîs^ 
quand  ils  apprendront  tout  ce.  qu’ils  doivent 
aux  veilles  des  Académiciens.,  & quand  ils 
connoîtront  tous:  les  biens  folides  qu’ils  ont., 
retirez  de  leurs  dodes  Aflèmblées,. 

C’eft  une  commune  ingratitude  du  vulgaire 
de  ne  rechercher  jamais  la  première  fource  du 
bien  , & de  ne  s’attacher  qu’à^ce.qui  luy  eft.le 
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plus  proche  & le  plus  fcnlible':  Demandet 
quelle  eft'  la  caufe  de  la  politeflè  du  langage 
& des  mœurs  & d’où  vient  que  la  France 
eft  maintenant  fi  remplie  de  fcience  & d’ef- 
prit  ; fera-t-on  l’honneur  à l’Académie  de  luy 
en  attribuer  quelque  chofe?  Cependant,  Mes- 
sieurs , il  eft  vray  de  dire  que  tout  ce 
qu’il  y a d’éloquence  dans  la  chaire  & dans  le 
^reau^  toute  cette  pureté  de  langage  qui 
eft  répandue  dans  les  écrits  des  particuliers , ôc 
cette  lufteflè  de  ftyle  qui  eft  prefque  univer- 
iclle  dans  le  Royaume  , font  venues  inlènfible- 
ment  des  Conférences  de  l’Académie.  Je  dis 
encore  plus  , c’eft  elle  qui  bannififant  les  méta- 
phores , & les  pointes  ridicules , a formé  le 
goût,  & donné  de  l’efprit  prefque  à tout  le 
inonde;  Et  enfin  il  eft  aulfi  vray  que  la  politef- 
fe  , & l’amour  des  Sciences  & des  beaux  Arts, 
& mille  autres  biens ^ont  dûs  à l’Académie; 
comme  il  eft  vray  pareillement  que  l’Académie 
doit  toutes  ces  chofes , & fe  doit  Elk-mêmc 
au  Monarque  glcu’ieux  que  le  Ciel  noi»  a don- 
i né.  Car  enfin.  Messieurs,  en  matière 
d' Académie  , comme  en  toute  autre  chofe  ^ 
c’eft  aux  Chefs  que  la  principale  , & la  plus 
^ande  gloire  eft  dûc-  La  France  a été  ferti- 
le en  grands  Capitaines  & en  braves  foldats  ; 
mais  tout  le  cours  de  nôtre  Monarchie  %n  a- 
t-il  fourni  en  fi  grand  nombre  , & de  tels  que 
ceux  que  nôtre  invincible  Héros  a conduits, 
& formez  à la  guerre  Ce  Royaume  a de  mê- 
me été  fertile  en  Sçavans  & en  rares  efprits  : 
mais  la  France  , le  monde  enfemble  en  a-t-il 
jamais  fourni  de  pareils  à ceux  que  cet  Au- 
gufte  Monarque  a infpirez , & formez  aux  gran- 
des chofes  par  le  nombre  furprenaat  de  fes  bel- 
les adions  ? , , • Ei- 
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Richelieu  âlTembla  les  Mufes  autour  du  ber- 
ceau du  jeune  Prince  ; il  fcmble  qu’il  prévit 

r deflors  qu’elles  auroient  befoin  un  jour  de  nou- 
velles forces  pour  raconter  le  nombre  de  fes 
viâoires  ; & il  voulut  ainlî  les  aüèmbler  de 
bonne  heure  , pour  leur  domièr  le  temps  de 
fe  perfeâionner  entre  Elles  , & de  fe  rendre 
dignes  de  chanter  un  jour  les  louanges  du 
plus  grand  des  Rois.  Pendant  qu’il  croilïbit 
en  âge  , & que  la  Fortune  & la  Vertu  luy  pré- 
paroient  ce  dellin  admirable  qui  le  met  au  dedua 
de  tous  les  Rois  dé  la  terre  , ces  fçavantes  Fil- 
les concertoient  en  particulier  , travailloient  à 
fe  polir  , & préparoient  des  wirlandes  immor- 
telles pour  le  couronner.  Voilà  la  raifon  du 
dlence  de  l’^Académie.  pendant  vingt  années» 
Ses  conférences  étoient  aflîduès  , jfes  études 
étoient  continuelles , & par  des  critiques  rai- 
fonnables  , par  le  choix  du  bon  & du  mauvais 
ufage  , par  une  exaâe  recherche  de  l’élegance 
& de  la  politeffe  , l’Eloquence  & la  Poèïie  s’é- 
levoient  infenfiblement  à la  perfeââon  où  nous 
les  voyons  aujourd’huy.  Il  cft  vray  que  l’Ou- 
vrage commun  de  l’Académie  n’a  point  encore 
été  donné  au  public  : mais  tant  de  beaux  Ou- 
vrages partis  de  la  main  des  particuliers  ne  font- 
ils  pas  de  toute  l’Académie  ? D’où  cil  venue 
cette  élégance  & cette  jullelïè  femées  dans  tous 
leurs  écrits  > N’en  font-ils  pas  redevables  à 
ces  conférences  Académiques,  où  les  quedions 
de  la  langue  fans  cefTe  agitées  , ont  enfin  fixé 
le  noble  ufage  ? Mais  difons  tout  , MESf- 
SIEURS,  & avouons  que  fans  la  proteâion 
augufte  dont  le  Roy  a honoré  l’Académie  ^ el- 
le ne  ferOit  pas  encore  élevée  au  d^é  de  gloî- 
le  ou  clle  eft  parvenuê'.  La  patelle  delà  fi^- 
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%é  des  Mufes  ont  été  furmontées  par  les  bien- 
faits & par  les  carefles  de  L o u i s ; & fa  pre- 
fence  enfin  , par  fa  proteéHon  Roiale  , a fait 
parmy  ces  doaes  Filles , ce  qu’elle  a fait  par  tout 
où  elle  a porté  fa  lumière.  Ce  grand  Roy  mar- 
che-t-il à la  tête  de  fes  armées  } les  Villes  fe 
rendent  en  foule  , les  Provinces  fe  foûmettent 
en  peu  de  jours  , la  Viâioire  vole  d’une  rapidi- 
té jufqu’icy  inconnue  fur  la  Terre.  Veut-il  éle- 
ver des  remparts  & fortifier  des  Villes  ? les 
pierres  s’afiTemblent  avec  plus  de  vîteffe  que  ceK 
/ les  que  la  fable  fit  affembler  par  la  main  des 
Dieux  , ou  par  le  charme  d’une  divine  harmo- 
nie. Veut-il  bâtir  des  Palais  ? il  femble  qu’un 
enchantement  les  falTe  fortir  du  fein  de  la  Ter- 
re ; c’eft  ainfi  que  fa.prefence  agît  dans  l’Aca- 
démie. Autrefois  les  travaux,  des  Mufes  fe  , 
faifoient  dans  un  long  loifir , & les  Poètes  & 
les  Orateurs  dormoîent  long-temps  à l’ombre 
des  lauriers  en  compofant  leurs  ouvrages  ; main- 
tenant tous  les  loifirs  font  bannis  du  ParnalTe^ 
la  Viéloire  ne  laiffe  aucun  intervalle,  & les  an- 
nées fuivant  la  rapidité  & le  progrès  de  ce  fa- 
'meux  Conquérant , font  fertiles  en  beaux- ou- 
vrages autant  que  les  fiecje.s  l’étoient, autrefois. 
Quelle  gloire  pour  vous  , invincible  Héros  ! 
Que  vôtre  aéllvité vôtre  douceur,  & vôtre  li- 
béralité nous  ont  produit  de  biens  ; fans  compter 
' la  valpur.que  vous. avez  rendue  héroïque  jufque 
dans  le  cœur  des  moindres  foldats  ; fans  parler 
de  l’accroLÉTement  incroyable  que  vous  avez 
procuré  à tous  les  Ar|s & de  mille  autres  a- 
vantages  qui  ont  mis  la  France  au  defliis  .de  tous 
les  Royaumes  du  monde  ! Que  de  biens  nous 
font  venus  de  l’amour  des  Lettres  que  vous  a? 
yçz  infpiré  !.  Les  pljis  rares  e4>rits  fe  polîlTent 
> - V en- 
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encore  , & fe  rendent  recommandables  en 
vous  louant.  Le  grand  nombre  des  beaux  ou- 
vrais fe  répandant  par  tout , donne  de  la  po- 
litefle  jufque  parmi  le  peuple  ; l’ambition  d’at- 
tirer quelques-uns  de  vos  regards  infpire  le 
travail  , & l’adreffe  ; il  renaît  à tout  moment 
de  l’efprit , & des  nouveautei  furprenantes  ; 
tout  s’anime  , tout  travaille.  Quelle  gloire 
pour  vous  , d’étre  vous-méme  l’Auteur  de  la 
grande  réputation  que  vôtre  fiecle  aura  dans  la 
pofterité  , & de  voir  que  ceux-mémes  qui 
vous  louent  , vous  doivent  la  beauté  des  Elo- 
ges qui  fervent  à immortalifer  vos,  grandes 
aâions>! 

- Et  à vray  dire , Messieurs,  ce  n’eft 
pas  un  des  moindres  avantages  de  l’Acadé- 
mie , d’avoir  des  matières  ,,  nobles  , diver- 
fes  , grandes  & merveilleufes  , comme  celles 
^e  nôtre  Monarque  luy  fournit  tous  les  jours. 
On  lira  fes  hiftoires  avec  le  même  attache- 
ment qu’on  lit  celles  qui  font  faites  à plaifir. 
Les  Poèmes  faits  à fa  louange  fourniront  au- 
tant de  beaux  combats  , & d’illuftres  avantu- 
res  , que  ces  Poèmes  ingénieux  dont  les  a- 
ffreables  fiâîons  ont  enrichi  toute  la  Poëfîe. 
Hiftoriens , écrivez  tous  les  jours  , afin  que 
rien  ne  nous  échappe.  Orateurs  , ne  finîflèz 
point  vos  Panégyriques  ; dans  le  temps  que. 
vous  les  reciteZ:,  il  s’offre  encore  de  nouveaux 
fujets  d’éloges.  Poètes  , partagez  les  matiè- 
res entre  vous  , Louis  le  prelente  à vous  é- 
galement  admirable  p^mi  les  combats  , & 
dans  les  jeux.  En  effet,  il  femble  que  ce  grand 
Monarque  s’applique  à.diverfifier  tous  fes  ex- 
ploits ; & on  diroit  qu’il  s’étudie,  à chercher 
la  gloire  par  toute  forte,  de  chémins.  Regar- 
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det-le  d’un  côté  à la  tête  de  cent  mille  hom- 
mes traverfant  les  Etats  de  fes  ennemis  ^ & 
mettant  en  lîx  femaines  toute  la  Hollande  aux 
abois.  Voyez-le  d’un  autre  côté  avec  un  petit 
nombre  de  foldats , marchant  comme  en  triom- 
phe vers  plufieurs  villes  d’Allemagne  qui  s’op- 
polbient  à-fes  defleins.  La  conquête  qu’il  en 
fit  parut  moins  une"  expédition  militaire  , qu’u- 
ne promenade  , ou  une  fête.  Tantôt  il  atta- 
que une  des  plus  fuperbes  villes  de  l’Europe, 
& des  4>lus  renommées  , par  les  longs  fieges 
qu’elle  a foûtenus  contre  plufieurs  fameux  Ca- 
pitaines ; & malgré  la  garnifon  nombreufe  & 
l’abondance  des  munitions  , en  treize  jours  il 
s’en  rend  le  maître.  T antôt  comme  s’il  cher- 
choit  exprès  les  choies  les  plus  difficiles , il 
clKwfit  les  temps  les  plus  contraires  pour  con- 
quérir une  grande  Province.  Il  lèmble  qu’il  en 
trouve  l’expedition  trop  aifée  durant  la  belle 
làifon  , & que  voyant  la  foibleflè  de  fes  enne- 
mis , il  cherche  des  obdacles  dans  la  nature 
m'ême  pour  trouver  plus  de  refiftance , & vain- 
cre avec  plus  de  gloire.  Choififlèz  , Mes-’ 
SIEURS,  parmi  tant  de  beaux  fujets.  Repre- 
lèntez  ce  Monarque  invincible  donnant  la  loy 
‘ i toute  l’Europe  , malgré  l’ingratitude  de  fes 
Alliez  ; peignez-le  foûtenant  leul  l’effort  de 
•trois  Puilîânces  redoutables  par  tout  le  mond^ 
montrez-le  enfin  parmi  tant  d’ennemis  rempor- 
tant viéloires  fur  viéloires.  • - 

■ Ceux  qui  n’ont  pas  la  voix  aflèz  forte  pour 
entreprendre  de  grandes  chofes , pourront  con- 
lîderer  ce  Prince  Augufte  au  milieu  de  la  paix , 
ou  quand  durant  une  fangl^te  guerre  , funef* 
te  feulement  à fes  ennemis , il  vient  le  repo- 
fer  quelques  jours -à  l’mnbre  de  fes  lauriers. 

...  . • La 


par  Mr,  VAbbé  P.  T A L L E M A N T.  37^ 


La  matière  n’en  fera  pas  moins  riche  ni  moins 
belle  , & l’on  pourra  encore  le  voir  fous  mille 
tableaux  differens  -,  ici  recevant  les  plaintes  & 
les  demandes  de  tout  le  monde  avec  douceur 
& patience  ; là  rendant  la  juftice  , & jugeant 
les  differens  des  particuliers.  D’un  c6té  on 
le  verra  affidu  dans  fon  Confeil  , & y pailànt 
fans  rdïâche  plus  de  la  moitié  de  fes  journées, 
afin  de  pourvoir  à tout , & pour  délibérer  du 
repos  de  fes  fujets  ; de  l’autre  on  le  verra  au  mi- 
lieu des  fêtes  & des  plaifirs , & foûriant  d’y 
voir  l’empfeflcment  & la  joye  de  fon  peuple. 
Venei , envieux  & jaloux  , confidercr  de  prés 
l’aimable  Prince  , dcMit  la  gloire  vous  bleflè 
les  yeux.  Après  avoir  éprouvé  la  force  de  fes 
armes  , vous  le  trouverez  ici  environné  de 
biens  , & en  le  voyant  vous  le  croirez  encore 
plus  que  jamais  invincible.  Vous  verrez  fes 
trefors  inépuifables  : vous  verrez  fes  peuples 
par  troupes  innombrables  charger  les  Autels  de 
prefens  , en  même  temps  qu’ils  y font  de  fer- 
ventes prières.  Vous  apprendrez  que  durant 
^e  vous  épuifez  vos  forces  , Louis  dans 
Ion  abondance  rend  avec  ufure  à fes  fujets  les 
prefens  qu’ils  luy  avoient  faits  de  leur  propre 
mouvement  , & que  ces  mêmes  fujets  les  ré- 
pandent fur  la  populace  , & les  employent  en 
prières  & en  feftins.  Vous  feaurez  qu’il  renaît 
a tout  moment  des  foldats  a des  Capitaines , 
& que  tout  le  monde  s’empreffe  d’attirer  les  re- 
gards , & de  mériter  l’eftime  d’un  Roy  qui  fçait* 
connoître  le  mérité  & le  recompenfer.  ' Vous 
connoîtrez  enfin  que  l’envie  & la  jaloufie  ne 
peuvent  rien  fur  un  Prince  chéri  du  Ciel , ai- 
mé de  fes  fujets  , & également  grand  , & ad- 
mirable en  toutes  chofes. 


Mon 
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. Mon  lélc  me  traijfporte , Messieurs^ 
& j’allois  peut-être  en  le  fuivant  m’éloigner 
tout-à-fait  de  mon  fujet.  C’eft  aflèz  de  vous 
avoir  propofé  une  partie  des  differentes  matiè- 
res qui  doivent  occuper  vos  veilles , & qui  peu- 
vent achever  de  perfuader  le  public  de  l’utilité 
' de  vos  allèmblées.  La  langue  Françoîfe  pat 
vos  foins  eft  parvenue  à Ca,  derniere  perflSStion  : 
t’eft  à vous  maintenant  de  pratiquer  le  bon  ufa-r 
ge  que  vous  avez  établi.  Gonfiderez  le  jufte 
rapport  qu’il  y a entre  les  trois  fiecles  Acadé-^ 
miques  dont  je  vous  a y parlé , & ajôûtezjy  que 
. les  langues  Grecque  & Latine  avoient  aum  dans 
ce  même  temps  atteint  leur  derniere  pureté; 
Puifque  le  fiecle  de  L o u is  a le  même  avanta-r 
ge,  je  croy  qu’avec  vous  , Messieurs,  il 
ne  manquera  point  de  Demoflhenes  ,'  d’Home- 
res  , d’Horaces , ni  de  Virgiles , & il  y.  a appa- 
reace  que  nôtre  grand  Monarque , plus  vail- 
lant qu’ Alexandre , & plus  aimable  qu’ Au- 
gufte , trouvera  auffi  des  Orateurs  , & des 
Poètes  ,.  qui . furpafferont  ceux  de  l’antiquité. 


w « 

H ARA  NG  UE , <»«  Roi  fur  fes  heureufes  Coufuef- 
tes , prononcée  - le  39,  Juillet  léyy.  par  Mr,.. 

Quinault.  ■ 

> 
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N <5  u s venons  applaudir  à vos  nouvelles 
Conquêtes  & à vôtre  heureux  retour.  Nos 
vœux  les  plus  ardens  font  exauç«|jhf  & quelque 
avantage  que  nous  trouvions  à revoir  vôtre  Ma- 
' , - jefté- 
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jefté  toute  brillante  de  gloire  ,*  nous  tenons  en- 
core à plus  grand  bonheur  de  la  voir  éloignée 
des  périls  , qu’elle  vient  de  chercher  avec  em- 
preüement.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois , S i - 
R E , i|ue  vous  ave2  voulu  vous  expolèr  aux 
plus  dangereufes  occafions  de  la  guerre.  L’im- 
petuoHté  de  vôtre  courage  n’a  que  trop  fouvent 
prévalu  fur  le  poids  de  la  Couronne  qui  vous 
devoit  retenir.  11  n’y  a prefque  point  de  forte 
de  lauriers  que  vous  n’ayez  cueillis  de  vôtre 
propre  main , jufqu’à  ceux  qui  ne  font  deftinez 
qu’aux  fîmples  ibldats  ; mais  nous  n’avions  pas 
crû  que  cette  chaleur  guerriere  pût  encore  s’ac- 
croître , & ne  dût  jamais  fe  modérer.  S’il  ne 
vous  fuffifoit  pas  du  furprenant  coup  d’eflSii  de 
vos  armes , dont  le  progrès  rapide  abattit  en  fî 
. peu  de  temps  toute*la  fierté  de  l’Efpagne  , em-- 
porta  une  des  plus  belles  parties  de  les  Etats , 

& la  reduifit  à demander  la  paix  , pour  en  fau- 
ver  le  refte,  vôtre  valeur  ne  devoit-elle  pas  être 
fatisfaite  du  célébré  paflàge  du  Rhin  , de  la  pri-  * 
fe  fameufe  du  fuper^  Mafiricht , de  la  fécon- 
dé conquête  d’une  Province  entière , fubjuguée 
malgré  fes  nouvelles  fortifications  , en  dépit 
de  la  relifiance  obfiinée  , & à la  vûë  des  pkis 
puiflàns  Princes  de  l’Europe  unis  & armez  pour 
- fon  fecours  ? Cependant , Sire,  ces  glorieux 
fuccés  n’oiit  fervi  qu’à  vous  animer  à courir  ' 
encore  plus  ardemment  au  danger.  Vôtre  grand 
cœur  eût  été  trop  reflerré  & trop  à couvert  à 
fon  gré  dans  des  lignes  & dans  des  tranchées, 
vous  avez  compté  prefque  pour  rien  Dinan  , 

Huy  , & Limbourg,  dont  vous  vous  êtes  ren- 
du Maître  comme  en  pal&nt  ; vous  avez  diftri- 
bué  les  honneurs  des  fieges  à vos  Capitaines , & 
vous  avez  dédaigné  de  vous  refcrver  une  entrer 

prife.  J, 
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^ prife  moins  coiffiderable  que  le  defleîn  d’une 
bataille.  C’étoit  où  vous  prétendiez  faire  valoir, 
hautement  le  privilège  de  vôtre  rang  fupréme  , 
en  jouifTaiit  avec  pleine  liberté  du  droit  de 
combattre  par  tout , & le  premier  de  tgus.  II 
feul  vous  l’avouer,  S 1 R E , les  Mufes  que  vous 
protégez , troub'lées  de  la  crainte  de  ce  combat 
que  vous  fouhaitiez  avec  tant  d’impadence,  in- 
terrompirent les  chants  de 'triomphe  qu’elles  ar 
voient  commencez  , & les  couronnes  qu’elles 
vous  préparoient , toutes  prêtes  d’êtrè  achevées , 
tombèrent  plus  d’une  fois  de  leurs  mains  trem- 
blantes. Elles  ne  doutoient  pas  que  vôtre  Ma- 
jefté  ne  fût  viâorieufe  ; mais , Sire,  quelle 
vidoire  peut  mériter  le  moindre  des  hazards 
que  vous  courez  ? La  guerre  eft  un  Theatre  où 
les  plus  belles  vies  ne  font  pas  exemptes  de 
donner  des  (pedacles  funeftes.  La  foudre  qu’on  ^ 
y entend  éclater  , y frappe  fans  aucune  diftino  ' 
lion,  & n’y  rcfpeéte  point  les  lauriers' qui  cou- 
vrent les  plus  nobles  têtes.  On  y voit  des  Hé- 
ros mille  fois  vainqueurs  tomber  à la  fin  eux- 
mêmes  ; en  élevant  de  nouveaux  trophées  dr 
fans  chercher  dans  des  temps  éloignez,  nous 
en  avons  de  triftês  exemples  qui  ne  font  que 
trop  recens  , & qui  ne  touchent  vôtre  Majefté 
que  de  trq>  prés.  Nous  ne  déguifons  point 
nos  frayeurs , S i r e , on  n’en  peut  avoir  pour 
vous  que  de  légitimés.  Les  Rois  véritablement 
grands , font  des  biens  qu’on  ne  fçauroit  trop 
appréhender  de  perdre  ; le  Ciel  ne  les  accorde 
que  rarement  aux  vœux  des  peuples  ; on  n’en 
remarque  qu’uii  petit  nombre  dans  la  fuite  de 
tous  les  âges  ; & pour  des  régnés  tels  que  le 
vôtre  , c^ft  trop  peu  que  des  fiecles  entiers. 
L’efiroy  des  ennemis  a trompé  vôtre  elperan- 
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ce  , & nous  a tirez  d’inquiétude.  En  vain  vous 
avez  fait  attaquer  & forcer  leurs  places  afin  de 
les  engager  à tenter  qu0que  effort  pour  les  fe- 
. courir.  C’eft  en  vain  que  vous  avez  détaché  u- 
ne  partie  de  vôtre  armée  pour  leur  paroître 
moins  redoutable , & pour  leur  infpirer  la  har- 
dieffe  de  vous  attendre  ; leur  fuite  continuelle 
les  a dérobez  à vôtre  pourfuite  , & rien  n’a  pû 
les  faire  revenir  de  l’épouvante  dont  vôtre  nom 
les  avoit  frappez.  Triomphez , S i R e , puifque 
vous  le  VQulez  , mais  que  ce  foit  au  milieu  de 
vôtre  Empire.  La  Viaoire  aura  foin  de  vous 
y venir  trouvér  , elle  y eft  accoûtumée  ; vous 
avez  plus  d’une  armée  à commander  , & plus 
d’une  Nation  à vaincre.  Demeurez  au  coeur 
de  la  France  afin  d’y  pouvoir  également  ani-  ^ 
mer  tout  ce  qui.doit  a^r  pour  vôtre  gloire.^e- 
* cueillez  dans  le  plus  beau  fejour  de  la  terre  , 
k$  palmes  que  vous  ordonnez  de  mqifTonner 
en  difiFercns  climats.  Recevez  dans  le  plus  char- 
mant de  vos  palais  les  premiers  homrria^s  d’un 
Royaume  , où  la  renommée  vous  éleve  un 
nouveau  Thrône  que  vous  ne  devez  qu’à  vôtre 
feule  vertu  ; & au  même  temps  que  vous  ferez 
porter  chez  nos  voifins  jaloux  ce  que  la  guerre, 
a de  terrible,  faites  icy  briller  par  vôtre  prefen- 
ce  tout  ce  qu’on  voit  de  plus  ^reable  & de  plus 
magnifique  dans  une  heureufe  tranquilité.  Voi- 
la ce  que  l’Académie  Françoife  s’empreflèra 
d’icrire  avec  plaifir.  Permettez  luy  , Si  RE, 
après  tant  de  ^aces  dont  vous  avez  provenu  fes 
defirs,  d’ofer  former  encore  un  dernier  fouhait. 

' C’eft  que  vous  luy  laîffiez,  s’il  eft  poflible,  cé- 
lébrer déformais  fans  allarmes  les  aâions  ad- 
mirables defonaugufte  Proteâeur,  & que  cef- 
fant  de  bazarder  en  vous , la  félicité  dont  nous  ^ 

jouïf-  ' 
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jouiïïbns,  vôtre  Majefté  fe  contente  d’être  la 
terreur  de  fes  Ennemis , l’amour  de  lès  fujets  , 
& l’admiration  de  tout||e  monde. 


Discours  prononcé  le  1 2.  Decemlre  167^.  par 

Mr.  Rose  hrfqu^îl  fut  refü  à la  place  de  Mr^. 

Conrart. 

M ESSIEURS,.  • 

Vos  Loii  ( que  j’ôbfèrveray  toute  ma  vie) 
me  fecofent  bien  favorables , fi  elles  obligeoient 
au  fîlence  les  nouveaux  Académiciens  pendant 
les  premières  années  de  leur  réception  en  cette 
ilfture  Compagnie. 

Je.  p9urrois  par  mon  affiduité  à vos  doéles. 
Conférences  , efperer  d’acquérir  une  partie  des 
talens  qui  me  manquent  pour  entreprendre  de 
parler  devant  les  Arbitres  Ibuvèrâins  du  bien- 
dire  , l’élite  des  plus  rares  Efprits  du  fiecle,con-r 
Ibmmez  dans  les  fciences  & en  tout  genre  d’é- 
rudition. • ' 

- Mais  puis  que  l’Autorité  des  mêmes  Loix^ 
ou  la  coûtume  qui  n’eû  pas  moins  forte  , ne 
me  permet  pas  de.  me  taire  en  entrant  comme 
Citoyen  dans  cette  fçavante  Republique,  je  de- 
mande premièrement  à Dieu  la  grâce  de  pou- 
voir refifter  aux  flateufes  attaques  de  l’amour 
propre  dans  l’état  furprenant  où  m’élève  la  pla- 
ce dont  vous  m’honorez. 

J’avoue  qu’à  moins  d’un  tel  fecours  j’aurois 
peine  à me  reconnoître , me  trouvant  lî  foudai- 
uement  tranlporté  en  un  rang  qui  m’égalé  en 

quel- 
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«quelque  forte  , f à ce  qu’il  y a de  plus  fublime 
dans  TEglife , dans  la  Nobleflè , dans  la  Cour 
même , & dans  les  plus  célébrés  profcflions  de 
la  vie  civile. 

Je  fen«  que  la  modeftie  s’égare , quand  je 
ibnge  que  mon  nom  vivra  dans  les  mêmes  faf- 
tes  où  vous  avez  confacré  le  nom  immortel 
D’ A RMAND  DU  PlESSIS  DE  RICHE- 
LIEU ; ce  grand  Cardinal  qui  fous  les  aufpices 
d’un  Roy  toûjours  viâorieux  forma  vôtre  pre- 
mier établiflèment  de  la  même  main  dont  il  ve-  # 
noit  de  relever  les  autels  que  l’hcrefie  avoit  a- 
battus , & d’abattre  les  remparts  que  la  rébellion 
avoit  élevez. 

ne  Chancelier  de  France  , qui  fuccedâ- 
tes  à les  tendreffes  pour  le  Corps  dont  j’ay 
l’honneur  d’être  reçû  membre  aujourd’huy,par- 
donnez-moy  fi  je  refiferre  en  ce  peu  de  paroles 
l’obligation  que  je  contraâe  en  cette  nouvelle 
qualité  de  célébrer  Vôtre  mémoire. 

L’ordre  des  temps  me  foUicite  de  tourner  les 
yeux  vers  un  objet  qui  s’empare  de  toutes  les 
facultez  de  mon  ame.  * Un  Monarque  d’ori- 
gine fansdeconde  à qui  l’envie  même  n’ofe  con- 
tefter  huit  cens  ans  ans  de  Royauté  tranfmife 
du  ciel  à fa  perfonne  facrée , par  les  feuls  Mâ- 
les , d’une  feule  race  , tous  légitimés  fans  ex-  . , 

ception. 

Un  Monarque  ^ dis-je  , formé  par  les  m- 
ces , orné"  de  toutes  les  vertus  dignes  d’un 
Prince,  couronné  de  mille  lauriers  cueillis  de 

fa 

t Cardinaux , Ducs  & Pairs , Miniftres  d’Etat , Maîtres  des 
Requêtes , &c.  t Pierre  Seguier  fécond  l’rotedteur  de  l’Acadd  • 
mie.  Robert  le  Fort  de  qui  le  Roy  defeend  en  ligne  maf 
culine  légitime  , eut  deux  fils  facrez  8c  couronnez  Rois 
de  France  j Eudes  en  l’an  «8t.  8c  Robert  grand  peie  de 
Hugues  Ca^t,  en  l’an  1 . . . 
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fa  propre  main  , & qui  (pour  ne  point  répété^ 
icy  tout  ce  que  vous  avez  dit  de  luy  fi  noble", 
ment  dans  vos  ouvrages  ) a déjà  rempli  le 
monde  d’une  fi  haute  admiration  de  fa  va- 
leur & de  fes  lumières  » qu’on  le  voit  à la 
fleur  de  fon  âge  conduire  à la  guerre  les  plus 
grands  Capitaines,  & employer  dans  fes  con- 
feils  les  plus  fages  Politiques , fans  que  leur  ré- 
putation puiflfe  taire  ombre  à fa  gloire. 

. Enfin  L»oui  s xiv.  nôtre  Augufte  Protec^ 
teur le  meilleur  de  tous  les  Maîtres , com- 
me le  premier  de  tous  les  Rois  ; qui  m’ayant 
comblé  de  fes  bienfaits  , autorife  encore  vos 
fuffrages  à m’adopter  dans  une  famille  qu’il  a 
comme  adoptée  luy-même  ,&  pour  arres  de  fon 
amour  paternel  logée  dans  fon  propre  'Palais , a- 
prés  l’avoir  reçûë  & traitée  publiquement  en 
Souveraine. 

C’eft  icy,  M es  si  E u R s , je  le  confeffe  que 
je  fuccomberois  aux  aflàuts*  de  la  préfomption; 
mais  l’alfiftance  que  j’ay  implorée  au  commen- 
cement de  ce  Difcours  vient  heureufement  me 
défendre. 

Elle  m’avertit  que  la  bonté  avec  laquelle  il 
plaît  au  Roy  de  me  fouffrir  auprès  de  luy  , & 
peut-être  le  généreux  fouvenir  ♦ qui  vous  ref- 
te  de  quelque  témoignage  fuperflu  de  ma  bon- 
ne volonté  , ont  eu  beaucoup  plus  de  part 
que  ma  propre  confîderation,  au  précieux  don 
que  vous  me  faites. 

Elle  me  jette  même  dans  une  confufîon 
qui  n’eft  que  trop  jufte  , d’occuper  la  place 

d’un 

* J’em  le  bonheur  d’eftie  employé  par  PAcadémk  aupKS 
du  Roy  en  l’an  1667.  afin  qu’il  plut  à là  Majefté  de  l’ad- 
mettre à luy  rendre  Tes  refpeâs  eu  corps  , comme  les  auttfs 
Compagnies  Souveraines  au  retour  de  fes  Campagnes  , H 
dans  les  occafions  folemncilca ».  ce  ^ luy  fut  accoj^. 
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d’un  Illuftre  Mort  f , dont  la  perte  vous  fera 
tous  les  jours  plus  fenlible  par  la  comparai- 
fon  de  mes  défauts  & de  fes  exéellentes  qua- 
litex. 

Mai«  fi  une.paflTion  extrême  pour  la  gloire 
du  nom  de  fa  Majefté  , un  ardent  amour  pour 
les  lettres , un  ïele  tout  particulier  pour  la  pcr- 
feâion  de  nôtre  Langue , un  refpea  inviolable 
pour  toute  la  Compagnie  , & une  éternelle-  re- 
connoilfance  de  la  fùveur  de  vos  fuffrages  peu- 
vent tenir  lieu  de  mérité  ^ j’efpere , Mes- 
sieurs, que  vôtre  choix  ne  vous  fera  ja- 
mais rougir. 


t Monficui  Connut  -ancien  Académicien  de  la  première  InlU- 
tution  , Scaetaixe  perpétuel  de  l’Academie  , d’un  tree-rare 
metke. 


Discours  prouoncé  le  iz.  Décembre 
par  Mr.  DE  CoRDEMOY,  lorfqu’il  fut  r<- 
fâ  à la  place  de  Mr.  de  Balefdens. 


M ESSIEURS, 

C’est  une  elpece  de  mérité  dans  le  public, 
que  d’être  d’une  Compagnie  où  tout  le  mon- 
de a -du  mérité  ; & je  dcMS  regarder  comme 
un  grand  honneur  , celuy  que  juy  d’être  pa»- 
my  tant  de  perfonnes  illuftres.  Mais  quand 
je  penfe  qu’il  faut  leur  reflèmbler  pour  être 
digne  de  cet  honneur  , je  fens  en  mof  tou-^ 
te  la  peine  qu’un  homme  à qui  il  refteun  peu 
de  raifon  & de  bonne  foy  peut  relTentir , quand 
il  fe  trouve  dans  une  place  qu’H  ne  mérite 
pas. 

. - L’A- 
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L’Académie  ne  trouve  rien  en  moy  de  ce 
qu’elle  vient  de  perdre  ; & toutes  les  fois  qu’el- 
le perdra  quelques-uns  de  ceux  qui  l’ont  fon- 
dée , elle  doit  gémir  : car  il  eft  bien  difficile  de 
trouver  des  hommes , qui  ayent  auffi  avan^ageu- 
fement , que  ceux-là  , toutes  les  qualiteï  pro- 
pres à vos  exercices. 

Le  commun  des  hommes  ne  s’applique  pas 
autant  qu’il  le  faut  à toutes  les  chofes , qui  en 
peuvent  rendre  capable.  Etudier  fcrupuleufe- 
mentjufques  aux  moindres  particules  d’une  lan- 
gue ; en  examiner  foigneufement  tous  les  mots  ; 

& rechercher  exaâement  leur  fignification  dans 
le  fens  propre  ou  dans  le  figuré  ; tout  ce  détail 
cft  trop  pénible , & ne  leur  paroît  pas  a- 
yoir*  une  aflez  belle  fin  pour  s’y  devoir  atta- 
cher. 

Cependant , M E s s i e u R s , peut-on  fans  def- 
cendre  à tout  ce  détail , devenir  ce  que  vous  ê- 
tes  ; grands  Orateurs , grands  Poètes  , grands 
Hiftoriens  ? Peut-on  fans  ce  travail  mettre  une 
Langue  en  état  de  conferver  à la  pofterité  tout 
ce  qui  éfi  digne  de  mémoire , & une  Nation 
comme  la  notre  n’eft-elle  pas  à plaindre, quand 
* pour  apprendre  à ceux  qui  naififent  d’elle  les 

frandes  aâions  de  leurs  peres  , elle  efi  obligée 
’emprunter  la  Langue  d’une  autre  nation  , & 
d’une  Nation  qu’elle  a Ibumife  par  Jes  ar- 
mes } 

' On  a veu  les  François^  quatre  cens  ans  après 
l’établiflèment  de  la  Monarchie  fe  rendre  maî- 
tres de  l’Occident;  maintenant  encore  ce  n’eft 
que  fous  leur  nom  que  tous  les  Peuples  de  cette 
partie  du  monde  font  connus  à ceux  de  l’O- 
rient , & ils  ne  peuvent  avoir  acquis  cette  g^- 
de  réputation,  que  par  un  grand  nombre  d’ac-  ^ 

tiOQS 
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lions  ibrt  mémorables.  Cependant  que  nous 
en  refte-t-il?  Quelques-unes  à la  vérité  fe  font 
làuvées  de  l’oubli  paiipe  quelles  ,ont  efté  re- 
cueillies en  mauvais  latin  : mais  que  pouvoient 
exprimer  nos  premiers  Auteurs  dans  une  lan- 
gue qu’ils  entendoient  à peine.;  & que  n’au- 
roient-ils  point  dit  des  François  s’ils  euflent  eu 
déslors  une  langue  aflèi  épurée , & aflèi  abon- 
dante pour  faire  bien  entendre  tout  ce  qu’ils  en 
fçavoient  ? > , . ; ...... 

. Charlem^e  qui  fut  fans  contredit  le^plus 
grand  Capitaine  , le  plus  fage  Prince , &* l’un 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  temps,  avoir 
fi  bien  reconnu  ce  défaut  , ■ qu’^rés  avoir  fait 
recueillir  tout  ce  que  l’on  avoir  écrit  des  Fran- 
çois , jufques  alors , il  commença  luy  mê- 
me une  Grammaire  de  leur  langue , & ce  fut 
apparemment  un  des  fujets  qui  l’obligerent  à 
former  dans  fon  Palais  même  cette  belle  A- 
cadémie,  où  toutes  les  perfonnes  de  fa  Cour, 
en  qui  il*remarqua  de  la  pôlitelïè  & de  l’a- 
mour pour  lês  belles  lettres  , . furent  appel- 
lées. 

Ce  Prince  fçavoît  fans  doute, tous  les  che- 
mins qui  mènent  à la  gloire  , & quand  on 
confiderera  qu’il  entreprit  ce,  travail  dans  un 
temps  où  il  avoir  trois  guerres  à foûtem'r 
comme  celle  des  . Normands  qu’il  chaffa  dés 
bords  de  la  mer  Baldque  ; celle  des  Sarrafîns 
qu’il  chafià  au  delà  l’Ébrê  ; & celle  des  Grecs 
qui  luy  demandèrent  enfin  la  paix  pour  l’em-^ 
pêcher  d’étendre  fes  conquêtes  au  delà  des  deux 
Pannonies  ; on  verra  qu’il  jugeoit. bien  impor- 
tant pour  la  gloire  des  François, de  mettre  leur 
langue  en  état  de  fervir  à coijfcrver  la  mémoi- 
re de  leurs  adions., . '• 

T’orne  /.  R ' La 
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La  même  raifbii  ' ponflbit  fans  doute  feu 
Monfîeur  le  Cardinal  de^ Richelieu,  lors  qu’il 
ençi^ea  Louis  xui.«à  accorder  les  Lettres 
qui  lervirent  à l’établHIèment  de  cette  Acadé- 
mie. 'Il  regarda  cet  établiflèment  comme  une 
affaire  bien  plus  ferieulè  que  ne  penfoient  quel- 
ques perfonnes  qui  avoient  de  moindres  vdës 

3ue  ce  grand  Miniftre.  Ils  étoient  indigne^ 
c voir  qu’il  penQt  à*  ériger -une -Academie 
pour  la  Langue  Françoife,  dans  uil  temps  ôtL 
la  Frahdeleur  paroî^it  expofée  aux  plus  glands 
maux  qu’elle  eût  jamais  reïTentis.  Ils  voyoient 
toute  l’Europe  en  armes  ; ils’ fçavoient  que 
feu  Monfieur  le  ’ Cardinal  de  Richelieu  avoit 
excité  la  tempête,  &’ne  pénétrant  pas  la  pro- 
fondeur de  fes  confeils  , ils  jugeoient  qu’il  ne 
s’étoit  déclaré  comme  il  avoit  &t  contre  l’he- 
refîe  ,’que  par’  ambition  ^ '&  ne  croyoient 
pas  i lors  qu’il  fàifoit  tant  d’efîiyts  pour  abat- 
tre une  Maifon.,  qui  n’à  jamais  vû  fans  ja- 
loufié  l’éclat  de  la  Mæfbn  dé  Çraftee  , qu’il 
eût  d’autres  defièins  que  d’abattre  ceux  qui 
s’oppofoient  à fa  propre  élévation.  Voilà  ce 

Îu’ils  penfoient  ; mais  qu’ont-ils  vû  >■  La 
'rance  plus  glorîeufe-  par  cette  guerre , & 
plus  floriffante  que  jamais  ; l’orgueil  de  ceux 
qui  la  vouloient  opprimer  dompté  : l’herefie 
abattue^  & ce  Grand  homme  dont  la  condui- 
te n’étpit  déjà  que  trop  juÏHfiée  paf  tant  de 
^ fuccés,  déclarer  en  mourant  qu’il  n’aVoit  point 
d’autres  ennemis  que  ceux  de  la  Religion  & de 
l’Etat. 

Il  fjavoît  qu’en  confeillant  cette  guerre , il 
ouvroit  au  Roy  fon  Maître  le  plus  beau  che- 
min par  où  ce  Prince  pût 'aller  à la  gloire  , 
& voyant  qu’elle  donneroit  occafîon  à mil- 
ia 
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le  aâions  éclatantes  qui  auroient  befoîn  d’ex- 
celiens  Ecrivains , il  crut  devoir  également  s’ap- 
pliquer à ce  qui  devoit  fervir  de  matière  à tant 
de  triomphes  , & à ce  qui  en  devoit  rendre  le 
fouvenir  éternel. 

-Voilà  pourquoy  , Messieurs,  dans  le 
temps  qu’il  méditoit  • ces  hautes  entreprîfes-, 
il,  conlultoit  fi  ' foigneufement  l’Académie 
llir  tous  les  moyens  de  rendre  la  Langue  plus 
pure  & plus  abondante.  Quelle  gloire  à ceux 
qui  ont  commencé  bel  ouvrage  avec  luy  f 
que  ne  doit-on  pas  à leurs  veilles  ! 

Mais,  Messieurs,  fi  ceux  qui  vous  ont 
précédez  ont  eu  de  la  gloire  ^ une  gloire  béau- 
. coup  au  défifus  de  la  leur  vous  eft  relervée.^ 
Ils , ont  commencé  à foriner  nôtre  Langue 
fous  la  prôteâion  d’un  grand  Minifire  : vous 
la  rendrez  parfaite , j’ofc  dire  plus  , vous  la 
fixerez  fous  la  proteâion  du  plus  grand  Roy 
que  le  monde  ait  jamais  vû.  Ce  qu’on  â ten- 
té vainement  fous  lé  régné  de  Charlemagne, 
s’achèvera  glorieufement  fous  ' le  - re^e  de 
L b U I s aIV.  Il  n’y  .a'rieri  dont  vous  ne 
puiffiez  venir  à bout  puifqu’il  éft  vôtre"  Prq- 
teûeur  : jamais  il  ne  porte’  un  Titre  vaine- 
ment. Vous  fçavez  , Messieurs^  ce  qu’il 
fait  chaque  jour  pour  fatisfaire  à ce  qu’exigent 
de  luy  ces  grands -Titres- dè  JL^iilateur  , dé 
Capitaine  , de  Pere  du_  peuplé  ',  & tant  d’autres 
noms  que  renfèime  le  leul  nom  de  Roy.  Vous 
fçavez  avec  quelle  application  il  en  remplit  tous 
les  devoirs  : vous  l^avez  enfin  que  c’en  ce  qui 
fait  voir  de  nqs  jours  l’accomplillêment  de  tou-* 
tés  les  choies  que  fes  illuftrés  ’ prédecéflèurs 
n’ofoientpas  même  fouhaîter,  parce  qu’ils  né 
les  croyoient  pas  polfibles.  - 

R 2 Et 
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. Et  fans  faire  l’énumeration  de  tant  de  'mer- 
veilles , ce  qu’il  a fait  pour  empêcher  les  duels 
fuffira  pour  convaincre  tous  les  âges  que  rien 
ne  luy  ell  impolïiWe.  Une  de  fes  paroles  plus 
forte  que  cent  Edits  a rompu  ce  charme  qui  fe- 
duifoit  les  efprits  depuis  plus  de  douze  cens  ans, 
& l’exaditude  avec  laquelle  on  aobeï  à cette 
parole  depuis  qu’elle  a été  prononcée , marque 
aflfez  que  l’effet  en  doit  durer  autant  que  la 
Monarchie. 

' C’eft  le  deftîn  de  tout  ce  qu’il  fait  & de  tout 
ce  qu’on  fait  fous  fon  autorité.  . Ainfi  , Mes- 
sie u R s , travaillez  avec  cette  affurance  , que 
.tout  ce  que  vous  ferez  durera..  11  a toûjours 
^ les  yeux  fur  vous , fon  Palais  eft  le  lieu  de  vos 
exercices , & vous  avez  parmy  vous  les  perfon- 
nes  qu’il  enjploye  aux  plus  importantes  affaires 
de  fon  Etat.  Travaillant  ainli  vous  travaillez 
pour  l’éternité  , & vos  excellens  Ouvrages, fe- 
ront pour  tous  les  temps  des  réglés  certaines  de 
la  maniéré  dont  on  devra  parler.  ' 

Sur  tout ,!  ce  Diélionnaire  où  vous  definiflèz 
fi  bien  chaque,  mot  , , & où  vous  diftinguez  fi 
bien  les  différentes  façons  de  s’en  fervir.  Vous 
faites , Messieurs,  en  marquant  avec  tant 
de  foin  les  mots  & les  phrafes  qui  font  du  bon 
ufage  ; ce  qu’ont  fait  ceux  qui  ont  rédigé  les 
Coutumes  de  France.  Depuis  qu’elles  font  é- 
té  par  des  perfonnes  qu’on  en  a eftimées  capa- 
bles , & qu’on  a vû  autorifées  par  les  Rois , el- 
les n’ont  plus  changé.  11  en  fera  de  même  de 
ce  riche  & précieux  Recueil  que  vous  faites  de 
toutes  les  façons  de  parler.  On  retiendra 
pour  toûjours  celles  que  vous  aurez  approu- 
vées,; on  comptera  pour  fauÿ  tout  ce  qui 
lie  fe  rapportera  pas  aux  règles , que  vous  au- 
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rcY  prefcrites  ; & comme  vous  les  prenez 
toutes  de  l’ufage  , il  demeurera  toûjours  le 
maître  de  la  Langue  : mais  comme  vous  n’au- 
torifez  que  ce  qu’il  a de  bon  , il  ceffera^d’en 
être  le  tyran  , & nôtre  Langue  ne  fera  plus  fu- 
jette  à fes  caprices.  Ouy , Messie  u*RS^ 
ce  que  vous  écrivez  prefentqpient , & que  nô- 
tre âge  admire  , fera  bien  écrit  dans  mille  ans: 
Ceux  qui  parleront  bien  alors  parleront  com- 
me vous  parlez  , .&  il  n’en  fera  pas  de  nôtre 
Langue  comme  de  celle  des  Romains.  La 
France  n’eft  pas  fujette  aux  m%ux  qui  ont  ex- 
pofé  l’Empire  à tant  de  cha^gemens  j & qui 
l’ont  fait  le  partage  de  tant  de  nations  fi  dif-. 
ferentes  de  langage  auffi-bien  que  de  mœurs.. 
Ce  qui  a fait  fubfiller  cet  Etat  depuis  treize  lie- 
clos  , femble  l’affeurer  qu’il  n’aura  point  d’au-" 
tre  fin  que  celle  du  monde  y & nôtre  Langue 
aura  fans  doute  la  même  durée.  • . . ? 

Ce  fera  , Messieurs  , l’effet  de  vos  tra- 
vaux , & fiir  tout  de  ceiix  que  vous  confacrer 
rez  à -la  gloire  de  vôtre  iliuftre  Pfoteâeur.  Sa 
vie  étant  le  plus  beau  modèle  qu’on  puiflè  pro- 
pofer  aux  Rois  , fes*  defeendans  réfpeftcront 
tous  les  Ouvrages  , où  vous  Saurez  dépeint.  Je 
fçay  bien  que  la  peinture  que  vous  en  ferez 
ne.  pourra  pas  avoir  toute  la  perfedion  ny 
tout  l’édat  de  fon  original  niais  commeivous 
fçavez  parfaitement  l’art , • elle  aura  dû  moins 
des  traits  , qui  feront  aflez  bien  marquez  , 
pour  le  faire  reconnoître  à ceux  de  nôtre 
temps  & pour  le  faire  admirer  aux  fiecles  à 
venir. 

Il  foûmct  les  Provûices  en  moins  de  temps 
qu’il  n’en  , faut  pour  les  parcourir  • j les  plus 
rudes  hivers  ne  l’empcchent  pas  d’executer  les 
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plus  dangereux  projets.  Voilà  dequoy  le 
Kpaler  entre  les  Conquerans.  Mais  il  rend  la 
r ranche-Comté  , pour  ne  pas  manquer  à une 
parole  dont  tout  autre  n’auroit  pas  crû  feule- 
ment fe  devoir  fouvenir.  ^ 11  s’arrête  au  mi- 
lieu de  la  Flandre  dont  fcs  viâoires  luy  ont 
ouvert  la  conquête  , & il  fe  contente  d’y 
prendre  ce  qu’on  luy  refufe  injuftement.  C’en 
dequoy  le  diftinguer  de  tous  les  autres  Con- 
querans ; car  la  juftice  & la  fidelité  font  des 
vertus  qu’ils  ne  comioiflènt  pas.  Enfin , M E s- 
sTe  u r.  s , la  pofterité  le  pourra  connoître  par 
le  caradere  qui  luy  eft  le  plus  propre , lors 
qu’elle  apprendra  par  vos  écrits  que  ce  Prin- 
ce fi  retenu  dans  fes  propres  intérêts , ne  peut 
être  arrêté  par  quoy  que  ce  foit  , quand  des 
intérêts  aum  précieux  que  ceux  de  la  Reli« 
gion  ou  de  l’honneur  le  prellènt.  Le  Rhin , 
tout  bordé  d’efcadrons  ennemis  , ne  peut  faire 
le  moindre  obfiacle  à fa  marche.  Tous  les  ca- 
naux dont  la  Hollande  efi  coupée  ; ce  grand 
nombre  de  places  dont  la  plufpart  ont  autre- 
fois foûtenu  des  fieges  de  plufieurs  années , l’ar- 
rêtent à peine  quelques  mois  ; & quand  les  en- 
nemis, qu’il  poulïè*  de  la  forte,  foûlcvent  con- 
tre luy  toutes  des  têtes  couronnées  , c’eft  alors 
qu’il  paroîtvtout  ce  qu’il  eft  , capable  non 
feulement  de  réfifter  à tout , mais  de  vaincre 
tout.  En  trois  Campagnes  il  prend,  trois  Pro- 
vinces , commençant  toujours  par  des  fieges 
pour  obliger  tant  de  Princes  unis  à une  ba- 
taille. Mais  il  a beau  la  fouhaiter  , oleft  un 
plailir  qu’apparemment  il  n’aura  jamais.  On 
peut  l’attendre  derrière  ^es  remparts  à condi- 
tion de  fe  rendre  bien -tôt',  mais  on  n’ofe 
l’attendre  en.  campagne.  Heureux  les  peuples 
• ' que 
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<}ue  fa  - conduite  rend  fi  fortunez  , fi  . de  fem- 
blables  occafions.  manquient  toûjours  .à  fa  va* 
leur  !<.Ilieft  beau  ^ faire  en'cette  rencontre  des 
fouhaits  contraires  aux  Sens-;  .&  paillent  tous 
fes;  ennemis  Ipeririavânt  que  leur  témérité  ex- 
pofe  .fe  perlonne  -.làcrce  à une  épreuve  , qui 
pourroit  être  li  fiinefie  à toutle  monde  ! . 

. . Mais  où  m’emporte  mon  zele  ?:  J’oùWîe  que 
je . ne  dois  maintenant  parler  .de  ce.  Héros 
que  comme  étant  la  plus  riche  matière  que 
ypus  puiffiez.  donner  ;à  VOS' écrits  &<lajplus 
capable 'dé  les  fairé  durer..  Tous  les  delkins 
font' juftes  tous  les  fncciés  en. font  glorieux, 
^ vous  ne  trouverez  rien -dans  fes'aâions  ny 
dans  fa  perfonne  qui  ne -foit  admirable.  Mais 
entre  tant  de^ grandes  chofes.qa’ôn  peutidire  de 
lùy,  il. y .en  a une Messiçûr  s ,idcmt  vous 
^és;  ju^  ^ un>  âroit  paiticulier;'  'iCe.  Prince 
qui  ‘bieh'.pMler  ,de  -itiT  ; parle :'^eux 
que'  perfonne  du!  'monde.  'Il  - poùtroit'  préfider 
én  ce  liéu  avec  autant  de  Tucdés  '.  qu’il  .'prcli* 
de 'à  tant  de  Çonfeils’ qulit  tient  tous  -les 
ÎOTrs  pour  proeùrer'-'de-  nouveaux  biens -à  la 
France^  ou  pour  affitrér  ceux  dont  elle  luy-'  eft 
déjà  'Tedevable.  i-  jamais  ' 'homme',  de 'que^üe 
profefiSon  qu’il'  pùiilè-'  être  & ' de  quelque-  manie^ 
re  qu’il  ^t  été  ■ éjevé  , • n’aura  ' fi  avantegeufe* 
ment  qttê-  luy.  toutes  les  qualltez'.  qu’il'  faut  a* 
voir  pour  être  Protéâeur  d’uné  Académie  .d’E- 
loquence.  Et  certainement , Messieurs, 
deux  chofes  doivent  faire  envier  vôtre  bonheur 
à toutes  les  focietéz  qùe'le  defir  d’avancer  les 
fciences  ou  les  belles  lettres  a formées.  L’une 
eft  que  ce  Prince  en  fe  .qualifiant  vôtre  Protec- 
teur , a fait  que  ce  titre  ne  peut  plus  convenir 
qu’à  des  Rois. 
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-liL’antre  eft  , qu’il  fait  marcher  Monfeigneur 
LE  Dauphin  par  des  voyes  , qui  en  le  me- 
nant aux  plus  folides  fciences , luy  font  dé- 
couvrir ce  qu’il  y-^a  de  plus  agréable  dans  les' 
belles  Lettres  & de  plus  beau  dans  les.  Lan- 
gues. Il  cultive  fur  tout  celle  que  vous  culti- 
vez avec  tant  de  fuccés , il  en  connoît  la  force, 
il  en  fçait  les  delicateflès  , & il  s’en  fert  dé-  ^ 
ja  pour  ; compofer  l’hiftoire  de  fea  iüuftres 
Ayeuls.;.  • •.  3 / - ' > 

( Enfin  , M E s s i E U R 3 ÿ il  connoît  ■ déjà  < le 
mérité  de  vos  ouvrages  , il  fçait  l’utilité  de  «os 
^flemblées , & il  regarde  tellement  les  places 
de  l’Académie  comme  des  places  d’honneur, 
que  quand  il  apprit  la  grâce  que  vous  m’aviez 
faite,  il.' dit  qu’il  avait  bien  de  la  joye  que  vous 
«n.  euffîez  rempli'  quatre  en  fi  peu  de  temps  de 
quatre  perfoimes  de  fà  Maifon.  ^ Je  fens  bien 
que  comme.mpn  plus  grand  mérité  devant  vous 
cû  d’avoif  eu*  k bonheur  d’être  >appellé  auprès 
de  luy  ; ce  fera  dorénavant  mon  plus  grand 
mérité  devant  luy  , que  l’avantage  que  j’auray 
d’être  p^my  .vous.^ . Ainfi , Messieurs* 
je  ne  puis^vou&  remerciarialTez  d’un  fi. grand 
biejf  , mais  je  puis  vous. aÛTurer  que  jamais  vô-^ 
tréillufire  Compâgaie;in’A  fait  part  de  fes  hon-j 
neurs  à.,perfoone  ,..q\ii  .ait  phis,  de  ^vénération 
pour,  elle  ^ & plus  de.  foûmiffion  à'  lès  ordres 
que  j’en  auray  toute  ma,  vie.  i 
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R E*  P O N S E de  Mr.  PAbbd  RegniER.  , alors 
Direéleur  de  P Académie.,  aux  Difcours  promu- 
cez.  par  Mr,  Rofe  , ^ far  Mr.  de.Corde- 
moy. 

M ESSIEURS».  ‘ . ..  . 

' « • ‘ ' • ' 
La  perte  de  ceux  à quF  vous  fliccedeî  au- 
jourdTiuy  eft  une  des  plus  grades  & des  plus 
4eniibles  que  IV^cadémie  ait  jamais  faites.  Car 
pour  parler  premièrement  de  ccluy  qu’elle  a 
perdu  le. premier^  elle  polTedoît  en  luy  ua 
homme  d’un,  nierke  extraordinaire  , que  non 
feulement  elle^regardoit  comme  un,  p^fait.  A-j* 
cadémicien  % mais  qu’elle  confîderoit  conime 
un  de  fes  principaux  Fondateurs  ; un  .'homme 
chez  qui  elle  avoit  commencé  a .voir  le  jour  , 
entre  les  bras  & dans  la.  maübn  duquel  elle 
^voit  efté  élevée , & à qui-  par  confequent  el- 
le eftoit;  en  partie  redevable:^ de  tous  fes- avan- 
tages ■ doiu . fon , établiflèment"  a efté.  Fùivy 
J1  eft  /vray  que-  comme  l’eftat.  où  il  eftoit 
réduit  depuis  long-temps  ne^luy  permëtïoit  gue- 
rés  d’affifter  à nos  Aflêmblécs^  nôus  éftions  pri- 
vez par-là  du  fruit,  que  nous  eufîîons  pû  y rece- 
voir pas  fa  prefence  ; mais  ce  que  nous  perdions 
de  cette  forte  ne  le. pouvions-nous  pas  rçtrop- 
yer  tous  les^  jours,  chez. luy  avec  ùfüre  'C’eft 
là-  que  le  communiquant  à tout  le  ihoride,  mal- 
gré la  violence  & l’opiniaftreté^de  fes  maux  , il 
le  concilioit  l’eftime  & l’amitié  de  tout, le  mon- 
de par  la  douceur  de. fes  mœurs  &ldç.Jf4' Con- 
'Verfaiioa  ;.  Et  c’eft  delà  que  chacun  'de  nous 
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pouvoît  rapporter  , non  feulement  de  curieufes 
remarques  mr  les  doutes  de  la  Langue  , & de 
judicieux  avis  'fur  l*exaâitude  & fur  la  pureté 
du  ftyle  , mais  de  folides  confeils  fur  les  diffe- 
rentes rencontres  de  la  vie  , de  grands  exem- 
ples de  probité,  de  fageflè,  & de  difcretion,  & 
de  continuelles  leçons  de  confiance,  & de  fer- 
meté. 

Que  fi  quelquefois  fes  douleurs  luy  don- 
noient  affez  de.relafche  pour  luy  laiflèr  la  liber- 
té de  venir  à nos  Conférences,  quelle *joye  ef- 
toit  la  noflre  de  l’y  voir  prendre  fa  place  , & 
quel  empreflèment  n’avions-notf^  point  à luy  en 
donner  des  marqües  ! Vous  vous  en  fouvenez 
tous,  Messieur s ; mais  vous  ne  vous  en 
fouveneï  fois  doute  qu’avec  ün  fenfible  déplai- 
fir  ; ,fi  vous  fongex  que  nous  ne  pouvons  plus 
cfperef  de  l’y  revoir  , &*  que  nous  Vivons  per- 
du pout  toûjours.-  • ‘ • : > 

' Lorsque  nous  avions  le  plus  de  befoîn  de 
confolation  dans  une  fi  grande  perte,  elle  a ef- 
lé  fuivie  d’imè  autre  qui  nous  a. rejettes  dans 
line  nouvelle  afflidion.  Je  devoîs  peut-eftre  , 
Messieurs',  paflfér' plus • legeremént  fur  la 
pteniiere  éviter  de  rappeller  dans'vôftre  ef- 
pyt  tous  les  fujets  que  vous  avex  de  la  regrep 
ter.  ^ Que  fert-il  de  le  diflimuler  ? Les  lettrés 
qui  élevenf  au  deflus  du  commun  des  hommes 
ceux  qui  les  cultivent  comme  vous  ; n’empef- 
chent  pas  que  dans  les  chofes  qui  vous  touchent 
fenfiblement,  qn  ne  doive  vous  ménagpr  com- 
me le  communies  hommes , épargner  en  vous 
Comme  en  eux  la  foiblellè  de  la  nature,  & vous 
détourner  les  yeux  de  tout  ce  qui  peut  nourrir 
yoftrÇdouléûr.  ' 

*.  Créfl  pourquoy  je  me  garderay  bien  de  vous 
' • ‘ rien 
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rien 'd&reidc'cctte  féconde  perte  ;&•  que  ne  puis^ 
je  meûne  vous.oâer  en  quelque  ibrteie^fouveT 
nir  de  l’une,  & de.l’autre ! ’Mais  non , ee;n*eft 
pas  à moyià  taTcher  de. vous/le^ faire  oublier; 
c^cllà  ceux  que  voqs  ave%;cholfis  pour  les  re- 
parer. , & qui  ont  d^a  6 bien  répondu  à voftre 
eboix^par  ;la  politeile  , & par . l’éloquence  de 
leurs  Difeours.  . ... 

-il  C’eft  doinc  1 vous  que  jje  m’adreflè , ^ M e s - 
s lE  u n s c’eft  à vous  défaire  en  forte  , que 
qu^ue  grandes  que  foient  nos  pertes  , nous  ne 
nous  appercevions  pas  d’avoir  xien  perdu  ; & 
que/ne^pouvons-^nous^oint  nous  promettre  ^e 
tant  de  qualitet  acadénoiques  que  vousipoflèr 
deT^l’un.dc  J’autre  ?..Vous;ayex  joint ;à  eda  i’ur 
' ^e;i  &4’experience  du  monde , fans  qüoy  l’eC- 
pnt'non  plus  qu’un  arbre  planté  à une  mauvais 
fe  e«poûtion:ne(peut  produire  que  des  fruits  de 
mauvais  gouft  ; & :c’eft  fur  toutes  ces  chofes  én- 
femble  que  l’Académie  fonde  à bon  droit  l’ef* 
perance  de  fa  confbIation..-\ ^ 

Je  pourrais  jm’étendré  daVantqM  JorMés  fu- 
jéfe;qu^lcenA  :Jejpouctoi&'pa|îlei;  decesdeb- 
tres'ft  belles  &ü  iputes  qù,le.V;rince  du  monde 
quipenfè  qui.s’expriinede  mieux ^ trouve 
toûjoars  fes  .penfées  fi  bieft  prifes,  ée  fi  heureu- 
fement  ej^primées.. ’je.pourrois  parler  de = ces 
traite!  dé  Phyiique  où  l’on  apprend  fi  bien  à fe 
<:ônnoiftrei;foy:-ineûne  , & à connoiftredes  aur 
très  4I ÔÉ  ou 'iW  trouve  toûjours  tant  de  force 
pour  le  raifGnnement  .,.tant  de  pureté  pour  le 
ftyle,  & tant  d’ordre,  & de  clarté  pour  la  mé- 
thode. . * 

• .'Que  ne  pourrois.-je  point  dire  enfin  des  divers 
talcns  que  .vous  avez  tous  deux  fait  paroiftre  a- 
vcc  itant.  de.  fucccs  ; l’un  dans  le  travail  des 
..y,  R 6 gnm- 
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gran4«s  affaires  dans' le  eommeréev  difficile 
de  la  Cour  ;rautre  dans  la  jufte  défenft  des  par- 
ticuliers , & dans  les  aâions  ' éclatantes  du'  bar* 
reau.  Mais  â prefent que  vous  Refaites  qu’un 
' mefme  corps  avec  nous , je  craindrois  qu’il  ne 
paruÂ  au  public  que  ce  fuft  nous  louer,  nom- 
mefmes.que-de  louer  nps  confretesi;  écqu’ain» 
fi  quelque  juftes  que  fuffent  les  louanges  que 
je  vous  ,donnerois  f\elks  ne  fuffent  foupçon- 
néts  de  vanité  & d’ambition,  de  noûre  part.^  ' 
Quoy  qu’il  en  foit,  vous  remplirei  fans  dou- 
te , M e s s I e tj  r s , -l’attente  de  llAc^émie. 
Vous  alleï  participer  à tfes  fondions-,  vous 
uvet  ; tout  ce  qu’ils  faut , :)pour.  vous  eit  bien 
ac<^uitteri  : - Vous  - participéz^  dés^  à ' ^réfent  i à û 
réputations  ' dÉ  * à fa  < gloire  & vous  ‘ avei  dér 

quoy  la  bien'  fouftenit.  ' il  'n’y  a qu’une  feule 
chofe  J qu’elle  i ne peut  promettre  de  vous  -v, 
qu’elle  ne  fe  peut  promettre  -d’elle- mefine  & 
qu'elle  »eg»de  cependant*  oonome  la^  pidncipa.- 
le  & la  plus  effendelle  de.fèsvobligatîous». 

' O C’dl;aé  pcfpondre  à -tain  de  graœs.  dpnt  la^ 
Ixihté'dn  Rop  Va'  combléte  ,:  &:d/y  x réponse 
comme;-  Ic^nétitie-  la;  'grandeur de  fes  I bienfaits. 
€ar>à^‘quoy  ne  nous  engagent  point, ces 'libera- 
Htez  ' continuelles-  q^’il-repand.  fur  noua»&  en 
général  ^ &*eti.  particulier  ;.cet  afyl^  glorieux 
qu’il  nous  donne  dans  le  plus,  fuperbe  Palais 
du  monde;  cette  proteâion  augufte  qui  nous  dif- 
tingue  de  tout  le.refte  de  fes.-fujets  J"  j^  .pw 
quels  effets  de  noflre  zele  potrvons-nous  jamds 
aflèz  reconnoiflre  ces  marques  de  fa  bienv cil- 
lante , & de  fon  eftime  ? - ^ 

Nous  pouvons  à la  vérité  faire  des  portraits 
de  luy  , qui  foient  l’étonnement , & l’inüruc* 
tiou  de  tous  les  fieclcs  , & de  tous  .les  Prinr 
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ces.  ^'HOus  pouvons,. le  d^eindre.fag«  , vail- 
l^^,;liberal;,&  juAe;  magpiâque  dans  les  dé- 
penCes  de  là  Paix  formidable  dans. les  appa- 
reils,.de'la  Guerre  , élevd  dans  fes  projets,,  in^ 
penetrable  dansfes  deflèins , ardent,  & infati> 
gable,  dans . l’eïeiîation  tes.  entreprifes  , in- 
trépide :dans  ks  bazards , doux  & humain  dans 
la  viâotre-.v;:&..toûjo»f8i' plus,  grand  en  tou^ 
tes,chqfes..qiie'.fa;fortune,&  que.  I4  couron- 
ne.;! .MO  , • . .T,.;  . , . ; ^ 

■ Mais,  quelque  beaux.que.pui Aènt  eAre  les  potr 
traits  quempus, ferons  d’un., fi  grand  Prince, de 
combien  feront-ils  ^cofe  âu  deAbiis  de  l’exccl- 
•lençe , deU’ptigpinaI<i-  di»  combien  is’en  fajudra-t^i} 
flq’ilS'rie  foient-^affcz  .nbblsîWnp'toucbez  pouf 
lùy  reûdmbl^  parlement?  Çç.tte  fageAeipro- 
fonde.aÿêcjlaquellê  ,il  gouverne  5. .cet  efprit  d’é- 
.qnité  iquî  eAi  tpûjonrs  .le  principe:.,  &,  là  réglé 
de.  toutes :fes  .aâions  ; cette -hauteur  d’ame  , 
<}ui  ,l’éleve,au.defius.  de. toutes  chofes  cette 
Xuperioritéide  geme,.j.'.qur.luy  donne  un  em- 
{Ûre; naturel. fuii) tout  ce; qui, l’approche,,  tfeut 
oelaine  furpaAè^tril  pas:: infiniment, toutes, les 
peintures  que.inous  «n .^pourrons-  Jamais-.fiii- 
rU'.. '..  .î  , ' ■*,  ' ' 

• T Que.  l’inipolîrbilité.d’.y  réufiir.lie  nous;  rebu- 
te pas  toutefois  : fi  nous  ne  pouvons  pas  le  rcr 
préfenter  auffi'  grand  qu^il  eA , de  que  nous  le 
concevQni.,;  nousipouvons-du. moins  en  don- 
ner .une  idéeifinoble;  de  fi  haute.,'  qu’il  n*ÿ,  ait 
rien  d*aAfe*';^aad  dans;,  toute  PhiAoise;,  .pour 
luy;  pouvoir  , eAre.  comparé  t'Et  fi  cela  eA  ,i  quç  . 
■tardons-nous.'r.davantage'  à < nous  ; aâèurer  .par 
ce.  moyen;  cette  immortalité'  où.  nous  alpi- 

ions  ' ;■  .•  V".  . f,-i 

Car  §’il  éA  vray  que  nous  envifagîonsX’ave*- 

R 7 riir 
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nir  comme*  un  temps  où'  nous;  prétendions 
quelque  droit  par  nos  écrits,  quelle  eftime-cro- 
sons-nous  que  la  pofterité'  doive  faire  de  ceux 
où  elle  verra  une  peinture  • noble  & vive  de 
ce  grand  Prince,,  -avec  queljie  ardeur  , avec 
quel  erapreflèment  ^e  les  recherchera- 1 -elle 
point  ; & quelle  gloire  par'  -confequent  ne 
pouvons-nous  point  nous ''promettre  r ' • 

Ce  ne  feront  point  feulement^  alors  quelques 
gens  oifift  qu’une  curiolîté  vague  , ou  la  feule 
avidité'de  fçavoir  portera  à lire  nos  Ouvrages. 
Les  plus  grands  Rois  & les  .plus  grands  Prin- 
ces les  auront  condhu^lement  devant  les  yeux 
pour  y apprendre  par  fon  exemple  ; à gouver- 
ner pareux-mefmqs't  à réprimer  la  licence  ,*  à 
rendre  la  vigueur  & la  nujefté  aux  Loix  y à 
protéger  la  lainteté  • des  Autels  , à faire  fleu- 
rir les  Arts  & les  Lettres  , >à  reftablir'-la  dis- 
cipline dans  les  armées à recompenfer,  à pu- 
nir, à maintenir  tous  les  =ordres  -de -l’EÜat 
dans  les  bornes  du  devoir,-  à'fe  renfermer  toû- 
jofts  eux-mefmes  dans  cellesfde'  la  Raifim  A 
ce  qui  eiÇd-üne  fi  grande  im^rtanoè  pour -le 
falut  des  ^Empires  , .à-i«  chouir  des  minifiitS 
d’un  xele  ardent , d’un  courte  inébranlable  , 
d’un  travail  fans  relafche  , &*d’une  .capacité 
fans  bornes.’  1 

Vous , Monsieur,  par  qui  ce  grand  Roy 
s’explique  fi  fouvent  aux  Rois  y & aux 'Princes.^ 
& qùi  avex  le  bonheur’’  de..l^pptocher  idc.  fi 
|vés.,  .^liquéi-vous  à le  faire  connoifireiaùx 
autres,  comme -vous  ’ le  connoiflèa  vous-mefi- 
me.  ■-  &>ngeï  que,  vous  devex  rendre  i compte  à 
la  pofierité  des  moindres  chofès  que  yous  au- 
rez remarquées  en  luy  , & que  vous  n’en 
Içauriez  laiflèr  éch;q)er. aucune^  »fans*dérober 
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aux  homrfies  quelque  exemple  de  douceur  , de 
bonté,  de  modeiHe,  ou  de  quelque  autre  vertu 
de  la  vie  privée. 

Et  vous;  Monsieur  , qui  travaillez  pour 
le  jeune  Prince  à Thiftoire  de  la  plus  augufte 
Monarchie  du  Monde , haftez-vous  d’achever 
voftre  travail.  Quelques . grandes  aéHons  & 
quelques  grands  évenemens  que  vous  foumif» 
fent  les  Clovis , les  Clotaires,  les  Chîirlcs,  les 
Philippes,  les  Lquïs,  les  François  & les  Hen- 
ris , paflez  rapidement  fur  tant  de  Régnés  pour 
venir  à celüy  d’un  Roy  qui  réiinit  en  luy  feul 
tout  ce  que  fes  • predeceflèurs  ont  de  plus 

rnd.  Quelle  màtiere  pour  uu  Hiftorien  que 
régné  du  grand  Louis  , & ' quel  mocj^le 
pour  le  Fils  que  les  vertus  & la  conduite  du 
Pere  ! 


Harangue  au  Roî  , fur  fes  heureufes  CoU‘ 
i quefies  ^ frononcée  le  zy.  Juillet  1676.  par 
Mr.  Pelisson,  alors  ûireûeur  de  l^Acadé- 
mie.  . . 


Sire, 

Cette  joye  generale ’&  publique  du  Re- 
tour & dés  Conquêtes  de  Vôtre  Majes- 
té’, ne  peut  éclater  ailleurs , ni  plus  vive- 
mient,  ni  plus  , juftement,'.  que  dans -l’Académie 
rrançoife.  Quand  chacun  revoit  avec  un  nou- 
veau plaifîr  un  très-grand'  Roy  , un  très -bon 
Maître  , nous  ajoûtons  par  deffus  les*  autres , 

un 
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■ un  Proteâeur  tres-augufte  , qui  n*a  daigné' 
prendre  ce  titre  que  pour  nous.  S’ils  goûtent- 
également  le  repos  qu’on  doit  à fes  travaux; 
héroïques , nous  joignons  ctlui  des  Mufes  à 
celui  de  l’Etat.  Si  parmi  tant  d’autres  biens  y 
la  gloire  immortelle  de  Vôtre  Majes- 
té:’ qui  honore  fon  Royaume  & fon  fiecle  , 
touche  principalement  les  efprits , elle  ne  fe 
répand  pas  feulement  fur  nous  comme  fiir 
tous . les  François , elle  eft  proprement  nôtre 
partage,  l’objet  de  nos  veilles  , l’efperance  de 
nôtre  gloire  même , & de  cette  ♦Immor- 
talité’ que  nous  cherchons  par  nos  écrits. 

Que  nous  ferions  heureux, 'Si  R e,. fi  dans  ces 
cqpimuns  devoirs  nosîexpreffions  nous  diftiii- 
guoient  autant  que  nos  fentiraens  ! Mais  c’eft 
le  propre  de  la  grande  admiration  & de  tour 
tes  les  payions  violentes , de  donner  la  voix 
‘ aux  muets , & de  rendre  l’Eloquence  muet- 
te. Le  Peuple,  jufqu’au  plus  bas,  jufqu’à  ce- 
lui qu’on  prendroit  pour  infenfible  , parle  en 
ces  occafions  d’une  manière  fi  naturelle  & fi 
vive  , que  nulle  étude  ne  la  fçauroh  imiter  } 

Ces  Comp^nies  illuftres , oracles  de  la-'Juf- 
tice  qui  fembloienfr  ne  fe  devoir  expliquer 
que  par  des  Arrêts , deviennent  pour  V ô-  < 
TRE  Majesté’  fertiles  en  riches  & bril- 
lans  Panégyriques  ; L’Académie  après  avoir 
cultivé  avec  tant  de  peine  l’Art  de  bien  par- 
ler , n’a  point  de  paroles  en  un  fujet.  fi  am- 
ple , prefque  réduite  à honorer  pat  fa  confu*- 
fion  & par  fon  filence , ce  d’elle  ne  peut 
ni  relever , ni  égaler  par  fes  Difeours.  Peut^ 
être  qu’une  fi  vive  lumière  éblouît  davanta-  ^ 
ge  ceux  qui . comme  nous  n’en  détournent 

ja- 

rinumrtaliti  cft  la  devîTc  de  l’ Académie,.- 

• ■ i 
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jamais  leurs  regards.  Peut  - être  que  de- 
vant également  le  tribut  de  nos  louanges  à 
toutes  les  * grandes  Adions  de  V ô t R e M a- 
jeste’  , à peine  nous  arrêtons-nous  fur  l’une 
que  toutes  les  autres  nous  rappellent , & ren- 
dent nos  efforts  inutiles  pour  être  trop  parta- 
gez. En  effet , Sire,  que  laiffer  & que 
choilrr  dans  cette  abondance  de  matière  , & 
cette  courte  étendue  de  travail  1 11  eft  vray 
qu’on  nommera  deformais.CoNDt’  & Bou-  • 
CHAIN  parmi  les  premières  Places  du  mon- 
de, par  les  circonftances  & par  les  fuites  de 
leur  conquête.  Il  eft  vray  que  nous  aurons 
éternellement  devant  les  veux  la  juftefïè  du 
projet  furpallé  par  celle  de  l’execution  ; l’ar- 
mée ennemie  deux  fois  accourue  , non  pas  au 
IPeours  mais  au  fpeôacle  ,<  vaincue  fans  avoir 
même  l’hohnêur  de  combattre  ; contente  d’ad- 
mirer uniRoy,  foît  qu’il  fe  prefente,  foit  qû'’il 
fe  retire  en  Bataille  , toùjours  également  maî- 
tre de  luy-même  , des  liens  , .&  des  Ennemis, 

& dont  le  cœur  magnanime  compte  pour  le 
premier  fruit  d’une  li  belle  vidoire  , de  pou- 
voir fe  rendre  plus  facile  à la  Paix.*  Il  eft  vray 
enfin  qu’on  peiife  &\  qu’on  fent  encore  en 
parlant- à • V ÔTRE  Majesté’  , tout.ee* 
qu’on >penfoit  ,itoat  ce  qu’on  fentoit  auprès 
d’elle  en  ce.  beau  . jour.t  lorfque  la  .voyant  ft 
libre  dans;  un  péril  fi  proche  , on  condamnoit 
un  moment  avec  tout  l’Etat  les  mouvemens 
trop  ^enereux  de  fon  courage  , un  moment 
après  on  les  louoit , on  les  admiroit , on  les 
fuivoit , on  fe  t^noit  alTuré  de  vaincre  avec  .el- 
le? Mais  , ü I R E , pour  celebrér  tant  de  gràn^ 
des  chofes , faudroit-il  oublier  celles  que  la* 

♦ ^ pofte- 

♦ U T^y  fi  nlâch*  tmjfi-tit  fur  la  ftcUmùutinu  ^ 
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poderité  n*oublîera  jamais?  Le  meoiorable  paf>^ 
(âge  du  Rhin  , la. même  journée  .deux  ans  a- 
prés  revenue  aufll  triomphante  à Bezançon  ; 
La  Franche-Comté  prife  > rendue  ,,  reprife  , 
toujours  avec. plus  d’éclat  ; :Les  maximes  de 
la  Guerre  changées  ; L’Art  inouï.,  juïqu’à 
VÔTRE  Majest e*.,  d’attaquer  & d’em^r- 
ter  prefque  en  même  temps  les  Places  les  plus 
grandes  & les  plus  fortes  ; Le  torrent  de  fes 
preihieres'  con^êtes  de.  Flandre  & de  Hollan- 
de , & toute  rÉurope  liguée  contre  Elle , mais 
jufqu’ici  pour  faire  trouver  feulement  à fes  Ai> 
mes  invincibles  avec  beaucoup  pius  de  lefîftanr 
ce  , beaucoiç  plus  d’honneur..,)  , 

En  feroit-ce  affcz  , & cacherions-nous  dans 
ce  Tableau  le  débris  encore  fumant  des  flotes 
d’Efpagne  &.  de. Hollande. jointes  enfemb^^ 
ôt  l’infortune  du  plus-  femeux  de  leurs  ,G^- 
tiûnes  digne  en.  ia.  mort)  <f^tre  honoré:)  des 
éloges  & des  généreux  j regrets,  de  iV  ô t-r  < 
Majesté’?  Voudrait-Elle  qn’bn-  luy  déro^ 
bât  en  cette  feule  Campagne  trois  combats  fur 
mer , qu’on  peut  dire  qu’elle  a gagnez  Elle: 
même  , 'Elle  qui  n’a  pas  feulement- relevé  & 
rétabli , mais  prefbue  tiré  de  Tien  les  forces 
'navales  des  François  , • comme  pour  faire  revi- 
vre en  nos  jours'. toute  la  magnanimité  des 
♦ Romains  ÿ lorfquc  ' noyant  encore  ni  flote  ni 
expérience  de  .Ja  navigation  , inftruits  & exd- 

-tel 

* P*lfb.  ni.  I.  ftQ.  zo.  St  xtù  fiiMe»,  QinUu  nlt  àb  •ü 
firyxKi^ujçor  »sù  ifftiCakcr  , <rSe  pmjuMe»  Aifio'tttt  , &c.  ^ 

Oa  peut  ju|cr  pat  là  autant  que  pat  chol'e  du  mondé  ««de 
quelie  tnagnannnhé  & de  quelle  audace  les  Romains  Soient 
*]^fêlQoa  , ér«.  ..  > . . 

C^U  MÜien  lt$y  « fimblé  fi  gténdt  , qu'ilU  fa  Migi  ftitlt , eUh 
me  il  dit  , à icrirt  btannup  plut  txa3*mOit  ér  pliu  amplnntnt 
n'oHrnt  fait  V'tm  u qm  U prtctdt. 
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tcz  tout  enfemble  par  un  leul  vaiflêau  de 
guerre  que  la  fortune  fit  échouer  fur  leurs  cô- 
tes , ils  entreprirent  de  difputer  à.  Carthage 
& à toute  l’Afrique  l’empire  de  la  mer  qu’ils 
luy  enleyefént  bien-tôt  après  ; Avec  tous  ces 
traits  combien  s’en . faudroit-il , S 1 K e , que 
liÇ  - Tableau  ne  fût  achevé  , fi  nous  ne  vou- 
lions , comme  Peintres,  malhabiles  , n’y  repre- 
fenter  que  de  lointain^  au  lieu  d’y  rare  regner, 
& d’y  toucher  principalement  les  objets  les  plus 
proches  ; Nous  le.rçayons  , S i'ke  ; on  reve-* 
rera  longrtemps  apres  nous-  toutes  les  traces 
de  Louis  LE  Granp  : on  fuivra  , non 
feulement  fur  la  Carte  & dans  l’Hifioire  , mais 
fur  les  lieux  mêmes  fes  marches  , fe$  camper 
mens  , & les  miferables  cabanes  qu’H  a voulu 
habiter  ; mais  on  ne  le  . trouvera  pas  moins 
grand  au  milieu  de.  les  Etats.-,  .de  dans  fes  Par 
lais  magnifiques.  Ici  fous  un  air  ferem!&  trait* 
quille  il  fôrmoit  ces  foudres  dont  le  bruit  à 
retenti  par.  tout  le  monde  , .&  ceux  qüi  gron* 
dent  encore  für  le  point  d’éclater  ; Il  preparoit 
pour  des  fins  que  l’on  croyoit  hnpoffibles  , ; les 
moyens  également  fàges.’oc  cachez , également 
inr^nans  au  commencement  de  chaque  Cam- 
pagne ? Il-  interrompoit  fes  plaifirs  pour  écrire 
de  fa  main  propre  l’ordre  & la  fuite  de  ce  qu’il 
devoit  executer  ? ' Il  choififibit , il  marquoit 
les  ‘ poftes  qu’il  alloit  occuper  en  Flandre 
plus  fçavant  que  fes  Ennemis  même  dans  leur 
propre  païs. , Ici  par  un  miracle  en  vain  atten- 
du , en  .vain  demandé  au  Ciel  fous  nos  plus 
^ands  Rois  durant  tmt  de  fiecles  j il  rédui- 
Ibit  fa  Nobleflè  à ne  plus  combattre  que  ^pour 
luy , à ne  plus  connoître  .de  faux  honneur  ni 
de  valeur  criminelle.  Ici  rien  ne  fe  ^fbit 

que' 
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que  par  fes  ordres  ; & quatre  vaftes  abîmes,  , 
le  détail  des  Troupes  , des  Finances  , des  Af- 
faires étrangères  , du  dedans  du  Royaume  , 
n’occupoient  qu’une  partie  de  fort  efprit , pen- 
dant que  fes  Loix  ( fes  Loix  en  effet , non  feu- 
lement pour  porter  fon  Nom  , mais  parce 
qu’il  les  faifoit  luy-même)  redreffoiem  l’Etat ^ 

& que  fa  regularité^ans  tous  fés  devoirs  , plus- 
que  la  peine  , plus  que  la  récompenfe  , nous 
enfeignoit  à'remplir  les  nôtres.  Ici  il  écoutoir 
tout  le  monde  , toujours  prêt , toûjours  atten-  , 
tif,  & décidoit , plein  d’équité  comme  de  lu-  ' 
miere  , tantôt  feul  , tantôt  au  milieu  des  plus 
Sages,  mais  toujours  avec  leur' admiration  , 
les  différends  des  particuliers , pendant  que  fa 
Magnanimité  toûjours  mêlée  de  la  même  jufti- 
ce-,  nourrifïbit  les  Arts , diftinguoit  le  mérité, 
redoubloit  le  prix  des  biens  & des  honneurs  par 
la  maniéré  de  les  donner.  Ici  il  fçavoit  par- 
donner DOS  fautes  , fupporter  nos  foiblefïès , 
defeendre  du  plus  haut  de  fa  Gloire  dans  nos 
moindres  intérêts  , tout  à fes  peuples  , Gene- 
ral , Leriflateur , Juge , Maître , Bienfaideur , 

Pere  , c’eft-à-dire  véritablement  Roy. 

- Nos  éloges-.  Sire  , feroient  toûjours  au 
deffous  de  Vôtre  Majesté*,  comme  nos 
remerdmens  .tres-humbles  au  defibus  de  fes 
bienfaits.  Que  le  Ciel  qui  nous  l’a  donnée 
prenne  foin  de . nous  acquitter  envers  Elle  ; 

Qu’il  répande  fur  fa  perfonne  facrée  autant  de 
grâces  qu’elle  en  répand  fur  nous  ; Qu’il  abré- 
gé nos  jours  TOur  en  ajoûter  aux  fiens , & pour 
rciidre  fon  Régne  auffi  long  qu’il  eft  glorieux. 
Nous  ne  pouvons  faire  de  plus  grands  fouhaits, 
ni  pour  Vôtre  Majesté*  , ni  pour  nous- 
mêmes^ 

D I s- 
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D I SC  O U R s prononcé  le  23.  Décembre 
. par  Mr,  M E S M ES , Prejident  au  Mortier , 

lorfqtdil  fut  refû  à la  plate  de  Mr,  Defma- 
rêts. 

Messieurs, 

L’honneur  qu’il  vous  plaît  de  me  faire  m’eft 
d’autant  plus  fenfîble  , que  je  m’y  attendois 
moins  & que  je  le  mérité  peu  ; Et  vous  avez 
eu  trop  bonne  opinion  de^  moy  , fi  vous  avez 
cru  que  je  pûfle  reparer  la*  perte  que  vous  avez, 
faite,  d’un  homme  dont  lè  mérité  étoit  fi  publi- 
quement reconnu. 

L’avantage  d’étre  reçû  parmy  vous , doit  fla- 
tter tous  ceux  à qui  vous  voulez  bien  donner 
entrée  ; Mais  cet  avantage  eft  d’un  prix  infini , 
pour  ceux  fur  tout  qui  reconnoiflcnt  , comme 
moy  , la  difproportion  qil’il  y a d’eux  avec 
d’aufli  grands  perfonnages  que  ceux  dont  cette 
Compagnie  eft  compolee. 

En  elfet , on  remarque  en  vous  toutes  les 
qualîtez  qui  peuvent  donner  de  l’éclat  aux  hom- 
mes , & tout  ce  qui  peut  faire  paffer  des  noms 
illuftres  à la  pofterité.  Quahd  je  confidere, 
Me^ieurs^,  toute  vôtre  Compagnie  , j’y 
voy  un  difeernement  exquis  répandu  par  tout, 
&C  cette  forte  de  bon  goût  qui  eft  fi  necelfaire 
pour  les  chofés  dont  vous  faites  vôtre  principa- 
le occupation. 

Mais  quand  je  viens  à jetter  les  yeux  fur  cha-* 
cun  de  vous  en  particulier  , je  voy  parmy  ceux 

qui 
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qui  fe  font  confacreï  à Dieu , la  pieté  & le  fça- 
voir  dans  un  degré  éminent , la  valeur  & l’i% 
trepidité  en  ceux  qui  font  nez  pour  commander 
dans  les  Armées , la  fidelité  & Tapplication 
jointes  à une  vertu  au  deflus  des  foupçons  , en 
ceux  <mc  fa  Majefté  à appeliez  au  Miniftere, 
ou  qu’EUe  a placez  dans  fes  Confeils. 

Enfin  jç  voy  parmy  ceux  qui  fe  font  plus 
particulièrement  dédiez  aux  Lettres  , & fur  qui 
un  ét^lilTement  auffi  confiderable  que  celuy  de 
cette  Académie  , fi  célébré  & fi  jenommée  fe 
fonde  & fe  repofe  davantage  , voy  , dis-je, 
une  fi  vafte  étendue  de  connoiflances  que  l*on 
cft  alfiiré  de  ne  rien  ignorer  pour  peu  qu’on 
foît  c^able  de  vous  former  des  doutes. 

• Aum  , Messieurs  , quand  je  me  trouve 
parmy  tant  de  perfonnes  extraordinaires , & 
quefiiilant  reflexion  fur  moy-même  je  me  trou- 
ve fi  éloigné  d’avoir  les  qualitez  qu’il  faudroit 
pour  être  reçfi  parmy  vous  , je  ne  puis  croire* 
autre  chofe  linon  que  l’amour  des  Lettres  que 
je  tiens  de  mes  pejr es , doit  feul  avoir  été  le 
motif  de  vôtre  choix. 

C’eft  cet  amour  pour  les  Lettres  qui  m’a 
toujours  fait  regarder  vôtre  inftitùtion  comme 
un  des  plus  beaux  Ouvrages  du  Miniftej-e  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  , & comme 
une  chofe -qui  ne  le  rend  pas  moins  adnurable 
que  l’heureufe  hardieflfe  de  fes  prmets  & fes  lon- 
gues vùës  pour  la  grandeur  de  l’Etat.  « 

' Que  ne  dirois-je  point  icy  de  luy , Mes- 
sieurs, & que  ne  dirois-je  point  aulîî  de 
Monfieur  le  Chancelier  Seguier,  qui  luy  a fuc- 
cedé  dans  la  place  de  vôtre  Froteéleur  } Si 
’le  Roy  qui  a bien  voulu  la  couvrir  de  lu- 
mière & de  gloire  en  la  remplilTant  luy-même, 

n’jitti- 
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n’attiroit  à luy  , & fi  j’ofe  ainfî  parler  , n*ab- 
forboit  par  fes  rares  qualités  & par  fes  aâions 
héroïques^  toutes  nos  admirations  & toutes 
nos  louanges. 

11  efi  grand  dans  fes  defifeins  , intrépide  dans 
les  périls  , magnifique  dans  les  bienfaits  , éga- 
lement jufie  dans  la  difiribution  des  récompen- 
fes  & des  peines  , tellement  appliqué  à chaque 
fonâion  de  la  Royauté  , qu*il  lemble  quMI  ne 
foit  occupé  que  d*une  feule  ; & fuffifant  à tou- 
tes , il  en  remplit  les  devoirs  fans  rien  perdre  ^ 
de  fa  tranquillité.  ^ 

•Tandis  qu’il  force  les  portes  les  plus  împor- 
tans  de  la  Flandre , il  envoyé  les  Ambaflà- 
deurs  les  premiers  au  lieu  dertiné  pour  les  con>» 
ferences  : Et  tant  de  gnmds  avant^es  rem- 
porter  l’un  fur  l’autre  en  Sicile  par  ceTuy  qu’il  • 
a choifî  pour  y ■ commander  , ne  l’empêcheï^t 
point  d’offrir  la  paix  à fes  Ennemis  au  mè- 
mè temps  qu’il  leur  prefente  la  bataille , & que 
pour  les  y obliger  il  marche  dans  le  cœur  de 
leur  païs  , également  prêt  à finir  la  guerrè , ou 
par  les  traite»  ou  par  la  viâoire. 

Tout  le  monde  fçait  jufques  où  fon  coura- 
ge . & fa  valeur  le  portent  dans  les  occafions 
les  plus  dangereufes.  J’en  ay  tremblé  toutes 
les  fois  que  j’ay  eu  l’honneur  de  le  fuivre  dans 
fcs'  Armées  & qnoy  que  j’y  forte  fans  pé- 
ril , je  n’ay  jamais  vu  fans  une  frayeur  mor-  ' 
telle , les  aangess  où  il  expofoit  avec  f^per- 
fonne  facrée , le  bonheur  public  & la  fortune 
de  l’Etat.  - 

Tout  le  monde  fçait  avec  quelle  fageflè  & 
quelle  capacité  il  gouverne  luy- même' toutes 
chofes , la  pénétration  & la  profondeur  de 
fon  efprit  font  tous  les  jours  l’étonnement 
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de  ceux  qui. l’entendent  deader  dans  fes  Con- 
lèils , & la  gloire  & la  félicité,  de  fon  régné  ap- 
prennent aflèz  à tous  lés.  autres,  dans  quel  de- 
gré  il  poüède  les  qualitez  qui  font  les  grands 
Kois. 

. Mais  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
luy  être  attachez  domeftiquement , qui  puiflènt 
fçavoir  à quel,  point  excellent,-. en.  fa  perfon- 
ne.  toutes  les-  vertus  des  particuliers.;,  C’eft  là 
dans  le  domeftique;  & dans  le  fecret,  que  teln- 
perant  par  fa  douceur  &.par  fa.boiité- le.  vif 
éclat  de  la  Majefté  fouveraine.,  il  fe^  fait 
voirà  fes  Gaurtilans  le  meilleur  de  tous. les 
Maîtres  , aulH  bien  que  le  plus  grand  de  tous 
Jes  Rois. 

Mais*je  ne  fonge  pas . qu’en  parlant  du  Roy 
devant  vous  ,•  Messieurs,  je, fais  une  chp- 
fe  que  vous  feuls,  pouvez  bien  fiure  : c’eft  vous 
leuls  qui  pouvez  donner  à fa  valeur .,  à là 
pieté  , à là  iagélTe  & à fa  juftice , tous  les 
-grands  éloges  qui  leur  font  dus  ':  de  je  dois  me 
tenir  trop  heureux  de  pouvoir  ■ mefler  ma.  voix 
parmy  les  vôtres.  *• 


Re’p.onse  de  Mr.  de  .BenseraQE  (*/cff 
Direéleur  de  l*Acad/mie‘,  au  Difco$trt  pronon-’ 
cé  par  Mr.  le  Pr/fident  de  Mefmes  , le  jour 
de  fa  Receptiott.  ... 

Monsieur, 

» ^ / **  • 

. Il  feroit  à fouhaiter  pour  vous  , pour  l’A- 
cadémie , qu’un  autre  que  moy  eût  l’honneur 
d’y.  prélider  : vous  n’en  découvririez  pas.  le 

foible 
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foible  d’abord  , & vous  ne  la  verriez  point  par 
fon  mauvais  côté  ; fur  tout  em  un  jour  de  ce- 
remonie & de  fefte  , où  il  eft  important  qu’elle 
ibit  dans  fon  luftre  , qu’elle  étale  fa  magnifi- 
cence , de  qu’elle  fe  pare  afin  de  vous  reoevoir.  - 
Ainfi  n’allei  pas  juger  de  ce  Corps  illuUre  par  | 

fa  Tefte  , & n’en  préfume2  rien  qui  foit  à K>n  I 

defavantage  , puis  que  ce  n’eft  nullement  par 
la  voye  des  lunrages  qu’on  arrive  à la  place  où 
je  fuis  , que  -le  mérité  n’y  contribue  en  rien, 

& que  c’eft  un  pur  effet  du  haïard.  La  Fortu- 
ne qui  ne  fe  réglé  pas  toûjours  félon  ce  que 
nous  voudrions  , & félon  ce  qui  nous  feroit 
propre , en  cela  même  a fuivi  fon  train  ordi- 
naire à mon  égard  , je  veux  dire  , qu’en  me 
donnant  le  rang  que  je  tiens  icy  , elle  n’a  pas 
tant  fongé  à me  faire  un  plaifir  qu’une  affaire,, 
ni  une  grâce , qu’un  embarras.  . C’en  eft  un  , 
d’avoir  à vous  répondre  au  nom  d’une  fi  célé- 
bré Compagnie  , & à vous  bien  exprimer  de  fa 
- part  quelle  eft  fa  confolation  & fa  joye  , de 
vous  avoir  trouvé  après  ce  qu’elle  a perdu. 

Feu  Monfieur  Deûnarêts  étoit  un  de  fes  pre-- 
miers  ornemens.  Ce  vafte  & inépuifable  ge- 
' nie  a produit  des  Ouvrages  qui  honorent  Ibn 
fiecle  , où  l’on  voit  briller  un  feu  qu’il  a 
tonfervé  jufqu’à  l’extrême  vieilleflè  , & qui  é-  | 

clairera  fans  doute  bien  loin  dans  la  fçavante 
& jufte  Pofterité.  Le  Cardinal  de  Richelieu , 
ce  Miniftre  admirable  dans  fes  projets  , & à . 
qui  nous  devons  l’idée  de  nôtre  inftitution, 
eut  pour  luy  une  eftime  , & une  amitié  par- 
ticulière. Ce  noble  fentiment  ayant  depuis 
palTé.à  fon  digne  Heritier  , comme  un  bien  de 
la  fucceflion  , qui  lùy  a toûjours  été  d’^tant  ' 

j)lus  cher  , qu’il  en  connoilîoit  le  prix,,par  la 
T'om,  L S fiiicfle 


Digitized  by  Googlc 


410  RJponfg  de  Mr.  DE  Benserade, 

fincflè  de  fon  eoût , & à la  privation  duquel  il 
s’eft  montré  n fenfible  , par  la  bonté  de  fon 
cœur  tendre  & généreux. 

La  difficulté  de  réparer  une  perte  fi  confidc- 
rable  ^voit  répandu  dans  nos  efprits  un  nuage 
qui  s’eft  diffipé  dés  que  vous  avez  paru , & que 
vous  avez  parlé.  Ces  Noms  fameux  d’ Avaux 
& de  Mefmes  , ces  lurraeres  de  la  Politique  , 
ces  Oracles  du  Sénat , cette  paffion  pour  les 
belles  Lettres  , tout  cela , dis-je  , fi  heureufe- 
ment  confondu  & réüni  en  vôtre  perfonne,  ’ 
joint  à tant  d’élegance  & de  politellè  , nous 
prouve  & nous  confirme  le  mérité  de  nôtre 
nouvelle  acquifition.  Et  comme  vous  êtes  feru- 
puleufemcnt  attaché  à tous  vos  devoirs  , vous 
irez  de  temps  en  temps  d’un  Tribunal  à un*au- 
tre , & après  avoir  décidé  de  la  vie  & des  biens 
vous  viendrez  en  ce  lieu  pour  y prononcer  avec 
nous  fur  le  bon  & le  mauvais  ufage  de  la  Lan- 
gue , & pour  condamner  ou  abioudre  les  pa- 
roles. 

Jugez  de  la  dignité  de  ce  travail  parla  digni- 
té de  ceux  qui  y concourent,  & qui  l’appuyent 
de  ces  mêmes  foins  dont  ils  veillent  à la  gran- 
deur , & à la  fubfiftance  de  l’Etat  avec  un  zele 
«-dent , une  fidelité  exaâe  , & une  application 
infatigable.  Examinez  quels  font  les  autres  fu- 
jets  qui  compofent  ce  tout  dont  vous  devenez 
une  partie:  il  y entre  de  ce  que  l’Eglife  a d’au- 
gufte  & d’éminent , de  ce  que  la  Cour  & le  ref- 
te  du  Royaume  ont  de  Titres  éclatans , & de 
Charges  principales  , de  ce  qu’il  y . a de  fçavant 
& de  poli  parmi  les  gens  de  Lettres  ; ce  mélan- 
ge de  conditions  & d’efprits'  formant  une  efpe- 
ce  de  focieté  entre  nous  , où  tout  eft  égal , & 
làns  aucune  diflinélion  de  rang  ni  de  prelfeance, 

Mais 
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Mais  regardez 'infiniment  au  deli  , & vOyôï" 
quel  honneur  c’eft  pour  Elle  que  le'  Maître  du 
monde  s’en  folt  déclaré  le  Proteôeur  ; quel  r&- 
lief  à la  mémoire  du  grand  Seguier  déjà  fi  pré-' 
cieufe  d’elle-même  , que  ce  Prince  incomparft-  • 
ble  en  tout  ait  bien  voulu  luy  fuccedet  dans 
cette  qualité  ! Auflî'luy  convient-elle  mieux’ 
qu’à  perfonne  ^ puis  qu’il' eft  doublement  iqjp-' 
reflTé  en  la  perfection  de  la'  Langue.  Et  parce 
•qu’il  veut  qu’on  la  fafle  aller  aulfi  loin  , s’il  fe- 
peut , que  fa  renommée,"  &'  parce  que  lüy-mê- 
me  la  poffède  à un  fi  haut  point , non  moins 
correét  en  tout  ce  qu’il  dit  , qu’en  tout  ce- 
qu’il  fait , & avec  la  même  exactitude  qu’il 
ne  fouflTritoit  pas  un  fôldat  hors  de  (on  rang 
il  ne  fe- permet' pas  un  Wbt  qui  tte -foit' en  fa 
place.  • ’ ' V.  ...r:  ■ r.  • 

C’eft'  à fon  immortelle , Iptiange  qu’il  -faut 
confacrer  toutes  nos  veinés’,  é’ett'àfh  gloire 
proprement  qu’il  faut  employer  toutes  nos  pa- 
roles, toutes  nos  paroles  ne  peuvent  fuffirc  & at- 
teindre à fa  gloire  : N’eft-elle  pas  parvenue  à 
un  comble  où  ne  vont  pOinf  lés  chofèS  humât-' 
nés  ? Et  n’a-t-il  pas  donné  lèS  dernieres  preuves' 
de  tout  C^  que  la  vertu  hefoïqué  peut  faire  ^ 
quand  elle  eft  accompagnée  de  la  bonne  fortu- 
ne , & même  fans  elle  ? il  ne  luy  refte  plus  qu’à 
pacifier  l’Europe;  c’eft  fon  projet,  c’eft  fa  pen- 
fée.  Que  l’Allemagne  fe  ligue  & fe  réüniflè 
pour  empêcher  le  progrès  de  fes  Armes  viClo- 
rieufes  , il  ira  droit  à Ion  but  , malgré  l’Alle- 
magne liguée  & réunie.  Ces  Souverains  qu’el- 
le entraîne  , devenus  efclaves  d’une  Puiflàhce 
qu’ils  ont  faite  , & qu’ils  ont  trop  lailfé  croître 
toujours  à'  la  veille  d’être  accablez  fous  leur 
propre  ouvrage,  à la  fin  ouvriront  les  yeux,  & 
\ S 2 laifez 
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laffet  <ie  s’armer  en  faveur  d’un  intérêt  mal  en- 
tendu ils  penferont  à eux , & ils  tourneront  en- 
core leurs  regwds  du  côté  d’une  Proteâion  Ro- 
yale., qui  les  a tant  de  fois  maintenus  dans  leur 
ancienne  liberté  , & qui  ne  manque  jamais  à 
ceux  qui  font  opprimez.  Témoin  Mefline  , 
foûtenuë  des  puiflàntes  forces  qu’il  y envoy^ 
gouvernée  fous  fes  ordres  par  un  Chef  aufli 
prftlent  que  brave , n’ayant  rien  entrepris  où  il 
n’ait  réiiffi. , & la  mer  fume  encore  des'  Vaif- 
feaux  qu’il  a brûlez  , & qui  venoient  à pleines 
voiles  dansledeflèîndela  foudroyer  & de  la  dé- 
truire. 

A des  fecours  fi  frequens  de  û réguliers  , qui 
multiplient  de  jour  en  jour  fes  conquêtes  fur- 
prenantes  , diroit-on  pas  que  le  Monarque  n’a 
autre  chofe  à faire?  Cependant  il  parle  à l’Efpa- 
gne  , ’il  répond  à l’Empire  , il  e(t  par  tout , il 
voit  tout , il  fournit  à tout , les  ennemis  en  con- 
viennent , ou  s’ils  ne  l’avouent  ils  le  fentent. 
Et  pour  finir  par  une  vérité  qui  ne  fçauroit  être 
conteftée.  difons  en  un  mot*,  que  nôtre  Roy 
efi  le  moaele  de  tous  les  autres  Kois,  & qu’en- 
tre ces  vivantes  images  de  la  Divinité  , c’eft  la 
première , la  mieux'  reflèmbbnte  , & la  plus 
parfaite.  , 
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^Discours  prononcé  par  Mr.  PAbbé  P.  T A L- 
LEMANT  le  jeune , le  mime  jour  1“^.  Decem- 
■ bre  1 676.  pour  fervir  de  réponfe  à celt^  du  R. 
JR«  l^ucas  Jefuiie , qui  foÂtenoit  que  les  MonU' 
mens  publics  doivent  avoir  des  Imfcriptions  Lati^ 
Mes. 

\ 

« I 

Msrari  non  queo  unde  hoc  Jtt  tam  infolens  rerum 
domefticarum  fa/iidium;de  fin.  bon.  & mal.  lib. 
1.  Cic.  . • . • 

Res  bouas  verhis  eîeélis  graviter  ornateque  didatas 
. quis  non  légat  f niji  qui  fe  plane  Gratum  dici 
Vf  lit  ? ibid. 

yenimus  ad  fummum  fortuna  : pingimus  atque 
pfallimus,  Horat.  epift.  ad  Aug.  totâ. 

JE  croy  , Messieurs,  qn’H  eû  peu  de 
perfonnes  parmi  vous , qui  n’ayent  entendu 
un  Difcours  Latin  plein  d’érudition  , & d’Elo- 
quence  , qu’un  célébré  Orateur  a recité  depuis 
pçu  de  jours.  La  langue  Latine  y fut  louée 
lî  élégamment , & la  Krançoife  fut  bannie  a- 
veç  des  railbns  fi  puilTantes , des  endroits  ho* 
notables  où  elle  vouloir  fc  placer  , que  moy- 
même  je  me  fentis  ébranlé  , & prêt  à croire 
qu’elle  ne  devoir  avoir  aucune  part  aux  monu>» 
mens  publics.  Mais  je  ne  demeuray  gueres 
dans  ce  fentiment , je  démeflay  bien-toll  l’ad- 
drelfe  & la  force  de  l’Orateur  d’avec  la  vérité  , 
& j’eus  même  , fi  je  l’ofe  dire  , une  efpece 
d’indignadon  , de  voir  la  langue  Françoife  fi 
injuftemeut  di^Jradée.  Je  tremblay  d’abord  , il 
efi  vray  , du  fuccés  d’une  opinion  fi  éloquern- 
. , * S 3 ment- 
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ment  foûtenuë  ; Je  crus  voir  le  travail  de  qua- 
rante années  périr  en  un  quart  d’heure  , & cet- 
te langue  qui  occupe  depuis  li  long-temps  vos 
veilles , entraîner  avec  elle  tous  ceux  qui  pré- 
tcndoient  avoir  heureufement  travaillé  à l’im- 
mortalifer.  . Mais  que  cette  crainte  étoit  vaine 
& mal  fondée!  Ne  fçavois-je  pas  que  vos  doc- 
tes & ingénieux  écrits  répondent  à la  langue 
Françoife^  de  cette  Immortalité  qu’on  tâche  de 
luy  ravir  ? & j’ay  cru  toutefois  ne  me  devoir 
•pas  difpenfer  de  fuivre  le  xele  qui  m’étoit  int 
piré  pour  la  gloire  de  ma  patrie.  J’entre  donc 
temerairement , peut-être , dans  la  lice  pour  u- 
ne  queftion  fi  fameufe  : mais  tout  femblc  auffi 
favorifer  mon  deffein  , & vouloir  foûtenir  ma 
foiblefle  : Les  deux  éloquens  Difcours  que 
l’on  vient  d’entendre  , ont  déjà  , fi  je  ne  me 
trompe attiré  dans  mon  parti  la  plufpart  des 
auditeurs  : Ce  fuperbe  Palais  deftiné  pour  la 
liemeure  éternelle  des  Rois  de  France , cft  un 
champ  favorable  pour  moy,  & ce  lieu  même 
où  l’élite  des  plus  beaux  Efprits  vient  avec 
tant  de' foin;  & d’alîîduité  rechercher  la  beau- 
té , & la  politefle  de  nôtre  langue  / fervira 
fans  doute  à augmenter  le  refpeâ  qu’on  a 
pour  elle.'  C’eft  ainfi  quej’ay  cru  ne  devoir 
négliger  aucun  de  mes  avantages  y. (Contre  un 
fi  éloquent  adverfaire  ; & je  garderois,  peut-é- 
tre- encore  le  filence  , fi  outre  l’oocafîon  & 
le  lieu  qui  me  font  favorables  , la’ vérité,  la 
raifon , les  exemples  n’étoient  encore  de  mon 
côté.  C’eft  avec  un  fi  puillànt  fecours  que 
JC  vay  tâcher  de  perfuader  à ceux  qui  m’en- 
.tendent,  qne  la  langue  Françoife ‘doit;  feule 
être  employée  aux  inferiptions  des  Monumens 
publics.  . 
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Pour  bien  entendre  l’état  de  la  queftion  j .il 
cft  bon  que  j’inftruife  cette  célébré  Airemblée 
de  ce  qui  s’eft  paflé  , il  y a déjà  quelques  an- 
nées , au  fujet  de  cette  Propofition.  Quand 
nôtre  grand  Monarque  prit  en  main  les  reines 
de  ce  tiorilïànt  Empire  , & qu’il  vit  par  la  paix 
& par  le  bon  ordre  de  fes  Finances , les  immen- 
fes  trefors  que  luy  produifoient  fes  revenus , il 
ne  fongea  qu’à  reparer  les  defordres  que  les 
dinenlîons  civiles , & de  longues  guerres  a-  ^ 
voient  prefque  neceflàirement  introduits  , & à 
répandre  utilement  dans  fon  Royaume  les  ri*^ 
chelTes  que  fa  libéralité,  & fà  magnificence  luy 
deffendoient.  de  retenir.  C’eft  icy  , Mes- 
sieurs, que  je  pourrois  vous  fiure  fôuve- 
nîr  avec  joye,  de  tous  les  biens  que  vous  ont 
produits  les  foins  de  ce  fage  Monarque  : Mais 
ce  feroit  m’éloigner  un  peu  trop  ; outrfe  qu’il 
me  fieroit  mal  peut-être  d’entreprendre  un  Êloi 
ge  en  langue  b rançoife  , tandis  qu’on  luy  diA 
pute  le  glorieux  avantage  , de  pouvoir  louer 
fon  Prince  , & d’apprendre  à la  Pofterité  fe* 
grandes  aâions  , & les  merveilleux  évene- 
mens  de  fon  régné.  Pour  revenir  donc  à mon 
.fujet,  je  diray  que  ce  Roy  également  grand  en 
toutes  chofcs , voulut  joindre  à tant  de  deflèins 
heureux  qu’il  avoit  pour  le  bien  de  fes  fujetsf, 
un  foin  particulier  pour  tous  les  beaux  Arts  : 
c’eft  dans  cette  vûë  qu’il  entreprit  ces  bâtimens 
fuperbes  qui  palTent  en  magnificence  tout  ce 
qu’on  nous  a jamais  dit  de  l’antiquité  ; Et  ce 
fut  alors  qu’un  Miniftre  infatigable , chargé  des 
plus  importantes  affaires  de  l’Etat  & de  la  con- 
duite de  tout  ce  qui  regardoit  les' Arts  ,•  fit 
riioniieur  à certaines  perfonnes  fameufes  dans 
l’Empire  des  lettres , dejesappeilcr.  auprès  de 

S 4 luy  y 


41 6 / Dlfcours  de  Mr.  ?Âbh^i 

luy , afin  que  la  ràifon  & le  fçavoîr  étant  joints 
à TadrefTe  & à rinduftrie  dès  Architeâes  , des 
Peintres  & des  Sculpteurs  y tous  ces  ouvrages  & 
:.ces  grands  Monumens  fuffent  dignes  du  Grince 
qui  les  ofdonnoit , & .du  fîecle  dans  lequel  on 
• les  avoit  entrepris,  (j)  L\A.cadémie  Françoile 
qui  avoit  fourni  ces  excellens.hommes , entre 
plufieurs  également  capables  de  cet  employ  , 
regrettera  toûjours  la  perte  des  deux  que  la 
mort  luy  a ravis  , & jouit  encore  , tous  les 
jours  avec  joye  de  la  prefence  des  deux  autres. 
C’eft  parmi  eux  qu’on  agita  en  même  temps 
plufîeurs*  quéftions  importantes  , & entr’au- 
tres  ; içavoîr  lî  dans  les  Tableaux , Bas-Reliefs 
' & T apiferies , reprefentant  THiftoire  du  Roy  , 
les  habits  devqicnt  être,  à J’antique  ou  à Iz 
moderne  ; fi  les  :trophées  d’armes  dévoient 
être  embellis  de  flèches  .,  de  javelots , de  ha- 
ches de  faifceaux  Romains  ; ou  de  canons^ 
de  piques,,  de  drapeaux , & de  moufquets , & 
fi  enfin  , les  • infcriptions  de  tous  les  Monu- 
mens  publics  dévoient  fe  faire  en  langue  Fran- 
çoifc , pu  en  Latin.  Les  Peintres,  & les 
Sculpteurs  qui  dés  leur  jeunefife  fe  font  ac- 
coutumez à defligner  d’^prés  les  anciens , fon-  ^ 
géant  plus  à leur  foulagement  , qu’à  leur* 
gloire , youloient  des  vêtemens  , & des  tro- 
phées à l’antique.  Ils  ne  manquoient  pas  de 
raifons  pour  foûtenir  leur  fentiment  : & les 
changemens  de  mode  , beaucoup  plus  fre-. 
quens  que  ceux  de  la  langue , fembloient  un 
puiflànt  obftacle  au  deflèin  de  fe  fervir  d’habits 
a la  moderne  : Mais  fans  faire  ici  le  détail  de 
tpufes.ces  çonteftatîons  pleines  d’érudition  , & 
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d’efprît , & dans  lefqaelles  on  fit  dés  ce  temps- 
là  de  part  & d’autre  des  écrits  dfgnes  d’une  me-  - 
mcMre  éternelle  ; il  fuffit  de  dire  qu’on  rejetta 
de  tout  ce  qui  regarde  nôtre  Hiftoire,  les  vête-, 
mens , & les  trophées  à l’antique.  On  trou- 
va qu’il  y avoît  trop  d’efclavage  à emprunter 
des  ornemens  étrangers , tandis  que  les  nôtres 
peuvent  avoir  leurs  grâces  : on  crut  qu’il  n’v 
avoit  ni  honneur  , ni  raifon  , ni  bîenleance  à 
reprefenter , par  exemple  , le  Roy  dans  fou 
mariage , les  bras  , & les  jambes  nues  , em- 
pruntant, l’habit  d’un  Empereur  Romain  ; la 
Reine  habillée  en  Cleopatre  , ou  en  Amazone; 
'i’Evêque  au  milieu  , faifant  une  des  plus  fain- 
tes  ceremonies  de  nôtre  Religion  , vêtu  com- 
me un  Prêtre  idolâtre , & toute  l’affiftance  moi- 
tié Romaine  & moitié  Grecque  , tandis  que  la 
Cour  & le  peuphc  de  France  en  étoient  injufte- 
ment  bannis  : Et  on  ne  crut  pas  enfin  qu’il  y 
eût  rien , qui  pût  obliger  à reprefenter  une  cho- 
fe  autrement  qu’elle  n’eft  en  effet , & à faire  u-  , 
ne  mafcarade  des  plus  ferieux  & des  plus  glo- 
rieux évenemens  de  nôtre  Monarchie.  Cette 
queftion  étant  ainfi  décidée  on- parla  des  Inf- 
criptions.  (^)  Un  des  plus  fçavans  hommes  de 
nôtre  fiecle  prit  le  parti  du  Latin  , & (<»)  un 
autre  non  moins  profond  , ni  moins  fçavant 
prit  le  parti  du  François.  J Is  épuiferent  de 
part  & d’autre  tout  ce  que  le  fçavoir  , & l’élo  > 
quence  peuvent  fournir  fur  ce  fujet  ; Mais  en- 
fin pour  l’infcription  de  l’Arc-de-Triomphc,  il 
fut  refolu  qu’elle. feroit  Françoife;  & c’eft  long-  • 
temps  après  cette  décifion  que  l’on-  a fait  part 
au  public  d’un  Livre  qui  contient  les  raiibns 
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profondes  & folides  qui  ont  donné  cet  avanta- 
ge à nôtre  langue.  Si  on  y avoit  bien  remar- 
qué les  raifons  favorables  à la  langue  Latine  , 
.on  y.  auroit  vû  cette  matière  tellement  épuifée , 
qu’on  auroit  eu  lieu  de  s’en  contenter  ; Mais 
puifque  ce  problème  a fait  un  nouveau  bruit 
- dans  l’Empire  des  Lettres , j’ay  été  bien-aife  de 
faire  cette  petite  narration  à mes  Auditeurs  , 
afin  de  donner  bonne  opinion  du  parti  que  je 
foûtiens , & afin  de  n’être  point  obligé  de  redi- 
re les  raifons  qu’un  autre  a mieux  traitées  que 
je  ne  pourrois  faire  , j’y  joiridray  feulement 
quelques  penfées  que  j’ay  eues  , pour  avoir 
l’honneur  d’être  mêlé  dans  une  fi  fameufe  dif- 
pute. 

C’eft  une  erreur  bien  inveterée , & qui  ne 
fortira  jamais  des  vulgaires  efprifs , de  n’eftimer 
rien  de  ce  que  l’on  poflTcdc  , d’eftimer  toûjours 
ou  ce  qu’on  n’a  plus,  ou  ce  qui  eft  aux  autres. 
Un  bien  paflfé  acquiert  une  beauté  qu’il  n’a- 
voit  pû  jamais  obtenir  dans  le  temps  qu’on  le 
pofledoit  , & ce  qui  eft  entre  les  mains  d’au- 
■ truy  eft  félon  nous  d’un  prix  ineftimable.  Cet- 
te erreur  eft  generale  par  toute  la  Terre,  tou- 
tes les  nations  eftiment  plus  les  ouvrages  , & 
lies  marchandifes  de  leurs  voifins , que  ce  qui 
croît , ou  fe  fait  chez  eux  ; & dans  le  gouver- 
nement politique,  dans  la  morale  , dans  la  vie 
civile , dans  les  plailîrs  même , les  chofes 
dont  quelquefois  on  s’eft  plaint  dans  le  temps, 
paroilfent  lors  qu’elles  font  palTées , fous  des  i- 
mages  fi  douces , & fi  belles  , qu’on  ne  man- 
que jamais  de  les  regretter.  Ne  fe  défera-t- 
on  point  de  cette  coutume  groflTiere , de  croi- 
re que  le  fiecle  dans  lequel  nous  vivons  , eft 
inferieur  aux  autres  ? Ira-t-on  toujours  au 
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perfl  de  fa  vie  fur  la  foy  d’autruy  , & fou- 
vent  fans  connoiflànce , chercher  au  bout  du 
monde  une  ftatuë  à ’demy-brifée  , & admirer 
les  Tableaux  des  Peintres  anciens  , tandis 
qu’on  n’a  point  cette  même  ardeur  pour  voir 
les  Tableaux  inimitables  de  le  Brun  , qui  font 
entre  nos  mains  ; tandis  que  l’Apollon  , les 
Nymphes  , les  Chevaux  & les  Tritons  de  la 
-grotte  de  Verfailles Acys  & Galatce , la  fta- 
tuc  de  Latone  , ouvrages  excellens  , font  cho- 
fes  inconnues  à plufieurs  , & regardées  indif- 
féremment par  les  autres  ? Combien  de  gens 
fur  la  foy  ae  leurs  ayeuls  ont  été  au  delà ‘des 
Monts  voir  un  Arc  ruiné,  des  Palais  & des 
Cafcades , & qui  n’ont  jamais  regardé  l’éton- 
nante & admirable  ftruâure  de  la  Façade  du 
Louvre , non  plus  que  le  fupcrbe  & majef» 
tueux  modèle  de  l’Arc-de -Triomphe;  qui  n’ont 
point  jetté  les  yeux  fur  l’agreable  Architeébire 
du  Palais  de  Verfailles  , & qui  n’ont  fait  aucu- 
ne reflexion  fur  la  prodigieufe  & magnifique  di- 
vcrfité  de  fes  Fontaines. 

Monumens  éternels  de  la.  magnificence  dc^ 
mon  Prince  , ne  murmurei  point  contre-  cette 
commune  erreur  des  hommes  : Il  viendra  un 
temps  que  de  tous  les  coins  du  monde  il  4)arti- 
ra  des  curieux  pour  vous  admirer  : vous  ferex 
l’eftude  de  ceux  qui  cultivent  les  beaux  Arts; 

& vous  ferex  même  à vôtre  tour  l’objet  de  l’i- 
dolatrie dans  les  temps  où  l’on  aura  peut-être 
fujet , comme  aujourd’huy,  d’admirer  de  nou-  ,•  • 
veaux  Ouvrages. 

Cette  erreur  s’étend"  encore  avec  plus-  de 
tyrannie  fur  les  Ouvrages  de  l’efprit  ; & pour 
en  montrer  l’abus , on  n’a  qu’à  lire  Cicéron , 

& Horace,  qui  dans  leur  fiecle  avoient  pour. 
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leur  langue , le  même  chagrin  que  nous  pou- 
vons avoir  aujourd’huy  pour  la  langue  Fraiiçoi- 
fe.  On  n’eftimoit  alor^  que  les  Ouvrées. 
Grecs  ; Cicéron  en  colere  dit , que  ce  dégoût  ' 
eft  bigearre  & extravagant  ; Horace  s’en  plaint  , 
à Augufle  même  , & je  ne  puis  m’imaginer 
par  quel  caprice  on  trouve  tant  de  raifon  dans- 
le  ch^rin  de  ces  grands  hommes  , & tant 
d’injumee  dans  le  nôtre  Ils  étoient  au  mê- 
me état  que  nous  fommes  aujourd’huy  ; A- 
vant  eux  il  y avoit  eu  peu  de  politellè  dans  les 
ouvrages  de  l’efprit  : & alors  les  Virgiles, 
les  Ovides  , les  Varius  travailloient  comme 
eux  avec  fuccés.  Ces  grands  Genies  regardant 
les  chofes  en  elles-mêmes  , & jugeant  faine- 
ment , & fans  préoccupation  ,.ûe  la  beauté  de 
leurs  écrits , crûrent  bien  que  leur  langue  étoit 
aflèï  diferte  & aflèz  noble , pour  n’avoir  pas 
befoin  d’en  emprunter  une  à des  Etrangers  : & 
ils  prévirent  bien  , que  quelque  fort  que'  dût  a- 
voir  le  Latin,  les  bons  Ouvrages  ne  mourroient 
jamais*  & fixerpient  la  langue , plûtôt  que  de 
perdre  aucune -de  leurs  grâces  par  fon  change- 
ment., En. effet,  Messieurs,  chaque  lan- 
gue a fes  beautez  & fes  agrémens  , & Dieu  a 
d.onn^  également  à tous  les  peuples  des  paroles 
pour  faire  connoître  leurs  penfées.  11  y a un 
orgueil  mal  fondé  à croire  une  langue  plus  di- 
ferte qu’une  autre  ; en  France  même  il  y a des 
langages  particuliers , dans  lefquels  il  y a des 
maniérés  de  s’exprimer  qui  font  inimitables  : 

& quoy  qu’on  puilfe  dire  que  les  langues  font 
fujettes  à changer  , & qu’enfin  il  en  eft  de 
plus  univerfellcs  , & de  plus  eftimées  que  les 
autres  & qui  ne  <font  plus  fujettes  au  chan- 
^ gement  ; tout  cela  bien  expliqué,  ne  fert  qu’à 
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mieux  établir  la  beauté  de  la  langue  Françoife. 
D’où  vient  qu’une  langue  eft  plus  univerlelle , 

' & plus  ct^uë  qu’une  autre  ? C’eft  qu’elle  a 
été  dans  «Pcertain  fiecle  la  langue  du  plus  flo- 
ril&nt  Empire.  D’où  vient  qu'on  en  fait  plus 
de  cas  & qu’on  y trouve  des  grâces  qu’on  ne 
rencontre  point  ^ns  les  autres  ? C’eft  que  la 
viâoire  , l’abondance  & la  paix  ont  amené  plus  " 
de  politeflè  dans  un  Royaume  , & ont  donné 
aux  Arts  le  moyen  de  s’accroître..  D’où  vient 
enfin  qu’une  langue  demeure  dans  un  certain 
degré  de  beauté , & femble  avoir  atteint  fa  der- 
nière perfeâion  ? C’eft  que  de  grands  genies 
l’ont  confacrée  par  des  Ouvrages  immortels , 
qui  demeurent  les  modèles  defquels  fans  faillir 
on  ne  peut  s’écarter  : & quoy  qu’elle  ne  laifïè 
pas  de  changer  dans  la  fuite  , < ce  changement 
s’appelle  corruption  ; & on  eftime  qu’elle  a été 
parfaite  dans  le  temps  auquel  elle  a le  plus  fleu- 
ri. C’eft  ainfi  que  l’Hebreu  , mettant  à port  la 
religion  qui  nous  le  rend  facré , a reçû  des  vic- 
toires des  Juifs  ^ des  incomparables  Ouvrages 
de  Moyfe  , de  David  & de  Salomon  , une  im-  * 
mortalité  que  les  Grecs  , & les  Latins  ne  luy 
ont  point  ôtée.  C’eft  ainfi  que  la  Grece  flo-» 
rifl&iUe  dans  fes  Royaumes  , & dans  fes  Répu- 
bliques, donnant  la  loy  à toute  rAfîe,&  jouïf- 
fant  d’une  longue  Paix , a été  la  mere  des  beaux 
Arts  , & a vu  la  langue  Grecque  fixée  par  les 
écrits  inimitables  des  Homeres , des  Heliodes  > 
des  Demofthenes  , des  Ifocrates , & de  tant 
d’autres.  Et  c’eû  ainfi  enfin  que  Rome  é- 
tant  devenue  la  maîtrefle  du  monde  , on  a vû 
les  Cicerons  , les  Virgiles,  les  Ovides  , les, 
Horaces , par  des  Ouvrages  qu’on  ne  peut  afîez 
admirer,  fixer  la  langue  Latine  , & luy  donner 
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des  beauteï  qui  nous  charment  encore  àujour-  ' 
d’huy.  Tôutes  ces  langues  ont  changé  dans  la 
fuite  , l’Hebraique  n’eft  plus  coiiniÿLdans  l’A- 
fie,  la  Grecque  eft  fi  corrompue  qu^i  ne  l’en- 
tend plus , la  Romaine  eft  tout-à-fait  abolie  : 
Mais  ces  grands  ouvrages  qui  font  demeurez  ^ 
leur  ont  confcrvé  toute  leur  gloire  : De  tous 
les  fîecles  où  elles  ont  été  en  vigueur  on  ne 
compte  que  celuy  auquel  elles  ont  été  fixées  par 
les  admirables  Genies  qui  les  ont  employées  ;& 
pour  les  bien  parler , oti  fe  conforme  aux  Au- 
teurs de  ce  temps  -là  , & jamais  à ceux  qui  les 
ont  précédez  , ou  fuivis. 

Il  n’eft  pas  mal-aifé  , Me  s s i e u r s , de 
tirer  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  une  con- 
fequence  infaillible,  pour  la  beauté  , & la  du- 
rée de  nôtre  langue.  La  France  eft  le  plus  flo- 
riflànt  Royaume  de  l’Europe  , un  Prince  auflî 
vaillant  que  jufte  en  a étendu  les  limites  par  fa 
valeur , œ y a fait  fleurir  les  Arts  par  fa  magifi- 
ficence.  Les'MalHerbes , les  Voitures  , lesRa- 
cans  ont  commencé  à travailler  avec  fuccés 
pour  la  langue  Françoife,&  j’ay  autour  demoy 
les  garans  alTurez  de  fon  Immortalité.  Je  voy 
dans  nôtre  fiecle  toutes  les  mêmes  circonftan- 
ces  qui  ont  accompagné  ces  fiecles  les  plus  fa- 
meux : Nous  fommes  les  conquerans  , & les 
vainqueurs  : c’eft  chez  nous  que  fe  trouvent  les 
Architectes,  les  Sculpteurs,  les  Peintres , les 
Mufidens  ; mais  pour  dire  encore  plus , nous 
avons  des  Tacites,  des  Demofthenes-,  des  Eu- 
ripides,  & des  T-erences.  Qu’on  ne  parle  plus 
de  changement  dans  nôtre  lahgue,elle  eft  fixée 
à jamais  par  tant  de  rares  c^vrages , & le  ciel 
preferve  ceux  qui  nous  fuivront , de  la  voir 
changer  , car  elle  auroit  le  même  fort  que  les 
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autres , qui  durant  plufieurs  fiecles  n’ont  fait 
que  fe  corrompre  de  plus  en  plus.  Ouy , M e 
SIEURS,  la  raifon  humaine  me  fournit  aifei 
de  lumière  pour  pouvoir  aifurer  que  les  bous 
Ouvrages  de  ce  fiecle  dureront  éternellement. 
Quand  je  les  compare  aux  anciens  , je  leur  ' 
trouve  les  mêmes  grâces  & les  mêmes  beau- 
tés qui  leur  ont  fait  mériter  de  venir  jufqu’à 
nous  ; quand  j’en  veux  juger  par  le  bon  fens 
naturel , j’y  voy  tout  conforme  à la  nature  & 
à la  raifon  , j’y  trouve  cette  politelTe  & ce  je 
ne  fçay  quoy  qui  plaît  tant , & qu’on  ne  peut 
exprimer  ; quand  j’y  cherche  la  nobleflè  , & 
la  douceur  du  langage  , j’y  trouve  des  expref- 
fions  magni^ues  & éloquentes  , une  netteté  i- 
nimitable  , une  douceur  qui  charme  l’oreille  ; \ 

& quoy  que  j’admire  du  moins  autant  que  les 
plus  lelei , les  écrits  vénérables  des  Grecs  & 
des  Latins  , ma  préoccupation  n’eft  pas  aflèx 
forte  pour  m’empêcher  d’admirer  ce  qui  eft 
bon  ailleurs  ; Je  regarde  autant  que  je  le* puis 
les  chofes  par  elles-mêmes , & fuis  perfuadé 
que  ce  qui  eft  bien  travaillé  , ne  périra  jamais 
en  quelque  langue  qu’il  puiife  être  , & que  le  » 
langage  employé  dans  les  excellens  Ouvrages 
demeurera  toûjours  le  modelé  de  la  politeüè, 

& du  bien  dire. 

11  femblera  peut-être  que  je  me  fuis  jetté 
dans  une  queftion  trop  generale , n’ayant  à par- 
ler que  de  ce  qui  regarde  les  Infcriptio’ns  ; mais- 
je  ne  fais  en  cela  que  fuivre  l’exempl»  qu’on 
m’a  donné  , & je  ne  croy  pas  d’ailleurs  que  ^ 
les  raifons  qu’on  a alléguées  puilfent  être  parti- 
culières pour  les  inferiptions , qui  tiennent  à 
, peine  quelque  rang  entre  les  Ouvrages  de  l’ef- 
prit.  L’Infeription  n’eft  qu’une  courte  narra- 
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tion  d’un  événement  remarquable  qui  a fervi 
de  motif  à la  conftruâion  de  quelque  Monu- 
ment public.  Tous  les  Arcs  Triomphaux  des 
Anciens , avoient  des  Infcriptions  de  deux  o\i 
trois  lignes  ; tantôt  c’étoit  f^ur  avoir  étendu  - 
les  limites  de  l’Empire  Romain  , tantôt  pour 
avoir  rétabli  les  affaires  de  la  Republique , & - 
prefque  toujours  fimplement  pour  avoir  vaincu 
telles  & telles  Nations  : point  de  longs  dif- 
cours , de  figures  de  Rhétorique  , ni  de  mo- 
ralitez  ; il  fuffit  de  compter  nettement  & en 
tres-peu  de  paroles  les  vidoires  remportées , ou 
les  biens  reçus  , qui  ont  obligé  les  Magiftrats , 

* ■ & le  peuple  à élever  un  Monument , à la  gloi- 
re d’un  Prince  : & qnoy  qu’il  iVe  du  bon- 
heur y'  & ‘ic  l’application  pour  bien  faire  ces 
fortes  d’Ouvrages , il  eft  neanmoins  vray  de 
dire, qu’il  en  elt  qui  peuvent  davantage  immor- 
talifer , & le  Conquérant , & celuy  qui  travaille 
à fa^loire.  C’eft  l’Hiftoire , ce  font  les  Ppëmes 
ingénieux  , ce  font  les  beaux  Panégyriques  qui 
appuyent  chez  la  pofterité  ces  marques  exté- 
rieures de  l’eftime  du  peuple , & qui  faifant  con- 
. noître  les  grandes  adioiis  d’un  Roy  vaillant-, 

- & jufte  , rendent  fa  mémoire  célébré  à jamais. 
jS’il  eft  donc  vray  que  les  Infcriptions  doivent 
"être  Latines , à plus  forte  raifon  l’Hiftoire  , les 
Panégyriques  & les  Poèmes  doivent  être  La- 
tins ; & fi  le  langage  des  Infcriptions  vieillit  & 
devient  ridicule , comme  celuy  des  vieilles  Epita- 
phes des  Paroilïès  de  village  ; il  s’enfuit  iniail- 
liblement  que  les  fluvrages  des  Hiftoriens,  des 
Orateurs , & des  Poètes  de  ce  fiecle  iront  dans 
peu  de  temps  fe  ranger  auprès  des  douze  Pairs 
^ de  France  , auprès  du  Roman  de  la  Kofe  , & 
des  Trouyaircs  Provençaux. 

• . - . Quand 
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■ Quand  la  langue  vieudroit  à changer  en 
meux  & à s’embellir,  ce  que  je  ne  puis  croire^, 
je  ne  tombe  pas  d’accord  que  les  Infcriptions 
faites  en  François  dûlTent  paroître  ridicules, 
comme  les  .malheureufes  Epitaphes  aufquelles 
elles  ont . été  comparées  : Étant  faites  par  des 
gens  fpirituels  , & fenfet , & portant  le  nonoi 
augulle  du  plus  grand  de  nos  Rois.,  elles  atti- 
reroient  toûjours.  la  vénération  de  tout  le  mon- 
dé , & on  auroit  au  moins  pour  elles  le  refpeâ  - 
qu’on  a pour  les  Capitaines  , & les  Magiûrats 
■ vieillis  (^s;  l’honneur  ^ qui  portent  encore  a- . 

, vec  grâce  des  habits  à la  mode  du  temps  pafTé. 
Nous  ne  trouvons  rien  de  ridicule  dans  les 
Epigrammes  , & dans  les.  Rondeau:^  de  Marot^ 

. jufques-  là  même  que  l’on  croiroit  leur  ôter 
quelque  grâce , fi  l’on  vouloit  y.  changer,  quel- . 

. ques  phraiès  , . & quelques  mots  qui  ne  font 
plus  en  ufage  parmi  nous  ; mais  enfin  je  main- 
tiens avec  jufiice  que  nous  n’avons  plus  à crain- 
dre d’inconfiance  dans  nôtre  lan^e  ; Nôtre 
travail  Académique  n’aura  pas  un  fort  moins 
avantageux  que  - le  Diâionnaire  de  la  célébré 
Académie  de  Florence  :•  Nôtre  .langue  a acquis 
(a  demiere  perfeéHon-  dans  les  Ouvrages  de 
ce  fiecle  , aulfi  ' bien  que  l’Italienne,  l’a  acqui- 
fe  ^ les  Ouvrages  de  Bocace , du  Dante, 
de  Pétrarque , du  Tallè  & des  autres  ,.  & on  ' 
n’a '.plus  rien.  à . alléguer  contre  les  lances' vi- 
:Vantes  , puis  que  ritalienne  a pu  fe  fixée  pat 
les  mêmes,  voyes  dont  nous  nous  feryons  pour  . 
fixer  la  nôtre  aujourd’huy. 

- Mais  ce  n’eft  pas  aflèz  de  détruire  cette  pré- 
tendue inconfiance  , il  nous  relie  une  plus  for- 
te faifon  à examiner  , qui  efi  l’intérêt  de  la 
gloire  du  Prince  que  nous  fervons  ; on  dit 
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que  fes  grandes  avions  & fes  vertus  innom-' 
♦brablcs  doivent  être  connues  par  toute  la  ter- 
re , & que  le  Latin -y  eft  plus  propre  comme 
étant  plus  univerfellement  entendu  des  Etran- 
gers. Ne  croiroit  - on  pas,  Messieurs, 
qu’on  dût  conclure  de  ce  raifonnement , que 
l’Hiftoire  , que  les  Panégyriques  , & les  Poè- 
mes qui  fe  font  à la  gloire  du  Roy  doivent 
être  Latins  ? Cependant  toute  cette  publicatioa 
importante  des  Conquêtes  du  Roy  fe  termine 
à une  infeription  de  deux  lignes  faites  fur  un 
Arc  de  Triomphe  qui  eft  élevé  dans  la  capitale 
de  la  France.  Si  l’intérêt  de  la  gloire  de  ce 
Monarque  invincible  demande  du  Latin  , il  eft 
à croire  que  c’eft  principalement  dans  les  Ou- 
vrages qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de , & qui  fe  tranfportent  chez  toutes  les  Na- 
tions, & non  pas  dans  l’infeription  d’un  Arc 
de  Triomphe  , qui  étant  de  marbre  , & de 
pierre  , ne  va  qu’en  eftampe  chez  les  Etran- 
gers , & plûtôt  pour  leur  faire  connoître  la 
magnificence  , & la  beauté  d’un  pareil  Monu- 
ment , que  pour  leur  faire  lire  une  Infeription 
tres-fimple , & qui  ne  contient  qu’une  petite 
partie  des  aâions  qu’on  apprend  mieux  dans 
l’Hiftoire  , parce  qu’elle  a foin  d’en  déduire 
toutes  les  drconftancei.  Mais  ditte  Thefe  é- 
toit  un  peu  trop  generale  & trop  difficile  à foû- 
tenir  : le  moyen  de  dire  que  la  gloire  du  Roy 
eft  en  péril  entre  les  mains  de  nos  Hiftoriens  , 
de  nos  Orateurs  & de  nos  Poètes  ? il  a fallu  fe 
reftreindre  aux  inferiptions. 

- Cependant , comme  on  ne  peut  prétendre 
que  le  Latin  eft  plus  propre  à publier  les  ac- 
tions admirables  de  nôtre  augufte  Monarque,’ 
fans  donner  quelque  atteinte  aux  Ouvrages 
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François  : je  diray  d’abord  , fans  avouer  que 
le  Latin  foit  plus  univerfellement  entendu  , ce 
qui  mérité  une  grande  difcuflion  & une  dif- 
fertation  enticre  , que  la  gloire  du  Roy  n’a 
point  befoin  de  ce  fecours  , & que  les  ac- 
tions des  grands  hommes  n’échapeht  jamais 
à la  Pofterké.  Nous  lifons  encore  aujour- 
d’huy  les  vidloires  de  Cyrus  & d’Alexandre. 
Nous  fçavons  ce  qui  s’eft,  fait  dés  le  coimnen- 
cement  du  monde  i nous  avons  appris  même 
les  mervcilleufes  aéfions  des  Rois  Indiens, 
qui  n’avoient  été  confiées  qu’à  des  filets  de 
foye  faute  de  connoître  l’écriture  : & mainte^ 
nant  que  l’Impreffion  èft  venuë  au  fecours 
des  écrits , on  ne  peut  croire  qu’il  y ait  rien 
qui  manque  d’être  publié.  Nous  écrirons  en 
nôtre  Langue , toutes  les  Nations  traduiront 
nos  Ouvrages.  Foible  précaution  pour  la  gloit 
te  de  mon  Roy  ! d’avoir  recours  au  Latin -y 
qui  n’efi  entendu  que  de  quelques  gens  dé 
■Lettres , dans  une  petite  partie  de  l’Europe  t. 
Succès  peu'  foirtuné  pour  un  fi  grand  Print- 
ce  ! "fi  le  Latin  feul  publioit  fes  vertus  : Oq 
a déjà  veu  un  de  fes  Panégyriques  traduit 
pn  Arabe  jufques  dans  Alep  : nos  Ouvrages 
ont  pafifé  par  les > mains  des  Italiens,  des  Ëf- 
pagnols  , des  Anglois  & des  Allemand  ; nôtre 
anmition  va  bien  au  delà  des  lieux  où  l’on  par- 
le Latin.  Les  Peuples  les  plus  éloignex  liront 
efl  leur  langue  les  exploits* de  ce  Prince  auguf- 
te , & admireront  fes  vertus  civiles  & militai- 
res ; & j’ofe  croire  même  , que  nôtre  langue 
confacrée  par  fes  hauts  faits  , fera  l’étude 
de  toutes  les  Nations  dans  la  pofterité.  Qui 
fçait  fi  on  n’e  prendra  pas  quelque  jour  bien 
de  la  peine  durant  dix  ans  pour  la  fçavoir , 
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comme  on  en  prend  aujourd’huy  pour  le  Grec 
& pour  le  L»atin  ? Mais  fans  percer  fî  loin  dans 
l’avenir  , il  fuffit  de  dire  que  nous  aurions 
mauyaife  grâce  de  confier  à d’autres  langues' 
le  foin  de  louer  nôtre  vaillant  Monarque, 
le  Peuplé , que  les  femmes  , quelque  mépris 
qu’on  en  veuille  faire  , puifïènt  apprendre  a- 
vec  tout  le  monde  les  éloges  qu’on  donne  à' 
un  fî  grand  Prince.  Par  quelle  maxime  éton- 
nante & nouvelle  veut- on  nous  faire  croire 
aujourd’huy,  qu’il* n^  a que  ceux  qui  enten- 
dent le  Latin. , quf  doivent  fçavoir  les  Ti- 
tres glorieux  qu’on  donne  à un  Roy  fi.  digne 
de  regner  ï Peut-on  être  aflèx  aveugle  , pour 
ne  pas  voir  que  le  deflèin  de  faire  connoitre 
fès  glorieux  travaux  à une  poignée  d’Etrangers  ^ 
qui  les  fçauront  d’ailleurs , lés  cache  en  mê- 
me temps  à un  nombre  infini  de  perfonnes; 

& fur  tout  à fes  Sujets  ?/  Pourquoy  ôter  au 
Peuple  la  douceur  'de  -lire  tous  les  jours  ce 
iÇu’on  fait  pour  fon  bien  -,  pour  ion  avanta- 
gé ? Pourquoy  ravir  au  foldat  le  plaifir  de  s’^- 
plaudir  en  panant , de  l’honneur  d’avoir  ’ ac- 
compagné fon  Maître  ? Servons-nous  , M e s- 
SiEURs  , pour  raconter  tant  de  merveilles, 
de  la  mêj^  Langue  , dont  ce  fameux  Héros 
s’eft  fervi  pour  gagner  des  batailles  , & pour 
prononcer  des  oracles.,  & laiflbns  aux  Tra- 
duéleurs , qui  ne  nous  manqueront  pas  , le 
foin  d’expliquer  nos  écrits  à toutes  lesNatioift; 

Je  ne  veux  point  icy  infulter  à ceux  qui  écri- 
vent en.  Latin  , ny  leur' reprocher  que  fe  fer- 
d.’une.  langue  qu’ils  ne  peuvent  fÇavoir 
afle^  pour  la  bien  parler , leurs  écrits  font 
dépouillez  de  cette  grâce  naturelle  qui  fait  la 
principale  beauté  d’un  Ouvrage.  Je  ne  veux 
..  point 
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point  les  faire  fou  venir  que  leur  prononciation 
Otant  faulTe  , cette  douceur  , & cette  majefté 
qui  leur  charme  les  oreilles  , cft  une  pure  .illu- 
fion.  Il  me  faudroit  trop  de  temps  pour  leur  * 
faire  voir  rimpofllbilité  meme  , de  mettre  fi- 
dellement  en  Latin  les  noms  des  Peuples  vain* 
eus  , des  Villes  & des  Provinces  foûmifes  & 
mille  autres  chofes  qui  entrent  necefTairement 
dans  les  Infcriptions.  Je  ne  fais  aufli  aucune 
c.omparaifon  entre  ces  deux  langues  ; je  croy 
qu’elles  ont  chacune  egalement  leurs  beautez 
& leurs  grâces;  mais  je  diray  feulement,  que 
s’il  eft  .vray  , que  toute  la  jeunelïè  recherche 
le  Grec  , oc  le  Latin  comme  les  fources  de 
la  fcience  ; il  eft  encore,  plus  véritable  , qu’a- 
prés  avoir  appris  toutes  les  langues  ; & culti- 
vé toutes  les  Sciences  avec  foin , les  Auteurs 
les  plus  fameux  briguent  ardemment  _ l’hon- 
neur r d’étudier  la  langue  Françoife  à l’Aca- 
démie , & d’y  venir  puifer  à la  fource , la  ^ 
-polkelfe  , & le  bien  dire.  Qu’on  ne  fe  met-’ 
te  donc  point  en  peine  de  la  gloire  du  Roy, 
quiipourroit  fans  doute  courir  plus  de  rifque 
dans  les  .écrits  Latins. ^ Quand  U n’y  auroit 
ny  Ecrivains  ny  Imprimeurs  ; les  murailles 
des  villes  , les  campagnes  , les  fleuves  parle- 
roient. pour: publier  fes  vidoires.  Mais. enfin 
fans  craindre . de  m’abufer  , j’avance  hardi- 
ment que  nôtre  langue  eft  alfez  noble  , & af- 
fezrdiferte  pour  ne  ^int  faire  déshonneur  aux 
vet^usjd’uu  fi,  grandi  P^n^que.  Moins  pré- 
fomptueux)que  lesrLatius  ,,nous  avouerons 
que  nos  exprelfions  1 font  i onepre,  trop  foibles 
pour  bien  i're  tant  d’adions  éclatantes  , & 
dans  la  paix  , & dans  la  guerre  : mais  nous 
aurons  afiTez  d’orgueil  , pour  leur  difputer  la 
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gloire  de  le  pouvoir  dire  aufli  bien  que  nous. 
Vous  fereï  mes  garans , Messieurs  , &jei 
penfe-même  voir  parmy  mes  autres  Auditeurs - 
* de  célébrés  Ecrivains  qui  prouveront  à jamais' 
cette  vérité.  Ouy  fans  doute  , nous  dirons- 
auffi  noblement  én  François  qu’en  Latin  , que- 
Louis  eft  le  Pere  de  la  Patrie  , l’appuy-des 
Innocens  i la  terreur  des  coupables  j generetiX) 
invincible  , hardi  dans  fes-projets , -grand  dans-- 
fes'entteprifcs#^  rapide  -dans  fes  Conquêtes,* 
toOjoüfs  Heureux  toûjoufs  vainqueur.  ’ Mais 
tous  ces  titres  honorables  feront  la  moindre 
^tie  des  éloges  qui -font  deus  à -un  11  grand- 
Monarque  , & le  détail  immenfe  de  fes  gran- 
des aôions  Te- Verra. dans  l’Hiftoire  , dans  les 
Poèmes  &'-lés  Panégyriques.  Pofterité  fortu- 
née de  joUïr  de  tant  ne  beaux  Ouvragés  :G’eft  a-( 
lôrs  -que  p<^r  côftnoître  à fonds  de  lî  belle» 
chofes  , ' & - pour  les  lire  avec  tontes  les  grâce» 
des  originaux  ; toutes  "les  Nations  feront  gloi^ 
ré  d’apprendre  la.  langue  Frahçoifo.  G’eft  a-< 
lors  que  les  Ouvrages  - ayant  acquis  leur  derniè- 
re perfe^on  -paf  un  peu  d‘*antiquîté  , & l’envie 
& là  jaloulîe-  ne  vivant- plus  entré  dés  rivaux,' 
on'  leur  rendra  < à- tous  la  juftice  qui  leur  eft 
deiiè.  - ■■-  • 1 ' ■ >'  •'  /-'■  ■ --  > 

Ge«fieclé  fera  marqué  cOmme'ilô-  fiôcle  du 
meilleur  Prince  qui  fut  jamais,'  comme  un 
temps  heureux , d’abondance , ôt  de  gloire  pour 
la  France  , comme  le  Reg'né  des  beaux  Arts , 
& de  la  polkellè  dans' le  langage  il -fera 'en* 
fin  comme  ' ces  fiecks-  fameux  ^de  Qréce^êf-du 
Rome , -l’admiratiOn  de.'la  pe^rilé.  ^ 
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Compliment  fait  U 14.  Avril  1667.  à 
MonfeigHeur  le  Cardinal  d’E  sTRE’es  , à foM^ 
retour  de  Rome , Par  Mr,  CHARPENTIER.^  - 
ahn  Direéleur  de  P Academie. 

Monseigneur., 

^ » 

, E N nous  approchant  de  Vôtre  Eminek- 
c E , nous  fentons  une  douce  émotion  qui  ii’eft 
pas  toutefois  fans  quelque  meflange  d’amertu- 
me.  Nous  vous  revoyons  avec  les  marques  de 
la  plus  haute  dignité  de  l’Eglife  ; Quel  plus  a- 
greable  fpeôacle  à. nos  yeux  ? Quelle  plus  fen- 
, ublc-.joye  à noftre-  cœur  ? Mais  quand  nous 
nous  reprefentons  que  cette  eflevatioii  vous  fe- 
pare  de  nous , & vous  arrache  de  nos  exercices, 
qui  ont  autrefois  partagé  les  heures  de  voUre 
loifir  ; nous  iie  fçaurions  penfer  qu’avec  dou- 
leur à une  abfence  qui  nous  parok  irréparable.' 

A voftre  départ.  Monseigneur  , tous  nos 
voeux  vous  accompagnèrent  ; Nous  ne  fouhai- 
tafmes  rien  avec  plus  d’ardeur  qift  de  vous  voir 
bien-toft  reveftu  de  l’éclat  dcu  à voftre  Mérité, 
à voftre  NailTance , & à la  grandeur  de  vos  Al- 
liances Royales.  A voftre  retour  nous  voyons 
en  VôtreEminence  l’accompliflèment  de 
nos  vœux , mais  nous  ne'vous  trouvons  plus  à 
l’Académie. • Hé  bien  , Monseigneur, 
n’en  murmurons  point  ; Nous  vous,  perdons 
' .d’une  maniéré  trop  noble,,  pour  nous  eï)' faf- 
cher.  Nous  fouhaitmis  mefme  de  vous  perdre 
encore  davantage  , & que.  la  Pourpre  Romaine 

qui 
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qui  vous  alTocie  à la  première  Compagnie  de 
r Univers,  vous  place  quelque  jour  , du  con- 
feritement  de  toutes  les  nations, dans  ceThrof^ 
ne  fondé  fur  la  Pierre  , que  toutes  les  puiflàn- 
ces  de  l’Enfer  ne  fçauroient  esbranler.  Mais 
pourquoy  vous  compter  perdu  pour  nous , Mon- 
seigneur , dans  l’augmentation  de  voftre  gloi- 
re , puis  que  le  plus  grand  Roy  du  monde  , 
Louis  , le  Vainqueur  ihais  le  Vainqueur  ra- 
pide, le  Terrible,  le  Foudroyant,  a bien  trou-*" 
vé  des  momens  pour  fonger  à nous  parmi  la 
' pompe  & le  tumulte  de  fes  Triomphes.  Que* 
dis-je , pour  fonger  à nous  ? Ah  c’eft  trop  fbi- 
blement  s’expliquer  pour  tant  de  grâces  extra- 
ordinaires ! Difons  pluftoft  pour  nous  appeller 
à luy  par  une  adoption  glorieufe  ; Difons  pour 
nous  établir  un  repos  inesbranlable  à l’ombre  de 
lès  Palmes.  ' Vôtre  Eminence,  Mon- 
seigneur, n’a-t-elle  pas  admiré  cet  événe- 
ment, & quoyque  vous  fuflier  au  pays  des’ 
grands  exemples , quoy  que  vous  refpirailieï  le 
mefme  air  que  Scipion  & que  Pompée , puftes- 
vous  apprendre  fans  furprife  qu’ùn  fi  grand 
Monarque  fe  declarafi  le  Chef  de  l’Académie  , 
& vouluft  mettre  fon  nom  Augufte  à la  telle 
d’une  lifte  de  gens  de  Lettres  ? Voftre  Rome 
n’en  fut-elle  pas  eftonnée  , & ne  jugea-t-elle 
pas  alors  que  le  Ciel  preparoit  à la  France  , la 
mefme  profperité  dont  l’Empire  Romain  avoit 
jouï  fous  les  Auguftes  , fous  les  Adriens  , & 
Ibus  les  Antonins  .î*  Vous  nous  avez  quitter  , 
Monseigneur, dans  l’Hoftel  Seguier , dans 
l’Hoftel  d’un  Chancelier  de  France , illuftre  vé- 
ritablement par  fa  fuprên^  Magiftrature  , plus 
illuftre  enrtire  par  fes  grandes  aâions.  V ô- 
TRE  Emi-nënce,  nous  retrouve  dans  le 

Lk)u- 
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Louvre  , dans  la  Maifon  facrée  de  nos  Rois  , 
& nos  Mufes  n’ont  plus  d’autre  féjour  que  ccr 
' luy  de  la  Majesté’.  Il  faut  ne  vous  rien 
celer  encore  de  tout  ce  qui  peut  tenir  rang  par-* 
mi  nos  heureufes  avantures , puis  que  Votre 
Eminence  y prend  quelque  part^  Un  Ar- 
chevêque de  Paris  qui  honore  fa  Dignité  par  fa 
Vertu,  par  fon  Eloquence , & par  la  nobleflc 
de  fa  conduite  ; Un  Evêque-  d’une  Erudition 
confommée  , & que  mille  autres  rares  qualitex 
ont  fait  choilir  pour  cultiver  les  efperances,  d’un 
jeune  Héros,  de  qui  tput  l’Univers  attend  de 
fi  grandes  chofes  ; un'  Duc  & Pair  également 
recommandable  par  fon  Efprit  & par  fa  valeur , 
& avec  qui  toutes  les,  Grâces  ont  fait  une  al-» 
fiance, éternelle  ; des  Gouverneurs  de. Provin- 
ce ; un  Prefîdent  du  Parlement  ; plulîeurs  per- 
fonnages  célébrés  en  toutes  fortes  de  fcîences  , 
font  les  nouveaux  Confrères  que  no\is  vous  a- 
vons  donnez,  fans  parler  de  ce  Grand  .Hom- 
me , que  l’intime  Confiance  du  Prince , un  Zé- 
lé infatigable  pour  le  bien  de  l’Eflat , & une 
Paflion  ardente  pour  l’avancement  des  belles 
Lettres  ,*diftinguent  aflez  pour  n’avoir  pas  bc- 
•' foin  d’être  nommé  plus  ouvertement.  L’Aca; 
démie  a fait  la  plufpart  de  ces  precieufes  âcqui-^ 
lîtions , tandis  que  V ô T R E Eminence  dé-r 
fendoit  nos  droits  à Rome , & s’oppofoit  au.x 
brigues  de  nos  ennemis.  C’eft  fur  vos  foins  & 
fur  ceux  de  Mr.  le  Duc  voftre  frere , que  la 
f rance  s’eft  repofée  avec  feureté  de  fes«inte- 
feft^  . en  un  pâys  où  desja  depuis  dopg-temps  le 
Courage',  l’Intrépidité  , &-Û Amour  de  la  Pa- 
trie ^opt  rendu  fameux  les  noms  de  Cœuvres 
& d’Eftrées.  :C’efl;  avec  la  meune  Fermeté  que 
VÔTRE  Éminence  a fouftenu  l’honneur 
T’ont.  [,  * T * ' de 
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de' la  Couronne,  contre  les  injuftes  défiances 
que  la  profperité  des  armes  du  Roy  faifoit  naiC- 
tre  dans  des  âmes  trop  timides.  Quels  Eloçes, 
Quels  applaudiflèmens  n’a-t-elle  point  méritez 
encore  au  dernier  Conclave  cette  Fermeté  cou- 
rageufe  & falutaîre  , qui  dans  une  occafion  fî 
importante  n’a  pas  moins  envilàgé  les  avantages 
dé  la  Republique  Chreftienne , que  fuivi  le 
plan  des  peufes’ intentions  de  fa  M atesTe’  ? 
Toute  la  Terre  fçait  combien  ces  grandes  vûes 
ont  donné  de  part“‘à  Vôtre  Eminence 
■dans  l’Exaltation  de  ce  Pontife  incompara- 
ble , à qui  la  Pureté  des  mœurs , le  Mefpris  des 
Richeflès  , la  TendrelTe  cordiale  envers  les 
Pauvres , l’Humilité  magnafiime  des  anciens 
Evêques,  & le  parlait  Dégagement  des' chofes 
jdu  Monde ,'  àvoient  acquis  la  réputation  de 
Sainteté’ > avant  que  d’en  obtenir  le  titre 
attaché  a la  Chaire'Apoftolique.  II  eft  mal-aifé 
après*  cela  , Monseigneur,  que  nous  ne 
nous  flattions  de  quelque  fecrette  complaifan- 
ce  , en  voyant  qu’il  fort  de  l’Académie  , des 
Princes  du  Sacré  Sénat,  & que  voftre^fuflTrage, 
que  nous  avons  compté  quelquefois  ‘parmi  les 
noftres , concoure  maintenant  avec  le  Saint  ET 
prit,  au  gouvernement  de  fon  Eglife.  Avan- 
cez donc  tôûjours  ^ Monseig  neu  r-,  dans 
une  fi  belle  route  , •&  permettez-nous  de  croire 
que  Votre  Eminence  confervera  quel- 
ques fentimens  d’affééHbn  pour  une  Compa- 
gnieCur  quî  Louis  le  Grand  jette  de  fi 
favorables  tégâfds;  FJtiüf:iiné  Goinp^nîe  ;Tqüî 
après  la'Veneratiôn'  toute  firigulieré  qu’elle  ^ôi^ 
avoir 'pouf  fon^-RoYAL  Jrk  oté  df'E  u,^^» 
n’aurâ  point  de  mouvement  plus  fort  que  céluy 
du  zele  qufl’attache.à  V ôt r fe  Emt  kEN  c e , 
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& qnî  trouvera  toûjours  une  des  prînc^aks  oc- 
cafions  de  fa  joye  dans  l’accomplid^ent  de 
toutes  vos  glorieufes  entreprifes.  ^ 


Har  A NG  U E <a»  Roi prononde  le  i Juin  i6^y. 
fur  fort  heureux  retour  fa  glorieufe  Ca^pa~ 
gîte  ^ far  Mr.  QuiSAVLTioliors  Oifeéieur 
de  r Academ  ie» 


Sire, 

A la  veuë de  Votre  Majesté’  trîom ■ 
phante  & comblée  de  gloire , nous  fommes  fai- 
fis  d’un  excès  de  joye  qui  nous  interdit  prefque 
la  parole,  & qui  ne  permet  à noftre  xele  de  s’ex- 
primer qu’imparfaîtcment.  -Mais,  Sire,  ce 
n’eft  point  dans  cette  occafion  que  l’Académie 
Françoife  doit  appréhender  de  ne  paroiftre  pas 
aflèz  éloquente  ; U fuffit  qu’elle  vous  parle  de 
vous-mefme  pour  dire  aflhrée'de  ne  rieü'dirç 
que  de  merveilleux.  On  n’a  jamais  rien  imagi- 
né de  fi  grand  que  les  entreprifes  que  vous  vc/ 
nez  d’executer  , & le  fimple  redt  de  vos  Ac- 
tions eft  le  plus  parfait  de  tous  les  Elogès’.  * 

V ô T R ê’  M A J E s T E*  s’eft  dérobéc  abî 
douceurs' du  repos  pour  courir  aux  fatigues  & 
aux  dangers  : Elle  n’a  pas  attendu  que  le  ,P<n;. 
temps  li^  revinfi  ouvrir  le  Champ  où'fciüs.’les' 
ans  Elle' va  cueillir  des  Palmes  nouvelles^'  l’ar-, 
deur  de  fori  Courage  ' a furmonté  les  obnkcles’ 
d’une  faifon  rigoureufe  ; fa  prévoyante' Sbgefic' 
a réparé  par  dMnnombrables  précautions  la  fté- 
rilité  de  l’Hyver,  & fa  Prudence  a difputé  aved 
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fa  valeur  à qui  fe  fignaleroit  par  de  plus  grands 
ProdigeÉjl 

Du  miment,  Sire,  que  la  Renommée  euft 
annoncé  le  jour  de  voftre  départ , la  viâoire 
s’emprefla  pour  vous  accompagner,  & la  Ter- 
reur devança  voftre  marche.  Le  premier  éclat 
de  4 foudre  dont  vous  eftiez  armé  eft  tombé 
fur  une  Ville  fuperbe  dont  rien  n’avoit  pû  ab- 
battre  l’orgueil , & toute  fiere  qu’elle  eftoit  , 
d’avoir  bravé  les  efforts  unis  de  deux  célébrés 
Capitaines,  elle  ne  vous  a refifté  qu’autant  qu’il 
le  falloit  pour  vous  donner  l’avantage  de  l’em- 
porter de  vive  force.  Ce  fut  alors  que  vous 
efprouvaftes  heureufement  jufques  à ^el  point 
vous  avez  porté  l’exaélitude  de  la  Difeipline 
militaire  : , vos  foldats  combattirent  en  Héros  , 
tant  ils  furent  tous  animez  par  voftre  prefence; 
mais  après  avoir  renyerfé  tout  ce  qui  s’étoit  op- 
pofé  à l’impetuofité  de  leur  Courage  , ils  s’ar- 
refterent  par  vos  ordres  dans  la  chaleur  de  la 
viéloîre,  & n’oferent  toucher  aux  riches  def- 
pouilles  que  le  droit  de  la  guerre  leur  avoit  H-' 
vrées.  Il  ne  vous  en  coufta  qu’une  parole  pour 
ei^çfcher  l’affreüfe  defolatîon  d’une  Ville  flo- 
rillantc  ; vous  euftes  le  plaifîr  de  la  prendre  & 
de  la  fauver  en  mefme  temps  , & .vous  fuftes 
bien  moins  fatisfait  de  vous  en  rendre,  le  Maif- 
tre,  que  d’en  devenir  le  Confervateur.' 

Ce  grand  fuccés  a efté  fuivi  d’un  autre  enco- 
re olus  grand , & qui  paroiffoit  au  defïïis  de  nos 
pj’p  hautes  efperances  : vos  Peuples  font  ac- 
courus en  fqùle  à |CC  fpcélacle  ; ils  ont  efté 
tranfpbrtcz  de.  joyç  en  voyant  fprtir  les  Enne- 
mis que  , Vous  avez  chaifez  d’une  redoutable 
Retraite , & ils  beniffent  tous  les  jours  la  main 
'viâorieufe  qui  les  a délivrez  des  courfes , des 
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ravages , des  incendies  , dont  ils  eftoient  fou- 
vent  furpris , & continuellement  menacei.  ' Ce 
n’eftoit  qu’à  vous  , Sire,  que  le  Ciel  avoit 
refervé  l’honneur  de  forcer  la  barrière  fatale 
qui  donnoit  des  bornes  trop  ellroites  à voftre 
Empire & de  faire  du  plus  fort.  Boulevard  de 
rElpagne  un  des  principaux  Remparts  de  la 
France. 

Cependant , comme  fi  c’euft  efté  encore 
trop  peu  pour  Vôtre  Majesté’, de  voir 
que  tout  cedoit  où  vous  eftiet  ptefent , vouf  a- 
vez  entrepris  de  vaincre  mefme  où  vous  n’ef- 
liez  pas.  Vous  avez  feparé  vos  Troupes  pour  * 
cftendre  vos  progrès  en  divers  lieux  ; une  par-  - 
tie  de  Voftrc  Armée  a fuffi  pour  gagner  une 
Bataille,  & pour  achever  la  Conquelle  de  1’^- 
tois  ; & vous  avez  pris  foin  qu’un  Prince  qui  a * 
partagé  avec  vous  la  gloire  de  vôtre  augufte 
Nailiance , euft  aufli  part  aux  honneurs  de  vô- 
tre Triomphe. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fur  la  Terre  que  la 
Viâoire  accornpagne  vos  Armes  , elle  a volé 
pour  les  luivre’  jufques  fur  les  Mers  les  plus  é- 
loignées.  Une  Flotte  ennemie  qui  avoit  fur  la 
vôtre  toute  forte  d’avantages , excepté  celuy  de 
la  valeur,  vient  d’être  attaquée,  & détruite,  & 
fes  débris  flottants  portent  la  terreur  du  Nom 
de  VÔTRE  Majesté’ fur  les  bords  les  plus 
reculez  du  nouveau  Monde.  ' ' - # • < • 

Quel  bonheur  pour  nous  d’avoir  un  Protec- 
teur fi  glorieux  , & qui  nous  donne  à célébrer 
des  événements  fi  mémorables  ! Nous  n’avons  pas 
befoin  de  chercher  ailleurs  qu’en  luy-mefme  un 
modèle  parfait  de  la  Vertu  héroïque,  &nous  fomr 
mes  certains  que  l’éclat  immortel  de  fagloire  fe 
répandra  fur  nos  Ouvrages , & leur  communi-» 
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quera  le  privilège  de  paflèr  jufqu’à  la  derniere 
Pofterité.  Quand  nous  décrirons  vos  travaux  , 
§ J R E , nous  ne  ferons  point  dans  l’embarras 
de  n’avoir  fquvent  à Vous  offrir  que  les  mef- 
0}es  louanges  que  nous  vous  aurons  desja  don- 
nées, quoy  q.oe  vous  ne  ceffiez ‘point  d’être 
Conquérant , chacune  de  vos  Con quelles  eft 
toûjours  achevée  d’une  maniéré  nouvelle  & 
furprenante  ; & les  images  fidelles  que  nous  en 
ferons  , feront  autant  de  differents  Tableaux 
dont  chacun. aura  fa  beauté  fînguliere. 

Après  avoir  connu  fi  avantageufement-  com- 
bien vous  êtes  redc^uté  de  vos  Ennemis , recon- 
noilfez  avec  quel  excès  de  tendreffe  & de  véné- 
ration Vous  êtes  aimé  & prefqu’adoré  de  vos 
fojets.  Voyex  le  ravilTemem  qui  fe  montre  dans 
tous  les  yeux  qui  vous  regardent  ; écoutei  les 
acclamations  qui  retentiffent  de  toutes  parts  à 
voftre  veuë.  ‘Il  faut  toutefois  , Sire,  ne 
vous  rien  déguifer  ; la  joye  publique  n’éclate 
point  tant  encore  pour  le  fuccés  de  vos  entre- 
prifes  qu’en  faveur  de  voftre  retour.  C’eft  ce 
retour  fi  ardemment  fouhaité  qui  dilïipe  nos  al- 
larmes  ; que  nous  ferions  heureux  s’il  les  diflî- 
poit  pour  toûjours  } Nous  n’avons*  encore  pû 
confiderer  voflre  giand-  cœur  qu’avec  une  ad- 
miration inquiété  nous  n’ofons  prefque  vous 
faire  voir.de  brillants  portraits  de  la  Gloire  qui 
vou§  engage  fi  fouvent  dans  le  péril  ; elle  ne 
vous  paroilt  que  trop  belle , &'he  vous  empof-, 
te  que  trop  loin. 

Mais,  ^aces  à vos  Exploits  , nous  devons 
cfpercr  que  toutes  nos  craintes  feront  bientoft 
finies  ; Cette  Ligue  qui  fe  croyoit  fi  formida- 
ble eft  frappée  elle-mefme  de  la  confternation 
qu’elle. prétendoit  jetter  jufques  dans  le  cœur 
- - i de 
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de  voftre  Royaume  ; les  plus  fîeres  Puiflànces 
de  l’Europe  armées  , & réiimes  , ne  peuvent 
s’empefcher  d’étre  convaincues  de  leur  foiblelïè 
contre  une  Nation  que  vous  renckz  inviiiciblç  i 
plus  elle  vous  ont  oppofé  d’Eiùts,  de  Princps, 
de  Roys  , plus  elles  ont  fourni  d’ornements  à 
vos  Trophées;  & leurs  dileraces  & vos  Triom- 
phes doivent  leur  avoir  allez  appris  que  le  deC* 
fein  de  vous  faire  la  guerre  leur  fut  bien  moins 
înfpiré  par  leur  jaloulie  que  par  la  bonne  fortu- 
ne de  VÔTRE  Ma  jeste’.- 
On  n’en  doit  point  doüter , S 1 R E , il  n’y  a 
^us  rien  qui  puiffe  fauver  vos  Ennemis  que  le 
recours  de  la  Paix.  Vous  voulez  bien  leur 'lai fi- 
fer  encore  cet  unique  & dernier  moyen  d’arrefx 
ter  les  progrès  eitonnants  de  vos  armes  , dt 
nous  applaudüTons  avec  plaifîr  à voilre  modéra- 
tion. La  F'rance  n’a  plus  befoin  que  vous  en- 
tendiez fes  limites;  fa  véritable  grandeur  eft  d’a- 
voir un  fi  grand  Maifixe.  Le  Ciel  à qui  nous- 
yoiis  devons,  nous  a.dpnn^  dans  un  fi:ul  bierj 
tous  .les  biens  enfemble  : nous  ne  luy  demanr 
dons  rien  de  nouveau  ;c’eftaffez  qu’il  nous  laif- 
fe  paifiblement  jouir  de  la  félicité  de  voftre  Ré- 
gné ; il  fufl&t  qu’il  ait  foin  de  conferver  une  Vie 
glorieufe  où  noftre  bonheur  eft  attaché  , & qui 
vaut  plus  mille  fois  qu(ç  la  cçaquefte  de  toute  » 
la  Terre,  m-,  • ' . • 
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Harangue  d P Académie  Fr  an  foi fe  , pronom- 
eée  le  17.  Aouji  16'j‘j,  par  Mr,  Robin  , de 
‘ PAcadémie  d'Arles  , au  nom  de  ladite  Acadé~ 
mie  d Arles  en  prefentant  i PAcadémie  Fran- 
foife  P Obelifqttc-  trouvée  fous  la  Ville  ePArlef, 

M ESSIEURS, 

■ L’Académie  Royale  d’Arles  qui  me  pro- 
cure aujourd’huy  l’honneur  de  paroiftre  dans 
cette  illuftre  Aflemblée  , comî)ofée  de  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  & de  plus  augufte  dans  la 
République  des  Lettres  , veut  en  ufer  auprès 
de  la  voftre  comme  une  fille  bien  née  qui 
vient  de  temps  en  temps  rendre  compte  de  fes 
occupations  , & de  fa  conduite  à fa  mere  , a- 
Jfîn  de  fe  conferver  dans  l’honneur  de  fa  bien- 
veillance. C’eft  pour  cela , Messieurs, 
qu’elle  m’a  chargé  de'  vous  faire  part  de  ce  fu- 
perbe  & majellueux  monument  qui  vient  d’ef- 
tre  érigé  par  fcs  foins  à l’honneur  de  noftre  in- 
vincible Monarque  ; 6e  qu’elle  croit  avec  juf- 
• tice  pouvoir  compter  au!  irombre  de  fes  Ou- 
vrages  , puifque  c’eft  elle  qui  en  infpira  le 
premier  delTein  , qui  en  a follîcité  l’exécu- 
tion , 6c  conduit  enfin  fi  heureufement  l’cntre- 
prife  , qu’elle  a mérité  non  feulement  les  ac- 
clamations du*  public  6c  les  applaudiffements  de 
ia  Cour  , mais  (ce  qui  luy  eft  encore  plus 
glorieux  ) les  complaîfances  mefme  du  plus 
grand  Roy  de  la  Terre.  Jufques  icy  , Mes- 
sieurs, je  l’avoué, 5nos  Mufes  timides  6ç 

trcm- 


Digilized  by  Googlc 


par  Mr.  Robin.  44»  ' 

tremblantes , fe  défiant  de  leurs  propres  for- 
ces , ri’avoient  rien  eticore  entrepris  de  con- 
fîderable  à fa  gloire  & cedant  aux  voftres 
l’honneur  de  célébrer  fes  viâoires  par  tout  le 
monde  , fc  contentoient  feulement  de  chanter 
en  fecret  quelques  hymnes  à fa  louange  ; de 
brufler  à fon  honneur  quelques  grains  d’em 
cens  & de  venir  de  temps  en  temps  femer  quel*-  / 
ques  fleurs  ïur  le  marchepied- de  fon  Throf- 
ne.  Mais  aujourd’huy  , Messieurs,  elles 
portent  bien  plus  haut  leur  ambition  , & vour 
lant  donner  des  marques  plus  éclatantes  de  • la 
grandeur  de  leur  lele  à cet  incomparable  Mo- 
narque , elles  viennent  de  luy  confacrer  un 
Ouvrage  , qui  mal^ë  l’injure  des  ter^s  , & 
la  violence  mefme  des  élemens  , eft  auuré  de 
pouvoir  durer  autant  que  le  monde.  Ne  croyez 
pas  neanmoins  , Me;ssieurs,  qu’il  foit  de 
la  nature  de  ceux  qiie  vous  enfantez  tous  les 
jours  , à qui  la  beauté  du  ftile  , la  fublimité 
des  penfées , la  force  de  l’Eloquence  , la  répu- 
tation enfin  , & le  mérité  de  leurs  Auteurs 
font  comme  autant  de  garands  d’immortalhé. 
Non,  Messieurs,  celuy  dont  je  parle 
icy  doit  dire  regardé  pluftoft  cormne  un  effort 
de  nos  mains  que  de  noftre  efprit  où  par  un 
heureux  artifice  ayant  fait  fuppléer  la  nature 
à TArt  & la  matière  à la  forme  , nous  avons 
trouvé  le  fecret  de  fauver  éternellement  de 
l’oubli  l’auguffe  nom  de  Louis  le  Gra n d , 
en  le  gravant  fur  le  marbre  & fur  la  grani- 
té , avec  des  caraéleres  ineffaçables.  C’eft  en 
quoy  , Messieurs  , je  ne  fçaurois  m’em- 
pefeher  de  m’applaudir  en  feoret  de  cette 
louable  précaution  que  nous  avons  eue  pour  fa 
gloire  : quand  je  confider^fur  tout  à combien 
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tie  -.malheureux  acçidens  font  fouvent  expo- 
Ics  les  Ouvrages  mefme  des  plus  grands  Hom- 
mes. ^N’eft-ce  pas  en  effet  une  déplorable  cou- 
flume  ^ ou  pluftoft  une  malheureufe  neceffité 
tjue  celle  de  confier  ( comme  on  fait  tous  les 
^ jours  ) les  veritez  lès  plus  importantes  de 
noftrè  hiftoire  à la  bonne  foy  d’un  depofitaire 
aufli  foible  , aufiî  leger  & aufli  perifTable  que 
le  papier  qu’un  enfant  déchire  , que  le  vent 
emporte  y.  que  les  vers  rongeüt  , que  l’eau 
çourrit , & que  le  feu  confume  avec  tant  de 
Mcilité.  En  vérité  , Messieurs,  je  trem- 
ble pour  l’intereft  des  Mufes  de  noftre  Fran- 
ce toutes  les  fois  que  je  m’imagine  qu’il  ne 
faudroit  qu’une  petite  étincelle  pour  embrafer 
& réduire  en  cendres  toute  la  Bibliothèque 
du  Louvre  , & priver  ainfi  malheureufement 
la  pofterité  du  fruit  précieux  de  tant  de  fueurs 
& de  tant  de  veilles  que  vous  confacrez  au  pu- 
blic 'y  & qui  devroient  immortalifer  vos  illujf- 
très  noms  dans  la  mémoire  des  hommes  aufli 
bien  que  celuy  de  noftre  augufte  Monarque. 
Grâces  au  Ciel , Messieurs,  nous  avons 
trouvé  le  moyen  de  le  mettre  à couvert  de 
ces  injuftices  de  la  fortune , & l’Académie  Ro- 
yale d’Arles  peut  dire  maintenant  avec  raifon 
de  ce  grand  & fuperbe  Livre  qu’elle  vient  de 
coni'acrer  à fa  gloire  ce  que  le  Poète  n’a  dit 
autrefois  du  fien  qué  par  vanité. 

Exegi  Munumeyitum  are  perenniuSy 

Qfiod  non  imber  edax , non  aquth  impoiens . . . 

■ Et  le  refte.  Vous  en  allez  juger.  Mes- 
sieurs, par  les  exemplaires  que  je  fuis  char- 
gé de  vous  en  offrir  , & que  vous  aurez  , s’il 
vous  plaift,  la  bonté  de  recevoir  avec  complaî- 
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fance  de  1a  part  d’unô  Compagnie  toute  rem- 
plie de  fentiments  de  reQ>ea  « de  vénération 
pour  la  voftre  , & qui  ne  ibuhaitte  rien  tant  au 
monde  que  de  >fe  pouvoir  rendre  digne  par  fes 
fervices  de  cette  adoption  gloricufe  dont  il  vous 
a plu  l’honorer*  ^ 


Panegiffique.  du  • Roy  fur  la-  Cumfuignt  de-  Flan^ 

' dre  de  ï* année  léjj.  prononcé  par  Mr.FAb^ 

- %é  T A L L E M A N T /f  jtUne  ij*.  • 

1677.  ’ • -t 

1 J ‘ - 

Nous-  lifons  dans  . les  Anciens  • que  • lor» 
qu’on  • celebf oit  les  jeux  on  avoit  accou* 
flumé  de  chanter  les  Mouanges  1 des . Dieux  en 
l’honneur  de  qui,  ils  avoient.efté  inftituex  ; & 
on  a veu  fouvent  mcfme  y.  méfia-  les  Eloges 
des  grands  hommes  , qni  ;par  leur  làge  politi- 
que , ou  par  dès  avions  memondsles  s’eftoient 
diftinguex  des  autres , & avoient  contribué 'à  la 
félicité  publique:.-  Comme  ces'  fortes  de  jeux 
ne  fe  faifoient  proprement  que  pour  encoura- 
ger la  jeunelTe  à s’addonner  à tous  les  exerci- 
ces du  corps  ; La  diftribution  des  prix  que 
nous  faifons  aujourd’huy  ramene  en  quelque 
forte  l’idée  de  ces  fameux  fpeâacles  y puis 
qu’elle  fert  à donner  de  l’émulation  à ceux  qui 
cultivent  les  belles  lettres  puis  que  par  l’ef- 
poir  de  mériter  le  prix  , la.jeunelîè  s’addon-- 
nant  à l’étude  , l’Eloquence  & la  Poëfie  de- 
viennent familières  à tout  le  monde  , . & mon-- 
tent  infenfiblement  à cette* perfedion  qui  nous 
fait  regarder  avec  refped  les.  eferits-  vénérables  - 
des  Anciens  ; je  croy  que  nous  ne* pouvons 
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de  melhie  dans  un  jour  fl  célébré  nous  di^eii- 
fer  fans  ingratitude  d’offrir  noftre  encens  ' ait 
Herostqui  fæt  fleurir  les  beaux  Arts  , avec  tant 
de  fixccés.  Dans  les  temps  que  nous  couron- 
nons les  Orateurs  , & les  Poètes , fouvenons- 
nous  de  couronner  auflî  le  Prince  qui  les  proté- 
gé , & qui  les  aime  ; & quand  nous  donnons 
les  prix  d’Eloquence  & de  Pocfie , n’oublions 
pas  de  donner  auflî  le  prix  de  la  Vertu.’ 

Nous  le  pourrons  donner  à.  l’invincible.  Mo- 
narque .de -la.  France  , aufS  juftement  , cme 
nous  avons  donné  les  autres  aux  illaftrcs  Athlè- 
tes que  nous  couronnons  , quand  nous  aurons, 
mis  avec  luy  en  concurrence  tous  les  Héros  de 
l’antiquité  , .de  mefme  que  nous  avons  veu 
pluficurs  nobles  rivaux  di^uter  icy  les  prix  que 
nous , avdüs  . fi  juftement  diftdbuet.  ; 

. ; Et  en  effet M es  s i tt  uns.,  fi  nous  regar- 
dons.dans  les  ficelés  paffez  ; nous  y verrons 
une  haute,  valeur  dans  un  Cefar , ou  dans  un 
Alexandre  ; une  prudence  coûfonunée  dans 
un  Neftor  ; beaucoup  d’adreffe  & d’éloquence 
dans  un  UlyfTe  ; une  fageffe  & une  bonté 
prefquc  fans  exemple  dans  Augufte.  Mais 
s’il  eft  vray  que  la  fouveraine  vertu  nakfe  de 
l’affemblage  entier  de  toutes  les.  vertus  parti- 
culières ,.  la 'Couronne  ne  balancera  guere  en- 
tre nos  mains  , quand  nous  jetterons  les  yeux 
fur  le  glorieux  Monarque , fous  l’Empire  du- 
quel noftre  bonheur  nous  a fait  naiftre  ; vail- 
lant plus  qu’il  ne  faut  mefme  pour  nofbre.re- 
' pos , prudent  dans  fes  delfeîns , engageant  dans 
tous  fesdifeours  , fage  dans  fes  confeils  ac- 
ceflîbl.e  à tous , juge  équitable  pere.  commun 

du  peuple  , jufte  difpenfateur  des  biens  : tel  eft 
l’invincible.,  L o u i s ,.  raflèmblant  en.  luy  feul 
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tüutes  les  grandes  qualitez  , dont  une  feule 
Tuffifoit  autrefois  pour  mériter  des  autels. 

• Nous  pouYons  donc  hardiment  , Mes- 
sieurs, donner  à ce  Prince  incomparable  le 
prix  qui  eft  fi  juftement  dû  à fa  vertu  : Ce  prix 
c’eft  la  louange  , & c’eft  icy  qu’il  la  doit  re- 
cevoir ; icy  , où  à l’abri  de  fon  throfne  les 
Mufes  tiennent  leur  empire  ; icy  , où  • par  fes 
liberalitea  elles  jouïfiTent  de  • cet  heureux  loifir 
qui  les  fait  toûjours , & bien  penfer  & bien  dire. 
Puis  quel  le  fort  me  met  aujourd’huy  à voftre 
tcfte  , quoy  que  le  plus  jeune  & le  moindre  de 
tous , c’eft  à moy  à vous  donner  l’exemple  ; & 
fans  rappellcr  icy  ces  aâions  innombrables  qui 
ont  déjà  efté  fi  vantées  , ^oy  que  toutefois  el- 
les ne  le  puififent  eftre  affea  , je  m’arrefte  aux 
feules  merveilles  de  cette  Campagne  , dont  la 
matière  eft  fi  riche  , & fi  noble , qu’elle  eft  ca- 
pable d’elle  niefme  de  donner  grâce  à mon  dif- 
cours , & de  me  foire  efcouter  avec  plaifir. 

N’admirex-vous  point  , Messieurs  , le 
foin  qu’il  femble  que  le  Roy  prenne  tous  les 
ans  de  dâverfifier  les  eftonnantes  aâions  qui 
le  rendent  fi  redoutable  à toute  la  Terre  ; le 
Printemps  ramene  tous  les  ans  les  mefmes 
fleurs  , Louis  fournit  tous  les  ans  de  nou- 
vaux  fujcts  d’Eloges  , le  foleil  n’a  parcouru 
aucun  efpace  dans  le  Ciel  , d’où  il  n’ait  ^eu 
Louis  vainqueur  & glorieux  ; & nous  con- 
noiilbns  plus  que  jamais  en  le  voyant  fe  met- 
tre en  toutes  choies  : au  deflus.  de  la  nature , 
& des  coûtumes  , que  le  fage  n’eft  aflèrvi 
ni  aux  faifons  , ni  aux  réglés  ordinaires  , & 
que  tes  grandes  âmes  fe  fontt  par  tout  des 
chemins  pour  arriver  à la  gloire.  Tantoft  il 
prend  les  villes  de  vive  force , tantoft  il  les 
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prend  en  fe  promenant  avec  toute  fa  Courj' 
quelquefois  il  en  attaque  pluOeurs  en  même, 
tems  V fouvsent  par  la  terreur  .de  fon  nom  il 
les  emporte  , melme  fans  les  attaquer  ; mais 
quelque  grandes  que  foient  toutes  fes  aûions , 
on  peut  dire’  qu’elles  ne  peuvent' égaler  celles 
de  cette  Campagne , où  les  plus  fortes  villes 
de  la  Flandre  ont  cédé  en  peu  de  .temps  à fa 
valeur  ; mais  où  fur  tout  les  peuples  de  plu- 
fieurs  Provinces! ont  trouvé  leur  repos.,  & ont 
veu  leurs  maifons  ^ & leurs  biens  à . couvert 
des  ' infultes  des>  ennemis.'  : Car  pourquoy  cro^ 
ye2-vous , Messieurs,  qu’on  ait  veu  ce 
Roy  magnanime  fe  mettre  de  fi  bonne  heure  en 
campagne  , fe  dérober  aux  charmes  d’un  repos 
ordinaire  à tous  les  Guerriers,  & attaquer  dans 
une  faîfon  fi  contrære.des  remparts  que  nos 
vieu'x  ' foldats  ne  dévoient  regarder  qu’en  frer 
mififant  ? Ce  grand  'Prince  'vouloit  fans  dou- 
te faire  admirer  fa  prévoyance  dans  le  foin 
qu’il  a eu  de  .faire  trouver  l’abondance,  dans 
fon  Camp , malgré  l’ingratitude  de  la  faifon, 
& il  vouloit  affurément , en  prenant  trois  fotr 
tes  Villes  , y adjoufter  encore  la  gloire  de* 
les  foumettre  au  milieu  des  neiges  , & des  ffi- 
mats.  Il  y a apparence  encore  que  cette  ex- 
traordinaire diligence  fe  faifoit  pour  prévenir 
les  Ennemis  , & pour  avoir  le  temps  d’empor- 
ter quelques-unes  de  leurs  places  avant  qu’ils 
pulTent  eftre  affemblez.  Mais  , Mes- 
sieurs,' que  les  penfées  de  cet  incompara- 
ble Monarque  fbnt  bien  plua  nobles  & plus 
judicieufes  que  nous  ne  pouvons  encore  nous 
l’imaginer  ! .Tant  de  conqueftes  faites  au  mi- 
lieu des  hivers  , les  ennemis -tant  de  fois  fur- 
pris  & prévenus  nous  doivent  faire  croire  que 

Louis 
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Louis  avoit  encore  de  plus  puiflàns  motifs. 
Adorez  , Peuples  , les  pas  de  ce  Prince  Au- 
' gufte  : ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’à  fon  retour 
vous  femiez  fon  chemin  de  fleurs  , & qu’il 
trouvoit  par  tout  des  acclamations  & des  mar- 
ques extraordinaires  de  v«flre  joye.  Il  ne 
marchoit  de  fi  bonne  heure  que  parce  qu’il 
meditoit  de  vous . donner  un  repos  aflfuré  : 
dans  le  deflfein  qu’il  avoit  de  vous  faire  un 
rempart  de  ces  mefmes  villes  , d’où  les  enne- 
mis infolens  venoient  tous  les  jours  - brufler 
vos  maifons  ; & ravager  vos  campagnes.  Il  les 
attaque  , & les  prend  avant  mefme  que' la  pre- 
mière verdure  foit  venue  couvrir  la  terre  , afin 
que  dés  cette  mefme  année  , vous  puifliez  ref- 
fentir,  l’elfet  du  bien  qu’il  vous  a préparé  ; un 
mois  plus  tard,  voftre  bonheur  eftoit  retardé  de 
toute  une  année  ; la  diligence  diu.Conquerant 
met  dés  aujourd’huy  vos  moiflbns  à couvert  ; 
ce  que  vous  n’avez  femé  qu’en  tremblant , vous 
le  recueillez  fans  crainte  ; Louis  croiroit  ne 
vous  avoir  fauvez  qu’à  demi , s’il  avoit  retar- 
dé d’un  moment , & voftre  joye  , & fa  con- 
quefte.  Quel  changement  en  effet  , Mes- 
» SIEURS,  ces  champs  toujours  défolez  font 
aujourd’huy  pleins  de  moiffonneurs  , le  labou- 
reur ferre  en  chantant  les  bleds  que  le  fol- 
dat  impatiente  ne-  laifToit  jamais  meurir  ; & les 
danfes  df  les  jeux  fe  font  dans  les  mefmes 
boccages  , qui  depuis  quelques  années  n’a- 
voient  veu  fous  leur  ombre  que  des  bjriganda- 
. ges  , & des  larcins.  , . . . 

Il  n’appartient  qu’à  noftre  généreux,  Mai- 
ftre  de  concevoir  de  fi  hauts  defieins  : mais 
il  n’appartient  qu’à  luy  feul  aulfi  de  les  exé- 
cuter. Qui  auroit  pû  croire  que  Valencien- 
nes , 
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ne«  , où  nos  armes  ont  échoué  tant  de  foiy, 
puft  eftrc  attaquée  au  milieu  des  glaces  ? mais 
pour  dire  encore  plus , qui  auroit  pû  croire 
que  cette  Ville  fi  fuperbe  duft  eftre  empor- 
tée en  un  quart  d’heure  ? Il  femble  qu’on  n’ait 
fait  des  lignes  & des  tranchées  que  pour  ne  pas 
deshonorer  tout-à-fait  ceux  qui  la  défendoient  ; 
quelle  maniéré  eftonnante  & inouïe  d’atta- 
quer des  places  : en  plein  jour  ,*l’efpée  à la 
main  , entrer  dans  une  ville  entourée  de  baf- 
tions  , & de  mille  autres  travaux  que  l’Art 
ai  inventer  pour,  fe  défendre  long  - temps  ! 
Qu’il  faifoit  beau  voir  nos  François  racourcir 
ainfi  le  chemin  de  Ja  viâoire  , a franchir  en 
un  moment  tant  de  foITex  , & tant  de  differen- 
tes fortifications  ! Quelle  merveille!  Mes- 
sieurs, le  Vainqueur  court  plus  vifte  que 
celuy  qui  fiait  ! les  ailes  de  la  vidoire  font 
plus  fortes  que  celles  que  donne  la  peur  f & 
les  vaincus  alarmer  trouvent  jufqu’à  leur  propre 
retraite  occupée  par  ceux  qui  les  pourfuivent  ! 
Jugez  de  la  furprife  des  afliegez  , qui  fe  vo- 
yoient  encore  derrière  un  grand  nombre  de 
puifiSms  remparts , & qui  voyent  én  un  inf- 
tant  les  Vainqueurs  entrer  pefle-mefle  avec  leurs 
foldats  , & le  fabre  à la  main  menacer  leur 
Ville  de  toutes  ces  miferes'  que  les  loix  de  la 
guerre  autorifent  en  de  ‘ pareilles  occafions. 
Ne  cragnez  rien  , Peuples  trop  fortunez  , le 
comble  de  voftre  difgrace  eft  p*our  vous  la  four- 
ce  de  toute  forte  de  biens.  Si  Louis  aime  à- 
vaincre  , il  aime  encore  plus  à pardonner. 
Ouy  , Messieurs  , la  bonté  du  Vainqueur 
les  délivre  du  mal  avant  qu’ils  ayent  eu-  le 
loifir  de  le  craindre.  Valenciennes  eft  ‘pri- 
fe , abandonnée  au  pillage  , & fauvée  , en 

moins 
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moins  de  temps  qu’il  ne  m’en  faut  pour  vous  le 
raconter  ; & le  Prince  couvert  de  gloire  nous 
laifTe  à décider  ce  que  nous  devons  le  plus  ad- 
mirer en  luy  dans  ce  moment,  de  fa  valeur, de 
fon  autorité , ou-  de  fa  clemence.  - Cette  fuper- 
be  place  eft  à luy  doublement , & parce  qu’il 
l’a  conquife  , & parce  qu’il  l’a  fauvée.  Il  l’at- 
taque , & la  défend  en  mefme  temps , il  la  ga- 
gne par  lés  armes  & par  les  bienfaits  , & les 
Habitans  le  voyent  en- un  feul  matin,  & l^r 
ennemi , & leur  Proteâeur. 

1,  Il  y avoitlieu  de  ib  contenter  d’une  telle  coh- 
€jùefte , & il  y avoit  peu  d’apparence  que  de- 
vant une  fi  puiffante  armée  qui  approchoit , on 
puft  encore  entreprendre  quelque  chofe.  Ce- 
pendant, Messieurs,  loin  que  l’approche 
des  ennemis  détourne  Loin  s de  fes  deueins,il 
femble  qu’elle  luy  donne  de  l’émulation  pour 
ofer'eiicore-davantagei  ,Lprs  que  l’armée  des- 
, Conféderez  eft  efloignée  , il  n’attaque  qu’une 
ville  ; lors  qu’elle  pairoift  il  fepare  fes  troupes 
& en  attaque  deux.  Cambray  , le  formidable 
Cambray , n’occupe  qu’une  petite  pMtie  fes 
forcés , & toutefois  fuccombe  en  peu  de  jours. 
Ne  vous  femble-t-il  pas , Messieurs,  à 
voir  la  promptitude,  &<la  facilité  avec  laquelle 
ce  Héros  emporte  les  places,  ou  qu’il  les  prend' 
*par  quelque  efpece  d’enchantement,  ou  que  la 
renommée  nous  a trompez,  en  les  faifant  paf- 
fer  pour  imprenables?  Toutes  ces  villes  qui 
rendoîent , difoit-on  , la  Hollande  inacceffible 
fe  foûmettoient  pluiieurs.à  la  fois.  Nimégue 
fe  fit  remarquer  par  une  refiftance  de  cinq  jour- 
nées. Le  fameux  Fort  de  Skin  fut  infulté.  Le 
tferrible  Maftricht , où  l’art  des  Ingénieurs  s’ef- 
tolt  qfpuifé,  ne  tint  que  treize  jours  ; & Cam-, 
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bray  enfin,  entouré  de  demi-lunes,  de  travaux 
avance!  , de  baftions , muni  d’une  citadelle  , 
dont  l’abord  feul  eft  effroyable , fe  voit  au  bout 
d’une  femaine  à la  merci  du  Vainqueur.  GejC- 
fons  toutefois , Messieurs,  de  nous  elloii- 
ner  de  ce  que  Louis  prend  les  villes  les  mieux 
fortifiées  en  fi  peu  de  temps.  Sa  grande  Ame 
en  conçoit  le  hardi  deffein,fa  prudence  en  trou- 
ve les  moyens , fa  valeur  execute.  Bien  main- 
^ir  la  difcipline  parmi  fes  troupes , recompen- 
1er  la  valeur  , joindre  une  fage  prévoyance  à 
beaucoup  de  hardielîc , eftre  par  tout , paflèr 
les  jours  & les  nuits  à cheval , partager  la  peine 
& le  travail  avec  les  moindres  foldats , c’eft  le 
fecret  infaillible  dont  noftre  grand  Monarque  fe 
fert  pour  foûmettre  tout  à fes  armes , & c’eft  a- 
vec  ces  grandes  qualité! , que  fi  la  paix  ne  l’ar- 
refte,  nous  le  verrons  dans  peu  maiftre  de  tou- 
te l’Europe.  Que  j’aurois  de  chofes  à vous  .fai- 
re admirer  dans  le  ifiege  important  du  redouta*- 
ble  Cambrai,  s’il  m’eftoit  permis  d’entrer  dans 
le  curieux  détail  qui  doit  enrichir  l’hiftoire  ! Je 
vou%  montrerois  Louis  infatigable  , toûjours 
dans,  le  péril , & ne  confiant  qu’à  fes  yeux  le 
foin  de  tous  les  travaux.  Je  vous  ferois  remar- 

3uer  fa  judicieufe  conduite  dans  tout  l’ordre 
es  attaques,  de  dans  la  difpofîtion  de  fes  trou- 
pes. Vous  y verrie!  enfin  avec  plaifir  fa  gene^* 
reufe  bonté  faire  une  honnefte  retriûte  aux  eur 
nemis  rendus  à diferetion,  louer  leur  valeur, & 
honorer  leur  fortie  de  toutes  les  circonftances 
qu’ils  euffent  pû  fbuhaiter  dans  la  compofition 
la  plus  avantageufe. 

C’eft  après  un  fi  heureux  fuccéS  que  Louis 
croit  devoir  donner  quelque  repos  à fes  trou’- 
pes,  & aller  rejoindre  ce  genereux  Frere  , qui 

ve- 
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venoît  de  prendre  S.  Orner  , & de  gagner  une 
bataille.  Il  me  femble  quand  je  les  conlidere  , 
que  je  voy  ces  deux  freres  fameux  que  la  fable 
a mis  au  nombre  des  Conftellations,  & dont  l’a-  - 
mitié  eftoit  fi  belle, que  celuy  qui  eftoit  immor- 
tel voulut  partager  toutes  chofes  avec  l’autre 
& luy  céda  une  partie  de  fon  immortalité.  C’ef> 
à Louis  qu’appartient  la  gloire  de  toutes  les 
grandes  aéiions  , & parce  que  c’eft  luy  qui  en 
conçoit  les  defifeins  , & parce  qu’il  donne  tous 
les  ordres  neceflaires  pour  y reüflîr.  Il  peut  luy- 
mefme  aller  cueillir  les  lauriers  qu’il  a feme7. 
Cependant  il  y envoyé  fon  Frere  , il  luy  cede  ' 
les  honneurs  de  cette  yiâoire  , & partage  avec 
luy  les  douceurs  du  triomphe.  De  quatre  cou- 
ronnes il  veut  que  fon  vaillant  Frere  en  empor-  • 

te  deux  ; & c’eft  ainfi  que  l’amitié  l’oblige  à luy 
faire  part  de  fon  immortalité. 

Il  ferdit  difficile  d’imaginer  rien  de  plus  grand 
que  ces  quatre  évenemens , à les  regarder  dans 
toutes  leurs  circonftances.  Il  n’eft  aucune  for- 
te de  gloire  que  Louis  n’y  ait  acquife  ; la 
grandeur  de  fon  Ame  a paru  dans  le  deITein,fa  pru-  ' 
dence  s’eft  fait  voir  dans  l’abondance  des  vivres, 

& des  munitions , fon  intrépidité  s’eft  monftrée 
(dans  les  périls  qu’il  a courus,  fa  clemence  & fa 
pieté  ont  efté  remarquées  dans  le  foin  qu’il  a eu 
de  lauver  Valenciennes  ; fa  generofité  a brillé 
dans  l’honnefte  conqxDfition  qu’il  a faite  à la  ' 
gariiilbn  de  Cambrai,  l’amour  qu’il  a pour  fon 
peuple  a efclaté  dans  le  choix  qu’il  a fut  de  fes 
conqueftes.  Enfin  nous  luy  devons  toutes  les 
couronnes  dont  les  anciens  ornoient  la  tefte  de 
leurs  Héros.  Le  laurier  & l’or  luy  font  deus 
comme  au  Vainqueur;  les  couronnes  murales^ 
oblidionales,  & tant. d’autres  doivent  luy  eftre 
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apportées;  mais  fur  tout  ces  peuples  qu’ilafui- 
L ^ fe  voyent  par  fes  heureux  progrès 
a 1 abri  de  la  foudre  qui  grondoit  toûjôurs  fur 
* „ 5’  doivent  cette  couronne  dvique, 

qui  eftoit  la  marque  d’un  bon  Prince  , & qui 
rut  donnée  tant  de  fois  à Augufte  comme  au 
•leilleur  Empereur  qui  fiit  jamais. 

Læs  entreprifes  oùnoftre  vaillant  Prince  cwn- 
m^de  en  perfonne , font  fi  nombreufes  & fi 
belles, qu  on  ne  compte  prefque  pas  celles  qu’il 
achevé  par  fes  Lieutenans.  Cependant  c’eft 
la  rorce  de  ion  divin  Genie  qui  va  porter  lavic- 
t^oirejufqu’au  nouveau  monde  , & les  flottes 
bruflées  dont  les  efclats  nagent  encore  fur  les 
eux  mers,  ne  font  pas  moins  fon  Ouvrage  que 
laprife  de  Valenciennes  & de  Cambrai.  Louis 
cit  la  telle  qui  fait  mouvoir  tant  de  bras,  & qui 
accable  les  ennemis  de  tant  de  collez.  Les  Poè- 
tes racontant  que  tous  les  Dieux  eftoient  un 
contre  Jupiter  , pour  figurer  üt 
puill^ce,  feignirent  qu’il  fe  fer  vit  d’un  certain 
Jjriaree  qui  feul  avec  cent  bras  dardoit  cent 
rochm  a là  fois,  & mit  tous  les  Dieux  en  fui- 
te.  Ce  Brianée  reprefente  alTez  bien  la  puilfan- 
ce  du  redoutable  Roy  des  François.Toute  l’Eu- 
rope eft  liguée  contre  luy,&feul  avec  plufieurs 
combat,  & foumet  en  mille  lieux  , 
mille  différents  ennemis.  Nouveau  Jupiter  il 
lance  la.  foudre, & tous  fes  Lieutenans , comme 
autant  de  bras  , font  fentir  les  effets  de  fa  co- 
lère en  tant  de  climats  differents , que  toutl’U- 
niv^s  en  refonne  ; en  Flandres , en  Allemagne , 
en  Catalogne,  en  Sicile  , à Cayenne,  à Taba- 
go  ; la  viâoire  vole  incellàmment  d’un  bout 
j'iiqu’à  l’autre;  & luy  rapporte  fans 
ceuè  de  nouveaux  lauriers. 


Ce 
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Ce  font  là  les  heureux  effets  d’une  fage  con- 
duite , & c’cff  ce  que  produit  l’afllduité  infati- 

gable  de.  Louis  dans  fon  Confeil.  On  n’enten- 
oit  parler  cet  hiver  dans  fa  Cour  que  de  jeux, 
de  danfes  , & de  fpedacles  ; cependant  il  tra- 
vaiHoit  fans  relafche,  & meditoit  ce  grand  def’ 
fein  qu’il  a fi  heureulcment  exécuté.  Il  fe  dé- 
robe enfuite  à tous  les  plaifirs  de  la  faifon  pour 
s’expofer  à tout  ce  qu’elle  a de  rigueurs  , il 
emporte  des  places  , il  gagne  une  bataille  , & 
voyant  qu’il  n’y  a plus  rien  à redouter  , & que 
fes  ennemis  font  hors  d’eftat  de  rien  entrepren- 
dre, il  -vient  fe  redonner  à fon  Confeil , & tra- 
vailler, au  bien  de  fon  Eftat , qui  ne  connoift 
de  la  guerre  que  le  plaifir  d’entendre  d’agrea- 
bles  nouvelles , & qui  devient  tous  les  jours 
plus  floriflànt  par  les  foins  aflidus  de  cet  Auguf- 
te  Monarque.  Que  de  biens  nous  produifent 
ces  heureufes  deliberations  ! C’eû  de  li  que  par- 
tent les  foudres  qui  vont  jufqu’aux  Indes  bruf- 
1er  les  vaiflTeaux  Hollandois  , & c’eft  de  là  en 
mefme  temps  , que  viennent  ces  douces  rofées 
*qui  tombent  fur  le  mérité  & fur  la  vertu.  C’eft 
de  là  que_  vient  le  malheur  des  ennemis  , & le 
bonheur  de  la  France  ; & c’eft  de  là  enfin  que 
la  gloire  eft  toute  chez  les  François  ; la  valeur 
au  fupréme  degré , tous  les  Arts  dans  leur 
derniere  perfeaion.,  ' Nous  gouftons  en  meûne 
temps  les  douceurs  de  la  viéloire  , & les  dou- 
ceurs de  la  vie  civile  ; l’efprit  de  la  guerre  ne 
diminue  rien  de  la  politelTe  ; l’efprit  de  douceur, 
& de  paiX;  ne  diminue  rien  de  la  valeur.  Siè- 
cle de  grandeur  , & de  gloire  pour  la  France  , 
qui  répandra  fur  tout  l’avenir , la  mémoire  im- 
mortelle du  plus  vaillant , du  plus  fage , du  plus 
juftc  , & du  plus  magnifique,  de  tous  les  "Rois, 
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Har  A N G U E au  Rot , apr/s  la  prife  de  Cam- 
bray  prononcée  le  if.  Avril  1 678.  par  Monfieur 
Perrault,  alors  Direéleur  de  l'A- 
cadémie. 

Sire, 

Quelque  grandes  que  Ibîent  les  nouvelles 
conqueftes  ûq  Vôtre  Majesté’,  il  fem- 
ble  que  vos  Peuples  devroient  en  eftre  moins 
tranfportei  de  joye  & d’admiration , accou- 
ftumez  qu’ils  font  à vous  voir  revenir  tous 
les  ans  viâorieux  de  vos  ennemis.  Mais  les 
biens  les  plus  ordinaires  , Idrfqu’ils  font  uni- 
verfels  , ne  manquent  jamais  de  caufer  une 
allegreflè  univerfelle  & la  nature  fe  réjouît 
toûjours  également  au  retour  du  Printemps  „ 
quoy  qu’il  revienne  couronné  des  mefmes 
fleurs.  Il  faut  confîderer  encore  qu’ori  ne 
s’accouftume  point  aux  miracles  , fur  tout 
quand  ils  ont  quelque ''càtaélere  particulier  de 
grandeur  qui' les  diftingue!  -Tous  les  exploits 
de  VÔTRE  Mateste’,  ont  efté  des  pro- 
diges de  valeur  , de  prpdence  , de  vigilance, 
& des  autres  vertus  héroïques  , qui  apré^  a- 
voir  acquis  la  vidoire^  ont  combattu  entr’el- 
les  fur  la  part  qu’elles  -y  avoient  , & dont  il 
y en  a eu  toûjours  quelqu’une  qui  a rempor- 
té de  l’avantage  fur  les  autres.  Elles  recom- 
mencent aujourd’huy  cette  mefme  difpute  où 
l’on  peut  dire  que  u l’ori  ne  fçauroit  trop  ad- 
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mirer  les  effets  furprcnans  de  la  plus  haute 
valeur  qui  fut  jamais , & cette  maniéré  rapide 
4e  conquérir  qui  n’a  point  d’exemple , l’ef- 
prit  fe  perd  & fe  confond  dans  la  profondeur 
de  la  fageflè  qui  a conceu  , qqi  a préparé  & 
qui  a conduit  à leur  fin  tant  de  fi  grandes 
clîofes.  Quelque  attention  qu’ait  eue  toute 
l’Europe  fur  les  deflfeins  de  Vôtre  Ma- 
jesté’, elle  ne  les  a connus  qu’au  moment 
de'  leür  exécution.  CéS  Politiques  confom-' 
mex  qui  prétendent  voir  les  effets  dans  le  fein 
de  leurs  caUfes , & qui'  cfoyent  que  leur'  pru- 
dence pénétré  tout  l’avènir  , de  mefine  que 
leur  ambition  embraflè  toute  là  terre , n’ont 
feeu  prévoir  ces  prodigieux  événements  qui  fe 
prepafoient  & fe  -formqieilt  en- leur  PaVs  -mel^ 
me  & fous' leurs  yeux  ; femblàbles  aux  Philôfo- 
phes  <iüî'- malgré' l’effu^  éontinuellé  qu’ils  font" 
de  la  nature  j n’fett  cônncfilïènt  ni  les  fecrets  nî 
les  iréflbrts  cachet  dont'dlé'  opère'  fes  mer- 
veilles. ■ ; ■ 

■''Les  troupes  ftiarchent  ferts  qu’elles  fçaehent 
où  elles  .vont,  ni  quelle  eft  l’éxpedition  qu’on 
leur  demande  ',  contentes  de  fçavoir  'qu’elles 
vont  vaincre  en  quelque  pàrt  que  l’on  les  me- 
né." Mais  lotfqUe  lé  temp4 -marqué,  pour  fai- 
re éclater  voftre  puiflâncé  efjt  accorripli  *,  cinq 
Villes  font  inverties  'toütés'  à là  fois''  p*r  Ùes 
trouas  innombrables  qui'  fernWent  eftrefor- 
tiës  de  terre  àVec  • l’alfondancè  des  vivres  & 
des  ;mUnitî(ms-  qûî  las  acèompàgnent.  .La  fur-^ 
pnfé  des  ',eriflÉnffS'  'ert‘'8i^yàbl.e'IbriRîu’î‘ls  vp-‘ 
yént^qU'e  là^'-càffftâlô  ’niéfifté  àè^'-la'  Flandre- ëfl: 
attaqu^i'^^'  lcnr''éttmn€feéaf'lH’à  ‘ pî“Bs-  de'  bbr- 
neiS  il-  eft  tel'  que  la  Ville'  éft  preftè-à  -fe 
rendre 'qù’ÜS  'Hé'  èbnçoiVeht  pas-  bien  en<foré 

qu’ef- 
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qu’elle  foit  affiegée.  Vôtre  Majesté* 
ne  tarde  gueres  d’en  achever  la  conquefte  , 
pour  paflèr  à une  place  plus  digne  encore  , 
quoy  que  moins  grande,  d’exercer  fes  armes 
invincibles.  Les  aflîegez  forts  d’hommes  & 
de  remparts , font  toute  la  refiftance  que  de 
braves  foldats  peuvent  faire,  mais  les  attaques 
font  11  vives  , & les  aâions  de  valeur  des  a.C- 
fiegeants  fi  extraordinaires  & fi  freque^es  , 
qu°ils  trouvent  quelque  forte  d’honneur  à en 
eftre  furmontez;  & en  effotr  la  gloire  du  Vain- 
queur, eft  fi  grande  qu’elle  fe  répand  mefme 
, fur  ceuT  qu“l  a vaincus.  Cette  gloire  , Si  - 
RE  , vous  doit  eftre  d’autant  plus  predeufo 
qu’elle  vous  appartient  toute  entière,  & qu’el- 
le ne  peut  eftre  légitimement  partagée  par 
ceux  melmes  que.  V ,ô  T R e < M a j e s T e’  a 
employez  dans  fes  conqueftes , puifqu’il  eft 
vray  .que  ,ce  font  des  Inftruments  qu’elle  a ' 
faits  & formez  ellermefme  , ,que  la  pru- 
dence des  uns  & la  valeur  des  autres  n’eft 
que  le  fruit  de  fon  exemple  & de  fes  inftruc- 
tions.  Les  Princes  font  beaucoup  quand  ils 
çhoifilTcnt  des,  hommes  capables  des  emplois 
qu’ils  leur^  donnent.  Votre  Majesté* 
fait  davantage.  Eue  leur  donne  & les  em- 
plois & les  qualitez  neceflàires  pour  y réüf- 
fir  ; elle  a une  vertu  qui  les  cfleve  au  delTus 
d’eux-mefmes , & qui  les  transformant  en 
d’autres  hommes,  leur  fait  faire  de.,fi^gran-i 
des  cliofes  , qu’ils  ^ ont  peine . à croire  après 
l’exeçution,» que  çe^.foieait  .eui^,qpi;-.^les,;ayen(; 
faites.  Ï1  çft  aifé  de.  juger; j-gj^ellps,. (feront ..les 
. fuites  d’une  carqpagne  fi- gljorièufementj  com- 
mencée. Cependant , . S i R fi  , nous  fom.mes 
perfuadez  que  fi  Dieu  ouv'rpit  (les  yeux  à vos 

en- 
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ennemis  , & qu’en  leur  feifant  voir  leur  per- 
te prochaine  & ÿiévitable  dans  la  continua- 
tion de  la  Guerre , il  difpofaft  leur  cœur  à la 
Paix  , nous  fommes , dis-je  , perfuadei  que 
VÔTRE  Majesté’,  bien  qu’elle  voye  la 
viâoire  qui  l’appelle  de  tous  coftcï  & qui  luy 
prépare  des  Couronnes  en  tous  les  lieux  ou 
elle  voudra  tourner  fes  armes  , auroit  ne- 
anmoins la  force  de  s’arrefter  au  milieu  du 
cours  rapide  de  fes  conqueftes  , capable  d’en- 
traifner  toute  ame  moins  grande  que  la  fien- 
ne.  VÔTRE  Majesté’  fçait  que  14 
gloire  dont  brillent  les  Conquérait  , lors 
mefme  qu’elle  eft  parvenue  a*  plus  haut  point 
de  fa  fplendeur  , & telle  qu’elle  éclatte  au- 
jourd’huy  en  fon  augufte  perfonne.,  n’eft 
pourtant  qu’unet  portion  de  la  gloire  des 
grands  Rois.  Elle  (tait  que  fi  la  faix  impo- 
fe  quelque  repos  à fa  valeur  , elle . permettra 
un  plus  libre  exercice  à fes  autres  vertus  ; à 
fa  juftice  qui  fera  mieux  encore  entendre  la 
voix  lorfque  le  bruit  des  armes  fera  ceffé  ; à 
fa  magnincence  , qui  toute  Royale  & incom- 
prehenfible  qu’elle  eft  au  milieu  de  la  .Guer- 
re , pourra  plus  facilement  encore  laiffer  des 
mçnumens  éternels  de  ,1a  grandeur,  de  fon 
Régné  ; & fur  tout  à cette  .vertu  bienfaifan- 
te  qui  fait  le  véritable  caraâere  des  Rois , ‘je 
veux  dire  le  defîr  ardent, qu’a  Vôtre  Ma- 
.teste’  de  rendre  fes  peuples  parfaitement 
heureux  par  une  .entière  tranquilité  & une 
pleine  abondance. ,,  Voilà,, S ire»  quelle  èft 
l’idée  que  l’Académie  Françoife  fe  forme,  de 
VÔTRE  Majesté’.  Elle  vous  regat; 
de  comme  un  modèle  parfit  & achevé  dont 
tous  les  afpeds.  font  admirables  , & dont  el- 
7‘ome  I.  V le 
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le' s’efforce  fans' çefTe  de  tîrer  des’ Jm^es -fi- 
celles qui  ne  periffeiit  jamaj*  » "oï»  “Î 

cour  fatisfaîre  àda  reconhoiflànÊe  qu  elle  doit 
à vos- bienfaits  & à -voftre  prbtedion  gloneu- 
fe,  mais  aifin  que  ces  mefmes  vertus  , qui  font 
la  félicité  pfefente  de  vos  peuples  , deviennent 
encore  utiles  à la  pôfterité  par  les  grands  exem- 
ples qu’elles  donnefont  aux  Princes  des  ferles  à 

venir.  \ 
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Messi  éurs. 


K. 


■ i Quelque '■ -grandie  qiK  .foit  ilâ'- joyéc  que.  -^e 
dois  avoir  dcJPhônneur  que  je  reçois  aujtwr- 
d’huy  Y elle  ne  Jailïe  pas  d’eftre.  accompagi^e 
de  beaucoup  de  crainte  &!d!’une  .jufte  ccttifur- 
fipn  de  ' me  trouver  ' à -voftré  illuftre  Compa- 
gnie; Cette  cohfufîon  feroit  encore  plus  gt-m- 
âe-ifi  je  ne  penetrois  les  taifons  que  vous-a- 
vez  eues  de  me  donner  une  place  squl 
fi  Iglorieüfe cm  je  n’aÿ  pas  la  prefomption 
die  croire' que  -vous  avez  jettè  les^eux  fur  moy 
pota-  contriboèd  à / Ces  grands  Ouvrages  'qué 
vous  avez  entreprfs  &-qui  porteront -la  glojJ* 

t€  de  noftre  Nation  & de  noûre  langue  dans 
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les  fiecleâ^es  plus  éloignez.  *Si  vous  n’aviez 
pas  eu  d’autres  vûcs  en  me  choififlànt  on  au- 
roit  droit  de  vous  reprocher  que  vous  avez 
mal  rempli  la  place  du  fçavant  Homme  que 
vous  av,ez  perdu  , & qui  par  la  poHtefle  dé 
fes  écrits  a fî  bien  foutenu  l’honneur  'qu’il 
avoit  d’eftre  un  des  membres  de  cette  fça»- 
vante  Académie  ; mais  , M E s s i e ü R s , ' oa 
*ne  fçauroit  blafmer  voftre  choix-  fans  injuftî- 
ce  , c’eft  un  effet  de  voftre  fagefïè  ordinaire 
& du  zele  ^e  vous  avez  toûjours  eu  de  main- 
tenir'cette  Compagnie  dans  l’éclat  où  nous  la 
voyons.  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  luy 
donner  une  réputation  immortelle  t en  perfec- 
tionnant la  langue  Françoifev  & la  ren^ 
dant  la  plus  accomplie  de  toutes  les  langués 
vivantes;  vous  voulez  qu’elle  fouftienne  dans 
la  fuite  cette  réputation  en  perfeéHonnant  des 
- ouvriers  , qui  puifTent  toûjours  continuer  a- 
vec  vous  le  travail  que  vous  avez  fî  utile- 
ment commencé  , & je  me  trouve  aflez  heu- 
reux pour  eftre  le  premier  que  vous  avez 
creu  capable  de  profiter- de  vos  ■inftruéliôns. 
Jufqu’à  prefent  vous  n’avez  choili  ‘ que  de 
grands  Maîtres , leur  profond  fçavoir  les 
mettoit  en  eftat  de  concourir  avec  vous"  à 
ces  grands  projets  que  vous  avez  lormez. 
Vous  n’avez  plus  befoin  que  de  difciples  , & 
je  puis  vous  affurer  que  j’en  ai  les  qualitcz  ; 
c’en- à- dire  une  grande  docilité  & une  par- 
faite foumilïion  ; & certes , M E s s i e y r>  j 
il  me  femble  que  je  ’la  fais  aflèz  paroifîrè 
aujourd’huy  , puifque  pour  fatisfaire  aüi 
Loix  j’ofe  furmonter  la  crainte  qué  mé'doit 
infpirer  cette  Affemblée  compofée  de  ce  qu’il 
y a de  plus  üluftre  dans  tous  les  ordres  de  l’Eftat. 
♦ . Va  Que 
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Que  ces  Loix  me  feroient  favoraftes  {î  elles 
m’obligeoient  à ne  vous  parler  qu’aprés  vous 
avoir  écoute?,  long  temps  î je  ferois  animé  par 
vos  exemples , je  me  fervirois  des  penfées  no- 
bles & élevées  que  vous  m’aurie?  fournies, 
fie  feroit  alors  que  mon  remercîment  pourroit 
répondre  à la  place  que  vous  m’ave?  accor- 
dée ; ce  feroit  alors  que  je  pourrois  parlée  di-  ^ 
gnement  de  ijioftre  augufte  Monarque.  En  ef-  * 
fet , Messieurs,  ce  lieu  ne  doit  retentir 

2ue  du  nom  de  Louis  le  G*rand  , de 
«OUÏS  le  Conquérant, de  l’invincible  Lo  uis, 
qui  à tous  les  titres  auguftes  qu’il  s’eft  acquis , 

A voulu  joindre  celuy  de  . roteâeur  de  l’A- 
cadémie Francoife.  Ce  n’eft  plus  le  temps 
de  s’eftendre  mr  les  louanges  de  vos. premiers 
Prdtedeurs.  Ils«me  fourniroient  à la  vérité  la 
matière  de  plufieurs  éloges.  J’admirerois  le 
vafte  genie  de  cet  illudre  Cardinal  , qui  dans 
le  temps  mefme  qu’il  fe  fervoit  avantageufe- 
ment  de  la  confiance  de  fon  Maiftre,  qu’il  for- 
moit  le  glorieux  deifein  d’abbattre  l’hereifie  fans 
craindre  les  defordres  qui  auroient  fuivi  une 
longue  minorité  ; dans  le  temps  -mefme  qu’il 
oftoit  aux  heretiques  leurs  forces  & leurs  places 
de  feureté  , & qu’il  fe  fervoit  des  heureux 
fuccés  des  armes  de  la  France  prefque  toû- 
jours  viâorieufes  , pour  ruiner  les  prétentions 
injuftes  de  la  Maifon  d’Autriche  ; employoit 
fes  heures  de  loifir  à l’étude  des  belles  lettres, 
fe  delafibit  de  ce  qui  fait  noftre  travail  , & de 
ce  qui  eft  l’objet  de  nos  plus  ferieufes  occu- 
pations. 

' Que  ne  dirois-je  pas  de  Monfieur  le  Chan- 
celier Seguier  , qui  par  fa  profonde  capacité  & 
par  la  .parfaite  connoifïànce  qu’il  avoit  des 
‘ 1 fonde-  , 
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fondemens  de  la  Juftice  , s’eft  fait  admirer 
' dans  toute  l’Europe  pendant  Telpace  de  tren- 
te trois  années  , qu’il  a employées  fi  utile- 
jment  au  bien  de  la  France  dans  l’exerdcc 
d’une  des  plus  importantes  Charges  de  l’E- 
ftat  ? . 

Que  fi  , Messieurs  , vous  vous  elles 
acquis  une  fi  grande  réputation  fous  ces  illul^ 
très  Proteâeurs , que  ne  devons-nous  pas  attendre 
devons  à prefent  que  vous  elles  fous  la  protec- 
tion de  nollre  augulle  Monarque  ? Il  ne  vous 
pouvoit  arriver  rien  de  plus  avantageux  : mais 
j’ofe  alTurcr  que  ce  Prince  invincible  avoit  auf- 
fi  quelque  interell  de  faire  cet  honneur  à TAca- 
démie  Françc^fe.  Il  protégé  une  Compagnie 
qui  contribuera  à donner  à les  grandes  aâions 
l’immortalité  qu’elles  œt  fi  j.uHement  méritée. 
Mais  je  me  tjrompe  , Messieurs,  ce  font 
les  e^loits  de  Louis  le  Grand  c’cll 
cet  ademblage  de  vertus  militaires  & politiques 
qui  donnera  l'Immortalité  à vos  Ouvrages. 
La  derniere  poüerité , ^rés  avoir  efté  préve- 
nue par  la  renommée  les  recherchera  avec  foin 
■ pour  y trouver  les  récits  véritables  de  la  vie  du 
plus  grand  Roy  du  monda»  Que  ces  récits  fe- 
ront éloquens  s’ils  font  fimples  , & qu’il  y ^ 
aura  d’art  à ne  point  employer  tout  l’artifice 
qui  foullient  l’éloquence  dans  les  autres  matiè- 
res ! l'irez  feulement , fi  vous  le  pouvez  , des  '' 
images  fidelles  des  aâions  de  ce  grand  Monar- 
que ; il  vous  a fourni  des  miracles  & des  prodi- 
ges qui  feront  naîllre  dans  voftre  efprit  des  pen- 
lées  & des  expreflions  extraordinaires.  Et  c’eft 
ainfi  que  vous  porterez  l’éloquence  Françoir 
fe  au  defifus  de  la  Grecque  & de  la^ilomaine, 
moins  fouilenuë  par  la  dignité^  d^  leur,  fujee  » 
. V 3 que 
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que  par  refprit  des  Orateurs  qui  cftoient  fbu- 
vent  obligez  de  louer  dans  leurs  Héros  des  vef- 
tus  qu’ils  leur  fouhaittoient , pluftoft  que  celles 
qu’ils  y J voyoient.  Ils  faifoient  fous  des  noms 
empruntez  des  modèles  fabuleux  où  tous  les 
Princes  pouv  oient  ^prendre  l’Art  de  regner  : 
mais  quelque  belles  que  fuffent  leurs  idées , el- 
les feront  furpafféés  par  la  vérité  de  vos  écrits. 
Les  Rois  les  auront  toûjours  entre  les  mains  ; 
ils  y apprendront  à fe  bien  conduire  dans  la  paTx, 
i reftaà»lir  l’ordre  dans  la  Juftice  , & à réformer 
lesLoix  , à procurer  l’abondance  par- le  com- 
mercé , à faire  fleurir  les  Arts  , à reprimer 
fortement  la  licence  , à recompenfer  libera- 
lémenf  îe  mérité.  Ils' y apprendront  le  dur  mef- 
tier  de  la  guerre  , à uirmonter  les  obftacles  des 
élemefis , à dompter  tes  Nations  les  plus  fie- 
fes  \ à forcer  les  places  qui  paroifibient  impre- 
nables, à commander  en  grands  Capitaines', 
& à-  s’expofer  mefnle  quelquefois  en  braves  fol- 
dats  -car  enfin  ,*  Messieurs,  à prefent 
qu’à  l’onùire  des- lauriers  nous  allons  jouïr  d’u- 
ne Paix  qne  noftre  Prince  viéforieux  va  impo- 
fer  à toute  l’Europe  , nous  fie  fommes  plus 
retenus  par  la  jufie  crainte  qui  nous  empefchoit 
de  donner  à fa  valeur- les  éloges  qu’elle  méri- 
té. Nous  n’ofîons  , au  milieu  de  la  guerre  & 
pendant  le  cours  de  fes  viâoires , vous  faire 
ionnoiftre  l’cftonnement  où  eftoit  tout  l’Uni- 
vers de  voir  réunies  en  fa  perfonne  toutes  les 
vertus  d’un  grand  Conquérant.  Nous  devions 
pluftoft  appliquer  nos  foins  à luy  cacher  l’éclat 
de  fa  gloire  , il  ne  l’avoit  que  trop  devant  les 
yeux , elle  ne  l’emportoit  que  trop  loin  , & 
elle  eftoitn^pour  nous  une  fource  trop  fécondé 
* de  craintes  & d’inquiétudes  î mais  mous  fom- 
■ t ‘ mes* 
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mes  à prefent  dans  une  pleine  liberté.  Publions 
hardiment  la  réputation^  qu’il  s’eft  acquife  en 
marchant  luy-mefme  à la  telle  de  fes  troupw, 
en  fouftenant  luy  feul  la^  guerre  contre  toute 
l’Europe  liguée.  Faifons-le  .voir,  partant  dyi 
' milieu  de  Cour  , la  plus  floriflante  de  T Unir 
vers  f dans  la  faifon  la  plus  fâcheufq  , • dans  le 
temps  deftiné  au  repos , & jettant.la  terreur 
dans  toutes  les  places  ennemies  , attaquant  lea 
mieux  fortidées , lors  mefme  que  la  feule  Puid^ 
lance  qui  eftoit  demeurée  neutre  fcrdifpofoit.à 
le  dfeclarer  contre  luy’v  • & qu’elle  preftoit  des 
forces  à fes  Ennemis.^  Faifons  -le  voir  ordon- 
nant luy  mefme  les  travaux  , les  yilitant  jouf 
& nuit  dans  les  temps  les  plus  incommodes  ^ # 

profitant  fouvent  de  l’ardeur  que  fon  exemple 
iufpiroit  à fes  foldats , de  la  terreur  de  fes  erir 
nemis  , pour  palfer  par  delTus  les  formes  ordit- 
naires  des  fieges , & emporter  en  peu  de  jours 
des  villes  qui  avoîept  occupé  pendant  plufieurs 
* mois  les  armées. les  plus  nomtâeulès.  . i)<;î 

. Mais  que  fais -je  , Messieurs?  Doit» 
je  entreprendre  de  parler  devant'  vous  de  ce 
Prince  qui  épuifera  toutes  vos  fçavantes  médit 
tâtions  ? C’eft  à vous  à nous  faire  le  détail  & à 
nous  découvrir  tout  l’éclat  de  fes  aélion&fieroiT 
ques. , C’cû"(kns  vosi  écrits  pleins  d’éloquen* 

ee  & de  politelïè  que  nous  !le. verrons  méditer  i 
refoudre  & exécuter  .l’attaque*  de  quatre,  gran- 
des places  qu’il  invettit  & emporte  en  mefme 
temps  , après  avoir  traverfl?  plus  de  cent  lieues 
de  pais  eftrangers  qu’il  laillbit  entre  luy  & fes 
Eftats.  ,.G’eft-là  que  noua  le  verrons  fur  les 
bords.du  Rhin  animer  par  fa  prefence  fes  efeat 
drons , qui*  làns  fe  rompre  fe  jettent  dans  ce 
grand  fleuve  , lepaflent  àda  nage  ^ & forcent  ^ 

V 4 ' en  — 
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en  mefme  temps  une  armée  ennemie  , qui  fe 
croyoit  en  (cureté  ayant  un  tel  rempart  devant 
elle.  Vous  le  reprefentcre?-  attaquant  & enle- 
vant aux  ennemis  dans  la  fuite  de  cette  mefme 
Campagne  trente  de  leurs  plus  fovtes* Places, 
&'  les  reduifant  par  la  terreur  de  Tes  armes  vic- 
torieufes  à la  neceflité  d’appeller  à leur  fecours 
k plus  fier  de  tous  les  éléments , & d’abandon- 
ner tout  ce  qui  leur  refte  de  terres  à fes  rava- 

5 es , par  le  renverfement  de  ces  digues  pro- 
igieufes  que  la  nature  , Part  & le  travail  de 
deux  cens  ans  avoit  eflevées  pour  le  contenir. 
Vous  le  ferex  voir  entreprenant  les  deux  célé- 
brés Conqueftes  de  la  Franche-Comté  dans  les 
plus  rudes  temps  de  l’hiver  , emportant  avec 
une  rapidité  incroyable  toutes  les  1^  laces  de  cet- 
te Province,  dont  une  feule  avoit  arrefté  long- 
temps le  plus  renommé  de  tous  les  Capitaines 
Romains. 

Vous  parlerex  de  Pentreprife- eftonnante  de 
fon  Régiment  des  Gardes  qui  choifit  Pheurc 
de  midy  , pour  efcalader  la  Citadelle  de  Be- 
fancon.  Vous  defcrirex  Pintrepidité  de  fes 
folaats  , qui  fe  fouftenant  les  uns  les  autres, 
s’attachent  des  pieds  & des  mains  contre  ce  ro- 
cher inacceffible  . forcent  en  peu  d’heures  tou- 
tes les  défenfes  , & fe  rendent  enfin  les  mai- 
ftres , nonobftant  la  rcfiftance  des  meilleures 
■ troupes  ennemies  qui  le  défendent , avec  tou- 
te Popiniafireté  imaginable.  Vous  retraceret 
l’image  de  ce  fameu^t  fiege  , où  par  un  eifet  de 
fa  clemence  digne  de  toutes  nos  admirations  & 
de  toutes  nos  louanges  , il  a fait  voir  en  garan- 
tiifant  du  pillage  une  ville  riche  & abondante, 
cxpofée  à Pinfolence  du  foldat  viâorieux , qu’il 
ne  fçait  pas  moins  Te  faire  obéir  par  les  . liens 
i'.f  ' . que 
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que  redouter  par  fes  ennemis  : qu’il  ne  fait  la 
^erre  que  pour  rendre  heureux  les  peuples  en 
le  les  aiTujettiflant , & qu’il  a trouvé  dans  fa 
viâoire  quelque  chofe  de  plus  glorieux  que  la 
vidoire  mefme.  Enfin  après  que  vous  aurez 
■couronné  fes  exploits  , & que  vous  aurez  fait 
l’éloge  de  toutes  fes  qualitez  Royales  , vous  a- 
cheverez  fon  Panégyrique  en  publiant  cette 
grandeur  d’ame  qui  luy  fait  oublier  fa.  propre 
•gloire , & .qui  l’arrefte  au  milieu  de  fes  con-, 
quelles  pour  faire, fentir  pleinement  à fes  fujets 
la  félicité  de  fon  régné  dans  les  douceurs  de  la 
paix.  Content  d’avoir  fait  connoillre  qu’il 
peut  tout  vaincre  par  fa  valeur  , il  veut  faire 
voir  aulli  qu’il  fe  peut  furmonter  luy-mefme  ; 
& ne  craignez  point  de  dire  que  cette  paix  .qu’il 
donne  à fes  ennemis  ell  un  plus  beau  trophée, 
que  celuy. qu’il  auroit  élevé  après  les  avoir  en- 
tièrement fubjuguez.  Mais  , M e s s 1 E.u  R s , 
attendez  que  ce  grand  Ouvrage  foit  achevé  ; il 
ne  faut  rien  d’imparfait  dans  l’Eloge  d’un  Mo- 
narque que  le  Ciel  a fait  naillre  pour  accom- 
plir le  bonheur  de  toute  la  terre  , d’un  Monar- 
que inimitable  dans  la. guerre  , inimitable  dans, 
la  Paix  , luy  feul  comparable  à luy  mefme. 
Pour  moy  » Messieurs.,  je  tafeheray  de 
me  former  fur  vos  exemples  , je  profiteray  de 
l’avantage  que  j’ay  d’entrer  dans  voilre  fçavan- 
te  Compagnie  ; trop  heureux  fi  je  puis  me  ren- 
dre capable  de  publier  un  jour  avec  vous  les 
louanges  de  noftre  fameux  Conquérant. 
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Discours  prononcé  le  4.  May  1 679.  par  Mr. 

PAbbé  Gallois,  Urfque  Mr.  P Abbé  de 
. Lavau  fut  repû  à la  place  de  Mr.  de  Mont- 
mor. 

Quand  l’Académie  a jette  les  yeux  fur 
vous , Monsieur,  pour  remplir  la 
place  de  Monfîeur  de'Montmor  , (jue  la  deli- 
catefle  de  fon  efprit  & le  foin  particulier  qu’il 
a pris  de  l’avancement  des  belles  Lettres , fe- 
ront toûjours  mettre  au  rang  des  hommes  il- 
luftres  de  ce  fiecle  ; le  choix  qu’elle  a fait  n’a 
pas  moins  efté  un  effet  de  fa  prudence  que  de 
ia  jufticei 

. Il  eftoit  de  lajuftice  de  cette  Compagnie  d’a- 
voir ' efgard  dans  ce  choix  à la  charge  que 
vous  exercer  dans  le  Palais  où  elle  a l’honneur 
de  s’alTembler  ; car  puifque  vous  eftes  le  Bi- 
bliothequaire  de  ce  Palais  , c’eft  à dire  l’hofte 
& le  favori  des  Mufes , le  gardien  des  predeux 
ïhonumens  de  l’antiquité  , & le  depofitaire  des 
threfcH-s  des  fciences , nous  ne  devions  pas  al'- 
1er  chercher  ailleurs  ce  que  nous  » trouvions, 
dans  le  lieu  mefme  de  nos  affemblées , & il 
eftoit  raifonnable  que  les  Mufes  de  l’Académie 
Françoife  ayant  efté  receuës  dans  le  Louvre  , 
les  Mufes  du  Louvre  fulTent  aufïï  receuës  dans 
rAcadémk  Françoife. 

La  prudence  vouloir , Monsieur,  aufïï 
bien  que  la  juftice , que  l’Académie- vous  re- 
ceuft  au  nombre  des  liens.  Il  eftoit  de  l’in- 
tereft  de  cette  Compagnie  d’unir  les  belles 
lettres  qui  avoient  été  jufqu’icy  fepar^es , & 
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de  ne  pas  fonf!nr  , plus’  long-temps  qu'elles 
euiTent  deux  tribunaux  :differens  dans  le  Lou* 
vre.  La  jaloufie  que  les  langues  fçavantes  <me 
parlent  tous  les  anciens  Auteqrs  de  voftre  Bi^ 
bliotheque  portoient  àl  la  langue  Françoife^ 
rcndoit.  auparavant  cette  union  prefque  impolîi- 
ble.  Ces  langues  ambitieu£bs  ne  pouvoient 
ibuffrir  que  noftre  langue’ qu’elles  traittoient 
autrefois  de  barbare  , enttafi  en  comparai  fon 
avec  elles.-  Fieres -d’avoir  efté  les  langues 
des  Vainqueurs -du  monde  , elles  pretendolent 
avoir  feules  'k  privilège’  , non  feulement  de 
traitter  de  • toutes  les  fciences  , mais  encore 
de  faire  l’éloge  des  Héros.  • Mais  comme  la 
fortune  des  langues  fuit  toûjours  celle  • des 
Effats  , depuis  que  ' les  armes  .de  Louis 
LE  Grand  ont  porté  la  réputation  des  Fran- 
çois aufli  loin  que  celle  des  Romains';  depuis 
que  toute  la.  terre  a vèu  que  ce  grand  Prince 
anroit  mcfme  pû  pouflcr'  fes  conqueftes  plus 
loin,  que  les  Ccfars  , s’il  ne  les  furpaffoit  en 
juftîce  comme  il  les  furpaife  en  valeur  ; ces 
langues  ,•  toutes  prclbmptueufes  qu’elles  font, 
fe  font  defiftées  de  la  meilleure  partie  de  leurs 
prétentions  , & font,  au  mcïins  contraintes  d’a^ 
vouer  quelles  viâoiresde  Louis  le  Conquci- 
rant  -ne  fe  peuvent  mieux  expliquer  que  dans 
la  langue  mefme  qu’îl  parle.  Que  la  langue 
Grecque . & la  Latine  fe  vantent  tant  qu’il 
leur  plaira  d’exprimer  mieux  qu’aucune  autre 
langue  les  myfteres  des  nombres  , les  proprie- 
tez  des  lignes  , le  mouvement  des  aftres , & 
les  caufcs  des  meteores  ; mais  qu’elles  cè- 
dent à laHangue  Françoife  la  gloire  de  faire  à 
la'pofterité  le  récit*  des  adHons  héroïques  de 
noltre  Prince  , qui  ferviront  dorefnavant  de  Içr 
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çon  aux  Rois  pour  apprendre  à gouverner,  leurs 
fujecs , & à vaincre  leurs  ennemis.  Vous  elles 
bien  efloigné  , Monsieur,  de  la  préoccu- 
pation de  ces  fçavants-injuftes  qui  n’eftiment 
que  ce  qui  n’ell  pas  de  leur  pays  ny  de  leur  lie- 
cle.  La  paflion  que  vous  avez  pour  ces  lan- 
gues anciennes  ne  vous  a pas  empefché  de 
oonner  une  partie  de  voftre  application  à l’eûu-  ^ 
de  de  la  nollre  ; & l’éJoquent  difcours  que  ' 
nous  venons  d’entendre  nous  a confirmé- ce 
que  nous  fçavions  a0èz  d’ailleurs  , que  vous 
avez  une  parfaite,  connoiflânce  de  cette  langue 
qui  ell  le  fujet  des  Conférences  de  l’Académie. 
Puis  qu’H  n’y  a plus  rien  qui  mette  de  la  divi- 
iîon  entre  les  Mufe»  du  Louvre  , il  ne  falloit 
..  pas  attendre  plus  ■ long-temps  à les  unir  pour 
travailler  de  concert  aux  éloges  de  nollre  au- 
gufte  Protefteur. , . . , • 

; Joignez  donc  vos  foins  aux  nollres , Mon- 
sieur , pour. trouver  des  exprelfions  pro- 
portionnées à la  dignité  du  fujet  que  nous 
avons  à traitter..  Célébrons  cette  valeur  qui 
a vaincu  toutes  les  Puilîànces  de  l’Europe  con- 
jurées contre  la  France.  Célébrons  cette  pru- 
dence qui  a mis  la  difeipline  dans  les  armées , 
le  fecret  dans  les  conlèils  , 1a  bonne -foy 
dans  les  afifaires  , la  police  dans  les  villes  , 
& le  bon  ordre  dans  tout  le  Royaunre.  Cé- 
lébrons. ces  glorieux  travaux  qui  ont  produit 
le  repos  & la  tranquillité  de  l’Europe.  Ne 
nous  lalfons  point  de  parler  de  cette  paix  qui 
▼a  achever  la  félicité  des  peuples  , &■  qui 
doit  porter  les  beaux  Arts  au  plus  haut  point 
de  leur,perfedion.  Le  progrez  qutf  les  Ro- 
mains firent  dans  les  lettres  au  temps  d’Au- 
gufte  , tut  le  fruit  de  la  paix  que  cet  Empe- 
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reur  donna  à l’Europe  , ce  fut  cette  paix  qui 
produifît  ces  grands  genies  qui  font  tant 
d’honneur  à fon  fiecle.  Quand -la  vertu  Ro- 
maine n’eut  plus  d’occafion  de  fe  fi^naler 
dans* les  combats  , elle  ne  demeura  pas  oiii- 
ve  ; mais  changeant  feulement  d’objet  , elle 
ne  fe  fit  pas  moins  admirer  dans  les  exerci- 
ces de  la  paix  , qu’elle  avoir  fait  dans  ceux 
de  la  guerre.  A prefent , Messieurs, 
toutes  chofes  ne  l'ont  pas  moins  heureufe- 
• ment  difpofées  à la  perfeâion  des  beaux 
Arts.  Nous  avons  la  paix  ; nous  avons  un 
Augufte  ; nous  avons  un  Mecenas  ; & cette 
heureufe  difpoiition  doit  faire  efperer  que 
nous  ne  manquerons  pas  d’Horaces  ni  de  Vir- 
giles.  . • • 


Harangue  au  Roi  fur  la  Peux.  Prononcée 
le  2^.  jour  de  Aftfy  J679.  par  Mr.  R O S E, 
alors  Chancelier  de  t* Académie. 

Sire, 

• ». 

L’Academis  Françoife  , dont  les  veilles 
font  confacrées  à l’immortalité  du  nom  de 
fon  Augufte  Prçteâeur  , félicité  V o s T r e 
M a j e s t e*  du  fuprême  degré  de  gloire  où  la 
Paix  que  toute  l’Europe  vient  de  recevoir  de  fa 
main  , éleve  ce  noni  triomphant! 

. Elle  avoue  , Sire,  qu’elle  croyoit  que 
la  guerre  l’euft  déjà  mis  en  fon  plus  haut 
■ point  de  ^lendeur  , fans  le  fecours  mefme  de 
tant  de  viéloires  remportées  fous  fes  aufpices 
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dansées  commencemens  de  fort  .régné  ».*  t r 
• 11  eftoit  bien  difi&çile  qu’elle  n’en  fnft.  pàs.per- 
fuadée , voyant , aulfi-toft  que  .Vôtre  M a - 
]EST^e’  eut  pris  les  refiles  de  fon  Empire  , la 
Hongrie  làuvée  b , la  Turinge  foumife  c , & 
la  Hollande  délivrée  d par  voftre  feule  protec- 
tion, . , 

Et  lors  qu’elle  parut  en  perCbnrte  à la  telle  de 
fes  Armées  , la  moitié  de  la  Flandre  conquîfe 
dés  la  première  campagne.  « • > ; ■ . ^ f > . 

Le  Frmche  - Comté  fubjuguée  en*  quinze  * 
jours- au. cœur  dé  l’hiver  f , ■ & depuis  rendue 
& reprife  avec  une  égale  magnammité  g.- 
La  Meufe,  le  Rhin  , le  Vahal  & l’HTel  , & 
toutes  les  places  qui  défendoient  ces  - climats 
inaccefîibles  , forcez  en  moins  de  cinq  femair 
nés  h. 

•Quarante  airtres  places  des  Pays-bas , de  1- Al- 
lemagne, & dé  l’Efpagne,  dont  la  plufpart  el^ 
tpient  tenues  auparavant  pour  imprenables,  Jnr 
fultées  plûtôt  qu’alTiegées  en  toute  forte  de  fai- 
' fonsr*.  ■ . 

Des 

a Soiis  la  Regence  d’Anne  d’Aulliiche,  & pendïni  leminifté- 
~tt  de  Mr.  le  Câidinal  Mazarini  ■ . - 

b En  1664.  les  Turcs  défaits  fut  le  Raab  pu  les  Fran- 
fois. 

c Eilbrd  réduit  ï l’obcïlTanoe  de  M.  ♦Eîeûéut  de  Mayence 
à la  veuë  des  Troupes  du  Roy.  , î ■ 1 

d De  l’iovafîoQ  or  des  ratages  de  l’Evcque  de-Munrter.  ^ 
e En  Ï667.  Cbuletoi,  Ath,  Tourna/,  Ooüay,  Bergue,  Ou- 
denude,  LiBe.  8rc 

f Le  Roy  parth  de  S.  Gettnain  en  Laye  le  2.  de  Février  i469. 

11  y revint  le  28.  du  tneftne  mob  après  avoir  prb  route  la  Fran-  * 
cbe- Comté.  , . ! 

gjl  la  rendit  pour  le  bien  de  A Faix  par  le  Traité  d’Aix  ta 
Oiapelle  ; £c  aum>toft  que  les  Efpagnols  luy  eurent  deckré  la 
gdcrte , il  b reptk  entièrement.  • > . * 

h En  24  jours  le  Roi  fe  tesdit  maiftre  de  tous  ces  âeuresi  & 
de  38.  places  conlidcrables , quatre  à la  fois- 
' i'Mauiicht,  Coudé,  Ake,  S.  Omet,  Cambrai,  Valencieo- 
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Des  batailles  gagnées , des  marches , des  cam-  ^ 

pemens  , des  retraites  & des  combats , qui  ne  j 

feront  pas  d’un  moindre  éclat  dans  l’Hiftoire  , ^ 

que  les  batailles  a.  . l 

Les  flotes  de  Vôtre  Mateste’  vido- 
rieufes  fur  l’Océan  & fur  la  Mediterranée  favo-  1 

rifoient  aufli  cette  impreflion  *>.  | 

Tous  ces  Trophées  de  fa  valeur  , de  l^juf-  1 

teffe  de  fes  ordres , de  ce  fond  de  fcience  guer- 
rière qui  fupplée  à tous  ces  Héros  que  la  mort 
luy  a ravis  , ou  que  l’âge  & les  infîrmitea  ont 
retirea  du  fervice  ; tous  ces  Trophées,  dis-je  , 
qui  font  propres  à Votre  Majesté’,  & 
uniquement  à Elle  , ne  lailToient  rien  imaginer 
au  delà  de  cet  amas  de  gloire  qu’Elle  s’eu  fait 
par  les  Armes. 

Mais  la  Faix  découvre  à nos  yeux  des  chofes 
encore  plus  merveilleufes. 

Un  jeune  Monarque  intrépide  , infatigable  , 
entraifné  par  les  plus  rapides  mouvemens  d’une 
nobk  ambition  & d’une  jude  vengesuice,  ^idé 
par  la  fortune  meüne  , toujours  efclave  de  fa 
vertu  , à de  nouvelles  conqueftes  & à la  def- 
truâion  entière  de  fes  ennemis  ^ qui  s’arrefte  au 
milieu  de  fa  courfe  pour  fàcrifier  au  repos  pu- 
blic fes  relTentimens  & fes  interefts  ,,‘à  la  veut 
( fi  je  l’ofe  dire  ^^de  la  Vidoire  qui  l’appelle 

pour 

4 

nés,  Bouchab  , Gand,  Tpxei , Puicetda,  Fiibourg , 8cc. 

a Callèl , Senêf , Zinzein , &c.  Le  campement  de  la  Cenfe  Ut- 
tebie  pies  Valenciennes  fous  le  mouTquet  des  Ennemis  êc  rien 
entre  deux , pour  couvrit  le  üege  de  Bo«chaki;  Et  aptes  la  place 
piife , la  retraite  en  plein  jour  tambour  battant  le  Roy  en  poToa» 
ne  à rairïeiegarde  , fans  qu’un  fcul  parti  des  Ennemis  ofw  nous 
rnivif. 

b Noâre  Armée  navale  jointe  à celle  de  Hollande  a battu  les 
.Anglpis  dans  la  Manclie , enlùite  défait  les  Hollandois  . eftaot 
. jointe  î celle  d’Xngletene}  de  depuis  cocOfC  citant  feule,}  Mef- 
fioc  de  à Taba|o  , dec. 
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pour  luy  mettre  fur  la  tefte  la  couronne  de  TU- 
nivers. 

Que  diray-je  de  plus  ? Un  triomphe  où  le 
char  du  Vainqueur  n’eft  pas  fuivi  comme  au- 
. trefois  de  quelques  malheureux  captifs  , & des 
repreftntations  de  fuccés  la  plufpart  chiméri- 
ques; mais  un  Triomphe  dont  la  pompe  eft  or- 
néerd’une  illuftre  foule  de  grands  Princes  & de 
Potentats , foûmis  aux  conditions  qu’il  vous  a 
pieu  de  leur  prefcrire.  Un  Triomphe  où  vof- 
tre  grand  cœur  eft  le  premier  au  rang  des  Vain:- 
cus , où  toute  la  Cbreftîenté  vous  comble  de 
benediâions  ; & au  lieu  de  ces  vaines  images 
dont  on  avoit  accouftumé  de  repaiftre  le  Peuple 
Romain , ^nous  avons  le  fpeftacle  réel  d’Eftats 
valant  des  Royaumes  » , ajoûtez  à vôtre  Cou- 
ronne , ^ou  qui  feront  au  premier  jour  reftituez 
à vos  amis  b , ou  déjà  rendus  c libéralement  à 
ceux  que  vos  faits  héroïques  ont  contraints  à le 
devenir. 

Que  l’on  cherche  dans  tous  les  temps  s’ü  y a 
rien  de  comparable  à ce  chef-d’œuvre  de  puif- 
fance  & de  moderatioiL 
f Pouvant  conquérir  toute  la  Terre,  vous  a- 
veï  borné  vôtre  pouvoir  à la  délivrer  des  maux 
qui  l’accablent.  * 

• Vous  n’avez  porté  le  fer  &lc  feu  dans  lefein 
de  vos  Aggrefleurs , que  pour  les  rendre  feiili- 
bles  aux  calamitez  publiques. 

Vous  n’avez  foudroyé  .tant  de  baftions , que 
pour  relever  mille  & mille  Autels. 

Vous  n’avez  dpmpté  ces  fieres  Nations  qui 

s’é- 

^ a Toute  la  FranchC'Cotntë,  Cambiai>  Valenciennes,  Condc, 
Aire.  S.  Omet,  Ypies,  &c. 

b La  Fomcianie  aux  Suédois.  , 

€ Qand,  Cbaileioy,  Ath,  Oudenarde  , Leaa,  8cc.  aux 
gnols.  & Maftticht;  8cc.  aux  HoUaudoû. 
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s’étôîent  liguées  contre  vous , que  pour  leur 
donner  moyen  de  s’unir  contre  les  infidel- 
les. 

Vous  n’aveï  bravé  les  périls,  les  faifons,  & 
les  élemens , efluyé  tant  de  fatigues  & de  dures 
incommoditez , que  pour  mettre  en  feureté  nos 
vies  & nos  fortunes  , nous  faire  jouïr  des  dou- 
ceurs d’une  profonde  tranquillité , ranimer  l’au- 
torité des  LoLï , bannir  l’impunité  des  crimes  , 
pourvoir  avec  un  amour  paternel  au  falut  de 
nos  familles,  exterminer  la  violence , l’oppref- 
fîon  , & la  tyrannie,  ramener  l’innocence  & la 
bonne  foy  , & porter  la  félicité  de  noftre  liecle 
au  defTus  de  tout  ce  qu’on  a dit  de  celle  du  fîe- 
cle  d’Augufte. 

Quelle  eüenduë  de  mérite  envers  Dieu  & en- 
vers les  hommes  1 * - 

Qpel  exemple  ! quels  engagemens  pour  le  di- 
gne Fils  d’un  tel  Pere  » î 

Ma  voix  que  le  fort  a mal  choifie  eft  trop 
foible  pour  eirorimer  tout  ce  que  l’Académie 
Françoiîe  penie  fur  un  fi  grand  fujet. 

Elle  a de  meilleurs  interprétés  des  hautes  i- 
dées  dont  elle  eft  remplie,  qui  fçauront  don- 
ner une  plus  digne  forme  à ces  précieufes 
matières. 

Ces  fameux  Auteurs  qui  d’un  trait  de  plume 
font  des  éloges  plus  durables  que  n’eft  le  nùr-. 
bre  ny  le  bronze  , employeront  à l’envi  toute  ^ 
la  force  de  l’Eloquence,  tout  le  feu  divin  de  la 
Poèïîe  , toute  l’exaâitude  de  l’riiftoire  y pour 
celebrer  dans  leurs  ouvrages  ce  concours  inouï 
de  tant  de  vertus  militaires  & pacifiques  eu  vô- 
tre perfonne  façrée.  ' . ' ^ 

Heureux  de  pouvoir  porter  jufqu’au  ciel  les 
V , louan- 

a MonTei^pKui  le  Dauphin  efioit  ptelcnt. 
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louanges  de  leur  bienfaiteur  fans  éftre  foup^ 
çonnez,  de  flaterie  ! . - ' 

Cependant  nous  redoublerons  nos  vœux  pour 
la  confervatiqn  du  genereux  Vainqueur  de  foy- 
même,  de  l’Arbitre  fouverain  de  la  République 
Chrétienne  , du  Reftaurateur  de  la  Religion  & 
de  la  Juftice,du  Pere  du  Peuple  & des  Lettres, 
enfin  de  Louis  XIV.  ce  Roy  donné  de  Dieu 
par  miracle  pour  eftre  l’honneur  , les  delices  , 
& ( fi  fa  modeftie  peut  Ibuffrir  ce  terme  ) le 
Maiftrc  du  genre  humain:  ' ! ri  ',  i. 


Discours  le  Juiliet  1679,  ptir 

' Mr  Boyer  lorfque  MrrYex]viS  Comte 
de  Crecy  fut  reçA  à la  place  de  Monfieur  de 
-i  Caflàignes.  . 

, . ^ 

A Gre*'éy,‘  Monsieur,  qu’^au  lieu  d’ap- 
plaudir d’abord  i l’éloquent  Diftours  què 
vous  venez  de  faire;  au  lieu  de  nous  applaudir 
BÎous-mefmes  du  mérité  de  nôtre  choix  , je 
vous  plaigne  de  ne  voir  pas  à la  tefte  de  l’A- 
cadémie Monfieur  de  Bezons  qui  en  eft  pre^ 
fentement  le  Direteur.  Les  obligations  in-^ 
difpehfables  de  - l’ernploi  que  le  Roy  luy  a 
confié  auquel  il  doit  tous  fes  momens  , & la 
.promptitude  de' vôtre  départ  que  les  ordres 
de  Sa  Majest  E’fpreffent  incelTamment , 
luy  ayant  ofté  l’honneur  de  vous  recevoir  , 
honneur  qu’il  fe  devoir  & qu’il  fouhaitoit  a- 
vec  ardeur , il  fe  trouve  obligé  de  s’en  dé- 
charger fubitement  fur  moy  qui  fuis  le  moin- 
dre de  fes  Confrères  & que  le  fort  aveu- 
gle a fait  le  fécond  OflSeier  de  cette  Compa- 
gnie. . . . . . .1.  . I i II 
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Il  eft  fîcheux  & pour  vo*s  & pour  nous,  qu’u- 
ne aâion  aufli  célébré  que  celîe-cÿ , & à laquel- 
le iF  ne  manque  rien  de  vôtre  part , perde  en  ma 
pcrlbnne  une  partie  de  fon  ^clat  & de  fa  di- 
gnité. 

• Mais  comme  ces  occafîons  fï  rares  & fî  fou- 
haittées  font  confacrées  à la  louange  du  Roy 
nôtre  Augufte  Proteâeur  , le  moyen  de  re- 
fifter  à la  violente  tentation  de  parler  fur  und 
matière  fî  riche  & fi  agréable  ? Ne  dois-je  pas 
feire  quelque  effort  pour  me  rendre  digne  de 
la  place  que  j’occupe  , & - pour  formonter  la 
malheureufe  ne^effité  qui  tot  dépendre  ordi- 
nairement les  Ouvrages  de  l’efprît , du  fecouri 
du  temps?'  ■ ' ^ ^ 

Si  le  temps  me  manque  , n’ai-je  pas  d’autres 
lècours  qui  ne  me  manqueront  pas  ? Le  coura- 
ge & les  lumières  de  ceux  qui  m’ont  précédé 
& qui  m’ont  tracé  un  fi  beau  Chemin  ; ce  Geniè 
d^Eloquence  qûi  régné  dans  l’Académie , la 
majefté  de  cm  lieux  qui  nous  parlent  lans  cef- 
fe  de  la  g^deur  de  leur  Maître  , la  faveur  dé 
mes  Auditeurs  dont  les  yeux  & la  mémoire 
font  tellement  remplis  des  merveilles  de  fon 
Régné,  que  je  n’aurai  qu’à  leur  prefenter  les 
chofes  que  j’aÿ  à dire  , fans  ordre  , fans  art  ^ 
& fans  étude  ; fur  tout  ne  puis-je  pas  atten- 
dre du  ïele  ardent  qui  me  brufle  pour  la  gloi- 
re du  Roy  , une  de  ces  promptes  & heureu- 
fes  faillies,  qui  nous  élevant  audeflus  de  nous- 
meünes  , nous  font  aller  quefiiuefois  où  les 
plus  longes  méditations  ne  fçauroient  attein- 
dre ? Mais  avec  tous  ces  fecours  , ai -je  le 
temps  de  faire  un  choix  dans  un  champ  fi 
vafte  ',  dans  une  matière  fi  abondante  , dans, 
celte  foule  d’images  & de  grandes  avions  qui 

fe 
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fe  prefentent  à mon  ©fprit  ? De  quel  cofté  , & 
paf  quel  endroit  toucherai-je  cette  matière  pré- 
cienfe,  que  des  mains  fi  adroites  & fi  fçavantes 
ont  maniée  avec  tant  de  bonheur  & avec  tant 
de  fuccés. 

C’eft  vous , Monsieur,  qui  devet  m’ai- 
der à trouver  quelque  route  nouvelle  qui  me 
dilHngue  de  ceux  qui  m’ont  devancé.  La 
conjonâure  prefente , vôtre,  nouvel  emploi 
qui  regarde  des  négociations  très  - importantes , 
vôtre  départ  précipité  qui  fait  mon  defordre 
& mon  inquiétude , m’infpirent  de  nouvelles 
îdées  de  la  gloire  de  noftre  ^py.  C’eft  vous 
qui  pouve2  me  les  faire  connoiftre  par  des 
endroits  qui  échapent  à la  vue  des  autres  hom- 
mes. Louis  le  Grand,  l’ Augufte , le 
Viâorieux,  eft  connu  dé  tout  le  Monde.  Je 
me  garderai  bien  de  tomber  dans  ces  redites 
cnnuieufes  qui  gaftent  les  fujets  qu’on  traite, 

. au  lieu  de  les  embellir.  Je  ne  parleray  point 
des  exploits  inouïs  de  nôtre  iq^incible  Mo> 
Barque  , de  cette  eftenduc  & prodigjeufe  pru- 
dence qui  fournit  à tant  de  befoins  differens , 
& femblable  à la  providence  éternelle  , eft 
prefente  à tout  & par  tout.  Je  laifT*  à toute 
la  terre  à parler  de  la  rapidité  de  fes  Con- 
quêtes , du  nombre  incroyable  de  fes  Viéloi- 
res  , dont  le  miracle  trouvera  à peine  quel- 
que foi  parmi  nos  Neveux.  Tout  parle  du 
grand  Ouvrage  de  la  Paix  qu’il  a confoijuné 
avec  tant  de  ftirce , avec  tant  de  fageffe  , a- 
vec  tant  de  patience.  Je  ne  dirai  rien  de  la  beau- 
té de  fon  Triomphe  , où  le  Vainqueur  ne 
traifne  point  après  luy  des  Princes  opprimez, 
•des  Rois  enchaifnez  , des  Peuples  couverts  de 
larmes  & de  fang,  mais  où  le  Vainqueur  mené 

avec 
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avec  lui  des  Princes  délivrez  , des  Rois  iècou- 
rus , des  Peuples  réjouis, 

• Ce  font  d’autres  merveilles',  c’eft  un  autre 
L>ouïs  que  nous  ne  connoiflbns  qu’à  demi , de 
qui  fe  montre  à vos  -yeux  , dont  je  voudrois 
parler,  C’eft  vous , Moksieur,  & vos  pa- 
reils , à qui  dans  les  . converfations  dont  il 
vous  honore , & dans  les  inftruâions  qu’il 
vous  donne  , il  -feit  remarquer  la  fsweflè  de 
Tes  confeils  , la  force  de  fa  raifon  , l’adreflè 
des  reflbrts  dont  il  fe  fert  pour  mouvoir  tou- 
te l’Europe,  Cette  fdence  des  divers  inté- 
rêts des  Princes , cette  connoiflànce  de  leur 
puiflànce , & de  leurs-  caraâeres  qui  fert  à 
donner  le  contrepoids  à ce  qu’il  trouve  en 
eux , ou  de  trop  fort , ou  de  trop  foible  pour 
la  conlèrvation  de  la'  tranquilité  publique  , 
cette  pénétratioin  avec  * laquelle  il  démefle  les 
plus  délicats  intérêts  de  fa  gloire  & de  là 
grandeur  ; en  un  mot , cette  politique  fupe- 
rieure  à la  politique  de  tous  - les  autres  Eftats 
qui  le  fait  triompher  par  tout , & luy  donne 
vfti  auftl  grand  afeendant  dws  toutes  les  Cours 
de  lès  Voifins , que  fes  Armes  en  ont  eu  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe. 

Que  vous  auriez , Monsieur,  de  grandes 
chofes  à nous  dire  fur  ce  lùjet , fi  le  fecret  qui 
couvre  les  myfteres  d’£ftat,n’étoitune  des  prin- 
cipales obligations  de  vôtre  Charge  & de  vôtre 
Emploi!  . 

Mais  que  fais-je?  J’oublie  infenfiblement  que 
je  vous  dérobe  les  rriomehs  que  vous  devez  à 
l’execution  des  ordres  du  Roy  qui  vous  preflè 
de  partir.  C’eft,  aflèz  que  de  vous  eftre  don- 
né le  temps  de  prendre  icy  vôtre  place.  Al- 
lez fatisfaire  aux  volontez  d’un  Roy  qui  vous 
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demande  cette  ntefme  promptitude  qu’il  ap- 
porte heureufement  dans  toutes  fes  entrepri- 
fes. . Mais  fouvenez-voûs  , Monsieuk*, 
que  ce  beau  zele  qui  vous  fait  travailler  avec 
tant  de  fuccés  pour  les  intérêts  , & polir  la 
gloire  de  nôtre  incomparable  Monarque,  doit 
prendre  icy  une  nouvelle  chaleur  , puifqu’a- 
vec  les  titres  de  Sujet  üdelle , de  Secrétaire 
du  Cabinet , & de  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma- 
jefté  ’,  le,  titre  d’ Académicien  que  vous  pre- 
nez aujourd’huy . vous  doit  faire  -regarder  dans 
la  perfonne  de  votre  Roy  & de  vôtre  Maître  , 
celle  de  -nôtre  Proteêleur. 


PANEGYRIQUE  du  Roi  fur  lu- Paix  prononcé 
le  24,'  Juillet  1679!  par  Mr.  Charpen- 
' T 1ER',  le  mefme  jour'  que  Mri  U Comte  de 
Cîtcy  fut  reçu  à P Académie  Françoife. 


ESSIEURS, 


« 


I * ' mf  • 

. S I l’Académie  Françoife  , , qui  .garde  affêt 
eftroitement  Je  fecret  dans  fes  > exercices  ordi- 
naires , ouvre^  fes  portes  à tout  le  monde  en  des 
jours  p^eils  à celuy-cy  , elle  y eft  excitée  par 
deux  raifons , qui  ont  autorifé  l’établiflcment  de 
cette-co^ume.  ' ' : • " ' 

La  première  , c’eft  . qu’elle  veut  bien  , en  ces 
occafions  réndre  compte  de  fa  conduite  à toute 
la  France,  parce  qu’elle • eft. perfuadée  que  le 
. mérité  de  ceux  qu’elle  reçoit , luy  en  fera  toû- 
jours  un  dans  le  public. 
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La  fécondé  & la  plus  importante  ; c’eft  que 
les  louanges  de  fon  Aug.uste  Protec- 
teur failknt  le  principal  entretien  de  ces  Af- 
femblées  extraordinaTres  , elle  iroit  contre  fon. 
devoir  , fi  elle  renfermoit  en  elle-même  les  é- 
loges  de  ce  grand  Monarque  , elle  qui  doit  au- 
tant qu’il  luy  cft  poflSble  les  publier  par  toute  la 
Terre.  , . , . • 

Ur  il  cela,eft  ainfi  , comme  jeie  croy, ja- 
mais ces  deux  raifons  n’ont  eu  plus  de  lieu  qu’au- 
jourd’huy  ; car  combien  l’Académie  doit-elle 
être  contente  & glorieufe  du  choix  qu’elle  vient 
de  faire  ; & quelle  plus  noble  & plus  ample 
matière  peut-elle  jamais  trouver  pour  parler  de 
L0U15  LE  Grand,  que  cette  Paix  miracu- 
leufe  qu’il  a donnée  luy  feul  à toute  l’Europe? 
Vous  me  pardonnerez  cependant,  Monlieur., 
fi  en  vôtre  prefence  je  ne  m’eftens  point  fur 
toutes  les  raisons  que  nous  avons  eues  de 
vous  fouhaiter.  AuflQ-bien  fi  j’ay  quelque 
voix,  je  la  dois  referver  toute  entière,  & en- 
core n’en  auray-je  pas  aûez  , pour  exprimer 
toutes  les  merveilles  qui  fe  rencontrent  dans 
cette  derniere  aélion  de  nôtre  Héros. 

Mais  , Messi  eurs,  vôtre  efprit  qui 
n’eft  pas  moins  rempli  que  le  mien  de  ces 
mêmes  merveilles , viendra  au  fecours  de  ma 
foibleflè  j & bien  loin  que  j’apprehende  vos 
lumières  qui  me  fcroient  trembler  en  une  autre 
occafion,'  j’en  titeray. cet  avantage  en  celle-cy  , 
que  vous  fuppléerei  par  l’abondance  de  vôtre 
imagination  à la  ûerilité  de  mon  Difcours  , àc 
que  vous  achèverez  pdr  vos  penfées  , ce  que 
je  n’auray  fait  ■ qu’esbauchcr  par  i mes  • paro- 
les. ' ' V 

- Il  vous  fouvient , Messieurs,  .des 

cve- 
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évenemens  de  nos  dernieres  Campagnes  qui  ont 
efté  fi  furprenans , & qui  n’ont  pas  moins 
caufé  d’efionnement  aux  Nations  efloignées  & 
indifTerentes  , que  jetté  de  frayeur  parmi  nos 
Voifins  & nos  Ennemis.  Les  changemens  de 
Climat , la  rigueur  des  Hivers  , ne  faifoient 
plus  d’oblkcle  à nos.  troimes  animées  par  la 
prefence  de  Louis  le  Grand,  & nous 
l’avons  veu  lancer  fes  Foudres,  dans  la  fai- 
fon  même  où  lé  Jupiter  de  l’Olympe  & du 
Capitole  étoit  contraint  de  laiflèr  relier  les 
ficus.  Tout  a cédé  , tout  s’eft.  rendu  à fes 
Armes  invincibles , & .il  femble  que  le  Ciel 
n’eût  permis  l’union  de  tant  de  Puiifiinces  con- 
tre la  fienne  , que  pour  luy  préparer  des  ma- 
tières de  Triomphe  dans  toutes  les  parties  de 
l’Unîvers. 

Si  je  regarde  du  cofté  de  l’Allemagne,  quel 
Ibuflevement , quelle  confpiratipn  univerfelle 
contre  la  France , quelles  menaces  de  defo- 
lation  à nos  Provinces  ! Mais  quel  en  a efté 
l’effet  ? Une  Armée  compofée  de  toutes  les 
forces  de  l’Empire , levée  avec  tant  de  fàfte, 
entretenue  avec  tant  de  defpenfe  , & à la  rui- 
ne même  des  Peuples  qu’elle  devoit  protéger;^ 
après  des  fetigues  incroyables  , occupe  un 
Fort  fur  le  bord  du  Rhin  , tandis  qu’une 
partie  de  nos  troupes  prend  à la  veuë  de  cet- 
te Armée  formidable  , dans  le  cœur  même 
de  l’Allemagne,  une  Ville  riche  & importan- 
te , laiflànt  à regretter,  à ces  vainqueurs  infor- 
tunez  la  perte  qtfils  faifoient  dans  un  change  fi 
inégal:  . ' * i 

Si  je 'me  retourne  du  cofté  du  Nort  ^ je 
vois  un  nuage  qui  s’efleve  du  milieu  de  la  Mer, 
& qui  commence  à border  nôtre  Horifon , com- 
me 


\ 
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me  s’il  devoit  apporter  quelque  retarderhént  à 
nos  conqueftes.  L o u | s , l’Invinciblc  Louis 
n’en  marche,  pas  avec  moins  d’aflèurance.  La 
juftice  de  fa  caiÆ  luy  refpond  de  l’accomplif- 
Tement  de  fes  oclTeins , & dans  l’efpace  d’un 
mois  il  fubjugue  deux  grandes  villes  , qui  à la 
maniéré  de  faire  autrefois  la  guerre,,  pouvoknt 
tenir  lieu  d’un  fuccés  glorieux  pour  detix  cam- 
pagnes. ‘ f '-J.!  >i\  ,r.] 

Si  je  porte  la  veuë  vers  le  nouveau  Monde, 
que  vois-je  encore  ? Les  fioles  de  nOs  enne- 
mis embrafées  ; leurs  meilleurs  vaificaux  pris 
ou  coulez  à fonds  ; leurs  Forts  attaquez  & em- 
portez ; leurs  troupes  ‘ vaincues  & fugitives  ; 
la  Mer  & la  Terre  couvertes  de  leurs. dépouil- 
lés. . . ■ - 

Si  je  jette  les  .yeux  fur  les  Pyréudès  , je 
vois  nos.  Trophées  eflevez  jtifques' dans  le 
centre  de  la  Monarchie  Efpagnole & le  Ge^ 
nie  de  Louis  par  tout  vidorieux  & redouta- 
ble. ...  r r 

- Tant  de  gloire  , tant  de  profperitez  ne  doi- 
^ vent-elles  pas  donner  fuj et  de  douter  de’  ce  ^uc 
nous  voyons  ; & nos  DefceadanS'poUrTont-iiis 
•^oire  un  jour  que  le  Vainqueur  ait  .bien  walu 
luy-même  arrefter  le  cours  impétueux  deTes 
Conquêtes.^  :•  v.:  ■ vl 

■ Une  Statue  de  la  Viéloire  fut  autrefois  frap-  , 
pée  du  Feu  du  Ciel  dans  la  ville! de  Rome  , .& 
le  coup  fut  fi  extraordinaire-  qu’il  n’emporta 
que  les  ailes  dprla  figure;^:  fansifien  gafter  cfc 
tout  le  relie  ,.^ce  .qui» fit  dire, que,  la  .V-idioi- 
re  n’avoit  perdu  fes  ailes  que 'pour ^ n’aban- 
donner jamais  - les  Romains.  -,  La  bonté  de 
Lou  I s,  fa  clemençe,fon  :<quîté,.  ont  allumé 
un  nouveau  Feu  celeltc  qui  vient  encore 
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âe  faire  tomber  les  ailes  à la  Vidoîre  ; & l’on 
peut  . dire  aujoürdTiuy  qu’elle  s’en  eft  veu  dé- 
4K)uilla.  -&ns  déplaiilr  ,«  puifqu|elle  n’auroit 
jamais  pû  trouver  de  Palmfe  à juy  offrir  qui  ne 
fîift.  moins  pirecieufe  que  celle  qu’il  a rempor- 
tée ôi  fe.furmontant  luy-mefme. 
r C’eft'là  Me  ss  i eurs  , de  toutes  les  qua- 
■liçeZi  Héroïques  la  plus  rare  & la  plus  excellen- 
te, que  d’eftre  modéré  dans  l’excès  de  la  Gran- 
deur,' &' de  .garder  les  -mefures  de  la  Raifon 

<3nand  la  Fortune  n’eh  garde  point  à fes  fa- 

^ » • • • • • 


veurs. 

Le  Siecle  paflé  vit  une  conduite  bien  oppo- 
fée  dans  une  eflevation  moins  feure  & moins 
'/éclatante.  Avec  quelle  dureté  , ou  pludoll 
avec  quel  oulili  du  nom  Chrellien , un  Prin- 
ce trop  fenfible  à fes  interefts  , prodta-t-il  de 
Ta  dimraee  oà^'rexceffive  Valeur  de  François 
Pfemi»  d’avoit.  malheureufement  expolé  ? 
■Lo  U 1 s eftoit  en  droit  de  faire  valoir  aum  hau- 
tement fes  avantages  & il  le  pouvoit  ; Mais  de 
Quelle  Tempérance  a-t-il  honoré  fa  Prolpe- 
rité  ^ 1!  n’a  point  voulu  imiter  ces  Vainqueurs 
impitoy^les qui  par  ùn  Traité  de  Paix  font 
'de  4ioaveUês  Conqueftes , & qui  mettant  lés 
armes  bas  achèvent  de  dépouillet  les  Vaincus. 
Dans  ie  temps  mefme  où  la  Guerre -luy  laif- 
ibit  teint  à é^erer  , il  ne  s’eft  point  caché  du 
penchant  qu’il  -avoit  pour  ce  Repos  11  fouhaité 
-ide  tout  le  i Monde.  ' Il  ne  s’ell  pas  contenté 
de  le'dire';'  !!  l’a  efoit  pùUiquemeht  & décla- 
ré entérinés' formels-*-!^’//  mettrait  toüjattrs  fa 
■ ffttiKipale'  Gloire,  à faire  tous-  les  pas  ‘qui  pou~ 
moieut  eàudsüre  à ta  Paix.  O patoles  dignes  du 
éïS'àtfnéde  i-%iife , Paroles  qui  doivent  eftré 
■ 3-  . .1  . éter- 
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€terrièilexnent  propofées'en'exéniplé  à TOiis  k$ 
Princes!  ' '' 

Si  DOS:  Ennemis  enflent  parlé  de  üa- flirté’; 
le'  mauvais: eftat  de. leufs’affaires'  auWit-dimi- 
nué  une  partie  du  mérité  de  cette  refolution , 
qi;ii  n’auroit  pas  laiflé  d’eflre  louable , qHPY 
qu’elle  n’euft  pas  efté  tout  à fait  libre.-.  Mais 
que  L' O U I s ' L E G r /Pn  d ■ ait  ténu  -,  le 
mefine  langage  ;à’-la!tefte 'de 'cent  mille  bom-' 
mesi  ; Quand-  tièut-  fuycHf  à fon  approche  ; 
Quand  îles  Portes  'des  - Villes  tomboient  ' de- 
vant lùyî'-,  c’eft  mi  -mouvement  'de  Vertu 
toute  pute  & qui  n’a  pû  eftre  exdté  que 
par  le  défit  de  faire  du  ;bien  à tous  les  Horii- 
mes:.-  i.  V ■ : ’ i'-.  . !' 

Toute  la  Terre  èft  pleine  deS  'Moriumciis  de 
fa'  Valeur , :il  en:'  faloit  huflS'  un  de  la  Modéra*- 
don  ;,  & il  râ  drdlë  luy-mefihe  de  (es  propres 
mains' par  éettèiEettre  glorièufe  qui  quelque 
jour  contribuera  plus  à fqn,  Eloge  ^queUe  gain . 
de  quatre  Batailles.  ' ' 

. C’eft  cette  Modération  qui  à jetté  la'dilbotde 
parmi  ims -Ennemis  & qui- a - fait’  (buhaitèr 
d’abord  dut  Eftalts  Generaux  dés'  Provinces  -Ü-i 
nies  , -les^conditiotts  de  Paix:  que  ce  Vaînqüeuf 
généreux  leur  «voit  ofFerte's  & "qu’ils -aToidft 
trouvées  timi  Teükme^  juflæs  dt  raifliinnabies  ; 
mais  mefnte 'fi  avant^eu&S  qu’ils''-  protefte- 
, rent  folemnellément 'contre  I tous  ceux  qui  s’y 
oppôferoient  ,■>  comme  contre'  les  feuls'«  véri- 
tables ennemis  dfe  leur  Eftaié. ---  i':' ’v'  • 

'G’eft  ce'qui  excka  cette  Âllëgreflfe- Uriiv^el» 
le 'dans  toutes  iléùrs  -Villés , à'rarrivéd  du  Trom- 
pette'de  '(a  Majefté' ; -tAllègrdfè  ’fi'  grande  &‘,fi 
extraordinaSré',!  qü^rfalut*  que  les'’Magiftrats 
■ priflènt'flain  dé'M  pérfl>nne  ;-'deicimte  qu’il 
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fïff  fiJit  .pCcablé  de  la  joyé  des  Peuples  à qui 
les  Livrées  de  la  Maifon  Royale  paroiflbicnt 
d’ua.'uuffi  heureux  prefage  , que  les  couleurs 
de  l’Arc.Celefte  , quand; il  annonce  le  Calme 
^prés  une  longue 'Tourmente.,  - : ' / 

C’eft  ce  qui  produifit  encore  ce  foulevcment 
inopiné. , dans  la  ville  Capitale  du  Pays-bas  Ef- 
pagnpl  J contre  uif  Miniftre  qui  ne  tefmoignoit 
pas  jdTei  de  chaleur  pour  profiter  de  ces  beureüfes 
difpofitioqs.i,  Quoy  doiiç  , M e s s i fi  u-  R s ^ 
eft-ce.  un  Songe.  ?;i’Eft-ce; une  illulion  ? .Efircc 
un  Enchantement,  ?,  Quoy  ce  Guerrier  fou- 
droyant , ce  Conquérant  rapide  , qui  eftoit  il 
y a fi  peu  de  temps  , la  Terreur  de  la  Flan-, 
dre,  du  Brabant , de  la  Hollande  ; Qui  de,fon 
Nom  feul.faifoit  çrembler  .tous  les  hàbitans:  de 
ces  Provinces,  qui  . leur  a.  donné  quoy  : qu’à 

regret , t^t  de. (Véritables  fujet?  de  larmes^. Ce 
meme  Prince,  dis^jc,  eiî  aiyourd’huyr  eprifide- 
ré  de  tous es  Peuples,'  comme  leur  unique 
Appui,  comme  leur  Reftaurateur,  comme  leur 
Ai^e  tutelaire  ? Que  dire-  plus  ? L’Empereur  , 
le  Roy  d’Efpagne:,  tops  les  Ejefteurs  de  l’Em- 
pire , tous  /les  Princes  & .Eibits  4e  <5?  yalJé.Corps 
, Germanjque-j,  -.  taiîti.de  .SouverSiiiS  :c©nfederez  ^ 
contre  la  Fjrançç  ,.  conyainçus  /defla'  Juttice  & ‘ 
de  la  grandeur d’Ame  dcf  Lo.üïS'ILE  Grand, 
ne  demandent  point  d’autre  Arbitre  que  luy- 
même  , dans  ce  fWneux  différend  qui  depuis -dix 
ans  a partagé  touteTEurope;ils  ne  veulent  que 
luy  pour  Juge  , & .U  eil  leur  partie'  ; L o u r s 
parie.,  ;Et,  la  Paix  eft  fait.e,  • Npn  certes  céda  ne 
fe  peut  icogiprendre. . ;N|ôtre  Muifon  fe  révolté 
en  çette  oçcafion.  contre  nçsSenst..  Cette  ma- 
niéré de  terminer  une  Guette  fi  faRiieule  & fi 
çfchauff'ée,  ne  tient  rien  du  çûurs  ordinaire  des 
, cho- 
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chofes  poflîblei  ; Il  y entre  du  Surnaturel  & du 
Divin;  On  y reconnoît  une  Sagefle  dont  l’ef- 
prit  Humain  ne  demefle  point  les  relTorts  ; Et 
quoy  que  vous  fçachiezi  bien  , ME  S StE»'U  RS>^ 
quelle-maln  ‘a  fait  ce  Miracle , perniettêz^oy  fdë 
vous  dire  , que  vousîtieMe  pouviei'prévoir  & 
que  perfonne  n’ofoitd’iefperer.-  * ' ' , »:i  . 1 
' -Læs  chofes  s’eftant  ainlî  paffées-à  la  veuë  -de 
l’Univers  , pour  le  falut  conmiun'de  la  Repu* 
blique  Chrétienne,  oublierons-nous  ce  quis’eft 
paffé  dans  le-fecret  du  cœur  de  Louis,  pour 
ie'foulagement  de  fes  fujets?-  Qu’elle  eft’noblei 

3u’elie.eft  Royale,,:  cette  impatience  qu’il  a eue 
e leur  làire  lentir  les>  effets  de  la  Tranquillité 
naiflante  ! A peine  ont-ils  entendu  proférer  U 
nom  de  Paix  , . qu’il  leur  en  a voulu  faire  goûter 
les  fruits..  ’ Les  feux  de  joye  n’en  avoient  pas 
encore  été  allumez  dans  nos  rués;  Mes- aéHonS 
de  grâce  n’en‘ avoient  pas  été  rendues  dans  nos 
Temples  ; ce  Bonheur- n’étoit  encore  qu’en  ef- 
pcrance^  & fa  Bonté  l’avoit  desja  rendu  certaini, 
& qonfonimé  pour  eux.  , 11.  leur,  remet  fijc  mÜ- 
lioris  lorfqu’il  pouvoit  encore  en  avoir  befoiii. 
Nos  Armées  demeuroient  fur  pied  , & les  Peu»- 
ples  fe  voyoient  desja  déchargez  des  defpenfes 
de  la  guerre.'  La  Politique  dont  les  démarchés 
font  fl  lentes.  & fi  concertées , n’auroit-elle  pas 
demandé:  plus  de  temps  pour-fe  refoudre  i*  Mais 
qu^l  Ced 'bien  à ùn  ' Prince  Héroïque  d’être 
moins  precautionné  ! Je  diray  même  , qu’il  j a 
de  prudence  & de  bon  ménage  dans  ce  prompt 
efpanchement  de  grâces  fur  fes  Sujets  ! En  fe 
privant  pour  eux  d’une  partie  de  fes. revenus,  il 
s’eft  acquis. tout  le-^refte  de  leurs  biens.  En  re- 
nonçant à des  Droits  dont  la' valeur  fe  peut  efti- 
mcr,.il  s’c^.rcadu  maître  de  leurs  Cœurs  dont 
-I  X 3 la. 
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Ifr  poflèiTion  inefHmable  ; & il  nous  va  faire 
voir  qu’il  n’y  a point  d’Empire  plus  abfolu  que 
ceüuy.de  la;  Vertu  , parce  qu’il  eachaifne  la  Li- 
berté par  la  Raifon  , parce  qu’il,  ofte.  juiqu’à 
l’envie  de^affranchir  ,^rce  qu’il  eft  le  fcul  efm 
ttit  félicité  foit:^eurée.-, . • r.;.  > *;v 

Mais  , M ES  SIEURS  , lailFeE-moy  oubliev 
qlie  je  fuis  en  .vôtre  .prefencc.  LaiUIèz-moy 
jouir  de  la  douce  imagination  que  je  parle  à ce 
grand  Rrince,  dt  accordei  à mon  en^ctement 
«A  honneur  quelh  fortune  a refufé.à  mon  aele; 
G’eft  donc  à .vous ô G r a n-i>  R ot  > que  j’a* 
ëre0èray  ;deforrnaiS  'ima  . parole  » & peut-être 
que  .vous  l’entiendrez  du-havH:  dé  vôtre i Thr6- 

■e.*-'.-  .,_r. 

' Toute  la  France  comblée  de  gloirc&de  bon- 
heur par  vos  grands  Exploits, & par  les  heureux 
foins  de  vôtre  Gouvernement applaudit  à vos 
Vertus  incompar^les  , • & L’A  c.a  p,e  m t b 
E R AiN  ç O I s E fetit  avec  toute  bi  reconnoi^ 
lance  ponible,  l’honneur' extrême,  que  Vôtre 
Majesté*  luy  làk , en  recev^t  de  bon  œil^ 
les  Feftons  & les  Couronnes  de  fieurs  qu’elle 
luy  prefente  en  ces  jours  de  Triomphe.  Il  n’y 
a rien  de  plus  facré  parmi  les  Hommes  que  la 
relation  des  â.vyets  envers  leur  Souverain  > de 
cette  relation  nous  eft  commune  avec  tous  les 
François.  Mais  il, n’y  a rien  dont  les i droits 
fbieut  plus  tendres  que.  l’Hofpitalité  , & cette 
raifon  nous  devient  particulieref  Dans  le  temps 
qu’on  vous  a veu  quitter  le  fejour  de  vos  Maifons 
Royales  pour  aller  i en  perfonne  commander  vos 
Armées  , & pofer  des  fbndemens  inesbranlables 
à la, Félicité  publique  , dans  ce  temps-là  m^e 
vos  ordres  ilàcrW' nous  ont  ouvert  les  portes  de 
ce  Palais , > & nous  ont  permis  d’y,  taire  nos 
; Exer- 
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Exercices  , qui  ne  doivent  plus  avoir  d’autre 
objet  que  le  récit  de  vos  aéHons  miraculeufes. 
Agréez  donc  le  facrifice  que  nous  vous  faifons 
de  nos  plus  profonds  refpeds  , non  feulement 
commé  à nôtre  grand  Monarque  ; mais’  encore» 
comme  à nôtre  tres-magnifique  & tres-rfavora^ 
ble  Protecteur.  Tant  que  nous  vivrons, 
rien  rie  fera  c^ble  de  ralentir  l’ardeur  dont 
nous  brûlions  pour  vôtre  Gloire  , 6c  (i  nôtre 
Voix  fe  peut  iraire  entendre  auffi  loin  & aulïi 
long-temps  que  nous  le  délirons,  il  n’y  a point 
aujourd’huy  d’homme  fur  la  Terre  ; il  n’y  en  • 
viendra  point  à l’avenir,  qui  n’envie  le  bonheur 
que  nous  avons  d’être  Tous  l’Empire  de  Vo- 
tre Majesté’,  c’eft-à-dire , fous  la  domi-» 
nation  d’un  Prince, qui  après  avoir  obfcurcipar 
fa  valeur  les  plus  hauts  faits  d’armes  de  ces 
Guerriers  , que  l’on  a appeliez  les  Lions  , les 
Foudres  , les  Preneurs  de  villes,  a furpaÛé  en 
même  temps  par  fa  Juftice  , par  fa  Clemence  ^ 
par  fa  Libéralité','  tout  ce  qui  s’eft  dit  de  ces 
Rois  bien-làifants  ; à qui  l’on  a donné  les  noms 
aimables,  de  Bons,  de  bauveurs  , & de  Peres 
de  la  Patrie.  ■ ' : f 


H A R A UG  VE  À la  Reine  J* Stagne  peemneüeie 
3679.  Boyer  , alors  Cbancetier  dè 

' P Académie.  : j .. 

. ■ • ...  >1 

'Màd.ame, 

> . ...  .~  i 

L’Académie  Françoife  qui  s’eft  toute  dé^ 

vouée  à la  gloire  du  Ro^fon  Augufte.Protec- 
V X 4 ^ leur. 


Digitized  by  Google 


488  Harangue  a la  Reine  (TEfpàgne  , 

teur , doit  prendre  part  à celle  de  V.  M.  Com- 
me il  y a entre  vos  deux  perfonnes  facrées  une 
étroite  liaifoiv,  une  communication  mutuel- 
le de  gloire  & de  grandeur  ; nous  ne  pouvons 
|»s  ignorer  ! quels  lont  les  refpeéis  & les  hom- 
mages que  nous  femmes  obligez  de  vous  ren- 
dre. • > y 

Tout  cet  éclat  qui  environne  nôtre  Grand 
Monarque  , rejaillit  fur  vôtre  perfonne  par  le 
privilegerde  votre  nail&nce  qui  vous  rend  la 
première  Prlnceflède  fon  Sang,  la  Fille  d’un 
Hrince  très-accompli d’un  Rrince  l’ Unique  & 
^jgnè  Frere  de  U 0 u i s l e .G  r and.,  d?un 
Prmee  admirable  dans  tous  les  temps , intrépi- 
de dans  'la  Guerre  , aimable  dans  la-  Paix  ; & 
Jiujourd’huy,  V.  M.  fait. rejaillir  fur  la  perfonne 
du  Roy , les  honneurs  que  vous  recevez  en  dè- 
yepant  la  Reine  d’une  des  plus  belles  parties  de 
VEurope  , & l’Epoufe  d’un  des  plus,  puilTans 
Rois  de  là  Terre^  , = . ■ ï 

yjMais.ee  n’eft-pas  aflèz  , M adame  , pour 
rendre  à nôtre;  Roy  la  gloire  que  vous  luy  de- 
vez : il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ce  titre  de  Reine 
tout  éclatant  h tout  augufte  qu’il  eft.  Nous 
contemplons  V.  M.  fous  une  idée  plus  avanta- 
g^ufe , nous  la  regardons  comme  le  predeux 
lien  des  deux  premières  Couronnes  du  Monde, 
çomme  la-depofitaire  du  grand  threfor  de  la 
^nquUité  puWique.  - i'  • . - 

C’eft  vous  , Madame,  quijdevez  contri- 
buer plus  que  toute  autre  à la  confervation  de 
cette  Paix , achetée  par  tant  de  larmes  , & par 
tant  de  fang  ; de  cette  Paix  qui  eft  le  chef-d’œu- 
vre de  nôtre  invincible  Monarque,  le  plus  grand 
miracle  de  fon  Régné , la  félicité  de  tant  de  ' 
peuples,  & l’étonnement  de  toutes  les  Nations. 

, ; 'j  ' K /.•  . Après 
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Après  cela,  Madame,  que  nous  refte-t-il  à 
vous  dire?  pourra-t-oa  fe  l’imaginer V. M, 
elle-même  le  pourra-t-elle  croire, qu’il  y a dans 
fon  deftin  quelque  chofe  encore  de  plus»  grand 
& de  plus  admirable  ? ' • 

Nièce  du  plus  Grand  Roy  du  Mondé,  Reine 
d’un  des  plus  vaftes  Empires  de  la  Terre,  & le 
gage  le  plus  alTuré  de  la  réunion  de  deux  Cou- 
ronnes; Ces  titres  ne  fufiîfent  pas  pour  remplir 
vôtre  éloge  ; il  faut  vous  regarder , M a d a m e , 
comiTie  le  prix' dont  la  France  veut  recompèn- 
fcr  l’Efpagne  du  prefent  qu’elle  nous  % fait  de 
la  Mere  & de  l’Epoufe  de  nôtre  Grand  Roy. 

.L’Efpagne  nous  3 prêté  le  fang  d^Autriche  , 
qui  s’unilîànt  avec  le  Sang  de  Bourbon  , ^a  for- 
mé nôtre  Héros , & unTils  digne'  de  ^luy  là 
France  prête  à rEfpagne  îe  Sang  de  Bourbon  ^ 
pour  donner  des  Héros  à la  Maifon-  d’Autri-* 
che. ; .■  ■M*''  î"'  ^ 

-Louis  lé  Grandi'  Loùis  lé -Magnifique 
ne  fc  contente  pas  de  donner  la  Paix  à la  Ter-^ 
re,  & de  donner  en  même  temps  avec  elle  à la 
Hollande,  à '-r Allemagne,  & à toutes  les  parties 
de  1- Europe  la  i^retêi  la  literté  , l’abon- 
dance il  a voulu  auflî  ^ M a d a m e y vous  dpn- 
ner-à -l’Efpagnc , comme  un  prefent  plus  grand 
que  la  Paix  même,  & comme  le  dernier  effort- 
de  fa  Magnificence.  ’ r • v * • 

Que  d’honneurs , que  de  grandeurs  répandues 
& ramaifées  fur  V.  M.  C’elt  ce  que  l’Académie 
P'rançoife , n’oubliera  jamais  ; c’eft  fous  ces  « 
traits  admirables,  Madame,  qu’elle  vous  • 
fera  voir  à tout  l’Univers  dans- une  des  premie-^  - 
res  places  de  ce  Temple  augufte , de  ce  monu- 
ment éternel  que’  nos  Poètes  , nos  Hiftoriens  y , 
& nos  Orateurs  -y  éleveront-à  la  gloire  immot+  ■ 
telle*  de  nôtre  Protedeur.  X y Pa* 
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X/avaîHggç  que  j’ay  eu  plus  d’une  fois  de  voqs 
çntretçnk  en  pareil  jour  qu’aujourd’huy  , des 
merveîllefux  événements  du  régné  de  nôtre  Au- 
gvjfte  Protedeur,  m’a  paru  un  fi  grand  engage- 
ment, que  dans  cette  Fefte  confacrée  à la  gloi- 
re de  ^iwm,  y»Y  cri^.ne  pouvoir  me  di^n- 
far,r4e.  vpus  parfer  de , cette  heureufe  Paix  ,qui 

gnrp^e  fi  glorieufement  .toutjcs  fes  Vidoircs. 

epuîs  quelques  années  je  ne  vous  l’ay  fait  voir 
que  le  foudre  à la  main.  Aujourd’huy  qu’il  s’eft 
déformé  luy-méme,  il  elî  Julie  de  cekbrer  cet- 
te bonté  f«ternelle  , cette  clemence  magnani- 
me ,,  cette  modération  incroyable  qui  pacifie 
toute  l’Europe  en  un  moment , & qui  change 
en  d’iieureufos  alliances,  des  guerres,  que  nul-’ 
le  differents  engagements  femblpient  devcûr  ren- 
dre éternelles.  i;.  ; , 

C’eft  à prefent , Messieurs,  qu’on  va 
voir  fortk  de  vos  mains  mille  beaux  éloges  , 
que  la  rapidité  du  Vainqueur  vous  empefchoit 
toujours  d’achever.  Ses  plus  grandes  adiops 
étoient  fui^afifées  par  d’autres  , avant  que  l’on 
eût  eu  le  temps  de  les  publier;  & Thiver-méme 
qui,donnoit  ordinairement  aux.Efcrivains , ét 
aux  Auteurs  quelque  loifir  pour  célébrer  les 
grands  fuccés  de  la  guerre , fourniiToit  encore 

de 
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de  nouvelles  matières  pour  vous  acc:ü>ler.  Une 
Paix  glorieufe , que  rien  delbrmais  n’eft' capa- 
ble de  troubler,  puifquc  le  Conquérant  , le 
Vainqueur  confent  au  repos  de  tout  le  mondé , 
vous  va  donner  le  temps  de  repalTer  Air  tant 
d’aûions  efclatantes , oui  étoient  comme  étouf- 
fées par  le*  nombre  ^ oc  moy  je  vais  félon  ma 
coûtume  vous  prévenir,  6c  vous  tracer  les  che- 
mins. j’éviteray  prudemment  de  me  donner 
tout  le  loifir  neceflaire  aux  grands  hommes  ; 
& inutile  pour  moy  : J’amuferay  la- voix  dé 
la  Renommée  , en  attendant  que  vous  luj^ 
fourniffiei  des  chofes  plus  dignes  de  l’occu- 
per ; Heureux  ! fi  mon  Difeours , foûtenu  par 
la  feule  ferveur  de  mon  ïele,  peut  fervir  d’a- 
greable  prélude  aux  chants  immortels  que  l’A- 
eadémie  préparé  à la  gloire  éternelle  du  plus 
grand  Prince  qui  fut  jamais.  ' ' • 

■ Il  y avoit  dey  a pîufieurs  années  comme 
vous  fçavex  , Messieurs  , que' les  Minif- 
tres  des  Rois , 6c  des  Princes  étoient  aflfemble^ 
pour  la'  Paix,  6c  que  les  Médiateurs  perdoient 
en  conférences  inutiles,  un- temps  qu’ils  dé- 
voient employer  au  feul  Hen  de  l’Europe  , 6ç 
à la  réconciliation  de  tant.de  Princes  Chrétiens, 
bi  nôtre  invincible  Monarque  eût  voulu'  pro-| 
fiter  de  la  force , 6c  du  bonheur  de  ^fes  Ar- 
mes ; quelle  vafte  carrière  s’ofFroit  à ibn  am- 
bition ! La  prudence  6t  la  raifon  fembloiclit  a- 
voir  abandonné  fes  ennemis  ; toûjours  refufants 
la  Paix , 6t  toûjours  vaincus , ne  pcMivoit-on  pas 
croire  que  leur  aveuglement  étoit  d’accord  avec 
la  gloire  de  Lrouis?  Il  n’avoit  en  effet  qu’à 
fuivre  le  rapide  cours  de  fes  viâoires  , 6c  atr 
tendre , en  cueillant  toûjours  de  nouveaux  lau-* 
fiers , les  effets  d’une  médiation  qui  ruinoit 

X 6 ' fes 
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fes  ennemis  en  les  voulant  favorifei.  Ce  R07 
magnanime  en  a . ufé  ainli  durant  quelque 
temps , mais  la  fuite  nous  a fait  connoiftre 
qu’il-, y oy oit  avec  douleur  l’obftination  des  Con- 
federeï  , puis . qu’il  s’eft  fait  luy-même  le  Mé- 
diateur de  la, Paix,  & d’une  maniéré  fi  gene- 
reufe  , & fi  extraordinaire.  Il  avôit  feul  fait 
la  guerre  , il  voit  qu’il  n’appartient  qu’à  luy 
fcul  de  faire  la  Paix  y & pour  luy  en  laiflèr 
tout-  l’honneur  , les  Médiateurs  même  pren- 
nent les  armes  contre  luy.,  C’eft  dans  cette 
çccafion  capable  d’exciter  fon  jufte  courroux , 
qu’il  conçoit  l’eftonnant  deffein  de  forcer  fes 
ennemis  a fe  procurer  un  repos  , qui  les  fau- 
voit  d’une  perte  prefque  certaine.  Mais  ad- 
mirei , Messieurs,  la  maniéré  furprenan- 
te  & nouvelle  dont  il  crut  qu’il  devoit  fe  fer- 
vir  i&  qui  en  effet  luy  a reüfli  fi  heureufe- 
ment.,  ; Toutes  les  Provinces  de,  la  Flandre  fe 
trouvent  ert  deux  ou  trois  jours  couvertes  de 
foldats , les  places  les  plus  fameufes  font  tou-v 
tes  à même  jour , à même  heure  inverties  ; il 
femble  que  tput.  le  pays  ne  foit  devenu  qu’u- 
ne grande  Ville  bloqué  de  tous  côtez  les 
Chefs  fc  demandent,  tous  inutilement  du  fe- 
cours  lésions  aux  autres ,,  leurs,  troupes  divi- 
fées  .fe  trouvent,  à peine  affez  fortes  pour  fe 
deffendre  pe.u  de  jours  , dans  quelques  Plac;es 
où-  elles  artendoiept  la*  belle  jàifon  , tandis, 
que  les  nôtres  açcoûtumêes  à vaincre  au  mi-> 
l.ieu  de,s  glaces , tiennent  toute,  la  Carnpagne,: 
qui  par  un.  miracle  inouï  fait  voir  les  richef-. 
les  de  l’ertê  , & dç  l’automue  au  milieu  de 
■ l’hivef ’ l’at>ondance  des  vins  , & des  . 
tleds  , au  milieu  des  neiges  & des  frimats. 

. Le  Héros. des  François , parmi  toutes  ces^ 

Places. 
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Places,  choifit  d?abord  la  plus  éloignée  ; & la 
plus  importante  :*  l’attaquer  , c’elt  augmenter 
encore  la  jaloufîe  des  Médiateurs.  Trois  Fleu- 
ves profonds  qui  renvîronnent , & fon  irhînenr 
fe  grandeur*  la  rendent  prefque  imprenable  , à 
peine  foixante  mille  hommes  fuffifent -pour  l’en- 
tourer: Voilà  les  puiflantes  raifons  qui  la  font 
préférer  aux  autres..  Nôtre  Prince  infatigable 
volé  en  trois  jours  au  travers  de  toute  la  Flan- 
dre, & fe  trouve  àia  tête  de  fon  armée;  Gand 
refifte  peu  débours,  Ypres  fuit  bieri-tôt  'àprés 
^Mons  eft  aux  abois  par  la  cruelle  famine  ; Lew 
eft  furpris  en  un  matin  , & la  viâoire  par  ces 
nouvelles  conqueftes  tend  desja  la  main  au 
Roy,  fur  les  murs  de  ces  mêmes  Villes  , dont 
la  prife  naeueres  ne  luy  avoit  coûté  qu’une 
Campagne  de  fix  femaines.  :Auroit-on  crû  que 
tous  ces  événements  dûlTent  être  les  commen-f 
cements  d’une  Paix  ? Lâ‘  nouvelle  Alliance  de 
. l’Angleterre  flattoit  la  Hollande  & rEfpagne  i . 
qui  d’ailleurs  aigries  par  le  malheur  fembloient 
ne  pouvoir  être  appaifées  , & d’un  autre,  côté 
^ les  charmes  de  la  viâoire  offraient  mille  dou- 
ceurs, à- un  Prince  jeune  , . & plein  .de  coun 
^rage.  * 

h,  ces  obftaeles  »prefqufr  in&rrhontables. , 
Louis  oppofe  deux  vertus  qui . pacifient 
. tout , en  un  moment  : fa  valeur  , & fa  mo-  . 
deration.  La  première  le  rend  fi  redoutable  , 
qu’il  ne  doute  point  que  fes  ennemis  n’accep-j 
tent  lajPaix  de  peur  de  perir;la’derniere.le  rend 
fi  jufle  y qu’il. croit,  devoii;  préférer  le  repos  du 
monde, au  fenfible  plaifîr  .de  vaincre, .&  ac“ con- 
quérir; l’une  luy  ^permet  de  renoncer  avec  hon- 
neur à une  partie  de  fes  avantages  ; l’autre  fert 
\ appaifer  ce  louable  defir  de, conquefie.fi  natu-' 
' , X 7 rel 
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rel  aux  grands  cœurs  : Parce  qu’il  peut  tout  , il 
luT  eft  glorieux  de  donner  ce  qu’il  peut  confer- 
ver.  Cms  peine  ; & parce  qu’il  eft  rnoderé  , il 
luy  eft  facile  de  quitter  les  delices  de  la  vidoi- 
re  pour  délivrer  l’Europe  des  malheurs  de  la 
guerre.  Voilà  , Messieurs,  les  vrais  mo- 
tifs de  la  Paix  ; qu’il  eft  beau  fur  les  dernierês 
limites  de  la  Flandre  , à la  tête  de  cent  mille 
hommes  accoûtumei  à vaincre  , lors  que  tout 
tremble  , & que  tout  eft  fournis , de  redonner 
des  Vüles  & des  Provinces  , d’offrir  la  Paix  à 
des  conditions  honorables  aux  væncus  , & paf"^- 
une  generofité  fans  exemple  , de  leur  épargner 
mef^  la  honte  de  la  demander.  Car  enfin  , 
Messieurs,  il  eft  naturel  aux  malheureux 
d’avoir  de  l’orgueil , & il  eft  dur  aux  grands 
cœurs,  de  s’avouer  foûmis;  & de  fe  mettre  en 
eftat  de  fuppliants.  Louis  , dont  l’ame  eft 
grande  , & qui  voit  en  mefme  temps  ces  enne- 
mis affei  foibles  pour  devoir  fouhaiter  la  fin  de 
la  guerre,  mais  aÎTei  fiers  pour  ne  vouloir  point 
avouer  leur  foiWelTe  & leur  impuiflance,  eft  af- 
fex  généreux  pour  relever  leur  mifére  , fans 
blelfcr-  leur  fierté.  H propofe  luy-mefme  la 
Paix,  il  y joint  des  conditions  avantageufes  qui 
honorent  ceux  qu’il  a fournis, il  leur  rend  com- 
me s’ils  eftoient  en  eftat  de  reprendre  , & les 
üuve  ainfi  de  la  perte  entière  de  leurs  Eftats,& 
de  la  honte  de  fupplier  , & de  demander  gra- 
C€S« 

Cette  fierté,'  & cette  honte  occupoient  fi  fort 
Ic's  cœurs  des  Allie? , que  malgré  la  bonté  infi- 
nie de  Louis  , on  les  a yeu  long-temps  en- 
core balancer  à figner  des  Traitea  , qu’ils  a- 
vouoient  eux-mefmes  être  fi  juftes  , & fi  rai- 
fonnâbles  ; ils  trouvoient  dur  après  avoir  été 
. : . - . yaia-“ 
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vaincus  pur  leÿ  armes  , d’être  encore  vaincus 
en  generofité  , & de  prendre  enfin  la  loy  du 
vainqueur , quoy  qu’elle  fuft  honorable  pour 
eux  ; Et  c’eft  là  l’effet  d’une  magnanimité  i- 
nouïe  dans  nôtre  Monarque , inimitable  en 
toutes  chofes  , de  leur  laiifer  le  chimérique 
honneur  de  conteftcr  vainement , dans  le  temps! 
qu’ils  luy  dévoient  rendre  des  grâces  infinies 
du  repos  qu’il  leur  donnoit  fi  libéralement. 

I Que  ne  puis-je  , M e s s je  u r s , vous  faire 
voir  une  fi  grande  aâion  dans  toute  fon  éten- 
due! Que  de.differentes  vertus  en  même  temps. 
Les  grandes  qualitez  d’une  ame  fi  peu  com- 
mune , lé  fbûtiennent  & fe  modèrent  les  unes 
par  les  autres  ; fa  valeur  ibûtient  fa  bonté  , fa 
bonté  modéré  là  valeur  ; fa  force  & fon  pou- 
voir maintiennent  fa  douceur  , & fa  douceur 
ten^ere  fon  pouvoir  & fâ  force  ; parce  qu’il 
eft  le  Maître,  il  eft.raifonnable , il  eft  bon, 
il  eft^jufte , & parce  qu’il  eft  raifonnable  , & 
qu’il  eft  jufte  , il  oublie  en  quelque  maniéré 
qu’il  eft  le  maître:  & c’eft  de  ce  mélange  ad- 
mirable de  vertus  , & de  cette  mutuelle  dé- 
férence qu’elles  1 ont  entre  elles,  que  fe  for- 
me le  Héros. parfait , tel  que  celuy  , fous  le 
régné  duquel  le  delfàvor^e  nous  a fait  naî- 
tre. 

Il  eft  vray  toutefois  , que  parmi  tant  xle  ra- 
tes perfeâions  il  y a toûjours  un  caraélere  de 
noble  fierté  qni  prédomine.  Et  en  effet  , 
M e s si  e u r s,  en  mefme  ten^s  qu’on  le  voit 
attendre , avec  une  patience  honnefte , les 
différentes  refolutions  de  fes  ennemis , on  le 
voit  d’un  autre  côté  avec  une  magnanime 
tranquillité  , jouir  par  avance  d’une  Paix  , 
que  leur  orgueil  fembloit  vouloir  tenir  enco- 
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re  douteufe.  Il  lesMaifTe  débattre  l’un 'après 
l’autre  leurs  differents  interets  , feur  que  tant 
de  vaines  conteftations  n’empefcheront  pas 
l’effet  de  ce  qu’il  s’eïl  propofé;  prodige  ! qui 
paroiûra  quelque  jour  incroyable;  Louis  au 
milieu  d’une  fanglante  guAre , ayant  toute 
' l’Europe  liguée  & armée  contre  luy , propo- 
fe  la  Faix  -,  en  dreffe  feul  tous  les  articles 
dans  fon  cabinet. en  envoyé  le  projet jufte 
& fage  , à la  vérité  , mais,  tel  enfin- qu’il  l’a 
voulu  , & fans  fe  mettre  en  peine  fi  fes  pro- 
" pofitions  feront  acceptées-  ; & fi  les  Alliez  en 
feront  fatisfaits.  Il  diminue  les  fubfides  , il 
réglé  les  reformes  de  fes  Troupes , fonge  à 
policer  fon  Royaume , à élever  des  monu- 
ments- dignes  de  fa  magnificence , & commen- 
ce enfin  les  exercices  d’une  Paix  profonde-, 
dans  le  temps  ique'  les  nœuds  de/  l’alliance 
femblent  être  plus  refferrez  que.  jamais.  C’eft 
ainfi  (s’il  eft  permis  de>  comparer  l’Image  du 
Tout-puiffant  avec  le  Tout-puiffant  même  ) 
que  les  hommes  s’efforcent  de  prendre  des 
mefures  contraires  à ce  qui  a été  preveu  , & 
ordonné  de  toute  éternité  ; tandis  que-,  du 
haut  de  fa  gloire,  le  fouverain  Maiftre  du 
monde , les  voit  malgré  tous  leurs  efforts  en- 
traifneï , & obligez  de  fe  foûmettre  aux  decrets 
immuables  de  fa  Providence. 

Aufli,  Messieurs,  comment. eût-il  été 
poffible  ale  ne  fe  rendre  pas  aux  volontez  d’un 
Prince  jufte,  & équitable  , qui -renonce  à fes 
propres  intérêts  ^ & qui  a . plus  de  foin  de  la 
feureté  , de,  l’honneur,  & ,de  la  fatisfadion- 
ffe  fes  ennemis  , que  de  fes  propres  avantages. 
On  diroit  qu’il  eft  le  Pere- commun,  de  toute 
l’Europe.  Il  eft  vray  qu’il  a agi  avec  fermeté 
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pour  fes  amis  opprimeï  ; il  a rompu  les  injuftes 
fers  des  Prinpes  ; il  a mis  Cologne  à la  raifon  ; 
il  a ramené  ce  vaillant  , mais  que  l’on  peut  di- 
re ingrat, Eledeur  dans  fes  propres  Eftats, qu’il 
avoit  depuis  peu.ü  libéralement  augmentez  du 
fruit^de  fes  propres  Conquêtes;  il  a ouvert  les 
portes  de  Stetin  , & rendu  la  Pomeranie  à la 
Suede.  Mais  confîderez  d’un  autre  côté  , a- 
vec  quelle  bonté  il  s’oublie  foy-même.,  pour 
fonger  à guérir  la  jaloufîe  des  uns , & à reparer 
les  pertes  des  autres.  Il  fe  remet -en  deçà  des 
limites! qu’il  avoit  palTées  de  fî  loin];  il  redonne 
des  places,. & rena  tout  un  pays  , que  fes^cou^ 
quêtes  avoiènt  traverfé  d!une  maniéré  que. cç 
qui.en  reftoit  ne  pouvoit  fubfifter  que  par  luy. 
11  offre  de  reftablir  le  Duc  de  .Lorraine  ; il  laif- 
fe  à l’Empereur  le  choix  entre  deux  places  : & 
c’eft  ainli  que  fidelle  à fes  amis  , juite  & plein 
de  bonté  pour  lès  ennemis , defînterelTé  & faci- 
le pour  ce  qui  le  touche  , il  trouve  Je  fecret 
d’appaifer  une  .cruelle  .guerre  , en  i réparant  lei 
dommages . des  «uns , en.  donnant  tour  aux  autres, 
& fe  contentant  pour  luy  d’une  partie  de  fes 
Conqig[|es , mais  le  relervant  fur, tout  la  gloir 
re  quiTuit;une  adion  11  noble  & fi  gcnereufe. 

' Elle  vous  demeurera  toute  entière  cette  gloi- 
re , Prince  fage  d valeureux  , d Ja  mémoire 
n’en  périra  jamais.  On  verra  plufieurs  differents 
Traitez on  y lira  les  noms  des  Médiateurs  ; 
des  Plénipotentiaires , & des  Miniffres  ; on  y re- 
marquera les  differentes  ratifications  de  plufieurs- 
Souverains  ; mais  l’Hiftoire  , mais  les  Panégy- 
riques apprendront  à nos. neveux  avec  admira- 
tion, quêtons  ces  Traitez,  ces  noms,  ces  ra- 
tifications, font  de  vains  titres  que  vôtre  bonté 
a tolérez , que  vous  feul  avez  été  le  Media^ 
..  ' “ ’ teur,. 
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tcur  , & le  Plénipotentiaire  , que  tant  de  Prin- 
ces n’ont  ligné  que  pour  reconnoître  les  dons 
de  vôtre  main  liberale  ^ & pour  fe  raffeurer  da- 
vantage de  la  crainte  de  vos  armes  ; Et  qu’enfin 
ce  grand  ouvrage  de  la  Paix  a été  conceu , & 
achevé  par  vôtre  valeur,  vôitrc  generofité,-VÔr 
ere  fageflè,  & vôtre  patience^  . , 

Nous  en  jouïflbns , Messieurs,  de  cet- 
te Paix , & la  jaloufie , & la  haine  rendent  enfin 
hommaffè  à la  fouveraine  vertu  , nos  ennemis 
ceconcinea  trouvent  chea  'nous  toutes  fortes 
dl^avantages,  & y viennent  chercher  les  fruits  de 
la  Paix  que  nous  avons  toûjours  confervée:  ils 
parlent  avec  nous  nos  vendanges , & nos 
nwMfïons,  ôr  tout  ce  que  nos  fertiles  terres  of- 
frent de  délicieux  & oe  neceflâire  , & ils  nous 
enlevent  encore  quelque  chofe  déplus  précieux, 
puif<]ue  nous  leur  donnons  une  Reine  , qui  eit 
H gloire  dn  fàng  de^nos  Rois , & l’ornement  de 
nôtre  CouTi-  Que  de  biens  vont  fuivre  de  fi 
heureux  conunencements!  que  de  peuples  fou- 
lagea  ! que  de  miferables  feçouvusf^qne  de 
vans  recompenfez  ! Chaque  jour  nous  va  faire 
voir  de  nouvelles  merveilles  ; cepend^p  pour 
confacrer  les  hauts  faits  d’armes  d’un  Roy  toû- 
jours vainqueur  , & pour  celebrer' cette  Paix 
qu’il  a bien  voulu  donner  à la  Terre,  les  Hifto- 
riens  , les  Poètes  & les  Orateurs  vont  faire  do 
nouveaux  efforts , & les  Peintres  & les  Sculp- 
teurs nous  feront  revoir  fiirla  toile  & furie  mar- 
bre , toutes  ces  grandes  avions  qui  luy  ont 
ac^is  tant  de  gloire. 

Desja  je  voy  s’élever  un  fuperbe  Arc  de 
Trioniphe  , & dans  fon  immenfe  grandeur  , à 
peine  peut-il  contenir  une  partie  de  tant  d’ex- 
ploits mémorables , qui  y feront  reprefentez  en 
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mîlle  maniérés  ingenieufes  , poétiques  , & a- 
greables.  Je  m’imagine  voir  à l’entour  tout  le 
peuple  amoureux  , & attentif  à regarder  avec 
admiration  la  vive  image  de  tant  d’extraordinai- 
res événements  : icy  on  vçrra  la  Hollande  éplo- 
rée ft  feifant  un  rempart  de  l’Océan  , àc  Nep- 
tune qui  luy  àvoît  cédé  quelque  partie  de  fen 
Heritage  pour  tant  de  richeflès  dont  chaque  jour 
elle  embellit  fon  Palais  , rompt  avec  fon  Tri- 
dent , pour  la  fauver , les  digues  qu’il  avoit  ref- 

Sâées  : Là  on  verra  des  troupes  qui  paffent  le 
hin  à la  nage  , les  Nayades  alarmées  fe  fau- 
vent  danrdes  roiêaïur  ) d’où  tCMitefbis  curieufes 
elles  confiderent  le  Jeime  Héros  , wi  a la  no- 
ble audace  d’exccuter  \m  pareil  deflbin.  D*vin 
côté  l’on  remarquera  la  fameufe  Ville  de  Ma- 
ftricht , on  tremble  encore  à l’afpeô  de  fes  rem- 
plis , tandis  qu’aux  pieds  du  Conquérant  elle 
vient  implpro'  mifericordc.  D’un  autre  cô- 
té l’on  reconnoîtra  les  agréables  rivages  du 
Doim  , ôt  k fleuve  plein  de  ioye  montre  à la 
Saône  à qui  il  porte  k tribut  de  fes  eaux  , fon 
urne  nouvellement  enrichie  de  fleurs  de  Lis  ; 
M^s  ce  qui  charmera  fur  tout , fera  de  voir  la 
Vi^ire  qui  amene  aux  pieds  du  Roy  mille  peu- 
ples diSèrents,  & qui  luy  offre  un  monde, com- 
me luy  en  promettant  la  conquête  affurée,  & 
ce  généreux  Prince  luy  prefentant  la  Paix  , luy 
fait  connoître  qu’il  trouve  plus  de  gloire  à pa- 
cifier le  monde  qu’à  le  conquérir.  Mille  no- 
bles infçriptions  accompagneront  ces  magnifi- 
ques Monuments  y & apprendront  à la  pofterî- 
té  la  plus  élc^née,  que  lors  que  la  Fortune  & 
la  Viâoire  oflîoient  àLoüis  le  Grand, 
toutes  les  couronnes  de  fes  ennemis  par  une 
bonté. ôr  une. modération  fans  exemple^  il  a 

don- 
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Harangue  à Madame  la  Dauphine  'faite  en 
- i68o.  par  Mr.  U Duc  de  S.  AigKAN  alurs^ 
• Chancelier  de  PAcad/mie» 


Madame, 


- Il  reftoit  encore  pour  comble’ des  gràcèS 
que  le  Ciel  a faites  à la  France,  celle  qu’elle  en 
reçoit  aujôurd’huy.  Après  les  Triomphes  de 
Louis  le  Grand:  Après  ’ avoir  veu  arri- 
ver par  fa  valeur  des  merveilles  fi  furprenantes, 
qu’elles  font  à peine  croyables  y il  falloir  enco- 
re voir  arriver  une  - autre  merveille  en  vôtre 
Perfonne.  J’abuferois  de  iv(»  bonteï , M a d à 
ME  , par  un  trop  loi^ ^Difeours  en  venant  au 
détail  des  grandes  Aoions  de  nôtre  ' invincible 
Monarque  , & à.  celuy  des  perfeâîons  dont  vô- 
tre illuftre  Naiflànce  eft  accompagnée.  Ge  n’é- 
toit  pas  afleï  pour  devenir  la  Belle-Fille  de  leurs 
Majeftei , & l’Epoufede  Monseigneur  , 
d’avoir. beaucoup  de  Vertus’,'  il  fallOit  les  pof- 
feder  toutes  en.  un  fouverain  dégré^  & avoir 
comme  Vous,  M a d a me  ,’'‘bcaucoup  d’efprit; 
de  charmes  & de  fageife.  'Il  étoit  meme  affez 
jufte  que  l’on  fe  vit  li  fort  occupé  au  difeerne- 
ment  de  tant  de  rares  qualite2  enfemWe  , ' que 
cét  agréable  embaras  fût  capable  d’interdire  les 
plus  Eloquens.  'Que  ne  fera-t-il  point  en  moi', 
Madame,  qui , outre  l’admiration  & le  ref- 
peél  qui  me  devroient  ofter  la  parole  , me  vois 
; choili. 


par  Mr.  le  Duc  </(?  S.  A i G N a K.  foi  - 

choifî  pour  un  honneur  auquel  raifoniiablement 
je  ne  devois  jamais  m’attendre  ? Moy  qui  ay 
toujours  plus  afpirc  à cueillir  les  Lauriers  de 
Mars,  que  ceux  d’Apollon  , & que  ma  profef- 
iîon'devroit  avoir  hiftruit  à monter  pluftoft  à 
l’allaut,  qu’au  ParnafTe.^  Mais , Madame  , 
ce  genereux  Sang  , dont  vous  êtes  fortie  , me 
fait  efperer,  que  malgré  la  douceur  fi  naturelle 
à vôtre  fexe  , vous  tiendrez  quelque  chofe  de 
la  noble  fierté  des  braves  Ayeux  qui  vous  ont 
doinjé  rE((lre.,.*  Ainfi  y’ofe  me  flatter  que  vous 
écouterez  ,,javec  .quelque  .indulgence,  le  peu 
de  politefife  du  Lifeours  d’un  Soldat , à qui  fon 
Au^ufte  Proteâeur  a permis  d’eflayer  fa  plume  - 
lorlqucscq glorieux  Vainqueur, par  la  Paix  qu’il 
a dojiné}i.à  l’Europe,  luy  a pflé  l’e^crancc  de 
le  pOiuyojr  fervir  dq.fon  épée.  , C’en  ici.  Ma- 
dame:!) -que  je  crois  devoir  terminer  un  Dif» 
cours  qui  piçuç  ayo/r  lafle  la  favorable  attention 
d’une  grande  t Princeilè  qui  attendoit  apparem- 
ment du  célébré  .Corps,  dont  je  ne  fuis  qu’une 
des  mpindres  parties,  quelque' chofe  de  plus 
achevé  de. plus  dign^  de  la  belle  réputation 
^que.  ce.  Cqrps  ir’eft,  fi  juftement  acquife.  -Il  vous 
allure  pa^j nioy;.,  Madame  , qu’il  fera  toû- 
jours  des.,ytceux  pour  lu  .profperité  de  la  haute 
&,fublime  Alliaîicç  qui, vient  de  s’accomplir  , & 
pour  une'felicité  qui  falfe  dire„à  toute  la  Terr^ . 
que  quand  on  a lllionneur  de  Vous- regarder  on 
voit  toujours  «la  Fortune  & la  Vertu  dans  une  • 
parfaite  intelligenee.  Ejle.n’efl  pas  moindre  en- 
tre nôtre  .Inclination  &,  nôtre  devoir  qui  nous 
engagent  à'Vous,aflurer,.MAn  AMç:.,que  nous 
ne  perdrons  jamais  les  favorables  occafions  de 
vous  donner  des  marques  de  nôtre  profond  ref- 
ped , & de  nôtre  parfaite  obéïlTauce,  . 

Dis- 


Oh- 


ed  by  G(  -ÿk 


SOI 


/ 

Difco$trs  dt  Mr. 


Discours  prononcé  à V Académie  Françoife 
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Nous  entrons  dans  la  dixiéme  année  de  la 
glorîeufe  Protedion  dont  il  a plu 'au  Roy  d’ho- 
norer  l’Académie  Françoife.  Pour  cclebrer  la 
mémoire  d’un  avantage  fi  précieux,  nous  avons 
choîfi  la  Fefte  defaint  Louis, qui  eft  tout  en- 
femWe  le  digne  Patron  de  nôtre  Augufte  Pro- 
tecteur; & l’heureufe  tige  , 'qui  par  une 
longue  fuite  d’illuftres  Defeendans  a produit  ce 
grand  Prince  pour  la  félicité  de  nôtre  fiecle. 

L'  Académie  partage  cette  journée  entre  les 
devoirs  de  la  pieté  Chrétiemie,  & les  entretiens 
honnêtes  4 qui  conviennent  à fa  Royale  infti- 
tution.  Nous  avons  employé  la  matinée  à ren- 
dre à Dieu  les  gracès  ‘qué  nous  luy  devons"', 
pour  avoir  donné  à - la  France  { 'en*  des  fiecles 
diflferents  ces  deux  grands  Rois  dë  mdne  nom, 
fi  dignes  de  gouvernerlê  premier  Royaume  du 
rnonde.  Nous  avons  en  n^mc  temps  imploré 
l’intercelfion  du  Saint /pour  la  perfonne  facrée' 
de  fon  incomparable  Succefleur  ,•  qui  marchant 
fur  fes  glorieufes  traces  , ne'fouhâitte  l’accom- 
pliflement  de  nos  vœux  que  pour gloire  du 
Fout-puiflint;  & dont  îeRegne  a tant  de  con- 
formité avec  celuy  de  cé  mo<felè  des  Rois. 

En  effet , M £ s s 1 e u R s ; y a-t-il  quelqu’un 
qui  ne  fçache  que  ces' deux  Héros  font  nez 
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avec  tout  ce  qu’on  pouvoit  defirer  de  nobles 
inclinations  & d’excellentes  qualitC2  dans  une 
ame  vrayment  Royale  ? Tous  deux  n’ont-ils 
pas  fait  éclater  dés  leur  enfance  ces  qualitez 
héroïques  ? Tous  deux  cftant  montez  prefque 
du  berceau  fur  le  Thrône,  n’en  ont-ils  pas  foû- 
tenu  la  majefté  avec  la  derniere  vigueur;  & le 
pouvoir  qu’ils  ont  eu  tous  deux  liir  eux-mcf* 
mes,  ne  les  a-t-il  pas  toûjours  empefchei  d’a- 
bufer  de  celuy  que  le  Ciel  leur  a)toit  donné  fur 
les  autres? 

Il#  ont  d’abord  trouvé  des  obftacles  à leur 
autorité  naiflànte  : • mais  ils  les  ont  furmontcz 
hautement  fous  la  f^e  conduite  de  deux  pieu- 
fes  Meres  , que  l’Eipagne  avoit  données  pour 
Reines  à la  France  ; & qui  furent  aiîiûées  des 
fidelles  conlèils  de  deux  celetM’cs  Cardinaux. 
Pour  venir  à ce  qui  reg^de  de  plus  prés  leurs 
perfonnes  , la^jufte  défenfe  des  droits  de  leur 
Couronne  contre  l’invallon  de  leurs  Voifins,^ 
exercé  la  valeur  de  l’un  & de  l’autre  ; mais  une 
gênerotité , dont  peu  de  Souverains  ont  été  ca- 
pables, leur- a fak  toûjours  préférer  fe  repos  ge;  , 
neral  de  la  Chrétienté  à leurs  proprès  intérêts  ' 

& dans  leur  ame,  la  modération  a toûjours  été 
viâorieule  des  iBOuvemens  dateurs  dé  . l anïbi- 
tlon.  ■ ■ 

Leur  xele  pour  la-Religion  a mis  peipetuel- 
lement  la  pieté  à la  tête  de  leurs  entreprifes.  Si 
faint  XiOUis  dompta  par  la  force  des  armes  les 
Heretiques  de  fon  temps  qui  commençoient  i 
prendre  racme  dans  une'pià-tie  de  fon  -Royau- 
me, Louis"le‘Gr  AK»  , qui  a trouvé  de 
nouveaux  Heretiques  eftéblîs  dans  tous  ks  en- 
. droits  de  fon  Eftat , & tolérez  même  par  les 
Edits  de  fes  TredeceiRurs , travaille  av«c  le 
• - Tuc- 
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fuccés  que  l’on  voit , à les  ramener  dans  le 
fein  de  l’Eglife  par  des  voyes  , qui  pour  n’a- 
voir rien  de  violent , ne  font  pas  moins  eflSi- 
caces. 

Si  S.  L o U I s , fuivant  la  pieté  de  fon  fiecle, 
alla  chercher  les  ennemis  de  la  foy  jufques  aux 
extrémitex  de  l’Orient  & du  Midi  , pour  eflà- 
yer  d’arracher  de' leurs  mains  impies  la  poflèf-  - 
lion  des  pays  confacre5L  par  les  myfteres  de  nô- 
tre falut , ce  ^ue  Louis  le  Grand  a dé- 
jà fait,  & ce  qu’on  luy  voit  faire  tous  les  jours 
avec  tant  d’avantage  contre  les  Pirates  , nme- 
mis  jurez  du  nom  Chrétien,  n’elt-il  pas  com- 
me un  gage  alTuré  , qu’aprés  qu’il  aura  achevé 
de  rendre  à la  France  fes  anciennes  limites  , la 
Providence  referve  à la  gloire  de  fon  Régné  ces 
conquêtes  lointaines , que  par  des  fecrets , qu’il 
ne, nous  elt  pas  permis  de  pénétrer,  elle  a refu- 
fé  dans  les  liecles  pallêz  aux  efforts  de  tant  de 
j^ois  & de  tant  d’Émpereurs  ? * 

Les  vaftes.mers  qui. font  entre  les  Infidel- 
les  & nous ,,  font-ce  des  obftacles  qui  les  puif- 
fent , .dérpbiçr.  au  courage  de  ‘ JiôtrCj , invincible 
Monarque. ? Xeluy , qui  .a  .trouvé  fart;  de.  join- 
dre deux  mers  éloignées  ,.  à travers  les  terres 
qui  s’oppofoient-à  pe  .defTein,'lî  fpuyent  ,mais 
fi  vainement  tenté  avant  luy  , fçaura  biea  a- 
vec  fes  flottes  nombreufes , fi  -bien  armées  & fi 
bien  conduites  , aborder  les  terres  les  plus  re- 
culées, & les, approcher  par,  les  mêmes  mers  qui 
les  feparent»  , , ,-r*  ' . 

. Je  croy  , Messieurs queje  rapport  de 
ces  deux  Régnés  famemt:  vous  paroiflra  jüfqu’ir 
cy  alTez  jufte.  Que  fera-ce  fi  nous  y ajoutons 
cette  confiante  Egalité  d’efprit  , qui  eflant  à 
famé  ce  que  le  tempérament  exquis,  efl  au 
, corps  , 
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corps,  accorde  cnfcrnble  une  continuelle  Aâivité 
avec  une  Tranquillité  parfaite  , que  rien  ne 
fçauroit  troubler  ? Cette  vertu  fi  rare,  plûtôr 
vantée  que  pofièdée  par  les  anciens  Fhilofo- 
phes  , mais  inconnue  à nôtre  fiecle  hors  de 
i’amedu  Grand  Louis , eft  fans  doute  ce  qui  fait- 
le  véritable  Héros  , & qui  le  rend  Maître  de 
' tout  ce  qui  eft  hors  de  luy  en  le  rendant 
Maître  de  foy-même.  Cette  Tranquillité  que 
S.  Louis  conferva  fi  admirablement  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie , ne  régné  pas  moins  dans 
celle  de. Louis  le  Grand.  Elle  eft  la 
compagne  infep'arable,  & l’ornement  de  fes  au- 
tres vertus  , & fait  le  plus  haut  point  de  fa  ve-' 
ritable  Grandeur. 

Par  cette  merveilleufe  qualité  , qui  en  foy 
a quelque  chofe  de  divin  , ce  Prince  incom- 
parable , agilTant  continuellement,  jouît  d’un 
repos  aulîi  profond  que  ceux  qui  languillcnr 
• dans  une  molle  oifiveté.  Il  garde  un  calme 
parfait  dans  une  adion  fans  relafclie  : ou  plû-’ 
tôt  il  ne  trouve  du  relafche  que  dans  l’en- 
chaifnement  perpétuel  de  ces  projets  furpre- 
nans  , & de  ces  grandes  aérions  , qui  font  la 
deftinée  de  l’Europe,  & l’eftonnement  de  l’Ü-, 
nivers.  Il  eft  toujours  occupé  , il  travaille 
incef&mment . il  prend  foin  de  tout  par  luy- 
mcme  : mais  les  occupations'  font  fans  embar- 
ras , fon  travail  fans  emprelfement , fes'  foins 
• fans  inquiétude^.  Auflî  quel  trouble  pourroit 
entrer  dans  une  ame  fi  grande  qu’une  prévo- 
yance à qui  rien  n’efehappe  , & une  magnani- 
mité affermie  mettent  hors  de  toute  furprife  & 
au  deffus  de  toute  forte  d’évenemens } bon  cf- 
prit  élevé  âu  deffus  de  la  portée  des  hoînmes  , 
& participant  à la  condition  des  celeftes  Intcili- 
Tom.  /•  ^ V gen- 
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gences , voit  fans  s’emouvoîr  , le  mouvement 
qu’il  imprime , . comme  il  luy  plaift  , à tout  ce 
qui  mérité  fon  application^  il  eft  toujours  le 
même,  parce  que  , quoy  qui  puiflè  arriver ,#il 
n’arrive  rien  qui  luy  foit  nôuveaù.  Enfin  cet 
efprit  ferme  & égal  ne  change  jamais  de  fitua- 
tion  , tandis  qu’il  fait  changer  de  face  à tous 
■ les  Eftats  qui  l’environnent  ; comnie  s’il  eftoit 
fixe  hors  de  nôtre  fphere,  & qu’il  eût  trouvé 
ce  point  fatal  qu’Archimede  demandoit  hors 
du  monde , pour  en  remuer  à fon  gré  toute 
la  vafte  machine. 

Mais  où  m’emporte  l’ardeur  de  mon  7eler*  où 
m’engage  infenfiblement  le  plaifir  d’un  fi  agréa- 
ble entretien  ? 11  me  fait  oublier  que  c’elt  icy 
l’heure  de  la  diftribution  des  Prix  dont  l’Aca- 
démie eft  chargée  , & que  le  temps  qui  nous 
relie  ell  delliné  à la  leâure  des  Pièces  qui  les 
ont  remportez , & à celle  de  bien  d’autres  ou- 
\ rages,  qui  vaudront  incomparablement  mieux, 
que  tout  ce  que  je  pourrois  dire.  . 

L’Académie  avoit  marqué  cette  année  pour 
fujet  de.Profeles  paroles  facrées  que  l’Ange  dit 
à la  Vierge,  lors  que  luy  annonçant  la, grande 
nouvelle  de  la  Rédemption  des  hommes  il  la 
falua  Plane  de  grâce  : Eloge  qui  en  deux  mots 
comprend  le  comble  de  toutes  les  vertus  & de 
toutes  les  faintes  & folides  ^grandeurs.  Le  fu- 
jet de  Poëlîc  étoit  que,  fuivant  ce  que  je  viens 
de  dire  , an  voit  le  Roy  toujours  tranquille  , quoy 
que  dans  un  mouvement  continuel. 

Ces  deux  grands  fujets  nous  ont  produit  cha- 
cun trente-neuf  pièces.  Il  feroit  difficile  d’en 
trouver  de  plus  relevez  , foit  dans  les  matières 
de  Religion,  foit  dans  celles  de  Morale  ; mais 
il  ell  bien  plus  difficile  de  les  traiter  dignement. 
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Car  enfin  comment  parler  de  ce  Myftere  îneiFa- 
ble  qui  abbaiflè  un  Dieu  jufques  à luy  faire  em- 
braflèr  les  foibleflès  de  l’humanité;  & qui* unif- 
iant dans  le  feîn  de  Marie  deux  natures  infini-, 
ment  éloignées , allie  enfemble  les  qualitez  les 
plus  incompatibles  , & confond  les  noms  les 
plus  oppofez  ? Le  Créateur  fe  met  au  rang  des 
créatures , l’Eternel  naît  daqs  le  temps , un  Ef- 
pirit  tres-pur  & tres-fimple  fe  joint  à un  corps" 
mortel  & vifîble;  & une  Vierge,  fans  rien  per- 
dre de  fa  pureté  , devient  en  même  temps  la. 
Mere  & l’Efpoufè  de  fbn  Auteur.  Autant  de 

- mots , autant  de  paradoxes  , & autant  de  nou- 
veautez  qui  renverfent  toute  la  nature  pour  re- 
parer celle  de  l’homme.  Où  fera  donc  l’Elo-, 
quénce  capable  de  defcrire  ces  adorables  mer- 
veilles , à moins  que  l’on  ne  foit  pénétré  des 
puilîàntes  infpirations  du  même  Dieu  qui  les  a 
produites  ? 

Mais  fi  entre  les  faînts  Myfteres , il  n’y.  en  a 
gueres  de  plus  eftonnant  que  celuy  de  P Incar- 
nation^ qui  eft  le  fondement  de  tous  les  autfes, 
ne  pouvons-nous  pas  dire  qu’entre  les  vertus 
infinies  du  Grand  Louis,  il  n’y  en  a point 

- qui  le  diftingue  plus  particulièrement  d’avec  le 
refte  des  hommes  , & dont  il  foit  plus  mal-aifé 
de  former  une  jufte  idée,  que  cette  Tranquilli- 
té toûjours  égale  , & confiante , & pour  ainfi 
dire,  toute  unie  ? Certainement  s’il  en  efi  de 
la  Poëfie  à l’égard  des  qualitez  de  l’ame , com- 

' me  de  la  peinture  pour  celles  du  corps , plus  il 
y a d’uniformité  dans  le  fujet  que  l’on  entre- 
prend , plus  il  efi  difficile  d y réüflir.  Ce  qui 
fait  l’excellente  beauté  d’un  vifiige,  ce  teint  uni 
par  tout  & par  tout  également  vif  & fleuri , où  . 
l’oeil  ne  peut  découvrir  ny  tache  ny  ride  , c’efi 

Va  ce 
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ce  qui  fait  le  defefpoir  du  Peintre  qui  s’effor- 
ce ae  tranfporter  toutes  ces  bcautez  fur  Ja 
toile. 

Les  diflficultez  infèparijbles  de  ces  deux  ma- 
tières fi  fublimes  pouvoient  fans  doute  rebuter 
les  Efcrivains  les  plus  habiles.  Cependant  ce- 
la même  a fi  bien  animé  quelques-uns  des  Af- 
pirans , & les  a portez  à des  efforts  fi  extraor- 
dinaires , que  leurs  pièces  ont  long-temps  ba- 
lancé les  avis  de  l’Académie.  Chacun  des  ou- 
vrages qui  ont  concouru  les  derniers  pour  em- 
porter le  prix , avoit  de  grandes  beautez  avec  le 
mellange  de  quelques  legeres  taches.  Enfin  la 
pluralité  des  voix  a été  pour  le  Difcours  mar- 
qué par  ces  paroles  de  S.  Pierre  : Deus  fuperbis 
rcfijiit , humilthus  autent  dat  gratiam.  Pour  le 
prix  de  \^ers , quoy  que  jufques  icy  on  ne  l’euft 
adjugé  qu’au  ftyle  Héroïque  , on  a trouvé  à 
propos  de  donner  pour  cette  fois  la  preference 
à une  Eclogue  , qui  porte  pour  fentence  les 
mots  : Super  afpidem  amhulabis.  Il  y a des  cho  - 
les  qui  ont  pieu  dans  la  bouche  des  Bergers , qui 
peut-être  n’auroient  pas  eu  le  même  agrément 
dans  la  perfonne  d’un  Poète  parlant  de  Ion  chef. 
Quelque  mérité  que  l’on  ait  reconnu  dans  les 
autres  pièces  , il  faut  croire  que  celles  qui  ont 
eu  plus  de  fuffrages  ; ont  auffi , à tout  prendre, 
quelque  relief  par-deffus  les  autres. 
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D I s C O U R s prononcé  U 26.  Février  1682. 
par  Mr.  P Abbé  GaLLOYS,  Direéieur  ^ lorf- 
Mr.  P Abbé  de  Dangeau  fut  reçu  à la  place 
de  Monfieur  P Abbé  Cotiu.  1 


Monsieur, 

1 L n’eft  pas  necdlàirô  d’employer  beaucoup 
de  paroles  pour  vous  faire  connoître  la  joye  que 
l’Academie  P'rahçoife  reflènt  de  vous  voir  au 
nombre  des  fiens,puifque  vous  la  pouvez  beau- 
coup mieux  voir  vous-même  d^s  les  yeux  & 
fur  le  vifage  de  tout  le  monde,  que  je  ne  fçau- 
rois  l’exprimer  par  mon  Difcours.  il  ne  feroit 
pas  moins  inutile  de  vous  en  expliquer  la  cau- 
fe.  Le  mérité  dont  vous  foûtenez  vôtre  naif- 
fance  eft  fi  généralement  connu  , & ce  qu’on  a 
déjà  veu  de  vos  Ouvrages  a une  approbation  fi 
univerfelle,  qu’il  étoit  de  nôtre  intérêt  de  vous 
offrir  la  place  que  vous  ayez  demandée.  Il  eft 
bien  glorieux  à l’Académie  Françoife  que  les 
perfonnes  qui  font  diftinguées  par  leur  naiffan- 
ce  & par  leur  mérité  , faffent  paroi tre  tant  de 
defir  d’y  être  receus.  Je  ne  fçay  fi  le  zele  que 
j’ay  pour  la  gloire  d’un  corps  dont  j’ay  l’hon- 
neur d’être,  -me  trompe  i mais  je  fuis  perfuadé 
que  comme  ce  defir  eft  un  effet  de  la  confide- 
ration  que  le  Roy  a pour  cette  Compagnie  , & 
de  la  proteêHon  particulière  qu’il  luy  donne  ; 
auffi  cette  bonté  du  Roy  eft  un  effet  & une 
marque  affurée  de  la  prudence  de  fa  Majefté. 
Car  il  eji  de  la  fagejfe  d'un  grand  Prince  d'appor- 
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ter  une  application  particulière  à faire  cultiver  ta 
Langue  naturelle  de  fes  Peuples  : Rien  ne  fait 
mieux  valoir  les  belles  aâions  des  Rois  : rien 
ne  contribue  davantage  à en  rendre  la  mémoi- 
re immortelle,  C’efl  ce  que  je  veux  faire  voir 
en  peu  de  mots,  & ce  qui  paroîtra  évidemment 
f\  l’on  fait  réflexion  fur  les  moiens  par  lefquels 
s’eft  confervée  la  mémoire  des  grands  Hom- 
mes dont  nous  avons  aujourd’huy  connoif- 
fance. 

C^ne  font  pas  les  baftimens  fuperbes  , ny  les 
arcs*e-triomphc , ni  les  trophées , qui  immor- 
talifent  le  nom  des  grands  Hommes.  Y a-t-il 
jamais,  eu  de  plus  fuperbes  moiiumens  que  ces 
fameufes  Pyramides  que  l’on  met  au  rang  des 
merveilles  du  monde.  Les  Rois  qui  les  ont 
élevées,  ont* crû  que  leur  mémoire  dureroit  , 
autant  que  ces  monumens  qu’ils  croyoient  ne 
devoir  Jamais  périr  : & ils  ne  fe  font  pas  en- 
tièrement trompez.  Ces  maffes  énormes  ont  re- 
fifté  au  temps  qui  a deftruit  tout  le  refte:  El- 
les fubfiftent  depuis  plus  de  trois  mille  ans  ,, 

& elles  font  en  eftat  de  fubfifter  encore  plu- 
fieurs  fiecles.  Mais  qu’ont-elles  fervi  à la 
gloire  des*  Princes  ? Comme  elles  ne  font  ac- 
compagnées d’aucune  infeription , qui  puifTe  fai- 
re connoiftre  en  quel  ^temps  , à quelle  occa- 
fion  , & par  qui  elles  ont  été  conftruites  ; on 
n’a  aucune  connoiflànce  des  aéHons  des  Rois 
à la  mémoire  de  qui  elles  ont  été  eflevées  ; 

& li  l’on  fçait  leurs  noms , ce  n’eft  pas  à ces 
monumens  que  l’on  en  eft  redevable , mais  à 
quelques  Hifloriens  Grecs  dont  les  Ouvrages 
ont  tiré  de  l’oubli  la  mémoire  de  ces  Princes  , 
que  leurs  fomptueufes  Pyramides  n’en  avoient 
Iceu  garentir. 

Mais 
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Mais  s’il  eft  vray  que  le  fecours  des  lan- 
gues cft  iieceflaire  pour  perpétuer  la  mémoire 
des  grands  Hommes  ; il  n’eft  pas  moins  cer- 
tain que  les  langues  étrangères  n’y  doivent 

f.s  être  employées,  je  ne  dis  pas  feulement 
ce  que  perfonne  ne  peut  raifonnablement 
contefter  ) qu’il  n’eft  pas  de  l’honneur  d’un 
peuple  d’avoir  recours  à des  langues  étrangè- 
res pour  leur  confier  le  précieux  dépoft  de  fa 
gloire  ; je  pafle  plus  avant , & je  fouftiens 
qu’il  n’y  a que  les  langues  naturelles  qui  puif- 
fent  donner  à la  pofterité  une  connoifliuice 
parfaite  dé  l’hiftoire  de  chaque  peuple,  & qu« 
les  langues  mortes  font  incapablesL  de  le  faire. 
Chaque  Nation  , M i e u R s , a une  in- 
_ finité  de  chofes  qui  lu^^nt  particulières  , & 
^ qui  ne  peuvent  être  expliquées  que  dans  fa 
propre  langue.  Quelque  riche  que  foit  la  lan- 
gue Latine  & la  Grecque,  combien  avons- 
' nous  de  chofes  qu’elles  ne  peuvent  exprimer  ? 
Comment  parler  en  ces  langues  de  nos  forti- 
fications , de  nos  armes , '&  de  nôtre  artille- 
rie } Comment  parler  des  vailfcaux  de  guer- 
re , de  leur  équipage , & de  tout  ce  qui  re- 
garde les  inventions  modernes  de  la  naviga- 
tion ? Comment  exprimer  nos  dignitei  , nos 
charges,  nos  habillemens , nos  monnoies,  une 
infinité  d’autres  chofes , • fans  quoy  il  eft  ' im- 
polTible  de  donner  à la  pofterité  une  exaâê 
connoilfance  de  ce  qui  s’eft  pafl'é  de  mémo- 
rable dans  ce  liecle?  Nôtre  langue  a des  ter- 
mes exprès  pour  les  lignifier  : mais  dans  ces 
langues  mortes  on  n’en  peut  parler  que  par 
circonlocution  , ou  en  cÉliies  generaux  , ou 
en  empruntant  les  noms  des  > chofes  anciennes 
qui  ont  quelque  rapport  avec  les  modernes  que 
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nous  voulons  exprimer,  mais  qui  n’en  donnent 
jamais  qu’une  faufle  idée. 

Je  ne  m’arrcfteray  point  à faire  voir  que  l’on 
ne  doit  pas  fc  fervir  pour  traiter  nôtre  Hiftoire 
des  Langues  eftrangeres  qui  font  encore  viva^j- 
tes  ; puis  qu’il  eft  évident  qu’il  n’y  a aucune 
' raifou  de  les  préférer  à la  nôtre.  J’ajoûteray 
-feulement  qu’il  n’eft  mêmes  pas  feur  de  les  y 
.employer.  Car  il  cil  facile  de  juftifier  que  la 
plufpart  des  peuples  qui  fe  font  attendus  aux 
l.angues  eflrangeres  pour  tranfmcttre  leur  nom 
à la  polllerité , ont  été  trompez  dans  leurs  ef- 
perances. 

Que  ne  donneroient  point  les  Sçavans  pour 
avoir  l’hilloire  des  ^yptiens , celle  des  AfTy- 
riens , & celle  des  Weiens  peuples  des  Indes. 
Toutes  ces  hiftoires  ont  été  écrites  par  de  fa-® 
meux  Auteurs.  Manethon  avoit  fait  celle  d’E- 
gypte , Berofe  celle  d’Affyrie  , & Megafthene 
celle  des  Indes.  Mais  comme  les  Grecs  en  ‘ 
la  langue  defquels  étoient  ces  Hiftoires  , oc- 
cupez feulement  des  grandes  adions  de  ceux 
de  leur  nation  , avoient  peu  de  curioiité  , & 
peut-être  beaucoup  de  jaloufie,  pour  les  peur 
pies  eftrangers  que  par  mefpris  ils  appelloient 
Barbares  ; ils  ont  laiiTé  périr  ces  précieux  mo- 
numens  de  l’antiquité  , qu’il  eût  bien  mieux 
val  lu  nous  conferver  que  l’hiftoire  de  tant  de 
petites  bourgades  Grecques  que  nous  nous  par- 
ferions bien  de  connoître. 

Et  fe  faut-il  eftonner  que  ce  qui  e/l  eferit 
en  une  Langue  eftrangere  foît  de  peu  de  du- 
rée ? puifque  l’experience  nous  fait  connoître 
qu’ordinairement  l|||ne  fe  met  en  peine  ni  des 
Ouvrages  que  l’on  n’entend  point,  ni  de  ceux 
aufquels  on  ne  prend  aucun  intereft.  Or  quand 
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l’hiftoire  de  quelque  peuple  eft  efcrite  en  une 
Langue  eltrangere  ; ceux  qui  y ont  intérêt  , 
ne  l^ntendent  point;  & ceux  qui  l’entendent, 
n’y  ont  point  d’intérêt.  Ainfi  négligée  des 
uns  & des  autres , elle  ne  peut  manquer  de  pé- 
rir en  peu  de  temps. 

Mais  la  jaloulie  des  Eftrangers  eft  encore 
bien  plus  à craindre  que  leur  indifférence. 
Croyc2-vous , Messieurs,  qu’ils  fouffrent 
volontiers  que  la  pofterué  fçache  que-  Lo  uis 
le  GRANDa  attaqué  toutes  les  Puilfances  de 
FEurope  liguées  contre  luy  , qu’il  a vaincu 
tout  ce  qui  a ofé  rclifter  à fes  armes,  & qu’il 
a enfin  forcé  fes  ennemis  à recevoir  la  Paix 
aux  conditions  qu’il  leur  a propofées  > Il  eft 
de  leur  intérêt  d’enfevelir  dans  l’oubli  la  mé- 
moire des  chofes  qui  leur  font  fi  defavanta- 
geufes  ; & il  eft  de  nôtre  prudence  de  ne  nous» 
pas  abandonner  à leur  diferetion',-  * 
il  eft  donc  important  de  fe  fêrvir  de  la 
Langue  du  pais  dans  les  monumens  qui  doi- 
vent éternifer  la  mémoire  d’un  peuple.  Mais 
autant  qu’il  eft  neceflaire  d’y  employer  les 
Langues  naturelles  lorfqu’elles  ont  été  portées- 
à un  certain  degré  de  perfeâion  ; autant  eft- 
il  dangereux  de  le  faire  lorfqu’élles  n’bnt  pas- 
été  fuffifamment  cuitivées..  Car  les  Langues 
que  l’on  n’a  pas  pris  la  peine  de  cultiver  ef- 
tant  fujettes  à un  changement  perpétuel , lïmt  \ 
de  peu  de  durée  ; & enfin  elles  perilïént  en- 
tièrement , en  forte  que  l’on  n’en  a plus  au- 
cune connoiftànce.^  Témoin  ces  fameux  Obe- 
lifques  , qui  après  avoir  lopg-temps  fervi  à 
l’embelliflément  de  l’Egypte  , font  aujour- 
d’huy  le  principal  ornement  de  Rome.  On 
voit  encore  gravez  d’une  infinité  de  figu- 
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res  dont  les  Curieux  ont  un  extrême  defir  de 
fçavoir  la  lignification.  Ammicn  Marcellin 
nous  a confervé  dans  fon  hiftoire  Tinterpreta- 
tion  d’un  de  ces  Obelifqîies  qu’il  prétend  con- 
tenir un  long  éloge  du  Roy  RamelTés.  M^s 
plulîeurs  doutent  avec  raifon  de  la  vérité  de 
cette  interprétation  ; & tout  ce  qu’il  y a de 
certain  , c’ell  <jue  les  Rois  d’Egypte  euflent 
beaucoup  mieux  fait  pour  l’intérêt  de  leur  gloi- 
re, de  travailler  à faire  entendre  leur  Langue 
à la  pofterité  , & d’y  employer  une  partie  du 
foin  qu’ils  ont  mis  à eflever  ces  prodigieux  O- 
belifques. 

Que  diray-je  des  fameufes  ruines  de  cet  an- 
cien palais  de  Perfe  que  les  voyageurs  appel- 
lent vulgairement  Chilminar,  qu’il  femblc  que 
le  temps  a refpeâées  pour  faire  honte  à tous 
les  édifices  des  Grecs  & des  Romains.  Les  Rois 
de  Perfe  par  qui  l’on  croit  que  ce  f alais  a été 
bafti  , y ont  fait  graver  des  infcriptions  qui 
fubfi lient  encore  : mais  comme  ils  ont  né- 
gligé de  faire  cultiver  leur  Langue  , on  en  a 
entièrement  perdu  la  connoilïance , & per- 
fonne  ne  comprend  plus  rien  à ces  infcrip- 
tions. 

Mais  je  pofife  ces  exemples  pour  m’arreller 
à la  Langue  qui  fe  parloi^en  P' rance  du  temps 
de  Charlemagne. . 11  ell  certain  que  l’hilloire 
de* ce  Prince  meritoit  mieux.de  palTer  à la  pof- 
terité que  l’hilloire  d’aucun  Empereur  que  Ro- 
me ait  jamais  eu.  * Imaginons-nous  que  l’on  ait 
trouvé  depuis  peu  dans  quelque  coin  de  Biblio- 
thèque une  hilloîre  de  fa  vie  eferite  par  quelque 
Auteur  contemporain  en  la  Langue  vulgaire  de 
ce  tcmps-là,  & que  cette  hilloire  contienne  u- 
ne  relation  exaêlc  & fidelle  de  toutes  les  choies 
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mémorables  que  ce  Prince  a faites  , dont  nous 
n’avons  qu’une  legçre  connoUfance.  A quoy 
nous  ferviroit  cette  defcoiivertC  , & qud  hon- 
neur feroit  à ce  grand  Prince  une  hiftoire  qu’il 
feroit  peut-être  impoffible  d’entendre?  Car  en- 
fin la  langue  de  ce  temps-là  n’ayant  pas  été 
cultivée  , s’ell  perdue  de  telle  maniéré  qu’il 
n’en  refteroit  aucun  veftige,  fi  un  Auteur  qui 
a eferit  peu  de  temps  après , n’en  avoir  inféré 
fept  ou  huit  lignes  dans  ion  Hiftoire.  Et  com- 
ment entendroit-on  la  Langue  qui  fe  parloir  du 
temps  de  Charlemagne?  puifque  celle  qui  étoit 
en  ufage  en  France  il  n’y  a pas  cinq  cens  ans  •, 
eft  tellement  changée  , que  pour  faire  entendre 
l’hifioire  de  Vilhardouïn  qui  vivoit  du  temps 
du  Roy  Philippe  Auguite  , il  a fallu  la  tra- 
duire de  fon  vieux  François,  en  François  mo- 
derne. 

C’eft  donc  une  vérité  < inconteftable , Mes- 
sieurs , que  la  mémoire  des  chofes  remar- 
quables n’eft  pas  en  fureté  lors  qu’on  la  con- 
fie ou  à,  des  Langues  cftrangeres  , ou  à des 
Langues  vulgaires  qui  n’ont  pas  été  fuffifam-  • • 
ment  cultivées.  Mais  quand  on  a pris  foin 
de  polir  les  Langues  naturelles , comme  ont 
fait  les  Grecs  & les  Romains  ; c’ell  alors  que 
l’on  peut  s’aflèurer  que  les  chofes  mémorables 
qu’on  lemmpnâe  , palTeront  jufques  à la  pof- 
terité.  * 

C’eft  principalement  à.  ce  foin  que  les  Grecs 
font  redevables  de  leur  gloire.  Car  après  tout, 
qu’ont-ils  fait  plus  que  les  Egyptiens  ? Si  nous 
tenons  des  Grecs  les  principes  des  fciences  & '»  - 

des  aifs  ; .les  Grecs  tenoient  des  Egyptiens  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  nous  en  ont  ap- 
pris : & fi  les  Grecs  ont  porté  leurs  conquefies 
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jufques  à l’extremité  de  TAfie  fous  la  conduite 
d’Alexandre  ; les  Egyptiens  ont  porté  leurs 
viâoîres  plus  loin  fous  la  conduite  de  Séfoftris» 
En  un  mot  ces  deux  peuples  alloient  d’un  pas 
égal  à la  gloire  ; mais  ils  ont  pris  des  routes 
differentes.  Les  Egyptiens  , pour  faire  valoir 
ce  qu’ils  avoient  fait  de  mémorable  , fe  font 
entièrement  applique!  à eflever  des  Pyramides  ,, 

' à tailler  des  Obelifques  , à ériger  des  Statués 
à baftir  de  fuperbes  Palais  ; & ils  y ont  mieux 
réufli  qu’aucune  autre  Nation  du  monde  ; Les 
• Grecs  au  lieu  de  s’arrefter  à ces  monumens 
muets , fe  font  appliquez  à poür  leur  Langue 
& à la  rendre  plus  belle  & plus  riche  que  tou- 
tes celles  de  leurs  voifins.  L’experience  a fait 
connoître  que  les  Grecs  ont  choifî  un  moyen 
bien  plus  feur  que  les  Egyptiens  pour  parvenir 
à la  gloire  que  les  uns  & les  autres  s’étoient 
propofée  pour  but  de  leurs  travaux.  Car  nous 
fommes  mieux  inftruits  des  jeux  Olympiques  & 
des  Athlètes  qui  y ont  remporté  le  prix  , que 
du  gouvernement  de  l’Egypte  , & des  Princes 
qui  y ont  régné  : nous  avons  plus  de  connoif- 
fance  de  la  moindre  ville  de  Grèce  , que  de 
Memphis  & de  Thebes , capitales  de  l’Egypte  : 
enfin  nous  fçavons  le  détail  de  toutes  les  cam- 
pagnes du  moindre  Capitaine  Athénien  ; & nous 
ne  fçavons  pas  une  feule  circoqjmce  de  la 
conquefte  que  Séfoftris  a faite  ^Ftoute  l’A- 
fie  & d’une  partie  de  l’Afrique  & de  l’Eu- 
rope. 

Les  Romains  fe  font  bien  trouvé  d’avoir  fui- 
vi  11  maxime  des  Grecs.  Leurs  Arcs-de-triom- 
phe^  leurs  Statues , & leurs  Palais  ont  été  rui- 
nez par  la  jaloufie  des  Gots  qui  ont  pris  plaifir 
à détruire  tous  les  monumens  de  la  grandeur 
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Romaîne.  II  n’y  a que  la  Langue  des  Ro- 
mains que  ces  Éarbares  n’ont  pû  abolir  ; & 
cette  Langue  eftant  devenue  la  Langue  de 
t’Eglife  , elle  fera  durer  la  mémoire  des  Ro- 
mains autant  que  la  Religion  Chrétienne  , à 
laquelle  Dieu  a promis  une  durée  égale  à celle 
du  monde.  ’ 

II  feroit  à fouhaîtter  que  les  François  euITent 
fuivi  l’exemple  des  Grecs  & des  Romains. 
Combien  de  grandes  chofes  font  enfevelies 
dans  l’oubli , dont  la  mémoire  fe  feroit  con- 
fervée , fi  cette  vaillante  Nation  avoit  eu  au- 
tant de  foin  de  perfcdionner  fa  Langue  que  de 
faire  de  belles  acHons  ? Mais  ç’a  toûjours  été  le 
foible  des  François  de  faire  cas  des  langues  ef- 
trangeres , & de  mefprifer  la  leur  propre.  Ef> 
Goute2  , Messieurs,  le  reproche  que  leur 
fait  un  fçavant  Auteur  qui  vivoit  au  fiecle  de 
Charlemagne.  C’eft  une  chofe  cftrange  , dit- 
il  , que  des  gens  li  fages  compofent  tous  leurs 
Ouvrages  en  latin  ; qu’ils  renoncent  à l’ufa- 
ge  de  leur  langue  naturelle  pour  fe  fervir  de 
celle  d’un  autre  peuple  ; & que  comme  s’ils 
avoicnt  honte  d’etre  neï  François,  ils  dédai- 
gnent d’employer  dans  leurs  eièrits  le  langa- 
ge de  leurs  pères  : Res  mira  , viras  Japieutià 
clarus  faéia  J'ua  in  altenx  Hngua  gloriam  trans- 
ferre  , ^ uftim  fcrijtura  in  propriâ  linguâ  non 
habere. 

Les  plus  grands  Rois  de  nôtre  Monarchie  fe 
font  particulièrement  attachez  à remedier  à ce 
defordre.  On  fçait  que  Charlemagne  avoit  u- 
■ne  fi  forte  paflion  de  perfeâionner  fa  Langue 
naturelle,  qu’il  s’appliqua  luy-méme  à fuppléer 
les  termes  dont  elle  avoit  befoin  ; qu’il  en  fit 
pour-fignifier  tous  les  mois  de  l’année  j & que 
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les. mots  d’£yl,  Ouejl^  Nord  & Sud^  dont  nous 
nous  fervons  encore  aujourd’huy  , font  de  fou 
invention.  Mais  cette  langue  qui  fe  parloit  de 
fon  temps  au  de-là  de  la  Meufe  , étoit  fi  fau- 
vage  & fi  imparfaite  , qu’il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner  qu’elle  ait  eu  peu  de  cours.  Celle  que  l’on 
parloit  au  deçà  & qui  eft  proprement  la  langue 
Françoife  , étoit  incomparablement  plus  douce 
& plus  agréable.  Elle  fut  neanmoins  fi  fort  né- 
gligée qu’on  ne  trouvé'  aucun  livre  eferit  eu 
cette  langue  avant  l’oniiéme  liecle.  Mais  les 
Rois  de  la  troifîéme  race  étoient  trop  grands 
politiques  & aimoient  trop  la  gloire  pour  lailfer 
plus  long-temps  la  langue  Françoife  fans  la  fai- 
re défricher.  Elle  commença  pour  lors  d’étre 
employée  dans  les  eferits  de  plufieurs  Auteurs, 
& les  grands  exploits  de  Louïs  le  Gros , les 
viâoires  de  Philippe  Augufte , & lés  vertus  hé- 
roïques de  S.  Louïs , ayant  donné  matière  à 
plufieurs  beaux  Ouvrages , la  mirent^ en  répu- 
tation. Elle  ne  lailfa  pas  de  demeurer  fort  im- 
parfaite jufqu’au  glorieux  régné  de  Charles  V. 
qui  n’a  pas  moins  mérité  le  furnom  de  Sage 
pour  avoir  fait  cultiver  fa  Langue  naturelle  , 
que  pour  avoir  calmé  les  troubles  de  fon  Eftat. 
Ce  grand  Prince  fit  traduire  en  François  les 
meilleurs  livres  ; il  recompenfa  avec  une  ma- 
gnificence Royale  ceux  qui  s’y  appliquèrent  ; & 
par  l’eftime  qu’il  témoigna  pour  leurs  Ouvra- 
ges , il  excita  dans  les  eferits  de  fes  Sujets  une 
forte  paflîon  de  travailler  à la  perfedion  de  leur 

Langue.  . • . 

Si  neanmoins  on  veut  diftinguer  les  divers  âr- 
ges  de  la  Langue  Françoife  ; il  faut  demeurer 
d’accord  que  comme  l’âge  de  fon  enfance  com- 
prend les  quatre  fiedes  qui  ont  précédé  le  régné 
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de  Charles  V.  tout  le  temps  qui  a fuivi  juf- 
ques  au  régné  de  François  I.  ne  peut  paflèr 
que  pour  1 âge  de  fon  adolefcence.  Jufqu’a« 
re^ne  de  Charles  V*  les  Auteurs  François  n’a- 
^^ient  lait,,  pour  aiiiii  dire  y <jue  bégayer  i 
X)ans  les  temps  qui  fuivirent , ils  le  conten- 
tèrent de  parler  nettement  & de  fe  faire  en- 
tendre : Mais  depuis  que  la  magnificence  du 
grand  Prince  a qui  tous  les  beaux  Arts  doivent 
leur  rétabliïïement  , eut  \:xcité  les  Sçavans  à 
travailler  à l’envi,  à enrichir  nôtre  langue  ; ils 
entreprirent  de  parler  élégamment  : & fi  l’on 
eut  continué  à cultiver  la  langue  Françoife  a- 
vec  la  meme  ardeur  , elle  eut  peut-être  été 
portée  deflors  au  point  de  fa  perfeaion.  Mai» 
cette  gloire  étoit  rei'ervée  à un  autre  temps. 
JLes  guerres  civiles  qui  déchirèrent  la  France 
fous  les  régnés  fuivans,  arrelterent  le  progrez 
des  lettres  . Et  neanmoins  dans  le  fort  de  la 
guerre  il  ne  laifla  pas  de  le  trouver  des  gé- 
nies extraordinaires , qui  allèrent  au  delà  de 
ce  que  l’on  pouvait  efperer  dans  un  temps  fi 
peu  favorable  aux  Mufes.  De  ce  nombre  fut 
le  fameux  Philippe  de  Mornay  vôtre  ayeul 
M O N b I E U R , dont  la  valeur  & la  fidelité  mé- 
ritèrent la  confiance  du  plus  grand  Roi  de  fon 
temps  , & ,ÿnt  l’él^uence  auroit  aufli  mérité 
les  applaudilfemens  de  tout  le  monde,  fi  elle  a- 
voit  été  employée  à défendre  une  meilleure 

CillliC* 

Jufques-là  divers  particuliers  avoient  travaillé 
feparément  a cultiver  la  langue  Françoife  : mais 
jX)ur  luy  donner  fa  dcrnîere  perféaion,  il  fal- 
loir que  plulieurs  perfonnes  y travaillaflent  de 
concert.  C dl  ce  que  le  grand  Cardinal  de  ili- 
cliclieu  jügea  li  ncccliaire , qu’au  milieu  des 

plus 


Dicj» i.'Gd  by  Google 


fzo  Dijcours  de  Mr.  rAbbé  Ga  lloïs  , 

plvft  grandes  occupations  où  l’engageoit  le  Mi- 
niftere  , il  forma  le  dellèin  d’eftablir  l’Acadé- 
mie Françüife. 

C’eft  aulïi  ce  que  le  Roy  a jugé  fi  impor- 
tant , qu’il  a bien  voulu  joindre  aux  titres  de 
Grand  & de  Conquérant  celuy  ,de  Proteéleur 
de  cette  Compagnie  j & par  l’autorité  de  ce 
jugement  il  a bien  mieux  confirmé  que  je  ne 
le  pourrois  faire  par  toutes  mes  raifons;  qu’/7 
ejl  de  la  fagejfe  d*nn  'grand  Prince  de  s'appliquer 
a faire  cultiver  ta  Langue  naturelle  de  ces  Peu- 
ples. 

Puifque  nous  avons  l’honneur  , Mes- 
sieurs, d’être  choifis  pour  travailler  à cet- 
te glorieufe  entreprife  ; efforçons  nous  de  don- 
ner à nôtre  Langue  toute  la  beauté  & toute  l’a- 
bondance neceffaire  pour  pouvoir  expliquer  à la 
pofterité  les  grandes  aérions  de  Sa  Majefté.  Si 
les  Langues  lervent  à immortalifer  les  chofes 
mémorables  ; il  eft  certain  que  les  chofes  mé- 
morables fervent  aulïi  à immortalifer  les  Lan- 
gues. Il  ne  tient  plus  qu’à  nous  que  la  nôtre 
ne  foit  immortelle  : car  pour  des  chofes  mémo- 
rables, il  y en  a affez  dans  l’hiftoire  de  L oui  s 
LE  G R A N D , pour  faire  l’eflonnement  de  tous 
les  fiecles.  On  admirera  à jamais  cette  pru- 
. dcnce  qui  a.fceu  defco^rir  les  delïèins  les 

f plus  cachez  de  toutes  les  Cours  , & cacher  les 

[ Cens  à toute  la  terre  : On  admirera  cette  juf- 

tice  qui  fçait  maintenir  l’autorité  des  Grands , 

\ foûtenir  la  foiblelTe  des  petits , & accorder  a- 

vec  l’inégalité  des  états  une  elpece  d’égalité 
qui  entretient  fes  Sujets  dans  un  parfait  repos  : 
ün  admirera  cette  valeur  incomparable  qui  luy 
a fijit  entreprendre  la  guerre  contre  toute  l’Eu- 
rope conjurée , lorfqu’il  fembloit  eftre  de  fon 

in- 
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’întereft  d’entretenir.la  Paix  ; & cette  modéra- 
tion fans  exemple  qui  luy  a f^t  faire  la  Paix  au 
milieu  de  fes  viâoires  , lorfque  fon  mtereu  ^ 
demandoit  qu’il  continuait  la  guerre.^ 

• maintenant  à nous , Messieu  R s,  a cher- 
cher des  exprelTions  qui  répondent  à la  digni- 
té du  fujet  fur  quoy  nous  devons  travailler  : 
C’ell  à nous  à'  faire  enforte  que  la  Pofterité 
-en  admirant  dans  nos  Ouvrages  les  aâions  he- 
•roiqués  du  plus  grand  Roy  du  monde,  foit  fa- 
tisfaite  de  la  maniéré  dont  nous  les  aurons 
traitées. 


RemerCiMENT  prononcé  en  Avril  1682.  dans 
V Académie  franfoife  par  Mr.  LE  Gom:TE 

DE  Bussy. 


M ESSIEURS, 

Quoyque  je  fçache  bien  que  le  Compliment 
dont  vous  m’avez  honoré , efl  une  fuite  de  la 
grâce  que  j’ay  receuë  du  Roy,  je  ne  laiEè  pas 
de  vous  en  être  extrêmement  obligé  , parce 
que  je  fçay  que  vous  ne  feriez  pas  cet  hon- 
' neur  à tous  ceux  de  vôtre  corps  qui  forti- 
roient  dedifgrace.  Soyez  donc  perfuadcz ,.  s’il 
vous  plaill  , Messieurs,  que  je  fens  cette 
diftinétion  comme  je  dois  & qu’il  n’y  a rien 
dans  mon  cœur  au  delTus  de  l’obligation  que  je 
vous  ay , que  la  reconnoifl&nce  du  retour  à la 
mifericorde  de  fa  Majellé  fur  mon  fujet.  Ce 
feroit  ici  un  bel  endroit , Messieurs,  pour 
vous  parler  de  ce  grand  Roy,  dont  les  ennenns 
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mêmes  parlent  avec  éloge;  mais  dîx-fept  ans 
d’abfenoe  de  rAcadéirue  m’ont  fait  péroré  les 
• dilpolîtions  que  je  pouvois  avoir  à ces  beaux 
tours  & à ces  nobles  exprelîîons  qu’on  ap- 
prend. fî  bien  avec  vous  , - & qui  font  fi  ne- 
ceflâires  pour  traiter  ùn  aulïî  grand  fujet  que 
celuy-là.  Je  ii’ay  pas  oublié  d^dmirer  & fi  je 
l’ofe  dire,  d’aimer  le  plus  grand  Roy  du  mon- 
de: mais  j’ay  oublié  la  maniéré  de  le  dire  com- 
me il  le  mérité.  Vous  me  l’apprendrez M es- 
sieu r s , & cependant  je  vous  afliireray  qu’on 
ne  peut  être  avec  plus  de  vérité  que  je  de  fuis 
&c. 


I>i  bk:  O U R s prononcé  le  ip*  Novembre  i683* 

_ far  Mr.  Daucour  lorfquUl  fut  refit  à la 

place  de  Monjieur  de  Mezeray. 

•» 

Messieurs, 

Permettez-moy  de  vous  dire,  que  n’ayant  ja- 
mais rien  tant  fouhaité  que  l’honneur  de  pren- 
dre la  place  que  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  . 
m’accorder  dans  vôtre  illuftre  Aflèmblée  ; ja- 
mais auffi  je  n’ay  eûé  plus  affligé  que  du  mal- 
heur qui  m’a  em^fché  jufqu’ici.de  profiter  d’un 
fi  grand  avantage. 

Ce  retardement,  qui  eft  un  effet  de  ma  dou- 
leur, doit  vous  convaincre,  Messieujis, 
qu’elle  a efté  extrême  : mais  vous  fçavex  d’ail- 
leurs qu’elle  ne  poùvbit  pas  eftre  moindre , puis 
que  vous  en  connoillèz  la  caufe,  & que  dans  la 
perte  que  j’ay  faite  i.  toutes  les  Académies^  des 
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Arts  & des  Sciences  ont  perdu  un  face  Mécè- 
ne ; qui  avoit  pour  elles  une  eftime  & une  af- 
feâion  particulière. 

Je  fuis  perfuadé  , Messieurs,  quV 
prés  les  honneurs  publics  que  vous  avez  rendus 
a fa  mémoire,  je  ne  fçaurois  mieux  fuivre  vô- 
tre intention, ni  entrer  plus  favorablement  dans 
cette  illuftre  Compagnie , qu’en  vous  parlant  de 
ce  grand  homme , qui  en  a efté  un  des  princi- 
paux ornemens. 

Tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  le  Ro- 
yaume en  parle  aujourd’huy  , & nous  reprc- 
iente  l’importance  de  la  perte  que  nous  fai- 
fons. 

Si  l’on  regarde  la  gloire  de  la  France  , & la 
profperité  de  fes  armes  , c’éft  luy  qui  formant 
Ta  conduite  fur  la  faplTe  du  Roi , trouvoit  les 
moyens  de  payer  & d’entretenir  des  Armées  toû- 
jours  vidorieufes. 

Si  l’on  confidere  l’ordre  admirable  de  la  po- 
lice dans  toutes  fes  parties  ; l’air  devenu  plus 
pur  par  la  netteté  des  rues  ; la  nuit  prefqu*- 
auflî  claire  que  le  jour  ; la  feureté  publique 
dans  la  ville  & à la  campagne , au  lieu  qu’au- 
trefois  à peine  on  eftoit  en  feureté  dans  fa 
maifon.  C’eft  luy  qui  par  fon  application  à 
executer  les  ordres  du  Roi  , a fait  cet  heu- 
reux changement  , que  tant  d’autres  Minif* 
très  avant  luy  avoient  toûjours  promis  de 
faire. 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  pompe  & la  ma- 
gnificence des  Maifons  Royales;  fi  on  les  trou- 
ve toutes  remplies  de  ces  meubles  précieux 
qui  ‘reprefentent  avec  tant  d’éclat  aux  Ambaf» 
fadeurs  de  tous  les  Rois  du  monde,  la  Gran- 
deur & la  Majeüé  de  l’Elhit.  C’eü  luy  qui 

excit6 
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excité  par  l’amour  que  le  Roy  a toujours  en 
pour  les  beaux  Arts  , les  a fait  fleurir  dans  ce 
Royaume,  & J’a  tendu  riche  en  toutes  fortes 
d’excellens  Ouvrages  & de  fçavans  Ouvriers  ; 
eftant  certain  qu’il  y en  a plus  aujourd’huy 
dans  la  France  que  dans  tout  le  refte  de  TU- 
niverSr 

Ce  grand  homme  n’avoît  pas  plus  de  plaî- 
fir  que  de  voir  travailler  tous  les  Arts , à im- 
mortalifer  la  gloire  des  grandes  aftions  du 
Roi.  il  vouloit  mefme  que  la  grandeur  in- 
croyable de  fes  aâions  fuft  en  quelque  forte 
marquée  par  la  grandeur  prodigieufe  des  mar- 
bres qu’il  faifbit  tailler  pour,  les  reprefenter. 
Et  c’eft  dans  ce^defTein  que  depuis  quelques 
années  il  employoit  toute  la  force  & la  har- 
dieiïe  de  l’art  à former  un  groupe  de  figures 
•collollàles , Il  prodigieufement  grand  que  T An- 
tiquité n’a  rien  veu  de  pareil , & ne  luy  peut 
rien  comparer  que  la  grandeur  imarinaire  du 
dellèin  de  ce  fameux  Sculpteur  qui  offroit  à A- 
lexandre  de  luy  faire  fa  ftatuë  d’une  montagne 
toute  entière. 

^ Mais  ce  fidelle  Mîniftre  a porté  fon  “zele  en- 
core plus  avant.  Et  n’eftant  pas  fatisfaît  d’a- 
voir gravé  en  cent  maniérés  differentes  les 
viâoires  de  fon  Roi , fur  le  marbre  & fur  les 
métaux  ; il  a voulu  encore  , pour  aînfî  dire  , 
écrire  fon  augufte  nom  jufques  fur  le  front 
des  étoiles  par  les  fçavantes  obfervations  Af- 
tronomiques  qu’il  a fait  faire  , & qui  portant 
lenom  de  Louis  comme  celle  qui  porte 
le  nom  de  Cefar , ferviront  de  loy  à toutes 
les  nations  de  la  terre  , à caufe  ae  leur  ex- 
trême jufteflè  ; de  forte  qu’il  feüra  dit  à la 
gloire  de  la  France  , fuivant  l’intention  de  ce 
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grand  homme , que  les  François  donnent  des 
, loix  à tous  les  peuples  du  monde , ou  par  la 
force  de  leurs  armes  , ou  par  la  force  de  leur 
genie. 

■ Tant  de  grandes  choies  fî  avantageufes  à 
rEftat , & en  tant  de  maniérés  differentes  , 
font  les  effets  d’une  vertu  encore  plus  gran- 
de & plus  rare  : Je  veux  dire  de  cette  ndeli-, 
té  incorruptible  & incomparable  avec  laquel- 
le il  a manié  les  finances  pendant  plus  de 
vingt  années.  Il  eft  le  premier  qui  ait  trou- 
vé le  fil  de  ce  labyrinthe  ; il  eft  le  feul  qui 
ait  eu  le  courage  d’en  chaffer  les  monftres 
qui  s’y  efloient  retirez  ; la  fraude , l’ambition, 
le  peculat.  II  l’a  fait  avec  un  travail  & une 
confiance  qu’on  ne  fçauroit  jamais  reprefen- 
ter  ; & au  lieu  de  ces  faux  détours  où  l’on 
s’égaroit  à chaque  pas;  au  lieu  de  ces  Rentiers 
**  obfcurs  , où  l’on  perdoit  le  jour  à chaque 
moment  , il  a ouvert  de  grandes  routes  qui 
découvrent  par  tout , & laiffent  voir  lé  plus 
beau  & le  plus  riche  Domaine  qu’il  . y ait  dans 
le  monde. 

Le  Roi  mefme  y eft  entré  ; & ce  fidelle 
Miniftre  luy  u fait  voir  des  chofes  qu’aucun 
des  Rois  fes^prédeceffeurs  n’a  jamais  veu  ; le 
fonds  & le  fecret  des  Finances.  Ce  qui  doit 
eftre  compté  parmi  nos  triomphes  , & com- 
paré à nos  plus  grandes  conqueftes , cftant  cer- 
tain que  l’ordre  établi  dans  les  finances  du 
Roi  vaut  davantage  à la  France  , que  la  con- 
quefte  des  Indes  ne  valut  jamais  à l’Efpa- 
gne. 

Par  cet  ordre  admirable  des  Finances , qui 
eft  une  imitation  de  la  fagefle  du  Roi  , ce 
grand  homme  qui  les  a maniées  a pû  y trou- 
ver 
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ver  les  moyens  de  foûtenîr  pour  la  gloire  de 
rEftat  des  dépenfes  aufquelles  on  ne  fçauroîr 
penfer  fans  étonnement.  ^ Des  armées  de  deux 
cens  “mille  hommes  qui  poctoient  par  tout  la 
pompe  & Tabondance  , auflî-bien  - que;la  ter- 
reur & la  vidoire  : Ges  immenfes  Fortifica- 
tions qui  font  conime  autant  de  montagnes 
artificielles  qui . entourent  tout  le  Royaume; 
Ce  nombre  prodigieux  de  Vaîfleaux  qui  com- 
mandent toutes  les  'mers  ; Ces  * Arfenaux  & 
ces  Magafins  de  guerre  que  les  Etrangers  ne 
fçaûroîent-  regarder  fans  frayeur  ; Ces  bâti- 
mens  qu-on  voÿoît  s’élever  avec  une  magni- 
ficence & une  promptitude  qui  tenoit  de  ren- 
chantement  ; Ces  lieux  .de  plaifance  où  Ton 
trouve  toutes  les  fortes  d’arbres  , de  plantes , 
& d’animaux  que.  la  nature  ne  lÿauroit  pro- 
duire q«*en  des  dimats  tout  difïercns  ; Ces 
fçavantes  Académies  où  fe  forment  tant  d’ex- 
cdlens' hommes  dans  toùs  les  beaux  arts;  Ces 
royales  Manufadures  , où  la  foye  , l’argent, 
Tor , & les  pierreries  font  la  matière  d’une 
forme  qui  eû  encore  infiniment  plus  précieu- 
fe.  Avec  cela  les  charges  ordinaires  de  l’Efr 
tat,  les  frais  des  Amballades  & des  Négocia- 
tions , les  gages  des  Officiers  , .les  gratifica- 
tions des  gens  de  Lettres  , que  la  libéralité 
du  Roi  va  chercher  jufques  dans  le  fond  du 
Nort.  Toutes  ces  chofes  fubliftoient  avec  u- 
nt  magnificence  digne  de  l’Empire  du  mon- 
de , par  les  foins  de  ce  grand  homme  , qui 
, a fait  ainfi  un  facrifice  perpétué!  de  fa  vie  à 
la  gloire  de  fon  Prince  , & à la  grandeur  de 
TEflat.  Sacrifice  heureux  ! mais  que  je  puis 
auflî  appeller  ianglant  , par  toutes  les  peines 
& les  tatîgues  qu’il  a foufiértes.  Jamais  hom- 
me 
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me  n’a  travaillé  avec  tant  de  force  ^ tant  de 
conftance  , tant  d’expeditîon.  -Tout Ton  Mi- 
niftere  n’a  efté  qu’une  aâion  continuelle,  fans 
diftinâîon  de  jour  & de  nuit.  Le  fommeil 
n’entroit  que  • dans  fes  yéux  , & jamais  dans 
fon  cœur  ; fes  paupières  fe  fermoient , fa  main 
cclToit  d’écrire  ; mais  fon  efprit  ne  celToit 
point  de  travailler.  Et  combien  de  fois  ay-je 
eu  l’honneur  de  recevoir  de  luy  avant  le  jour  », 
des  ordres  dont  la  fuite,  le  nombre  & le  d/-  . 
tail  faifoient  voir  qu’il  y.  avoit  penfé  toute  la 
nuit.  Pourquoi  faut-il  que  des  hommes  d’un 
mérité  fi  rare  foient  fujets  au  fort  commun 
de  tous  les  autres  ! Et  pourquoi  la  durée  de- 
leur  vie  n’eft-elle  pas  au  moins  proportionnée 
au  nombre  des  grandes  aéHons  qu’ils  ont  fai- 
tes ? Je  fçay  bien  que  c’eft  p^j^  une  jufte  loy- 
de  la  Providence  ; mais  cependant  quand  je 
vis  tout  d’un  coup  cette  grande  lumière  étein- 
te , & ce  grand  mobile  arrdlé , mon  étonnement' 
fut  extrême  ; & je  me  trouvay  faiE  d’une  do\k- 
leur  qui  ne  m’a  pas  laiffé  la  liberté  de  me  pre- 
fenter  pluftoU  devant  veJus.  Il  dl  vray  , 
Messieurs,  qu’elle  eft  caufe  aujourd’huy 
que  j’y  parois  avec  moins  de  timidité  ; & j’a- 
vouë  qu’ayant  à parler  à une  Compagnie  tou- 
te compofée  des  plus  éloquens  hommes  qui^ 
foient  dans  la  Republique  des  Lettres  , fi  je 
n’avois  pas  eu  l’efprit  plein  de  douleur  , je 
l’aurois  eu  tout  plein  de  crainte  ; & je  ne 
puis  encore  fans  trembler  , penfer  à l’obliga- 
tion où  je  me  trouve  de  vous  faire  un  re- 
merciment  qui  devroit  mériter  par  fa  beauté 
& fo^  élégance  la  faveur  que  vous  m’avez 
faite  de  m’accorder  la  place  de  cet  illuftre  *A- 
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cadémicien  qui  s’eft  rendu  célébré  par  ces 
livres  d’Hiftoires,  & qui  atravaillé  avec  tant  d’ap- 
plication au  grand  Ouvrage  de  voftré  Didioii- 
naire.  . . 

Je  connois  trop,  Messieurs,  la  gran- 
deur de  ce  bienfait  pour  entreprendre  d’y  répon- 
dre par  un  difcours;  mais  puis  qu’il  ne  m’eft  pas 
permis  de  me  taire  , je  ne  parleray  feulement 
que  pour  montrer  par  quelques-uns  des  avan- 
tages de  voftre  illuftre  Académie , • qu’au  moins 
je  conçois  parfaitement  combien  eft  grand  l’hon- 
neur a’y  eftre  affocié.  ■ 

Je  ne  m’arrefteray  point  à y confiderer  les 
premières  & les  plus  hautes  dignitez  du  Royau- 
me qui  en  relevent  encore  le  mérité  ; je  pafTe 
tous  ces  titres  d’honneur  pour  dire  que  c’eftune 
aflemblée  d’efjjpits  choifis , qui  travaillent  à 
mettre  noftre  langue  dans  fa  derniere  perfec- 
tion .Et  comme  après  laRaifon,  qui  eft  l’eflèn- 
ce  de  l’homme  rien  ne  luy  eft  fi  propre  ni  fi 
utile  que  la  parole, fans  laquelle  la  Raifoii mcf- 
me  ne  fçauroit  fe  faire  connoiftre  : Je  dis  , 
Messieurs,  qufe  l’application  que  vous 
donnez  à polir  & à perfeaionncr  cette  parole 
eft  un  des  plus  importans  ufages  de  la  Raifon , 

& qui  contribue  davantage  à la  gloire  & à la 
profperité  des  Eftats. 

Nous  voyons  en  effet  que  de  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  il  if  y en  a point  eu  de  plus  heu- 
reufes  ni  de  plus  renommées  que  celles  qui  ont 
eu  fur  les  autres  l’avantage  de  bien  parler,  tt  . 
quand  nous  regardons  les  Grecs  & les  Romains, 
CCS»  deux  peuples  autrefois  les  plus  florilfans 
comme  les  plus  éloquents  de  l’Univers,  inem- 
ble  que  leur  éloquence  ait  efté  la  réglé  & la  me- 
furc  de  leur  profperité.  Car  enfin  parmi  les 
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Grecs  , ces  fameufes  villes  qui  ont  furpaffé 
toutes  les  autres  en  fplendeur,  Icsontaulîifur- 
palTées  en  éloquence.  Et  parmi  les  Romains , 
l’heureux  fiecle  d’Augufte  n’a  pas  moins  efté  le 
comble  de  l’éloquence  Romaine,  que  le  comble 
de  la  grandeur  & de  la  majefté  Romaine. 

Mais  on  ne  s’étonnera  pas  de  cette  liaifondu 
bien  public  avec  l’éloquence,  fi  l’on  confidere 
que  l’éloquence  recompenfe  le  plus  magni- 
fiquement ceux  qui  travaillent  pour  le  bien  pu- 
blic ; rien  n’eftant  comparable  à cette  glorieufc 
immortalité  qu’elle  donne,  & qu’elle  feule  eft 
capable  de  donner. 

Car  il  eft  vra]^  Messieurs,  (&  c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  allez  admirer)  qu’il  ne  s’eft  trou- 
vé jufqu’ici  que  la  feule  force  d’une  parole  élo- 
quente qui  ait  pû  furmonter  les  efforts  du  temps , 

& fe  défendre  de  la  necelfité  de  périr.  Tout 
ce  que  les  Arts  ont  fait  durant  les  premières 
Monarchies , eft  entièrement  détruit,  l’Empire 
des  Grecs’  & des  Latins  eft  anéanti  depuis  plu- 
fieurs  fiecles  ; mais  l’Empire  des  Lettres  Grec- 
ques & Latines  fubfifte  encore  aujourd’hui,  de 
s’eftend  par  toute  la  terre. 

Voilà,  Messieurs,  quelle  eft  la  gloire' 
que  produit  cet  Art  de  parler  dont  voftre  Aca- 
démie fait  profelîion  ; une  gloire  qui  n’eft  bor- 
née, ni  par  les  temps,  ni  par  Içs  lieux,  &dont 
la  beauté  immortelle  a tousjours  efté  le  plus 
' cher  objet  des  plus  grands  Héros , & de  ceux 
mefmc  qui  ont  fait  la  conquefte  du  monde. 

J’en  prends  à témoin  Alexandre  & Cefar, 
qui  tous  deux  ont  efté  fi  touchez , ou  pluftoft  fi 
tranfportez  de  l’amour  de  cette  gloire  qu’on 
peut  dire  que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  de  grand  & , 
de  merveilleux,  ils  ne  l’ont  fait  que  pour  elle, 
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Qui  ne  fçait  que  la  paflîon  qu* Alexandre  a- 
voit  que  fon  Hiftoire  fuft  bien  écrite , étoit  une  d' 
paflîon  11  forte  & fi  violente  qu’il  en  pleura  pu-  v 
Dliquement  fur  le  tombeau  d’Achille  , en  s’é-  ([i 

criant  : O Achille , que  vous  êtes  heureux  d’a-  c 

voir  été  loué  par  Homere  ! Et  une  autre  fois  ef-  q 

tant  fur  les  ^rds  de  l’Hydafpe  , dans  la  nuit  ^ 

& dans  l’orage  , il  s’écria  encore  : O peuple  j 

d' Athènes,  à quels  périls  je  m’expofe  pour  me-  , 

rîter  que  tu  me  loués  ! Tant  il  eft  vray  , que  ; 

ce  qu’il  defiroit  davantage  dans  la  conquefle  dn  \ 

monde  , c’étoit  cette  gloire  qui  eft  l’ouvrage 
de  la  parole. 

Mais  en  cela  Cefkr  n’a  pas  moins  fait  qù’A- 
kxandre  ; & il  avoir  tant  de  paflîon  que  la  pof- 
terité  leuft  fon  Hiftoire  , qu’il  a voulu  être 
luy-même  le  Héros  & l’Hiftorien  ; & nous  a 
taiifé  dans  une  admirable  pureté  de  ftile  cette 
excellente  Hiftoire  dé  fes  guerres  , qui  eft  au- 
jourd’huy  le  feul  refte  de  toute  fa  grandeur.  Il 
écrivoit  régulièrement  chaque  nuit  les  exploits 
de  chaque  jour , comme  s’il  n’euft  entrepris 
de  les  faire  que  pour  avoir  la  gloire  de  les  écri- 
re. Et  auflî  quand  il  fe  jetta  dans  la  mer 
pour  éviter  une  conjuration  qui  étoit  fur  le 
point  d’être  executée , il  ne  penla  qu’à  fes 
Commentaires  , • les  tenant  toûjours  d’une 
main,  & nageant  de  l’autre;  bien  moins  pour 
fauver  là  vie  qui  demandoit  qu’il  nageaft  des 
deux  mains , que  pour  fauver  fon  Hiftoire  , 
qui  ne  luy  permettoit  de  nager  que  d’une 
feule. 

Combien  donc  ces*  deux  grands  Empereurs 
auroient-ils  eftimé  & chéri  une  Académie  com- 
me la  vôtre , qui  leur  euft  afliiré  la  pofleflîon 
de  cette  gloâre  qu’ils  aimoient  fi  paflîonnément.î*  . 
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Combien  auroient-ils  loué  la  fage  politique 
d’avoir  alTemblé,  tant  de  fçavans,  hommes  , 
pour  trav^ller  de  concèrt  à former  une  foli- 
de  & véritable  éloquence , qui  eft  le  plus  ri- 
che trefor  du  public  ; puis  que  c’cft  le  feul 
où  il  peut  prendre  de  quoy  recompenfer  tanti 
de  braves  hommes  dont  la  valeur  eft  au  def- 
fus  de  toutes  les  récompenfes  , & qui  les 
ont  même  toutes , méprifées  , en  voulant 
bien  perdre  la  vie  pour  le  fervice  de  l’Ef. 
tat. 

Mms  ce  n’eft  pas  là  tout  cé  qu’on  doit  at- 
tendre de  vôtre  Académie  ; & ii  elle  encou- 
rage & recompenfe  les  grands  hommes  qui 
défendent  l’Eftat  par  les  armes , elle  peut  en- 
core en  former  d’aufli  grands  qui  le  défen- 
dront fans  armes.  Car  , n’eft-ce  pas  ce  qu’a 
fait  une  infinité  de  fois  , & dans  les  Conicils 
& dans  les  negotiations , cet  art  de  parler 
dont  vous  êtes  les  Maîtres  ? Et  n’a-t-on  pas 
vû  en  divers  temps  un  homme  feul , étran- 
ger , defarmé  & fans  autre  fecours  que  de  la 
parole  , vaincre  un  puiftànt  Monarque  an 
milieu  de  fes  Eftats  , & luy  enlever  tout  d’urt 
coup  fes  armées , fon  eftime  & fa  protec- 
tion. 

Joignons  à cette  éloquence  des  MiniftreS  & 
des  Ambaftàdeurs  celle  des  Hiftoriens  , des 
Orateurs  & des  roëtes.  Ce  font  dq  tous  les 
Efprits  ceux  qui  ont  plus  de  di^fitions  na- 
turelles pour  former  une  Académie  comme 
la  vôtre  , & ce  font  aufii  les  meilleurs.  & les 
plus  confiderables  fujets  de  la  focieté  Ci- 
vile. 

On  fçait  que  lès  Orateurs  & les  Poëtes  on( 
été  les  premiers  Politiques  du  monde.  Ce 
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font  eux  qui  ont  civilifé  les  hommes  , qui  les 
ont  retiré  des  forefts  , qui  ont  adouci  leurs 
mœurs  , qui  leur  ont  appris  à vivre  en  focicté  ; 
qui  enfin  ont  été  les  premiers  fondateurs  des 
Éftats , comme  les  Hiftoriens  en  ont  été  les 
premiers  obfervateurs.  Et  on  peut  dire  aulïï 
que  ^es  excellens  Ouvrages  des  uns  & des 
autres , outre  l’honneur  qu’ils  font  à leur 
Nation  ^ ' font  encore  ceux  dont  la  Politique 
peut  tirer  de  plus  gtands  avanti^es. 

L’hiftoire  eft  comme  un  conleil  perpétuel  de 
guerre  & de  police',  où  toutes  les  affaires  pu- 
bliques font  traitées , où  les  plus  fortes  yeritez 
font  écrites , où  les  Rois  mefmes  font  juges , 
& reçoivent  les  noms  de  honte  ou  de  gloire 
qu’ils  ont  mérité , & qu’ils  portent  dans  tou- 
te la  fuite  des  fiecles  ; ce  qui  eft  en  politi- 
que d’une  importance  de  d’une  confequence  in- 
finie. ' 

Le  théâtre  d’ailleurs  qui  eft  le  principal  fu- 
jet  de  la  poefîe  eft  aufli  une  des  plus  fages  & 
des  plus  heureufes  inventions  de  la  Politique 
pour  fe  rendre  maître  de  l’elprit  des  Peuples. 
Car  le  Difeours  y eftant  foûtenu  par  les  fpeda- 
Cles  dont  le  peuple  a toûjours  fait  fes  délices  , 
il  eft  aifé  de  luy  infpirer  par  cette  voye  tous  les 
fentîmens  qu’il  doit  avoir  ; L’ampur  de  la  pa- 
trie , la  fidelité  envers  les  Rois  , l’obeiffance 
aux  Magiftrats , la  bonne  foi  avec  tous  les  par- 
ticuliers ; de  lorte  que  le  Theatre  eft  comme 
une  Ecole  publique  où  le  plaifir  même  enfei- 
gne  1»  vertu.  Et  il  ne  refteroit  que  peu  de  cho- 
ie ■'à  y reformer  pour  faire  qu’on  ne  l’accufaft 

Î»lus  d’eftre  contraire  à la  Religion  , puis  que 
a vertu  morale  qu’il  ihfpire  eft  desja  une  difpo- 
fition  naturelle  à la  vertu  Chrétienne;  ce  qui  a 
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fait  dire  à un  des  plus'  fçavans  Pcres  de  l’Egli- 
fe  , que  les  honncftcs  gens  étoient  naturelle- 
ment Chrétiens. 

. . , Je  ne  dois  pas  m’étendre  ici  davantage  fur  ce 
fujet,  & c’en  eft  aflez  pour  dire  qu’une  Aflem- 
blée  comme  la  vôtre  , qui  eft  toute  compofée 
•de  perfonnes  illuftres  ou  en  poëfte  ou  en  hif- 
toire  ou  en  quelqu’autre  genre  d’éloquence , eft 
fans  doute  une  des  plus  Politiques  & des  plus 
célébrés  AfTemblées  que  le  monde  ait  i^ais 
. veu  , & dans  laquelle  fe  trouvent  les  Maîtres 
■des  peuples  , les  Confeillers  des  Rois , les 
'Gouverneurs  des  J^rinces  , & plus  encore  les 
difpenfateurs  de  , cette  gloire  , qui  eft  l’ambi- 
tion des  plus  grands  Héros , & le  plus  beau 
prix  que  la  vertu  puifle  trouver  hors  d’elle- 
même. 

Il  étoit  donc  bien  jufte , Messieurs,  que 
le  deflèin  d’établir  une  telle  Compagnie  fût  con- 
ceu  & formé  par,  1^  plus  grand  Minrftre  que  la 
France  ait  jamais  eu.  Une  idée  auliî. belle  ne 
pouvoit  pas  manquer  d’être  dans  l’efprit  du 
grand  Cardinal  de  Richelieu  avec  celles  de  tant 
d’évenemeiis  héroïques puis  que  l’amour  de  la 
vertu  eft  naturellement  uni  avec  le  defir  de  la 
gloire , & que  rien  n’approche  tant  du  mérité  de 
faire  les  grandes  adions,  que  l’avantage  de  les 
bien  écrire.  . . 

Mais  comme  il  eft  gloriçiix  à l’Académie 
Françoife  d’être  l’Ouvll^e  de  ce  puiffant  Gé- 
nie , qui  donnoit  le  mouvement  à touté  l’Eu- 
rope , il  ne  luy  eft  pas  moins  glorieux  à luy- 
meme  d’en  être  le  premier  Auteur  ; xar  ou- 
tre que  c’eft  une  feureté  publique  pour  l’im- 
mortalité de  fon  nom  •„  c’eft  encore  une,  il- 
luftre  preuve  de  la  fublîmité  de  fes  lumières 

Z 3 ‘ qui 


Digilized  by  Coogle 


J34  Difmtrs  de  Mr. 

tjni  luy  faifoient  voir  dans  Tavenir , que  les 
grands  deflèins  pour  la  France  feroient  un 
jour  executeï , & qu’il  viendroit  un  temps  hé- 
roïque dont  les  merveilles  ne  trouveroient  ja- 
mais aiïèï  d’Hiftoriens  , de  Poètes  & d’Ora- 
teurs. 

' Ce  temps  eft  venu  , Messieurs,  &ce 
qui  eft  encore  pour  vous  un  fîngulier  avantage, 
c’eft  que  le  Héros  qui  fait  ce  temps  admirable  , 
doit  fa  naiflànceau  même  Roi  à qui  vôtre  Aca- 
démie doit  lâ  fîenne  ; comme  s’il  étoît  de  l’or- 
dre. de  la  Providence  , que  l’heureux  Princte 
qui  a été  le  Pere deLouiS  LE  Grand  -à 
fe  gloire  duquel  cent  Académies  ne  futfiroient 
pas,  fuft  au  moins  le  Fondateur  ■&  Plnftitu- 
teur  de  la  vôtre.  Il  femble  auffi  qu’il  euft  manqué 
quelque  chofe  au  titre  de  Jufte  que  ce  même 
Prince  a mérité  par  tant  de  vertus  , s’il  n’euft 
pas  fondé  une'  Académie'^qui’ exerce  la  plus 
belle  partie  de  la  juftice  , *jwis  qu’elle  rend  à 
la  vertu-herpïque  la  gloire  immortelle  qui  luy 
eft  duc. 

C’eft  peut-être  auflî  par  cette  même  raifbn 
qu’un  illuftre  Chancelier,  qui  n’étoit  pas  moins 
le  Chef  de  la  Juftice  par  la  grandeur  de  fon  mé- 
rité qut  par  l’érm’nence  de  fa  Charge  , receut 
l’Académie  Françoife  avec  amour  & la  logea 
dans  fon  Palais  , qui  étoit  le  premier  Tribunal 
du  Royaume.  Heur^x  préfage  , qu’elle  dé- 
çoit un  jour  approdro  du  trofne , & loger 
dans  cette  augufte  maifon  de  nos  Rois  , où 
elle  eft  depuis  plufîeurs  années  par  la  faveur 
incomparable  du  plus  grand  Roi  qui  fut  ja- 
mais. 

C’eft-U  , Messieurs,  le  comble  de 
gloire  pour  l’Académie  Françoife  , ( & ce  le 
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feroit  pour  le  monde  entier  ) que  Louis  le 
^RAND  s*en  foit  déclaré  le  Proteâeur , 
qu’il  ait  bien  voulu  prendre  pour  elle  un  nom 
qui  ne  marque  pas  moins  de  bonté  que  de  puif' 
lance.  , 

Que  vous  êtes  heureux,  Messieurs,  de 
pouvoir  appeller  vôtre  Proteâeur  , celuy  que 
toutes  les  bouches  de  la  Renommée  appellent 
le  Vainqueur  des  Rois  , le  Maître  des  Mers  , 
l’admiration  de  toute  la  Terre  ! Que  ne  puis- 
je  vous  reprefenter  les  héroïques  vertus  qui 
luy  ont  mérité  cés  noms  glorieux  qu’il  porte 
feul  entre  tous  les  Rois  du  monde  ? C’eft  par  là 
que  je  me  rendrois  digne  de  la  grâce  que  vou$- 
m’avez  faite  , & que  j’acheverois  parfaitement 
l’éloge  de  l’Académie  Françoife  , en  faifant 
voir  toute  la  grandeur  de  fon  augufte  Protec- 
teur. Souhaits  inutiles  , autant  qu’agreables  j 
vous  ne  ferez  jamais  accomplis , parce  qu’il- 
efl  de  la  nature  de  toutes  les  chofes  qui  font  ex- 
trêmement grandes  , de  ne  pouvoir  être  repre- 
fentées. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  veuë  afïèt  for-  • 
te  pour  découvrir  toute  l’étendue  de  la  mer , & 
qu’il  n’y  en  a point  auffi  d’aflèz  foible  pour  ne 
pas  voir  qu’au  moins  c’efl  la  mer  , de  même 
on  peut  dire  que  les  plus  fublimês  Genies  ne 
fçauroient  jamais  exprimer  toute  la  grandeur 
du  Roi  ; mais  que  les  plus  médiocres  efprit$ 
peuvent  toûjours  en  marquer  affez*  pour 
montrer  au  moins  que  c’eft  luy , & pour  le 
diftinguer  de  tous  les  autres  Rois  de  la 
terre. 

. J’oferay  donc  , Messieurs,  dans  cette  • 
penfée  , vous  nommer  feulement  quelques-u- 
nes des  grandes  aérions  qui  rempliilènt  tout 
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fon  régné  , & qui'  en  font  un  fiecle  aulK 
« merveilleux  que  le  fiecle  même  des  Fables.  • 
' Quelle  nation  n’a  point  été  eftonnée  du  bruit, 
de  réclat , du  nombre  , & de  la  rapidité  de  fes 
viâoiQîs  ? Tant  de  villes  prifes  en  moins  de 
temps  qu’il  n’en  faudroitfpour  en  lever  les 
plans  ! Mais  encore  quelles  villes  ! II  ne  faut 
que  les  nommer  pour  jetter  la  terreur  dans  les 
efprits.  Dole  , Befançon  , Nimegue  , Maf- 
tricht , le  fort  de  Schirtk , f5unt-Omer,  l’ifle  , 
Valencienne,  Cambray,  & cent  autres  dont  la 
moindre  pouvoit  foûtenir  unfiege  de  plufieurs 
années.  Le  Roi  les  a toutes  prifes  en  moins 
de  trois  Campagnes  , renvcrfant  tous  les  rem- 
parts , furmontant  tous  les  obftacles  ; paflant 
a la  nage  les  plus  grands  fleuves  , & prévenant 
toûjours  la  Renommée  par  des  coups  aufli 
prompts  que  les  coups  de  foudres  , où  le  feu 
jwoift  toûjours  avant  le  bruit  ; de  forte  que  la 
plus,  part  des  villes  étoiejit  prifes  avant  qu’on 
puft  l'eulement  fçavoir  fi . elles  étoient  aflie- 
geus, 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  toute  l’Eu- 
rope a veu  , mais  la  pofterité  le . croira-t-el- 
le.?  Y aura-t-il  une  éloquence  qui  puifiTe  per- 
fuader  ce*  que  cette  valeur  a peu  faire  , & une 
gloire  fi  grande  n’aura-t-elle  point  le  même  ef- 
fet qu’une  trop  grande  lumière  qui  obfcurcit 
au  lieu  d’éclairer  ? G’eft  à vous , M e s s i t u r s , 
avec  Cet  Art  de  la  parole  où  vous  excellez , de 
donner  de  la  vraifemblance  à ces  eftonnantés 
yéritez  ; & peut-être  fera-t-il  necelTaire  d’en 
diminuer  l’éclat  pour  n’en  perdre  ’ pas  la 
créance. 

En  quoy  il  faut  avouer  que  la  gloire  de 
Louis,  eft  bien  au  deflTus  de  celle  d’Alexandre; 
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puifque  ce  vainqueur  de  l’Afie  fit  répandre  fur 
les  bords  du  Gange  des  armes  beaucoup  plus 
grandes  que  la  taille  naturelle  des  hommes , a- 
tin  que  par  cette  fauffe  grandeur  il  puft  faire  pa- 
roître  fes  exploits  plus  grands  & plus  dignes  de 
la  pofterité  : au  lieu  que  les  exploits  du  Roi 
font  fi  grands  par  eux-mémes , que  pour  faire 
que  la  pofterité  les  croye , il  faudra  peut-être 
les  amoindrir. 

Et  11  elle  ne  jugeoit  que  par  eux  de  la  force 
& de  la  taille  des  foldatwdont  il  s’eft  fervi  , 
elle  ne  s’imagineroit  pas  moins  que  des  geans , 
& n’auroit  que  des  idées  d’enchantemens  & 
de  metamorphofes  ; rien  n’eftant  plus  propre 
à fonder  fe  merveilleux  de  la  fable , que  la 
vérité  d’une  Hiftoire  , telle  que  le  pallàge  du 
Rhin  à la  nage  , la  prife  de  Maftricht  en  trei- 
2e  jours  , & celle  de  Valencienne  en  une 
heure. 

' Il  en  eft  de  même  de  cette  fameufe  & triple 
Alliance  dont  il  a rompu  le  nœud  , plus  fatal 
fans  doute  que  cet  autre  , au  dénouement  du- 
quel les  anciens  Oracles  difoient  que  l’Empire 
du  monde  étoit  attaché. 

Je  ne  m’arrefteray  point  à tant  d’autres  ex- 
ploits qu’il  a faits  par  la  feule  force  de  fon  nom 
prononcé  au  milieu  de  fes  armées.  En 
' Hongrie  ou  il  a fauvé  l’Allemagne  de  la  tyran- 
nie des  Infidelles  ; en  Sicile  où  il,  a brullé  de- 
vant Palerme  une  Flotte  qui  étoitja  plus  belle 
efperance  des  ennemis  ; en  Barbarie  où  les  Pi- 
rates d’Alger  qui  fe  vantoient  de  tenir;  toutes 
les  mers  captives  , font  eux-mêmes  enchaifnez 
& foudroyez  dans  leur  ville  , qui  fera  bien-toft 
* leur  tombeau  , s’ils  ne  reçoivent  la  paix  & la 
vie  aux  conditions  qu’il  voudra  leur  impofer. 
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Mais  ce  qui  eft  encfore  au  deflus  de  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  & ce. qui  fait  fans  doute 
le  comble  de  la  toute-puiflance  d’un  Monar- 
que , c’eft  la  prompte  & incroyable  foumiffion 
de  Strasbourg.  Cette  ville  fi  jaloufe  de  fa  pré- 
tendue liberté  , & fi  fiere  par  la  force  de  fes 
remparts  & de  fon  canon , étoit  regardée  de 
toute  l’Europe  ^ & fe  regardoit  elle-meme  com- 
me devant  fervir  d’une  borne  éternelle  entre  la 
France  & l’Allemagne  ; mais  le  Roi  dont  la' 
puiffiince  n’eft  plus<^rnée  que  paria  juflice^, 
ayant  confideré  que  cette  place  luy  appartenoit 
par  un  Traité  de  Paix  , & me  voulant  point 
troubler  cette  Paix  p^  le  bruit  des  armes  , il  a 
feulement  prononcé  : Que  Strasbourg  fe  fou- 
mette  , & Strasbourg  s’eft  fournis.  Puiflànce 
plus  qu’humaine  ! & qui  ne  peut  être  compa- 
rée'qu^à  celle  qui  en  créant  .le  monde  , a dit  : 
Que  la  lumière  foit  faite , & la  lumière  fut 
faite. 

11  faut  l’avouer,  Messieurs,  jamais 
Potentat  fur  la  terre  n’a  porté  fi  haut  la  Ma- 
jefté  royale;  & en  quelque  eftat  que  ce  Prince 
puiffe  être  , quoy  qu’il  falTe  ou  qu’il  ne  fafle 
pas  , il  paroift  toûjOurs  avec  une  grandeur  in- 
finie. S’il  parle  , c’eft  une  parole  effeéüve 
qui  femble  produire  les  chofes  mêmes  qu’elle 
fignifie.  S’il  né  parle  pas , c’eft  un  filence  qui 
étonne,  & d^s  lequel  on  fçait  bien  que  fè  for- 
me le  deftin  des  Eftats.  S’il  fait  la  moindre  dé- 
marche , fon  aéUon  donne  le  mouvement  à 
toute  l’Europe  ; s’il  n’en  fait  aucune  , fon  re- 
pos tient  tout  l’ Univers  en  fulpens.  Enfin  quoy 
qu’on  regarde  en  luy.,  parole,  filence,  mou- 
vement , repos  , tout  y eft  grandeur  , gloire , 
puiflànce , autorité.  . 

' • ..  Maïs  • 
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Mais  ce  qui  mérite  encore  d’être  admiré  par- 
mi toutes  ces  merveillés  également  vifiblej 
dr  incroyables  , c’eft  la  modération  du  Héros 
<fui  les  a faites  , c’eft  de  voir  qu’aprés  tant  de 
grands  évenemens  il  foit  auflî  peu  ému  que  s’il 
ne  luy  étoit  rien  arrivé  d’extraordinaire  , & 
comme  s*il  avoir  un  cœurà  qui  il  fiift  auflî  naturel 
de  vaincre , qu’il  eft  naturel  aux  autres^e  res- 
pirer. Combien  une  fi  rare  modération  nous 
fait-elle  voir  que  fon  ame  eft  grande  & élevée? 
Car  puis  qu’elle  eft  capable  de  concevoir  toutes 
fes  viâoires  &'  fes  triomphes , fans  qu’elle  en 
foit  plus  émeuë,  ce  ne  peut-être  qu’à  caufe 
de  fa. grandeur  infinie;^ de  même  que  la  Mer 
reçoit  tous  les  Fleuves  , fans  en  être  plus 
enfléé , à caufe  de  fon  immenfe  étendue. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner  fi  dans  une  a-  - 
me  fi  grande  & fi  haute  il  fe  trouve  des  vertus 
qui  font  encore  au  duflus  de  cette  valeur  & de 
cette  puiflfance  dont  les  coups  prodigieux  ont 
eftonné  tout  l’Univers.  Et  en  effet  avoir  ren- 
du la  Bourgogne  pour  ne  pas  manquer  à fa  pa- 
role , c’eft  plus  que  de  l’avoir  conquife  en  huit 
jours  d’hiver.  Avoir  fauvé  Valencienne  du 
pillage  & de  la  violence  des  foldats  ; c’eft  plus  ' 
que  de  l’avoir  emportée  dans  une  heure.  Avoir 
offert  & donné  la  Paix  à des  ennemis  cent  fois 
vaincus  , c’eft  plus  que  de  leur  avoir  cent  rois  ■ 
enlevé  la  viéloire. 

- Mais  comment  pouvoir  dire  tant  d’autres  no- 
tions qui  rendent  .fon  régné  incomparable  , ôc . 
qui  valent  plus  encore  que.  la  prife  des  villes  & 
que  le  gain  des  batailles  ? . ; 

Comment  reprefenter  fon  admirable  aflîdui- 
té  dans  fes  Confeils  , une  aflîduité  auflî  réglée 
que  le  lever  & le. coucher  du  Soleil , ,utle  aflî- 
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duité  telle  qu’on  peut  dire , qu’il  n’y  a point 
d’Officier  dans  le  Royaume  qui  ait  plus  d’at- 
tachement à faire  fa  charge  ; puifque  mé/fte 
dans  le  temps  des  plaifirs , lors  que  toute  la 
Cour  eft  au  theatre  , ce  Prince  eft  retiré  dans 
fon  Cabinet  où  il  penfe  & préparé  les  eau- 
fes  de  ces  grands  defleins  que  -nous  ne 
connoiiïbns  que  par  leurs  heureux  évene- 
mens  ? 

Comment  exprimer  fon  amour  pour  la  Juûî- 
ce  , ce  divin  jynoui*  qui  eft  l’unique  Loy  de 
ceux  <^ui  font  au  defliis  des  Loix , & qui  a tant 
d’empire  fur  luy,  qu’il  l’a  obligé  en  plein  Con- 
feil  de  juger  contre  lu^-même  ? Heureux  juge-  . 
ment"^où  le  Roi  préférant  les  înterefts  de  fes 
Sujets  aux  fiens  propres , nous  donne  lieu  de 
redire  aujourd’huy  ce  qui  fut  dit  autrefois  à la 
gloire  de  l’Empereur  Titus  : Que  jamais  la 
caufe  du  Prince  n’eft  maovaife  , que  lors  que 
le  Prince  eft  bon.  Difons  donc  pour  recon- 
noître  la  fouveraine  bonté  d’un  ft  grand  Prin- 
ce ; que  la  perte  volontaire  d’un  Procès  luy  eft 
plus  avantageufe  que  le  gain  de  plufîeurs  batail- 
les ; qu’il  en  fera  parlé  avec  plus  d’honneur 
dans  toute  la  pofterité  ; que  c’eft  une  adion 
vraiment  royale  , n’y  ayant  que  le  Roi  feul , 

>im  puilTe  juger  contre  le  Roi  ; & que  cette 
- lorte  de  vidoire  liiy  eft  d’autant  plus  glorieu- 
fe  , qu’elle  eft  toute  entière  à luy  & qu’il  ne 
la  partage  point  comme  les  autres  avec  fes  Ca- 
pitaines & fes  foJdats. 

- Jamais  on  ne  peut  affeï  louer  de  telles  ac- 
tions , qui  font  en  effet  les  plus  illuftres  aulïï 
lîien  que  les  plus  faintes  , parce  que  leur  éclat 
n’eft  point  terni  par  le  fang  ni  par  les  larmes , 

& que'c’eû  un  bien  tout  pur  & fans  aucun  mé- 
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lange  de  mal.  L’Eglife  même  les  louera  éter- 
nellement , & élevera  fur  cette  pierre  folide 
que  l’enfer  ne  peut  détruird  , de  facrez  monu- 
mens  à la  Pieté  & à la  Religion  du  Roi  , pour 
avoir  fait  de  ces  aâions  fi  faintes , & fi  dignes 
de  la  Majefté  tres-Chrétienné. 

Pour  avoir  aboli  le  duel  qui  étoit  toûjours 
condamné , & toûjours  triomphant. 

Pour  avoir  enchaifné  ce  démon  , à qui  une 
fauffe  idée  de  gloire  facrifioit  le  plus  beau  fang 
du  Royaume. 

Pour  aKoir  détruit  cette  ftinefte  erreur  dans 
l’efprit  de  fes  fujets  , en  leur  montrant  par 
fes  adious  en  quoy  confîfte  la  véritable 
gloire. 

Pour  avoir  donné  la  Paix  à l’Eglife  après 
des  troubles  de  vingt  années  , d’autant  plus 
dangereux  que  la  caufe  en  étoit  inconnue  & _ • 
incertaine.  # 

Pour  avoir  nourri  & fauvé  fon  peuple  dans 
le  temps  d’une  famine  mortelle. 

Pour  avoir  retiré  de  captivité  un  nombre  in- 
fini de  Chrétiens  qui  gemiflbient  dans  les  pri- 
fons  des  Infidelles. 

Enfin  pour  avoir  eu  toutes  ces  divines  ver- 
tus , qui  le  font  autant  aimer  de  fes  fujets  qu’il 
eft  redouté  de  fes  ennemis , & qui  luy  donnent 
un  Empire  auffi  grand  que  ’ Univers  ; car  il 
eft  vray  que  cet  Augufte  Prince  régné  généra- 
lement fur  tous  les  hommes , ou  par  le  droit 
de  fa  naiftance,  ou  par  la- terreur  de  fes  armes, 
ou  par  l’admiration  de  fes  vertus. 

Je  n’ofe  , Messieurs,  entrer  plus  avant 
dans  un  fujet  de  louanges  qui  eft  infini.  Je  fens 
que  tant  de  grandeur , de  gloire  & de  Majefté 
commence  à jetter  de  la  confufion  dans  mes 
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penfées  , & je  ne  pourrois  pas  enapefcher  qu’îl 
n’en  parût  dans  mes  paroles  , fi  je  ne  üniÂbis 
tout  d’un  coup  en  vous  proteftant , M e s - 
SIEURS,  que  je  conferveray  toûjours- pour 
la  grâce  dont  vous  m’avex  honoré  une  parfaite 
reconnoiflànce  dans  un  cœur  tout  plein  d’efti- 
me , de  refpeâ  & de  foumiflion  pour  vôtre  il- 
luftre  Compagnie. 


Re’ponSE  de  Mr.  DoujaT  , au  Difcours 
prononcé  far  Mr.  Daucour  , lejoOr  de  fa  re~ 
^ eeftion» 

Monsieur, 

L’A  c A i>E  M I E Françoife  aura  toûjours  dcr 
fentimens  de  veneratiori  & de  reconnoiflànce 
pour  la  mémoire  du  grand  Miniftre  dont  la  per-  - 
te  ne  luy  eft  pas  moins  fenfible  qu’à  vous.- 
Comme  c’eft  un  malheur  qui  nous  eft  com-- 
mun  , il  nieferoit  difficile  de  trouver  des  ter- 
mes propres  pour  vous  donner  la  confolation 
^nt  nous  avons  nous-mêmes  befoin.  Nous  ■ 
avions  fait  un  peu  auparavant  une  autre  perte 
confider^le  en  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Meieray.  La  Com^gnie  fe  tenoit  honorée  de 
là  profonde  érudition  & de  la  beauté  de  fon  ef- 
prit;  tout  le  inonde  fçait  ce  que  luy  doit  nô- 
tre hiftoire  , & nous  fommes  tefmoins  de  la 
grande  part  qu’ü  a eue  à nos  travaux  ordinaires 
par  une  continuelle  application. & par  une  étu- 
de particulière  des  Langues  qui  peuvent  fer- 
vir  a rendre  la  nôtre  plus  parfaite.  On  trou- 
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voit  toûjours  de  quoy  s’infbuîrc  dans  fa  con- 
^ verfation  , & l’on  voyoit  aiffment  qu’il  y a- 
‘ voit  peu  de  chofes  dans  l’eftenduë  des  belles 
Lettres , qui  euflènt  efchappé  à fa  connoif- 
fance. 

Vous  pouvez  juger,  Mo-ksieur,  par  le 
choix  que  l’Académie'  Françoife  a fait  de  vous 
pour  remplir  la  place  d’un  homme  de  ce  mé- 
rité , quelle  eftime  elle  fait  de  vôtre  perfon- 
ne.  Elle  a confideré  vos  talens , qui  malgré 
le  foin  que  vous  avez  pris  de  les  cacher  ne 
peuvent  être  inconnus  qu’à  ceux  qui  n’ont 
aucune  connoifïànce  du  monde.  Comme  el- 
le a beaucoup  dè  fatisfaéHon  • de  vous  voir 
entrer  dans  fes  exercices , elle  efpere  que  par 
vôtre  afliduité  vous  refpondrez  à fon  attente 
& que  vous  contribuerez  beaucoup  par  les  lu- 
■mieres  de  vôtre  efprit  à la  perfedion  des 
Ouvrages- qu’elle  a voulu  entreprendre.  Elle 
efpere  même  que  vous  joindrez  vos  nobles 
efforts  à ceux  de  ces  grands  & beaux  genies 
qui  tafehent  de  fe  prévaloir  des  incomparables 
adions  de  nôtre  Augufte  Protedeur , pour 
relever  par  leur  proie  ou  par  leurs  vers  la 
gloire  de  nôtre  nation  & la  beauté  de  nôtre 
langue. 


Harangue  au  Roi  ^ 


HarakGUE  au  Rot  fur  la  mort  de  la  Reine^ 
prononcée  le  28,  Aof^  1683’  far  I}/lr^  Ohar— 
PENTIER.  • 


Sire, 

11  eft  arrivé  enfin  dans  la  vîe  de.  V 6 t R i: 
Majesté’  , un  événement  dont  il  nous  fe- 
roît  plus  avantageux  de  nous  taire  que  de  par- 
ler. La  Sageffe  de  vos  confeils  , la  profperité 
de  vos  Armes , vos  Viâoires , vos  Triom- 
phes , ont  fervi  jufqu’à  prefent  de  matière  à 
nos  Difcours  ; nous  n’avons  été  en  peine  que 
de  trouver  des  paroles  aflei  nobles  pour  répon-* 
dre  à la  dignité  de  nôtre  fujet.  Aujourd’huy  , 
S I R É , nous  n’en  fç^urions  trouver  qui  ref- 
pondent  à l’excès  de  nôtre  douleur  , & l’occa- 
fion  qui  nous  amène  devant  V ôtre  Majes- 
T E*' , femble  ne  demander  que  le  filence.  IJ 
faut  étouffer  dans  le  fonds  de  nos  cœurs  nos 
plus  tendres  reffentimens , pour  ne  point  aigrir 
la  playe  dont  toute  la  France  vient  d’étre  frap- 
pée. Il  feut  dérober  à l’incomparable  Reine 
que  nous  pleurons  , les  Eloges  qui  luy  font 
deus  , de  crainte  de  retracer  à vos  yeux  les  fu- 
neftes  images  de  fa  mort  précipitée.  Pardon- 
neï-moy  donc  , Divine  PrinceÔe  , qui  m’en- 
tendez du  Ciel  où  vous  ferez  déformais  un  des 
Anges  tutélaires  de  la  France  , fi  parlant  dans 
un  Palais  dont  vous  avez  été  le  bonheur  & l’or- 
nement , je  ne  dis  rien  , ni  de  vôtre  Augufte 
NaiÛRace , ni  de  vôtre  fervente  Pieté  , ni  de 
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vôtre  Tendreflè  cordiale  envers  les  pauvres 
( Qualité  fi  rare  dans  les  perfonnes  de  vôtre 
rang  ) ni  de  vôtre  heureufe  fécondité  qui  a af- 
fermi le  bonheur  de  l’Eftat , ni  de  tous  les  au- 
tres avantages  peiilTables  que  la  Chair  & le 
Sang  vous  avoient  donnei , ni  de  toutes  les 
Couronnes  que  vous  avei  portées , puifque 
vous  en  pofledez  une  dans  le  fein  de  la  Divini- 
té qui  efface  l’efclat  de  toutes  les  autres  ; Par- 
donnez-moy  fi  je  ne  m’attache  point  à tant  de 
titres  fublimes  , qui  vous  avoient  eflevée  pref- 
que  au  deffiis  de  la  condition  humaine.  Auflî- 
àen  dans  quel  eforit  pourrois-je  Üentreprendre 
en  prefence  de  votre  Augufte  Îîfpoux  ? Si  c’eft 
pour  exaggerer  la  grandeur  de  nôtre  perte  , ne 
l’a-t-il^as  fentie  plus  Vivement  que  nous  } Si 
c’eff  pour  l’en  confoler  , Eft-ce  de  nous  qu’il 
attend  les  grandes  refolutions  qu’il  fçait  pren- 
dre ? Non  , Sire,  vôtre  Confiance  ne  doit 
point  être  l’effet  des  exhortations  d’un  Orateur,- 
Elle  ne  peut  être  que  le  fruit  de  vôtre  propre 
^^çourage.  Tout  efi  original  dans  les  Héros  com- 
me vous.  Ils  font  les  grands  exemples , ils  ne 
les  imitent  point.  Leurs  aélions  font  les  idées 
de  nos  préceptes , nos  préceptes  ne  font  point 
les  motifs  de  leurs  aâions.  Le  Ciel  qui  veille 
fi  vifiblement  fur  vôtre  Perfonne  facrée,  & qui 
vous  a fourni  les  occafions  d’exercer  tant  de 
Vertus  de  Magnificence  & d’Eclat , vous  de- 
voit  aufli  faire  naître  une  occafion  pour  exercer 
vôtre  Patience  & vôtre  Force.  Il  l’a  fait  , Si- 
re , en  un  temps  que  V ô t r e M a j e s^- 
T e’  ne  s’y  attendoit  pas.  Il  vous  a furpris  par 
cette  vilite  douloureufe  ; Eh  ! combien  de  fois 
vous  a-t-il  furpris  par  des  v ivoires  & par  des 
conquêtes  au  delà  de  vôtre  efperance  ? Peut-ê» 
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tre  qu*en  ce  moment  même  il  vous  préparé 
quelque  nouvelle  gloire  que  toute  la  Prudence 
hbmaine  ne  fçauroit  defcouvrir.  C’eft  par  ces 
cou^  imprtfveus  , qu’il  dîltingue  du  commun 
des  Rois,  ceux  fur  qui  il  imprime  plus  efficace- 
ment le  fceau  de  fa  toute>puii£ince.  11  ne  faut 
rien  que  de  furprenant , il  ne  faut  rien  que 
d’extraordinaire  dans  une  vie  toute  pleine  de 
Miracles. 


Harangue  à Mr.  U Dauphin  fur  la  mort  de 
la  Reine  , prononcée  le  mefme  joeur^  Par  Mr-» 
Ch  ARPEN  TIER. 

» 

Monseigneur,  . 


• L*Academie  Françoise  aurok  fort 
déliré  que  la  première  fois  qu’elle  vous  rend 
fcs  très  humbles  refpeâs , c’eût  été  pour  un 
fujet  DK>ins  trille  que  celu^-cy.  Mais  fon  de- 
voir ne  luy  laiflànt  pas  la  liberté  du  choix , elle 
lé  tient  toûjours  tres-honorée  de  paroître  de- 
vant vous , en  un  temps  où  les  premières  Com» 
pagnies  du  Royaume  s’emprejGTent  de  vous  té- 
moigner la  part  qu’elles  prennent  à vôtre  dou- 
leur. Les  faveurs  qne  nous  avons  receuës  de 
Louis  LE  Grand  , ont  furpaffé  nos  efpe- 
perances  ; Et  nous  devrions  vous  en  parler,  û 
npus  ofîons  meûer  nôtre  Reconnoiffance  avec 
la  Trifteffe  , & fi  vous  pouviez  maintenant  ef- 
oouter  autre  chofe  que  des  foupirs  & des  plain- 
tes. La  mort  de  nôtre  Augufte  Reine  occupe 
aujourd’huy  toutes  vos  penfées  & toutes  les 
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nôtres  ; Et  nous  croirions  mcfme  faire  un  ef- 
fort injuftc  , fi  nous  vouUons  nous  oppofer 
aux  mouvemens  de  vôtre  Tendreffe  & ae  vô- 
tre Pieté.  Il  faut,  Monseigneur  , vou» 
laiffer  le  temps  de  vous  accoûtumer  à une  fe- 
paration  fi  amere  & fi  peu  attendue.  11  faut 
vous  laîflèr  le  temps  de  profiter  des  fecours 
que  vous  pouvez  tirer  de  la  Philofophie  & de 
l’Ellude  des  belles  Lettrés.  Véritablement  , 
Monseigneuiu  à vous  regarder  de  ce  cô- 
té-là , vous  paroiflez  invincible  aux  Paflions  , 
après  vous  être  fortifié  avec  tant  de  foin  con- 
tre toutes  leurs  at^ues.  - Mais  à dire  la  vé- 
rité , la  Philofophie  n*a  point  pour  but , d’é- 
teindre dans  un  bon  cœur  , tous  les  fenti- 
mens  que  la  Nature  infpîre.  Elle  ne  défend 
point  au  Sage  de  s’afiiiger  quelquefois  ; Elle 
ne  prétend  pas  le  transformer  en  une  Plante 
infenfible  , ou  en  une  Statue  qui  marche.  H 
eft  jufie^il  eft  honnête  , de  lentir  vivemcn» 
ces  grandes  ' pertes  , f qui  ne  fe  peuvent  ja- 
mws  reparer.'  Permettez-nous  feulement  de 
vous  dire  , Monseigneur,  que  le  Fils 
de  L O U I s'  L E Grand  ne  doit  point 
avoir  de  douleur  inconfolable , tandis  que 
le  Ciel  nous  confervera  fon  Augufie  Pere. 


5’4^''  Harangue  à Madame  la  Dauphine. 


I^ARANGUE  à Madame  la  Dauphine  fur  As 

mort  de  la  Reine  ^ prononcée  le  mefme  jour. 
• Par  Mr.  Charpentier. 

AIadame, 

L A perte  que  la  France  vient  de  faire  vous 
dçit  avoir  été  tres-fenfible.  Vous  avez  perdu 
la  meilleure  de  toutes  les  Meres  , nous  avons 
perdu  la  plus  vertueufe  de  toutes  le?  Reines. 
Ceux  qui  s’approchent  des  perfonnes  de  vôtre 
rung  en  de  pareilles  oçcafîons  , fembleiit  avoir 
derîein  de  les  confoler.  Oferay-je  dire  , Ma- 
dame, que  c’eft  aujourd’huy  tout,  le  contrai- 
re , & que  c’eft  vous  qui  nous  confolcx.  Le 
Prince  que  vous  nous  avpx  donné  , eeluy  que 
nous  attendons  de  vous  , font,  les  remedes  in- 
faillibles à nôtre  douleur..-  Par  ces  gages  pré- 
cieux le  Sang  de  Louis  le  Grand  eftaf- 
feuré  à nos  Defcendans.  Il  n’y  a point  de 
TriftelTe  qui  puifle  tenir  contre  cette  penfée. 
D’ailleurs,  Madame,  qui  peut  nier  que  la 
Divihe  Therese  en  difparoiflknt  à nos  yeux, 
ne  foit  entrée  dans  la  Gloire  ? C’eft  delà  qu’el- 
le obtiendra  de  nouveaux  Triomphes  à fo»  Au-' 
gufte  Efpoux  , à fon  cher  Fils  , & à toute  vô-  . 
tre  Royale  Pofterîté.  Donnons  donc  à la  Na- 
ture & à la  Coûtume  , ces  Larmes , ces  Cref- 
pes  , & tout  cet  appareil  funebre  ; Mais  gar- 
dons-nous bien  de  pleurer  à la' maniéré  ordinai- 
re , une  PrincelTe  dont  le  Nom  fera  révéré  fur 
nos  Autels,  & dont  la  Mort  fera  quelque  jour 
une  de  nos  Feftes.  Ew- 
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Eloge  Funebre  de  Mejfire  Jean  Bap- 
tiste Colbert  Contrôleur  General  des 
Finances  , Miniflre  ^ Secrétaire  d*Eftat , Su^ 
rintendant  des  Bt^imens  du  Roi , Arts  Ma-m 
nufaâures  de  France  , /*«»  des  Quarante  dt 
V Académie  Frampoife.  Par  Mr.  ï*Abbé  T A L- 
• L E MAN  T le  jeurih.  n 

C I j’ay  pu  être  capable  de  quelque  confolation 
après  la  perte  qui  m’a  été  fi  fenfible  , & que 
la  France  avec  nous  pleurera  long-temps  , je* 
vous  avoue,  Messieurs,  que  je  vous  en 
fuis  redevable  par  l’honneur  que  vous  m’avei 
fait  de  me  choifir  pour  faire  l’Eloge  de  votre  il- 
luftre  Mecene  r'vous  m’aveï  cru  fans  doute  le 
plus  intereffé  & le  plus  zélé  de  tous  à publier 
fes  Louanges , & vous  avei  penfé  avec  juftice 
que  l’éloquence  la  plus  vive , étoit  celle  qui 
partoit  du  cœur.  Que  ce  choix  m’eft  honora- 
ble , qu’il  m’eft  doux  de  rompre  le  dur  filence 
que  la  modeftie  de  ce  grand  homme  nou’s  im-r 
pofoit  fi . injufiement.  Jugez  par  les  fentimens 
que  vous  croyez  gravez  au  fond  de  mon  amc 
de  la  joye  dont  je  pourrois  être  capable  fi  ma 
voix  fécondant  mon  zele  , & répondant  digne- 
ment à ce  que  vôtre  choix  femble  demander  de 
moy , je  pouvois  contribuer  à donner  à mon 
généreux  bienf^eur  , cette  glorieufe  immor- 
talité que  fes  grandes  qualîtez  luy  ont  fi  jufte- 
ment  acquife  ^ & dont  fon  amour  pour  les  let- 
tres fembloit  devoir  l’an'ûrer.  Car  enfin , M E s- 
sieurs',  ce  ne  font  point  les  fuperbes  Tom- 
beaux ni  les  pompeufes  funérailles  qui  rendent 
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les  grands  perfonnages  recommandables  après 
leur  mort.  Ce  magnifique  Maufolée  qu’éleva 
la  trifte  Artemife , ne  nous  a laiflé  que  le 
nom  du  Prince  dont  la  perte  luy  étbit  fi  dou- 
loureufe , les  apotheofes  n’ont  point  mis  les 
méchants  Empereurs  au  rang  des  bons  Prin- 
ces , bien  loin  de  les  mettre  au  rang  des 
Dieux.  C’eft  la  louange  qui  confacre  le  nom 
des  Héros,  & c’eft  icy  qu’on  la  diftribuë  à 
ceux  qui  s’en  font  rendus*  dignes  , Eh  ! qui 
la  mérita  jamais  mieux  que  le  fage  Minifire 
à la  mémoire  duquel  vous  avez  confacré  ce 
Panégyrique  ? Quand  toutes  fes  vertus  civiles 
*&  politiques  , quand  tout  ce  qu’il  a fait  pour 
l’Eftat  ne  fuffiroit  pas  pour  mériter  vos  Elo- 
ges , ^la  proteâion  Augufte  qu’il  vous  a pro- 
curée , cette  retraitte  honorable  qu’il  a ob- 
tenue pour  vous  dans  le  magnifique  Palais  de 
nos  Rois  , ces  liberalitez  continuelles  qu’il  a 
attirez  fur  l’Académie , l’amour  enfin  qu’il  a* 
voit  pour  les  lettres  , feroient  des  titres  affî- 
rez  pour  obtenir  de  vôtre  reconnoilfance  & de 
vôtre  juftice  , tous  les  traits  dont  l’Eloquence 
& la  Pocfîe  fe  fervent  pour  mener  à l’Immor- 
talité. 

Je  vais  donc , M E s s i E U R s , fur  là  foy 
de  «vôtre  choix  , ébaucher  le  Panégyrique  de 
Meffire  Jean  Baptiste*  Colbert  , 
Miniftre  & Secrétaire  d’Eftat  , Contrôleur 
General  des  finances  , Surintendant  des  Bâti- 
mens  du  Roi , & l’un  des  Qmrante  de  cette 
Compagnie.  Animé  par  vôtre  prefence,  dans 
ces  lieux  qui  ne  refpirent  que  l’éloquence  & 
la  politeftè,  il  me  ferrible  que  tout  m’encou- 
rage-pour  reülfir  dans  un  deflèin  qui  furp^e 
mes  forces,  & je  ne  crains  point  quelesrien- 

faits 
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faits  que  j*ay  receus  me  rendent  fulpeâ  de  flat- 
terie , la  mort  a levé  le  voile  qui  cache  ordi- 
nairement les  fentimens  des  hommes  , & qui  ■ 4 

les  engage  à de  bonteufes  adulations  , Je  pou-  ^ 

vois  avec  beaucoup  d’au|^s  m'impofer  fans  1 

crainte  un  éternel  ulence^’eft  la  Vérité  feule  1 

qui  ouvre  mes  lèvres  aujourd’huy,  & je  crains 
plus  qu’on  ait  lieu  de  fe  plaindre  de  la  foibleflc  ] 

de  mes  expreflîon^  que  d’une  exagération  fla- 
teufe  que  la  richefle  de  la  matière  me  peut  fai- 
re aifément  éviter. 

Si  vous  vouliez  vous  former  une  véritable  î- 
dée  d’un  Miniftre  d’Eftat , je  me  perfuade  « 
Messieurs  , que  vous  luy  fouhaitteriez 
toutes  les  grandes  qualitez  qui  dh^inguent  du 
commundes  hommes;  vous  voudriez  qu’il  eût  un 
bon  fens  exquis  , & une  droiture  d’efprit  en 
toutes  chofes  ; une  connoilTance  generale  de 
toutes  les  matières  qui  peuvent  fe  traiter  dans 
les  confeils  pour  la  juftice  ou  5>our  la  politi- 
que ; vous  luy  demanderiez  de  la  fermeté  en 
de  certaines  occafions , fouvent  de  la  bonté  , 

& toûjours  de  la  raifon  & de  la  juflice  ; enfin 
fans  faire  icy  un  long  détail  de  tout  ce  qu’on 
pourroit  luy  fouhaitter , il  eft  certain  qu’on 
voudroit  qu’il  fût  intelligent,  laborieux  , juf- 
te  , liberal , definterefle  , & pour  en  achever 
le  portrait , il  faudroit  qu’il  fût  uniquement 
attaché  à laeloire  de  fon  maître,  & au  bien 
de  l’Eftat. 

A tous  ces  traits.  Messieurs,  ne  recon- 
noillèz-vous  pas  celuy  que  nous  avons  perdu  ? 

3uel  bon  fens  plus  exquis  ! quelle  droiture 
’efprit  plus  admirable  ! s’il  nous  étoit  permis 
de  penetrer  dans  les  confeils  les  plus  fecrets  , 
nous  l’y  verrions  épuifant  les  plus  importantes 

ma- 
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matières , prenant  les  affaires  jufques  dans  leur 
fource»&  toûjours  inftruit  à fond  de  tout  ce  qui 
s’y  traitte  de  plus  relevé  ; nous  l’avons  veu 
d’ime  fermeté  inesbranlable  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  intérêts  ||i  l’autorité  du  Roi , d’une 
bonté  facile  & indulgente  pour  ceux  qui  fe  dif- 
tinguoient  par  la  bonne  foy  , par  le  mérité  ou 
par  la  vertu,  & toûjours  prêt  a écouter  la  Rai- 
fon  & à rendre  juftîce  à tous  ; intelligent  & ef- 
clairé  , laborieux  au  delà  de  ce  que  l’on  peut 
imaginer  , dépouillé  de  toute  forte  d’intérêt  , 
magnifique  dans  tous  les  defîeins  qu’il  conce- 
voir pour  fon  Prince  , fevere  pour  le  vice  & 
pour  l’oifiveté , plein  d’humanité  & de  douceur 
pour  les  bons  , & pour  les  vertueux.  Enfin 
nul  Miniftre  jamais  n’eut  plus  d’attachement 
pour  fon  maître  , ni  plus  de  lele  pour  le  bien 
de  l’Eftat , car  c’eft  là,  Messieurs,  que 
doivent  fe  rapporter  tous  les  talens  de  ceux  que 
nos  Rois  appellent  auprès  de  leurs  perfonnes 
pour  adminiftrer  les  plus  importantes  affaires. 
S’ils  aiment  leur  Maître  , ils  ne  luy  infpirent 
que  ce  qui  peut  contribuer  à fa  gloire  , & s’ils 
aiment  l’Eftat , ils  cherchent  avec  foin  ce  qui 
peut  fervir  à l’embellir  , à l’étendre  , à l’enri- 
chir. Combien  avons-nous  veu  de  Miniftres 
qui  n’ont  fongé  qu’à  amaflèr  des  Richefîès  , à 
s’attribuer  toute  la  gloire  des  grandes  entrepri- 
fes , fans  fe  mettre  en  peine  li  cette  conduite 
deshonoreroit  leur  Prince.  Combien  nos  hif- 
toires  en  fourniflènt-elles  , qui  par  leur  lafche- 
té  , ou  par  leur  avarice  ont  caufé  la  perte 
entière  des  Efiats  , ou  en  ont  du  moins  ban- 
ny  la  valeur , la  politeffe  & l’abondance.  Que 
le  cœur  de  cet  illuflre  Miniftre  fut  éloigné  de 
ces  fentimens , que  d’amour  pour  fon  Roi  , 

que 
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que  d’amour  pour  l’Eftat.  C’eft  dans  ces  deux 
parties  que  je  renfermeray  tout  l’Eloge  de 
Monfieur  Colbert  , heureux  fi  je  puis  ne 
rien  oublier  de  ce  que  je  voy  femé  dans  la 
plufpart  des  coeurs  de  ceux  qui  m’efcoutent. 

•pOuR  bien  fervir  il  faut  bien  aimer,  ceu]^ 
qui  aiment  ne  trouvent  rien  de  difficile,  & 
cherchent  en  toutes  chofes  l’avantage  & la  fa- 
tisfaélion  de  ceux  pour  lefquels  ils  ont  de  l’at- 
tachement , les  Rojs  plus  malheureux  en  cela 
que  les  autres  hommes  trouvent  peu  de  ces  fu-  ' 
jets  fïdelles  qu’un  véritable  amour,  attache  à * 
leur  fervice  , les  grands  établiiîemcns  qui  ac- 
compagnent les  premiers  emplois , obligent  les 
âmes  ambitieufes  à fe  déguifer  & à tout  faire 
pour  y parvenir  , & l’empreflTement  de  l’ambi- 
tieux reffemble  fi  fort  à l’emprefiement  de  ce- 
luy  qui  aime  , qu’il  eft  bien  malaifé  aux  Rois 
de  pouvoir  demefler  le  véritable  motif  qui  fait 
agir  ceux  qui  grolîîflent  leur  Cour  ; je  croy 
toutefois , Messieurs,  que  je  n’auray  pas 
grand’  jpeine  à vous  faire  remarquer  dans  toute 
la  conduite  de  Monfieur  Colbert  des  traits 
d’un  attachement  où  l’ambition  & l’interét  n’a- 
voient  aucune  part.  Il  eft  bien  vray  qu’il  étoit 
malaifc  , ayant  la  confiance  du  plus  grand  de 
tous  les  Rois  , & du  plus  aimable  de  tous  les 
hommes  , qu’il  ne  fût  pénétré  d’une  paffion 
extraordina  re.  Il  n’eft  gueres  furprenant  qu’on 
aime  un  Prince  qui  eft  l’admiration  de  l’Uni- 
» vers , & dont  la  fageftè  & la  vertu  femblent  a- 
voir  emprunté  les  traits  , pour  habiter  parmi 
nous , ik  cette  adivité  continuelle  , cette  allî- 
duité  au  travail , qualitez  fi  rares  dans  les  Rois, 

• T»m.  I.  A a étoient 
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étoient  même  des  motifs  particuliers  qui  feuls 
euflent  été  capables  de  toucher  fenfiblement  l’a- 
me  du  Miniftre  vigilant  & laborieux  ; mais  il 
eft  après  tout , fort  rare  , de  voir  ceux  qui 
font  dans  les  premiers  emplois  s’oublier  eux- 
mêmes  & être  occuper  uniquement  à ce  qui  re- 
garde les  intérêts  & la  gloire  de  leur  Maître  ; 
forfque  Monfieur  Colbert  fut  appellé  au 
Miniftere  par  la  tonnoiifance  qu’on  avoit  de  fa 
grande  capacité,  & fur  tout  pour  cet  admirable 
cfprit  d’Oeconomie  qu’on  avoit  remarqué  en 
luy  , chacun  fçait  le  déplorable  eftat  où  étoient 
les  finances , ceux  qui  les  gouvernoient  les  con- 
vertiflbient  à leur  ufage  , en  faifoieiit  largefle  à 
leurs  créatures , en  batiflToient  des  Palais.  Les 
Eftrangers  n’étoicnt  occupez  qu’à  voir  les  fu- 
perbes  maifons  & les  meubles  fomptueux  des 
particuliers.  Difparoiflez , avares harpyes',  fuyez, 
injuftes  raviilèurs  des  richefles  que  les  peuples^ 
confacrent  à la  fplendeur  de  r£ftat,&  à la  ma-* 
gnificence  de  leur  Prince  ; le  fevcre  , le  fidel- 
le , l’incorruptible  Colbert  vient  découvrir 
vos  larcins  , & débrouiller  cet  horrible  chaos 
qui  lèmbloit  devoir  faire  vôtre  feureté  ? En  ef- 
fet, Mess  i e u r s,  quel  changement , tout 
l’or  des  Indes  n’a  pas  enrichi  l’Europe  au  point 
qu’un  feul  homme  a enrichi  fon  Maître  , les 
mêmes  revenus  ménagez  avec  fidelité  mettent 
dans  les  mains  du  Roi  de  quoy  compofer  cette 
puiflàiice  formidable  à laquelle  rien  ne  peut 
refifter.  Nous  voyons  des  armées  innombra- 
bles , la  Mer  couverte  de  Vaiiïêaux  , plus  de  ^ 
cent  villes  munies  & fortifiées  , qui  Ibnt  un 
rampart  à ce  Royaume  plus  redoutable  que  les 
deux  Mers  , les  Alpes  & les  Pyrénées  ; nous 
voyons  des  Palais  enchantez , des  meubles  dont  ^ 
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le  travail  eft'  encore  plus  précieux  que  l’or  & 
l’argent  dont  ils  font  compofez  , les  pierreries 
les  plus  rares  fc  trouvent  ici  fans  nombre, tout 
ne  fubiifte  que  des  liberalitez  du  Prince  qui 
donne  avec  largelfe  & ne  s’épuife  jamais  ; la 
Magnificence  rcgne  dans  tout  ce  qui  l’environ- 
ne^ & dans  tout  ce  qui  le  fuit.  Vous  le  fça- 
vcz , Me  s s I e u r s , c’eft  là  ce  qu’on  a veu 
en  peu  d’années.  Il  femble  que  le  Roi  ait  eu 
prés  de  luy  quelqu’une  de  ces  Fées  qui  .diftri- 
buoicnt  des  Trefors.  immenfes  , élevoicnt  en 
un  moment  des  Palais  fuperbes , faifoient  pa- 
roître  des  jardins delideux, tout  cela  fans  qu’on 
pût  corinoître  la  fource  de  tant  de  richelTes  ; la 
fortune  fans  doute  pour  fe  reconcilier  avec  la 
vertu  fit  prefent  à nôtre  Monarque  jeune  en- 
core , d’un  fi  habile  Oeconome  afin  qu’il  pût 
exécuter  fans  peine  tous  les  grands  deffeins 
que  fa. propre  gloire  , & le  bien  de  fes  fujets 
fembloient  exiger  de  luy.  Oui , Messieurs, 
c’efl:  un  effet  de  ce  bonheur  qui  accompagne 
L ou  I s en  toutes  chofes,  que  Monficur  Col- 
B E R T fut  choifi  dans  ce  premier  temps  au- 
quel prenant  le  gouvernement  de  fon  Eftat  , 
& épris  d’une  noble  ardeur  pour  la  gloire  , H 
fit  tous  ces  grands  projets  dont  le  fuccés  heu- 
reux a élevé  la  France  au  deffus  de  toutes  les 
Nations;  car  il  eft  ' certain  , Messieurs, 
qu’il  eft  des  détails  dans  lefquels  les  Rois  ne 
peuvent  entrer  , & fur  tout , il  feroit  en  quel- 
que maniéré  indigne  d’eux  de  s’occuper  aux 
moyens  d’augmenter  leurs  revenus  & leurs  fi- 
nances ; c’eft  à eux  à concevoir  de  grands  def- 
feins, à les  executer;  à refpandre  des  bienfaits; 
à donner  , à remettre  à leurs  fujets , lors  ^u’il 
les  croyent  trop  prelfez  ; & c’^  à leurs  Minif- 
>:  Âa  2 très 
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très  à foûtenir  leurs  droits  dans  la  rigueur  , à . 
y maintenir  l’ordre  , à prévenir  les  befoins , & 
ç’eft  la  véritable  Jouange  qu’on  peut  leur  don- 
ner , & qui  ne  leur  peut  être  oftée  ; & c’eft  cel- 
le que  Monfieur CoLBERTa méritée  tres-ju(^ 
tement  ; fon  ombre  gemiroit  & s’elev£roit  fteut- 
étre  icy  contre  moy , fi  ma  langue  iudilcrete 
luy  donnoit  d’autres  Eloges  que  ceux  d’un  fer- 
viteur  fidelle  ; ^ais  ces  -éloges  ne  laiflTent  pas 
d’être  d’un  prix  ineftimablc  , les  finances  font 
l’ame’de  tous  les  grands  delTeins.  Les  An- 
glois  occupent  un  port , & une  place  confide- 
rable  dans  la  F'rance  ; les  millions  font  prêts 
pour  les  obliger  à en  fortir  & à fe  renfermer 
dans  leurs  Illes  ; une  Republique  attire  l’indi- 
gnation du  Roi , ,il  prend  le  delfein  de  fortir 
de  fes  Eftats  & d’aller  porter  chez  eux  la  ter- 
reur de  fes  armes , les  Chariots  pleins  d’or 
marchent  au  milieu  des  troupes;  faut-il  em- 
plir ,des  magafins  pour  faire  des  conquêtes  , 
dans  les  faifons  les  plus  contraires  ? faut-il  éle- 
ver de  Citadelles  ? couvrir  les  deux  mers  de 
Galeres  & de  VailTeaux  ? rien  ne  manque  ja- 
mais pour  l’execution  de  toutes  ces  entrepri- 
fes , faut-il  en  même  temps  bafiir  des  Palais 
magnifiques  ? le  Roi  veut-il  répandre  des 
dons  ? gratifier  quelques  uns  des  liens  ? faire 
des  feftes  ? tout  fe  trouve  pour  contribuer  à fa 
gloire  & même  à fes  plaifirs  ; il  me  femble 
que  je  jouis  encore  de  la  veuë  de  ce  grand 
homme,  & que  je  l’entens  parler  plein  de  cet- 
te ardente  paflion  qu’il  avoit  de  voir  fon 
Maître  au  delTus  de  tous  les  Princes  de  la  ter- 
re. Donnez  , grand  Monarque  V à vos  def- 
feins  tout  l’étendue  dont  la  grandeur  de  vô- 
tre ame  eft  capable  , ne  bornez  point  les  no- 
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bles  defirs  de  vôtre  cœur  , ne  fongez  qu’à 
vaincre  & à vous  rendre  redoutable  à vos  voi- 
fins  , exercez  avec  confiance  tous  ^s  admira- 
bles talens  dont  la  prodigue  nature  vous  a fa- 
vorifé  ; les  moyens  ne  vous  manqueront  ja» 
mais , vpus  aurez  ponâuellement  & fans  pei- 
ne tout  ce  qui  pourra  fervir  à exécuter  avec 
éclat  tout  ce  que  vous  entreprendre^  : c’eft 
ainfi  , Messieurs  , que  le  véritable  amour 
s’explique.  Bien  different  de  ceux  dont  la  trif- 
te  oeconomie  eft  un  frein  continuel  aux  gran- 
des aéüons.  Colbert  aimoit  fon  maître, 
parce  qu’il  luy  voyoit  toutes  les  qualitez  d’un 
vray  Monarque  , & l’admirant  fans  ceffe  , il 
ne  pouvoit  luy  voir  faire  à fon  gré  de  trop 
grandes  chofes  , perfuadé  que  toutes  fes  en- 
treprifes  étoient  juftes , que  tous  fes  defleins 
étoient  judicieufement  conceus,  que  la  itiagni- 
ficence  meme  contribuoit  à fa  grandeur ;ilveil- 
loit  fans  ceffe,  & travailloit  fans  rclafchepour 
fournir  à tout  ; qu’on  ne  me  dife  point  que 
peut  être  ce  zelc  a été  trop  loin  ; à prefent  que 
nous  voyons  le  fuccés  de  tant  de  grands  def- 
feinsi , peut-on  croire  qu’il  y ait-  eu  rien  que  de 
neceflàire  & d’utile  dans  tout  ce  qu’on  a entre- 
• pris  ? & c’eft  de  là  que  vous  me  permettrez  de 
tirer  un  grand  fujet  de  louange  pour  Monlîeur 
Colbert  : car  c’eft  aiufî  qu'il  s’eft  facrifié 
luy-même  à la*  gloire  & aux  intérêts  de  fon  • 
Roi.  On  ''''“Ut  alfez  que  l’on  ne  peut  lever  de 
grandes  fd  fans  faire  quelques  mecontens. 

Les  particulî^s  qui  ordinairement  n’ont  pas 
grand  égard  au  bien  public  ne  manquent  jamais 
de  murmurer  ; mais  comme  les  idées  de  Mon- 
lieur  Colbert  étoient  grandes  , & que  fes 
veucs  alloient  même  jufqu’a  l’avenir  , il  pre-  - 
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voyoit  avec  raifon  que  le  public  enfin  luy  ren- 
droit  juftice , & que  fa  mémoire  un  jour  feroit 
chere  à tout  l’Eftat , mais  il  n’a  pas  eu  même 
ce  motif  (le  gloire  dans  aucune  de  fes  adions  , 
il  fe  regardoit  toûjours  comme  unevidime  dé- 
vouée à la  gloire  de  fon  Prince;  que  les  uns  fe 
plaignent  de  fa  grande  feverité  , que  les  autres 
murmurent  contre  fon  exaditude  , & y don- 
nent tous  ces  noms  que  l’exageration  trouve 
toûjours  aifémentjil  demeurera  confiant  & fer- 
me dans  fes  refolutions , ne  fe  lailîèra  esbran- 
ler  ni  par  la  flatterie  ni  par  les  menaces  n’é- 
coutera que  fon  2ele  pour  la  grandeur  du  Roi  ; 
quelle  joye  eût  été  la  fienne  , Messieurs, 
s’il  euft  pu  infpirer  cette  même  ardeur  à tout  le 
inonde , il  n’a  jamais  cru  qu’on  puft  alTei  fai- 
re pour  un  Prince  qu’il  jugeoit  digne  des  vœux 
de  tous  les  hommes  ; s’il  encourageoit  fans 
ceffe  les  Sçavants  au  travail , c’étoit  pour  ren- 
dre illufire  le  fiecle  d’un  fi  Augufie  Monar- 
que , s’il  excitoit  la  plume  des  Orateurs  & des 
Poètes  , c’étoit  pour  immortalifer  ce  grand 
nom  ; s’il  cultivoit  avec  foin  tous  les  beaux 
arts  , c’étoit  pour  élever  des  monument»  di-  ' 
gnes  de  fes  grandes  adions  & pour  laifiTer  des 
marques  éternelles  de  fa  grandeur  & de  fa 
magnificence  , tout  alloit  à ce  Maître , gloi- 
re , honneur  , & enfin  la  vie  même  : vie  , 
que  l’heureufe  confiitution  de  fon  tempéra- 
ment a plus  long-temps^confervée  que  le  tra- 
vail coiftinuel  dont  il  s’accabloit  luy-même  ne 
le  devoit  permettre,  vie  trop  courte  félon  nos 
vœux  ; mais  fi  l’on  la  ccuifidere  par  les  la- 
beurs immenfes  plus  longue  qu’aucune  de  cel- 
les des  premiers  hommes.  C’efi  vous  , Zele 
inimitable  d’un  fujet  envers  fon  Roi , c’eft 
. vous 
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VOUS  qui  avez  abrégé  une  vie  fî  glorieufe  , le. 
peu  de  relafche  qu’il  s’eft  donné  pour  s’occu- 
per tout  à vous , tant  de  nuits  dérobées  au 
fommeil  , cette  application  incroyable  h con- 
tinuelle l’ont  fait  enfin  fuccomber , vous  avez 
long-temps  fouftenu  la  nature  & l’avez  enfin 
accablée , c’eft  airifi  que  ce  grand  homme  vou- 
loit  mourir , Mort  illuftre  & digne  d’envie , mais' 
dont  l’exemple  toutefois  ferafuividepeude  per- 
fonnes.  Achevons , M e s s 1 eu  R S , le  tableau  de 
ce  fameux  Miniftre , & après  vous  avoir  fait  voir 
ce  qu’il  a fait  pour  fon  Roi,  confiderons  ce  qu’41 
a fait  pour  l’Eftat , c’eft  mon  fécond  point. 

*T>Uifque  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  fous 
• un  Prince  qui  ne  veut  rien  que  de  jufte, 
& qui  travaille  avec  tant  de  fuccés  au  bien  & 
à l’avantage  de  la  France  , il  me  fuffiroit  , 
Messieurs,  de  vous  re  connoîtré  que 
Monfieur  Colbert  na  fait  que  fuivre  fes 
ordres  en  toutes  chofes  pour  vous  donner  des 
preuves  certaines  de  fon  zele  pour  le  bien^de 
l’Eftat.  Le  Roi  connoît  tout  & voit  tout  par 
luy  même.  Les  Miniftres  qu’il  choifit  avec 
tant  de  prudence  & entre  lefquels  il  partage  les’ 
diiferens  emplois  qui  regardent  le  gouverne- 
ment de  fon  Royaume,  luy  propofent  tout  ce 
que  leur  zele  leur  peut  fuggerer  d’avantageux  , 
mais*c’eft  luy  qui  décidé , c’eft  luy  qui  plus 
clair-voyant  que  les  autres  , difeerne  avec  un 
jufte  choix  ce  que  la  neceflSté  des  affaires  de- 
mande ; ainfî  toute  la  louange  qu’on  doit  don- 
ner à un  Miniftre  de  Louis  le  Grand, 
c’eft  d’avoir  propofé  dans  l’étendue  de  fes 
emplois  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien 
public,  & fervir  à la  gloire  de 'la  Nation.  Nô- 
.'^u.roiot.  Aa  4 • tre 
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tre  fage  Monarque  connoiffant  la  vafte  étendue 
du  genie  de  Monfieur  Colbert  luy  avoit 
confié^  l’adminiflration  de  fes  finances  , & y a- 
voit  joint  avec  la  Marine  & le  C.'ommerce  , ,1c 
foin  de  fes  Baftimens , des  Lettres  & des  beaux 
Arts;  ce  feroit  affez  , Messieurs,  pour 
voîr  le  progrès  de  toutes  ces  choies , de  vous 
faire  fouvenir  de  l’eftat  où  elles  étoient  quand 
il  en  prit  la  conduite,  & de  vous  faire  confiderer 
en  quelle  fplendeur  il  les  a lailTées.  Les  finances 
qui  fontTame  d’un  Etat,&  que  Tonne  doit  pas 
confiderer  fimplement  comme  le  revenu  du  Prin- 
ce , mais  comme  un  trefor  dont  il  fe  fett  pour 
défendre  les  Provinces , & les  mettre  à couvert 
des  entreprifes  de  fes  ennemis  , pour  fatisfaire 
à toutes  les  charges  publiques , pour  recompen- 
fer  la  vertu , pour  pourvoir  à tous  les  befoins, 
& enfin  pour  maintenir  fon  Royaume  dans  la 
grandeur  &<dans  l’éclat  ; ces  finances,  dis-je, 
qu’étoient-elles  devenues  ? peu  de  troupes  fur 
pied  , les  charges  de  TEftat  mal  acquittées,  le 
Koi  accablé  de  dettes  & prefque  fans  crédit , & 
avec  fi  peu  de  delpenfe , les  peuples  gemilTants 
dans  la  pauvreté  & dans  la  mifere  , voila , 
Messieurs,  le  déplorable  efiat  où  étoit  la 
France,  de  quels  malheurs  n’eft-on  point  me- 
nacé lors  qu’on  fc  voit  ainfi  fans  force  & fans 
aucune  reflburce , n’en  voyons-nous  pas  des 
exemples  furprenans  chez  nos  voifins  dont  la 
puiflance  autrefois  formidable  n’eft  capable 
d’aucune  refiftance , & ne  doit  fon  falut  qu’à 
la  jaloufie  des  autres  & à la  modération  du 
Roi  ; n’eft-ce  pas  tout  faire  pour  un  Efiat  que 
de  luy  faire  connojtrc  fes  forces , d’y  trouver 
fans  peine  & fans  nouveauté  des  trefors  in- 
croyables , plus  de  deux  mille  millions  en 

vingt 
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-vingt  deux  ans  de  Miniftere  n’ont  ni  appauvri 
ni  accablé  la  France  , laiflbns  murmurer  quel- 
ques particuliers  qui  ont  rendu  avec  douleur  u- 
ne  partie.de  leurs  larcins  ou  de  ceux  de  leurs 
anceftres  , & regardons  avec  admiration  l’éclat 
& la  fplendeur  de  ce  Royaume.  La  France 
fut-elle  jamais  plus  floriflànte  , ne  font-ce  pas 
ces  trefbrs  qui  entre  les  mains  du  plus  jufte  & 
du  plus  fage  de  tous  les  Rois  enrichiffent  tout 
l’Eftat , les  Officiers  , les  Soldats  , les  Cour- 
tifans  , les  Juges , les  artifans , les  pauvres  , 
tout  enfin  ne  fubfifte-t-il  pas  de  ces  immenfes  re- 
venus dont  le  Roi  fait  largefle  à fes  fujets.  De 
vous  dire , Messieurs,  par  quel  eftonnant 
miracle  s’eft  fait  ce  prodigieux  accroilfement  de 
finances,  c’eft  cl  qu’on  a peine  à comprendre,  & 
ce  qu’un  moindre  genie  que  celuy  deMonfieur 
Golbert  auroit  eu  peine  à conduire  avecfuccés. 

Mais  ce  que  perfonne  n’a  pu  voir- fans  fur- 
prife  & fans  eftonnement,  c’eft  l’applicationr 
continuelle  qu’il  avoit  à pourvoir  à tout  , fa  pé- 
nétration pour  demefler  toutes  les  adreitès  , & 
pour  fe  deffendre  4,es  furprifes  , l’ordre  admi- 
rable qu’il  tenoit  dans  la  recepte  & dans  la  dis- 
tribution , & la  facilité  enfin  avec  laquelle  il 
travaîlloit  à tant  de  chofcs  enfemble.  On  qp- 
tend  aflez  de  ces  difcours  du  vulgaire,  fi  com- 
muns & fi  Souvent  rebattus  , que  tout  eft  pouf* 
fé  à bout , que  la  mifere  eu  extrême  ; on  ne 
juge  pas  des  forces  d’un  Royaume  par  des  mur- 
mures fi  ordinaires  & fi  mal  fondez.  Qu’on 
demande  à toutes  les  Nations  de  la  terre  en 
quel  eftat  eft  la  France  qu’on  interroge  nos 
Vüifins  qui  regardent  comme  une  grâce  la  treve 
que  le  plus  modéré  de  tous  les  Princes  veut 
bien  leur  accorder  ; non , M e s s i e ur  s , lorf- 
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que  nous  voyons  la  France  triomphante  , lorf- 

* qu’elle  donne  la  loy  à toute  la  terre  , quand 
nous  la  regardons  magnifique  & alx>ndante 
comme  elle  eft  , quand  nous  y voyons  fleurir 
avec  éclat  tout  ce  qui  peut  fervir  à l’élever  au 
defliis  de  tous  les  Royaumes  du  monde,  quand 
tout  la  craint,  la  recherche  & l’admire  , pour- 
rons-nous croire  que  Monlieur  Colbert  l’ait  * 
cfpuifée  , difons  plûtôt  qu’il  a travaillé  fans 
ceffe  à l’enrichir  , & que  fi  tout  avoit  fécondé 
lis  delïèins  elle  auroit  encore  par  le  commerce, 
eu  toutes  les  richeffes  de  l’Europe  : mais  fi  l’a- 
vidité des  fiüàanciers  , fi  la  malice  des  mar- 
chands qui  ne  veulent  pas  que  l’on  connoille 
leur  négoce  pour  mille  mauvaifes  raifons  tou- 
tes prejudiciables  au  public  , 1?  le  genie  de  la 
nation  qui  fait  toûjours  plus  de  cas  des  mar- 
chandifes  eftrangeres  , fi  tout  cela  enfemble 
s’efi:  oppofé  en  quelque  forte  à.  des  établilTe- 
mens  confiderables  & tres-judicieufement  con- 
ceus , il  eft  toûjours  vray  que  nous  en  avons 
receu  riiille  avantages  ; les  draps  de  Hollan- 
de , d’Angleterre  & d’Efpagne  fortent  de  Car- 
caUbnne  & de  Sedan  ; Lyon  & l'ours  fournif- 
fent  l’Europe  & le  Levant  de  riches  eftoff'es; 
cej  dentelles  precieulës  dont  le  prix  faifoit  au- 
trefois paflir  les  maris  & les  peres , enrichiifent 
nos  Hofpitaux  & n’appauvriflTent  perfonne;ces 

• glaces  qui  rendoient  encore  Venife  fi  fameu- 
se, fe  font  ici  fans  peine  & font  prefque  aufl[î 
communes  que  le  verre.  Mais  ce  que  nous 
avons  veu  de  plus  admirable  dans  nos  jours  , 
c’eft  l’établilfement  de  la  navigation , quelle 
plage  fi  lointaine  n’a  point  veu  nos  Vaiifeaux? 
quelle  contrée  fi  éloignée  a pu  être  cachée 
aux  François.  Les  deux  Indes  leur  font  aufli 
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connues  qu’à  tous  ces  peuples  qu’un  pavs  in- 
grat & fterile  a forcé  de  recourir  à l’induflrie 
& de  s’eftablir  au  bout  du  monde  pour  fe  ti- 
rer de  la  mifere  ; fi  par  une  pardonnable  né- 
gligence , neï  dans  le  plus  beau  çlimat  ‘de  la 
terre , & dans  un  pays  abondant  en  toutef 
chofes,  nôtre  Nation  n’a  pas  cette  même  ar- 
deur pour  • le  commerce  que  celle  à qui  la  nc- 
ceflîté  impofe  cette  loy , il  nous  fuflSt  de  con- 
noître  toutes  ces  routes , de  les  fréquenter 
fans  peine,  de  pouvoir  aller  triompher  de  nos 
ennemis  jufques  dans  les  Ifles  les  plus  recu- 
las , & d’avoir  des  Matelots  , & des  Pilo- 
tes , dont  les  plus«longs  voyages  n’eftonnent 
ni  le  courage  ni  le  fçavoir.  Monfieur  Col- 
bert n’a-t-il  *pas  beaucoup  fait  pour  l’Eftat 
quand  il  a propofé  des  chofes  fi  utiles  & fl 
glorieufes , & quand  il  a donné  fes  foins  pour 
les  executer.  Ces  flottes  fi  lelles  & fi  nom- 
breufes , qui  dans  nos  dernieres  guerres  ont 
eu  (tes  journées  fi  éclatantes  dans  l’un  & l’au-^ 
tre  monde  , qui  font  aujourd’huy  la  terreur 
de ' tout  llUnivers,  & qui  fous  la,  conduite  de 
fon  généreux  fils  ont  depuis  peu  reprimé  l’au- 
dace d’une  Republique  * d’une  maniéré  fi  ef* 
tonnante  & fi  terrible;  ces  flottes,  dis-je,  ne 
doivent-elles  pas  leur  naiflànce  & leur  accroif- 
fement  à la  çaflTion  qu’il  avoit  de  voir  la  Na- 
tion Françoife  fous  un  fi  Augufte  Monarque,, 
viâorieufe  & couverte  de  gloire  dans  tous  les 
climats  de  la*  terre  ; ce  font  là  , M e s - 
' SIEURS  , les  véritables  marques  d’un  7.ele 
inviolable  pour  l’Eftat  , de  fournir  aux  peu- 
ples dans  toutes  les  differentes  conditions  de 
quoy  fe  fignoler  , & de  quoy  s’occuper  avec 
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utilité.  Il  y a prefque  dans  toùtes  les  Villes  y 
ou  des  travaux  publics  , ou  des  Manufaftures 
pour  les  artifans  ; toutes  les  places  maritimes 
occupent  un  nombre  infini  de  matelots  , de  pi- 
lotes & d’ouvriers  ; le  Roi  par  des  bâtimens 
magnifiques  dans  la  frontière  , dans  les  Ports  , 
dans  Verfailles,  & dans  Paris  enrichit  un  nom- 
bre infini  de  perfonnes.  Où  feront  les  malheu- 
reux en  France , s’ils  ne  font  amoureux  de  l’oi- 
fiveté  ? Confiderez  de  combien  de  maniérés 
cèui  qui  ont  quelque  genie  peuvent  s’élever 
par  l’inftitution  de  toutes  ces  Académies , com- 
bien avons-nous  desja  veu  de  fameux  Peintrdf, 
de  fçavants  Architectes  -,  d’habiles  Sculp- 
teurs fortir  de  ces  efcoles  ? que  d’Ouvrages  im- 
mortels ont  embelli  la  Ville  ! que  de  merveil- 
les fe  voyent  dans  ce  fuperbe  Palais  que  le  plus 
magnifique  des  Rois  a choifi  pour  fa  demeure^ 
que  de  rares  peintures  , que  dé  belles  Statues  y 
que  de  nobleffe  dans  l’architedure,  que  de  va- 
riété! dans  les  jardins  & dans  les  fontaines  y 
tout  cela  , Messieurs,  ii’eft-ce  pas  l’effet 
des  foins  de,Monfieur  Colbert  , qui  appli- 
qué fans  ceflè  au  bien  public  , veilloit  fur  tou- 
tes ces  chofes  , encouragcoit  tout  le  monde  au 
travail  , afliftcat  fouvent  aux  Conférences , y. 
mefloit  de  l’émulation  , & procuroit  des  bien- 
faits continuels  pour  les  maintenir  ; c’eft  par 
nous.  Messieurs,  que  je  vais  finir  ce  ibi- 
ble  éloge , c’eft  par  nous  , qui  comme  vous 
fçave!  luy  devons  toutes  chofes  ,*  il  a toujours 
creu  que  les  Lettres  étoient  les  principales  for- 
ces d’un  Eftat , & fur  cette  idée  que  n’a-t-il 
point  fait  pour  les  voir  fleurir  en  France  au 
plus  haut  point  qu’elles  ayent  jamais  été  , il  a 
même  envié  aux  autres  Nations  les  grands 

hom- 
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hommes  qu’ils  pofTedoient  pour  avoir  tout  par- 
mi nous  , & les  plus  rudes  guerres  n’ont  ny 
arrêté  ny  fufpendu  les  libéralités  du  Roi  : le 
plus  feur  moyen  d’attirer  fa  complaifance  c- 
toit  de  luy  faire  voir  quelque  nouveau  progrès 
dans  l’Aftronomie  , dans  la  Phyfique  , & en 
quelque  autfe  genre  de  littérature  , ou  de  luy 
feire  connoître  quelque  perfonne  d’un  genie 
fuperieur  en  quelque  art  ou  en  quelque  Icien- 
ce.  Vous  l’aves  veu  , Messieurs,  dans 
ces  doâes  Aflemblées  , & vous  avez  fans 
doute  remarqué  avec  quelle  eflime  il  efcou- 
toit  vos  éloquentf  Difcours  : & avec  quelle 
joye  il  fe  mefloit  à vos  ingenieufes  difputes  : 
c’étoit  là  les  nobles  plaifirs  dont  il  entreme- 
floît  les  pénibles  occupations  aufquelles  il  fa- 
• crifioit  toutes  les  journées , & une  partie  des 
nuits , content  quand  il  pouvoit  fonger  que 
le  fiecle  de  fon-  Maître  feroit  par  ce  moyen 
, J’admiration  de  toute  la  pofterité. 

Ce  grand  homme  a fini  fa  pénible  & glo-' 

• rieufe  courfe  ; & nous  lailfe  à regretter  en  luy, 
un  des  plus  fages  Miniftres  que  la  France  ait 
eu  depuis  long-temps , le  Roi  perd  un  ferviteur 
fidelle  , & l’fcftat  un  de  fes  plus  grands  orne- 
mens  , & c’eft  déformais  le  temps  que  les 
Mufes  reconnoifiântes 'rendent  à fa  vertu  le 
tribut  qui  luy  cft  deu.  Mânes  illuftres , Mâ- 
nes glorieux  , fi  cette  modeftie  qui  vous  fai- 
^ foit  refufer  les  louanges , & qui  régné  encore 
peut-être  avec  trop  driiljuftice  dans  les  nobles 
» rejettons  d’iine  tige  fi  vertueufe,  a jufqu’ici  re-  ' 
tenu  les  Mufes  dans  un  profond  filençe  autour 
de  vôtre  tombeau  , ne  craignes  point  qu’dles 
manquent  de  gratitude  envers  leurs  genereux 
Mecene  , elles  en  garderont  toûjours.  le  pre- 

Aa  7 cieux 
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cîeux  fouvenir  , le  temps  n’en  effacera  jamais^ 
la  mémoire  , & mille,  & mille  éloges  la  ren- 
dront recommandable  à la  Pofterité , cepen- 
dant recevez  ce  peu  d’encens  que  ti^a  debile 
voix  que ^ vous  avez  tant  de  fois  daigné  en- 
courager à publier  les  louanges  de  nôtre  Au- 
gufte  Maître ofe  aujourd’huy  vous  offrir,  re- 
cevez par  mes  foibles  acceiis  ks  regrets  de  tou- 
te cette  illuftre  Compagnie  , & le  témoignage 
qu’elle  rend  a tout  le  püblic  de  fa  reconnoif- 
fance  & de  vôtre  vertu. 


Oraison  Funebre  de  Marie  T he- 
R E s E d’ A U s T R 1 C H E Reine  de  France  Çÿ 
de  Navarre.  Prononce'e  le  24.  Jatti^ier  1684V 
. dans  la  Chapelle  du  Louvre par  Mr.  rAbbé 
VE  LA  Chambre. 

Et  erat  hæc  in  omnibus  famolîlîîma  quoniam 
timebat  Dominum  valde  , . nec  erat  qui 
loqueretur  de  ilia  verbum  malum.  Judith, 
cap,  8.  ! 

Elle  s*étoit  rendue  tres*recomwandahle  en  toutes 
chofis  , parce  q a* elle  craignoit  grcmdement  le 
Seigneur  y ÿ perfinne  n^en  difiit  le  moindre 
^ mal. 

Ces  pacoks  font  tiréts  du  S.  Chapitre  du  livre  de  JudithL 

• • * ^ * 

T\Ans  le,  deuil  univerfel  qui  couvre,  toute 
■^^la  F'rance  , dans  la  confternation  generale 
de  tous  les  Ordres  du  Royaume  fur  la  perte  ir- 

^reparahle  que  nous . avons  faite  de  la  meilleure 

» > ^ 
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& de  la  plus  vertueufe  de  toutes  les  Reines  ; 
l’Academie  Françoise  a été  toute 
plongée  dans  l’amertume  & dans  la  trifteflfe, 
par  rattachement  refpedueux  qu’elle  a pour 
fon  Augufte  Proteâeur  , par  fon  2ele  ardent 
pour  le  bien  de  l’Eftat , & par  l’amour  con- 
fiant qu’elle  fait  profeflion  d’avoir  pour  la  ver- 
tu : la  paffion  qui  l’anime  pour  les  belles  Let- 
tres , ayant  pour  fondement  de  fes  exercices 
la  probité  ; l’eftude  ne  luy  fervant  que  d’ai- 
. guillon  & de  motif,  pour  tendre  & arriver 
plûtôt  au  comble  de  la  perfeélion  & de  la  fa- 
gefTe  Chrétienne  ; fans  quoy  l’efprit , le  fça- 
voir  & l’éloquence  font  des  maux  , & non 
des  biens  , font  plus  à craindre  qu’à'  recher- 
cher. 

Ce  vous  étoit  donc , Messieurs,  une 
obligation  indifpenfable  de  donner  dans  cette 
trille  & déplorable  conjonélure , des  marques 
publiques  de  vôtre  douleur,  de  mefler  vos  lar- 
mes avec  celles  de  tous  les  bons  François  & 
de  tous  les  fideles  Chrétiens  , d’offrir  un  fa- 
crifice  de  prières  & de  louanges  tout  enfem- 
• . ble , de  payer  un  tribut  & de  rendre  vos  hom- 
mages à la  mémoire  d’une  Princeflè  double- 
ment vôtre  Souveraine  & par  fa  Couronne  & 
par  fa  vertu  ; puifqu’on  n’en  fçauroit  faire  uii 
pfle  éloge  qu’on  ne  trace  à même  temps  une 
idée  par^ite  de  la  vertu  même,  qu’elle  a feeu 
rendre  & plus  aimable  & plus  aifée-  à^  prati- 
quer. Auffi  vous  n’efles  les  derniers  ’ a luy 
rendre  ces  devoirs  funèbres  , qu’afin  d’avoir 
l’honneur  de  clorre  la  ceremonie  de  fes  ob- 
feques  avec  plus  de  fplendeur  , de  pompe  & 
d’appareil. 

/Mais,  Messieurs,  comment  avez-vous 

bien 
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bien  daigné  me  prendre  pour: vôtre  Interprété 
parmi  tant  d’excellens  fujets  que  vous  aviei  à 
choifir  au  dedans  & au  dehors  ? N’efl-ce  point- 
que  vous  avez  jugé  , qu’il  n’y  a rien  de  plus^ 
touchant  que  la  Vérité,  qu’il  n’y  a rien  de  plus< 
éloquent  que  les  larmes  , qu’elles  pénétrent: 
le  ciel  & amolifTent  les  cœurs  fans  parler  ? 
Oui , Messieurs,  quelque  glorieux  que 
me  foit  vôtre  choix , je  n’eus  jamais  la  pré- 
fomption  de  ctoire  que  je  ne  peuffe  en  quelque 
forte  fouftenir  les  intérêts  & la  dignité  de  la. 
Compagnie  , refpondre  à fes  fouhaits  & à fon 
attente.  Vous  n’avez  pas  oublié  la  répugnance- 
que  je  vous  tefmoignay  à me  charger  d’un  fî 
pénible  employ  , que  vous  me  forçaftes  pour 
ainfi  dire  d’accepter.  Toutes  les  fuites  d’une 
aélion  fi  perilleufe  fe  prefenterent  en  foule  à 
mon  efprit , & me  firent  perdre  prefque  cou- 
rage. Cependant , après  avoir  bien  confideré 
l’honneur  qu’il  vous  a pieu  de  me  procurer 
quafi  malgré  moy  , je  me  fentis  comme  hauf- 
fer  le  cœur  & relever  mes  .efperance&.  Il  me 
fembla  que  la  loy  indifpenfable  que  vous  m’im- 
pofiez  de  vqus  obéir  , m’applaniffoit  toutes  les 
difficultez  qui  m’avoient  paru  d’abord  infur- 
montables  & me  mettoit  dans  l’heureufe  necef- 
fité  de  bien  faire.  C’eft  ainfi  que  vôtre  bonté 
m’a  voulu  perfuader  qu’il  m’étoit  déjà  arrivé 
une  autrefois  fous  vos  aufpices.,  dans  ce  jour 
à janiais  mémorable  pour  les  belles  Lettres  , 
où  après  avoir  rendu  vos  derniers  devoirs  au 
fameux  Chancelier  S e G u i E R , vous  pallàftes 
de  fon  Hoftel  dans  ce  Palais  de  l’Honneur  & 
de  la  Gloire  , où  vous  êtes  depuis  alfemblez 
fous  la  proteâion  du  plus  grand  Roi  qui  fut  & 
qui  fera  jamais. 

Ah  ! 
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Ah  ! M E s s I E.U  R s , oferoîs-je  vous  avouer 
entre  encore  quelque  chofe  d’auffi  fort  & 
d’aufîî  touchant  dans  mon  obcïflance!  Le  cœur 
me  dit  que  je  vais  ranimer  par  ce  moien  les 
cendres  d’un  pere  & d’un  frere  morts  dans  le 
fervice  aduel  de  fa  Majefté  , domeftiquement 
attachez  à>fa  perfonne  Royale.  N’eft-ce  pas 
en  quelque  maniéré  leur  rendre  la  vie  , que 
d’elîàyer  à faire  revivre  une  Princeflè  qui  les  a 
honorez  de  fa  confiance  & de  fon  eftime  ? S’ils 
ont  facrifié  leurs  jours  , pour  tafcher  d’aue- 
menter  les  fiens  , puis-je  mieux  faire  que  ae 
les  imiter  ? puis-je  rien  faire  de  plus  agréable 
à une  mémoire  qui  me  doit  être;  li  precieufe  & 
fi  chere 

Enfin  , Messieurs,  ce  qui  a achevé  en- 
tièrement de  me  déterminer  , c’eft  que  tout  eft 
grand,  tout  eft  Chrétien  dans  le  fujet  que  vous 
m’avez  confié  : la  vérité  y brille  de  îbn  pro- 
pre éclat , fans  qu’il  foit  befoin  de  la  reveftir 
ni  de  la  parer. 

Comme  nous  avons  à celebrer  une  Princef- 
fe  , qui  ne  faifoit  point  trophée  ni  montre  de 
fa*  vertu  ; ce  feroit  mal  la  louer  que  de  faire 
oftentation  & parade  d’éloquence.  Nous  en 
ferions  une  image  pompeufe  & magnifique  , & 
nous  n’en  ferions  point  une  image  fidele  & ref- 
femblante. 

Comme  les  larmes  que  nous  avons  répan- 
dues fur  fon  tombeau  , n’étoient  point  eftu- 
dîées  , mais  véritables , qu’elles  partoient  du 
cœur  , alloient  droit  au  cœur  ; nos  louanges 
doivent  être  de  même  fans  pompe  & fansaf- 
feâation  : elles  doivent  couler  de  fource,  el- 
les doivent,  naître  de  l’abondance  du  cœur. 
Loin  d’icy  ces  ambitieux  déguifemens , dont 
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l’on  colore  des  aéHons  douieufes  & équivo- 
ques , helas  ! que  trop  fouvent  criminel- 
les. 

S’il  y a des  tours  & des  ménagemens  à 
prendre  , il  faudra  s’en  fervir  pour  chercher  à 
amoindrir  le  bien  , & non  pas  à le  faire  va- 
loir & à l’augmenter  : tout  au  contraire  de  la 
plufpart  des  autres  Difcours  funèbres , où  le 
grand  art  conliùe  à éloigner  ou  à approcher 
les  objets  ; à les  groffir  , ou  à les  diminuer  , 
félon  le  mal  qui  s’y  rencontre  , ou  le  bien  que 
l’on  y fuf^fe. 

* S’il  y a des  adoucifièments  & des  voiles  à 
mettre,  il  faudra  s’en  fervir  pour  temperer  le 
trop  vif  éclat  xies  veritez  que  nous  avons  à 
reprefenter , qui  pcuoiflroient  incroyables  & 
audelTus  de  nôtre  portée  ; & non  pas  pour 
cacher  des  defauts , pour  couvrir  quelques  foi- 
blefTes;  ca  pour  ménager  des  jours  iavorables, 

& donner  de  fauffes  lueurs  à des  vertus  appa- 
rentes & fuperficielles. 

£n  un  mot , jamais  Orateur  n’eut  tant  de 
befoin  de  l’adrcffe  fi  fort  vantée  de  ce  Pein- 
tre ingénieux  qui  travailloit  également  pour 
les  yeux  de  l’elprît  & pour  ceux  du  corps  , 
qui  donnoil»  toujours  quelque  chofe  à devi-  ' 
ner  & à- entrevoir;  dont  les  Ouvrages  laif- 
foient  plus  à penler  aux  intelligens  , que 
l’on  n’en  découvroit  effedivement  fur  la 
toile. 

* Afin  donc  de  m’ouvrir  une  nouvelle  route 
dans  un  chemin  fi  difficile  , & pour  ne  pas 
marcher  fur  les  pas  de  tous  ces  Héros  fKcrez 
de  l’Evangile  , qui  ont  déploré  nôtre  perte 
commune  avec  tant*  d’honneur  ,■  de  coftfola- 
tion  & de  gloire , dans  les  premières  Eglifes 
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du  Monde  Chrétien  , d’une  maniéré  fi  tou- 
chante & fi  pathétique  : je  me  renfermeray 
dans  mon  texte  qui  m’a  frappé  d’abord , & qui 
m’a  femblé  remplir  parfaitement  l’idée  qui  nous 
refte  à tous  des  vertus  Chrétiennes  & morales , 
publiques  & privées  de  cette  Augufte  PrincefiTe. 

Je  me  contenteray  de  faire  un  fidèle  récit  & 
un  fimple  dénombrement  de  tout  ce  que  nous 
avons  vû  & admiré  pendant  le  *^cours  d’une  fi 
belle  vie;  Je  ramaiTerai  de  côté  & d’autre  les 
épies  épars  , qui  ont  plûtôt  lafiTé  , que  fui  la 
main  des  moififonneurs  , qui  ont  travaillé  a- 
vant  nous  dans  un  fi  beau  champ  , ce  qui 
arrive  toûjours  dans  une  grande  récolté. 

. !)ur  ce  principe  , p’attendei  point  de  divi- 
fion  plus  recherchée  que  l’ordre  fimple  & na- 
turel  que  me  fourniflènt  ces  paroles  : 
bac  in  omnibus  famofijftma  quoniam  timebat  Dos* 
mîHum  valde  , ns:  ttat  qui  ioquernur  àe  ilia 
verbum  malum.  Elle  s’étoit  acquis  une  répu- 
tation immortelle , parce  qu’elle  craignoit  gran- 
dement le  Seigneur  , & perfonne  n’en  difoit  le 
moindre  mal. 

Eloge  bien  rare  de  tout  temps  ! plus  rare  en- 
core dans  un  fiecle  où  la  calomnie  n’épargne 
perfonne  , où  par  une  licence  effrenée  & par 
un  déchaiihement  terrible , cette  ennemie  mor-  s 
telle  de  la  charité  Chrétienne  jette  indilFerem- 
ment  fon  venin  fur  tout  ce  qui  éclate  & qui 
brille. 

Je  fuis  d’autant  plus  volontiers  cette  route  , 
qu’elle  me  conduit  infenfiblemeht  à ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  dans  nôtre  grande  Rei- 
ne : foit  qu’on  la  regarde  du  côté  de  Dieu  ; foit 
qu’on  la  confidere  du  côté  des  hommes. 

Elle  a mené  une  vie  fort  extraordinaire  dans 
* ^ une , • 
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une  vre’ commune  & ordinaire.  Il  y a quel- 
que chofe  de  /impie  & de  commun  en  appa- 
rence dans  fa  conduite  , mais  qui  cache  dans 
le  fond  quelque  chofe.de  bien  grand  & d’he- 
roïque.  Une  vie  extérieure  , tumultueufe  & 
agitée  , une  vie  intérieure  recueillie  & nulle- 
ment di/ïipée.  Point  de  fîngularité  , nulle  af- 
fectation , mefme  train  de  vie  , & de  vie 
confiante  & uniforme , & cependant  difiin- 
guée  , /înguliere  & inouïe  ; & cela  l’efpace  de 
quarante  ans , fans  intervalle , fans  relafche  <& 
fans  difcontinuation , avec  autant  de  ferveur 
au  dernier  jour  qu’au  premier.  Caraâere  par- 
ticulier de  nôtre  Augufie  Princelfe , qui  la 
difiingucra  à jamais  de  toutes  les  autres. 
Exemple  unique  qu’elle  a donné  à fon  fie- 
cle  , & qui  fera  l’étonnement  des  fiecles  à 
venir. 

, Elle  a fervt  Dieu  comme  s’il  n’y  avoit  point 
de  créatures  au  monde  : elle  -a  regardé  les* 
crcatures  , comme  /î  elles  luy  avoient  toû- 
jours  reprefenté  Dieu  : fatisfaifant  régulière- 
ment à ces  deux  devoirs  capitaux  & indifpenr 
fables  du  Chrifiianifme , la. crainte  de  Dieu  & 
l’amour  du  prochain  ; , ne  manquant  jamais 
aucune  occa/îon  de  fervir  le  Créateur  & la 
créature. 

Ces  deux  veuës  du  Ciel  & de  la  Terre,  des 
Anges  & des  Hommes , rarement  d’accord 
quand  il  s’agit  de  juger  du  mérité  de  quel- 
qu’un , & de  le  couronner  ; & qui  fe  reü- 
ni/Tent  neanmoins  parfaitement  en  faveur  de  la 
Reine  , pour  la  combler  à l’envi  & à jamais 
de  bénédictions  & de  louanges  , & pour  luy 
procurer  une  double  immortalité  dans,  f éter- 
nité & dans  le  temps  ; ces  deux  confidera- 

* lions , 

.A  • 
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dons , dis-je  , de  la  crainte  de  Dieu  & de  l’a- 
mour du  prochain  , formeront  Jes  deux  par- 
ties de  riiloge  Funebre  que  je  confacre  par 
obéïflance , par  inclination  & par  devoir  à la 
mémoire  éternelle  d^  x r e s-h  a u t e , x r e s- 
PUISSANXE,  .TRES-EXCELEENXE  , 
TRES-CHREXIENNE  PRINCESSE  Ma- 
RIE  THERESE  D’A  USXRICHE,  InFAN- 

T E d’E spagne,  Espouse  de  Louis  • 
LE  Gjrand,  Rov  de  France  ex  de 
Navarre,  Proxec:i^eur  de  l’Aca- 
* demie  Fr  A NÇOISE. 

C’eft  une  chofe  fort  furprcnante  & bien  dî- 
• gne  de  nos  eftonnemens  & de  nos  admira- 
tions , quoy-qu’on  n’y  ait  quafi  point  fait  de 
reflexion , de  voir  que  la  première  qualité  que  • 
Dieu  a prife  dans  le  monde , & le  premier 
titre  de  grandeur  qu’il  s’eft  donné  , cft  celui 
de  Juge,  fuivant  ce  que  l’on  a remarqué  dans 
la  langue  originale  du  Texte  facré  de  la  Ge- 
nefe,,où  il  elt  expreflTément  porté  que  le  Ju- 
ge créa  le  ciel  & la  terre  , au  lieu  que  nous 
lifons  ordinairement  dans  la  Vulgate,  Dieu  • 
créa  le  ciel  & la  terre.  La  fuite  de  l’Hiftoire 
de  la  Genefe  confirme  merveilleufement  bien 
cette  vérité  : car  Dieu  n’eut  pas  fi-tôt  établi 
l’homme  dans  la  pofiTeflion  du  Paradis  Ter- 
reftre  , qu’il  lui  défendit  l’ufage  du  fruit  de 
vie , & qu’il  le  menaça  de  cet  arreft  épou- 
ventable  de  condamnation  & de  mort , s’il  en 
mangeoit  contre  fa  défenfe , luy  mo\jtrant  bien 
par  cette  Loy  primitive  , comme  l’appelle 
T ertullien , qu’il  étoit  véritablement  fon  Sou- 
verain & fon  Juge , faifant  ainfi  du  Paradis 
Terrcftre  un  Palais  & un  Tribunal  de  Juf- 
tice. 

11 
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Il  femble , Messieurs,  que  Dieu  ait  f( 

voulu  tenir  la  mefme  conduite , & fe  confer-  ‘ n 
ver  le  mefme  droit  dans  la  réparation  de  l’hom-  o 

me , qu’il  avoit  fait  voir  & qu’il  s’eftoit  ac-  . a 
quis  dans  fa  création.  En  effet , fi  vous  pre-  p; 

nez  garde  à ce  qui  fe  paffe , quand  nous  com-  i 

* mençons  l’année  Ecclefiaftique  , & que  nous  « 

comptons  les  premiers  fartes  facrez  de  la  gra-  < 


ce  ; l’Eglife  ne  nous  propofe  pas  pluftort  le 
premier  avenement  de  J e s u s-C  h r i S T dans 
l’incarnation  du  Verbe,  qu’elle  nous  remet  à 
mefine  temps  & pr?fqü’auparavant  devant  les 
yeux  fon  dernier  avenement  dans  le  jugement 
univerfel , qu’il  doit  faire  à la  fin  du  monde.  • 
Son  tribunal  & fon  berceau  , fa  crèche  & 

, fon  trofne , l’ertable  de  Bethleem  & fon  lit 
de  jurtice,  la  rofée  & l’influence  d’un  ciel  be-  , 
nin  & favorable  dans  l’un  , l’afpeâ  d’un  ciel  . 
irrité  & en  courroux  dans  l’autre  , font  tout 
enfemble  l’objet  de  fes  regards ,'  de  fon  cul-  - ’ 
te  & de  fa  dévotion.  Comment  accorder  cet- 
te rigueur  & cette  feverité  de  Jésus -Christ 
juge , avec  cette  bonté  & cette  manfuetude 
de  Jésus-Christ  enfant  ? C’ert  , Mes- 
sieurs, que  la  crainte  du  Seigneur  ert  le 
commencement  de  la  Sageffe,&  le  fondement 
de  toutes  les  inrtruéHons  necefïkires  à falut. 

Aulîî  -voyons-nous  que  le  Saint  Efprit  voulant 
donner  ime  idée  parfaite  d’un  homme  de  bien 
dans  la  perfonne  de  Job  , dit  de  luy  pour 
tout  élogq,  que  c’étoit  un  homme  fimple  & 
craignant  Dieu.  Le  Panégyrique  du  bien-heu- 
reux Simeon  ert  drefle  fur  le  même  plan , c’e- 
toit  un  homme  jurte  & de  confcience  timo- 
rée , remarque  le  Texte  facré.*  La  femme 

forte 

♦Muüet  timem  Doioinuai,  ipfa  laudabitur.  Prntri.  31. 
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forte  ii’eft  point  autrement  exaltée.  L’Heroï- 
ne  Judith  , de  qui  les  paroles  de  mon  Texte 
ont  été  dites  originairement , n’eft  pas  tant 
celebrée  pour  fa  grandeur  de  courage , que 
par  la  crainte  qu’elle  a eue  pour  le  Seigneur, 

Et  erat  hxc  in  omnibus  famojijjima^  quontam  ti-. 
mebat  Dominum  valde  , nec  erat  qui  loqueretur 
de  ilia  verbum  malum. 

C’eft  donc  louer  Marie  Therese  d’Au- 
triche de  la  maniéré  du  monde  la  plus  Chré- 
tienne & la  plus  avantageufe  , que  de  luy  at^ 
tribuer  ces  mefmes  paroles  : d’autant  plus  qu’el- 
le a craint  le  Seigneur  dans  un  temps  , dans 
un  lieu  &'dans  un  eflat  où  il  eft  bien  difficile 
de  le  faire , & rien  de  plus  ordinaire  que  d’y 
manquer  : trois  circonftances  qui  relevent  infi- 
niment le  prix  de  cette  vertu.  Et  pour  com-?  ' 
mencer  par  la  première , difons  qu’elle  a craint 
Dieu  depuis  le  berceau  jufqu’au  tombeau  , de- 
puis ÙL  naiffance  jufqu’à  fa  mort , pendant  tout 
le  cours  de  fa  vie. 

_ Mais  il  eft  necellàire  de  remarquer  ici , avant 
toutes  chofes  , que  quand  je  parle  de  la  crain-, 
te  du  Seigneur  par  rapport  à la  Reine  ; c’eft 
bien  moins  de  la  crainte  fervile  qui  procédé 
de  la  feule  apprehenfion  du  chaftiment  , qui 
fait  envifager  Dieu  comme  un  juge  fevere  ; 
que  de  la  crainte  filiale  , qui  naill  d’amour 
& de  refpeâ  , & qui  le  fait  regarder  comme 
un  pere  clement  & mifericordieux. 

Moyfe  difoit  au  peuple,  de  Dieu  pour  l’exci- 
ter à la  cr^'nte  , , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  relïbuve- 
nir  de  fes  ancefires , aufquels  il  le  renvoyé , 
pour  l’obliger  ^ fe  contenir  dans  fon  devoir. 

♦ Confxltez  , dit  ce  Legiflateur  admirable  dans 
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fon  livre  du  Deutcronome  , toutes  les  Généra- 
tions qui  vous  ont  précédé^  elles  vous  tiendront  tou- 
tes le  ntefme  langage  : interrogez  vojire  pere  , ^ 
vous  verrez  ce  qu'il  vous  répondra  } remontez  jup- 
qu'à  vos  majeurs  , ^ ils  vous  avoueront  tous  una- 
nimement que  voftre  première  obligation  eji  de  vous 
attacher  à Dieu  par  préférence  à toutes  chofeSy  que 
vous  devez  craindre  te  Seigneur , le  fervir  ^ 
l’adorer. 

Voilà,  Messieurs  , ce  qu’a  fait  Ma- 
rie Therese  d’Aus  triche.  Elle  s’eft 
conftamment  appliquée  à recevoir  des  réglés 
d’une  vie  Chrétienne  & édifiante  , de  ceux-là 
mefme  dont  elle  avoit  receu  une  vie  d’éclat  & 
de  gloire.  Elle  a envifagé  cette  longue  fuite 
de  Rois  & d’ Empereurs  , dont  elle  clt  defcen- 
duë , non  point  pour  s’enorgueillir  , mais  pour 
s’humilier  , pour  prendre  d’eux  des  Leçons  de 
piété  & de  Religion.  Elle  a fçû  tirer  de  la 
grandelir  humaine  , qui_  eft  la  chofe  du  mon- 
ae  , félon  faint  Paul  , la  plus  oppofée  au  véri- 
table efprit  du  Chriftianifme , un  antidote  rqpr- 
veilleux  , un  prcfervatif  affuré  contre  la  conta- 
gion du  fîécle  , je  veux  dire  la  crainte  du  Sei- 
gneur. 

Je  dois  donc  plus  par  necelîlté  , ^ue  pour 
fatisfaire  à la  couftume  , marquer  quelques 
traits  d’une  naiffance  , qu’elle  a fçû  fanélifier 
& fi  bien  faire  valoir  pour  fon  falut , vû  mef- 
me que  Dieu  l’a  confacrée  jufques  dans  fa  ra- 
cine en  la  perfonne  du  fameux  Rddolfe,  dont 
la  pieufe  hiftoire  eft  connue  de  tout  le  mon- 
de. 

Dans  cette  foule  de  Héros  & d’Heroïnes  , 
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qui  fe  prefentoicnt  iuccflàDiment  à ref})rit  de 
la  Reine  , pour  luy  fervir  de  miroirs  & de  mo- 
dt^les;  je  ne  parlerai  point  de  Philippe  IV.  fon 
pere , ni  d’ifabelle  de  France  fa  mere  , la  mé- 
moire en  eft  toute  recente,  & en  benediéUqp.à 
tous  les  peuples  pour  le»r  finguliere  piété.  Je 
remonte  plus  haut  tirant  vers  la  fource,  & rap- 
porte un  feul  exemple  de  l’un  & de  l’autre  fexe, 
de  l’une  & de  l’autre  branche  d’Efpagne  & d’Al- 
lemagne. 

Le.  premier  eft  de  Maximilien  , Archiduc 
d’Auftrichc  , defeendant  de  ce  Rodolfe.  Son 
aventure  n’a  pas  tant  fait  de  bruit , mais  en  vé- 
rité elle  n’a  pas  moins  d’éqjat  , & elle  mérite 
bien  d’eftre  tirée  des  tenebres  du  lîlence  &,de 
l’oubli  où  elle  a efté  enfevelie.  ^ 

, Ce  Prince  s’eftant  égaré  à la  chalTe  , tomba 
malheureufement  dans  un  précipice  affreux  , 
d’où  il  paroifToit  impoÙîbJe  de  le  pouvoir  reti- 
rer^fans  une  afliflance  vilîble  du  Ciel.  En  vain 
toute  fa  Cour  fondit  fur  le  bord , & s’emprefla 
de  le  fecourir , il  en  coufta  inutilement  la  vie 
à plufîeurs  de  fes  fujets  , qui  fe  précipitèrent 
eux-mcfmes  dans  cét  abyfme  fe  bazardant  de  le 
fauver.  Le  Prince  voyant  qu’il  n’en  pouvoît 
pas  humainement  réchapper  , au  lieu  de  mur- 
murer de  la  rigueur  de  fon  fort  , & de  s’abanr 
donner.au  defefpdr  , fit  entendre  qu’il  deman- 
doit  pour  toute  (mfolation  & avec  grande  in- 
(lance , qu’on  luy  apportait  de^  la  plus  prochai- 
ne Eglife  du  voifinage , le  faint  Sacrement , feu- 
lement-pour  l’adorer  , puifqùül  ne  le  pouvoit 
pas  recevoir  en  effet  & de  bouche.  Si-tofl  que 
le  Curé  du  premier  village  luy  eut  montré  nô- 
tre Seigneur  d’enhaut,  Maximilien  fe  prollerna 
incontinent  au  fond  de  fon  abyfme  & plus  hu- 
Tom.  /.  B b , milié 
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milié  de  cœur  & d’efprit , qu’il  ne  l’eftoit  d« 
corps , il  adore  fon  Créateur  & la  profondeur 
de  les  jiigemens , entièrement  dévoué  à fes  or- 
dres les  plus  rigoureux.  Dieu  pour  recompen- 
fe^une  li  grande  foy  ^ fufeita  un  payfan  qui  par 
des  routes  fecrattes  &»inacceflîbles  à tout  au- 
tre , dégagea  miraculfeufement  l’Archiduc. 

. Voyons  fi  l’Efpagne  nous  produira  rien  d’ap- 
prochant , & fi  la  Reine  a recueilli  une  por- 
tion auffi  confiderable  de  l’hérédité  en  matière 
de  fôy  , du  cofté  des  Rois  Catholiques  , que 
de-  la  fucceffion  des  Empereurs  d’Allema- 


gne. 

Oui  fans  doute*  Messieurs,  ce  n’eft- 
là  qu’un  fait  folitairc  & particulier  ; voici  un 
bien  univerfel  répandu  dans  tout  le  monde  , 
dont  les  influences  s’eftendront  dans  tous  les 
fiécles , & jufqu’à  la  derniere  pofterité. 

C’eft  Ifabelle  de  Caftille  , cette  grande  , çe- 
'nereufe  & devote  PrinceflTe  , que  les  Ecrivains 
Efpagnols  élevent  au  deffus  de  toutes  les  Hé- 
roïnes des  fiecles  paflèï.  Elle  eut  tant  de  foy, 
elle  fut  tellement  pénétrée  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur, que  par  un  pur  motif  de  ïele  & de  dé- 
votion , elle  obligea  Ferdinand  d’Arragon  fon 
époux  de  chafler  tous  les  Maures  du  Royaume 
de  Grenade  ; ce  qui  luy  valut  & à fes  fuccef- 
feurs  le  glorieux  furnom  de  ^tholiques.  Elle 
' ouvrit  la  pôrte  dans  le  No^eau  Monde  à la 
Foy  Catholique , en  y envoyant  fous  la  con- 
duite de  Chriftophe  Colppib  des  MiflSonnaires 
liiez , pour  y phmter  l’Evangile  au  Mexique  & 
au  Pérou.  Non  contente  de  tous  ces  admira- 
bles progrès  , elle  fit  imprimer  ces  belles  Bi- 
bles de  Complute  ♦ , les  premières  & les  plus  cor- 

reâes 


*AlsaIa  de  Henuea, 


par  Mr.  VAbbé  DE  LA  CHAMBRE.  f79 

reôes  qui  ayent  paru  en  ce  genre  dans  l’Euro- 
pe, en  pluficurs  Langues  Orientales  & que  tou- 
tes les  Editions  qui  ont  paru  depuis  , n’ont  fait 
que  copier.  Le  xele  de  la  gloire  de  Dieu  & du 
lalut  de  tant  d’ames  qui  fe  perdoient  dans  le 
Levant,  faute  d’inftruâion  , l’obligea»unique- 
ment  de  contribuer  de  fon  autorité  & de  lès  fi- 
nances à une  fi  fainte  œuvre.  Elle  donna  juî^ 
qu’à  quatre  mille  écus  d’or  de  quelques  manus- 
crits Arabes  pour  en  perfeéHonner  l’Edition  , 
par  les  mains  du  Cardinal  Ximenés  fon  premier 
Miniftre,  le  Cardinal  de  Richelieu  d’EÎpagne  , 
Fondateur  (f^une  Académie  célébré,  comme  ce- 
lui-ci. 

Faut-il  s’étonner  fi  l’augufte  Sang, qui  acou- 
lé  dans  les  veines  de  MIa  rieTherese 
d’ A usTRiCHE,  luy  a infpiré  de  la  piété  ; lî 
elle  a fucé  avec  le  lait  la  crainte  de  Dieu  ',  fi  el- 
le ayoit  jetté  de  fi  bonne  heure  de  profondes 
racines  dans  fon  cœur  ? Elle  cultiva  foigneufe- 
ment  ces  précieufes  femences  ; elle  pratiqua 
toute  forte  de  vertus  dés  fes  plus  tendres  an- 
nées ; elles  crurent  à mefure  qu’elle  s’avançoit 
en  âge,  fortifiée  par'l’excellente  éducation  qu’on 
luy  donna. 

L’Jnfante  .^tholique  courut  à grands  pas 
dans  la  voie  du  falut  & avec  une  extrême  ar- 
deur. La  priere , la  leâure  , la  frequèntation 
des  Sacremens,  la  retraite  dans  les  Monafteres, 
furent  les  premiers  & les  plus  continuels  exer- 
cices de  fa  jeunclfe.  f Elle  cherchoit  de  plaire 
à Dieu  en  mille  maniérés  differentes , qui  cft  le 
partage  ordinaire  de  ceux  qui  le  craignent  ; el- 
le s’étudioit  de  remplir  tous  fes  devoirs  avec 
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autant  id’emprefTement  que  les  autres  s’étudient 
de  plaire  au  monde  , pouvant  bien  dire  avec  le 
Propliete  :};  : J'' avais  toujours  la  crainte  de  Dieu 
devant  les  yeux  ^ ^ je  ne  le  perdais  jamais  de  vüë. 
En  un  mot  , elle  fit  pendant  prés  de  vingt  ans 
à, la  Qoir  de  Madrid  , ce  que  nous  luy  avons 
vû  pratiquer  pendant  tout  Je  temps  que  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  la  poffeder  en  France. 
L/Citheatre  & les  fpeâateurs  changèrent  ; mais 
çe  fut  toujours  le  mefme  fpeéiacle,  ce  fut  toû- 
^ours  un  continuel  applaudiflèment  ’ de  deçà  , 
& de  delà  les  Monts. 

Admirons  icy  la  conduite  de  la^divine  Pro- 
vidence fur  fes  Elus.  Dieu  veut  fauver  cette 
Princeflè  & fe  l’approprier,  il  la  fait  naiftre, vi- 
vre <5c  mourir  à la  Cotr.  Grand  Dieu  î Que 
vos  confeils  font  fecrets  & incomprehenfibles  ! 
Que,  VGS  < mifericofdcs  font  infinies  & adora- 
bles, & que  VGUS  fçaveï  bien  tout  faire  contri- 
bueç  au  falut  de  vos  predeftineï  ! La  Cour  eft 
le  lieu  -de  la  fanélifi cation  de  cette  PrincelTe  : 
cqpendant  il  eft  fi  difficile  de  s’y  fauver  que  S. 
Chryfoftome  ne  .feint  point  d’avancer,,  que 
le  miracle  que  Dieu  opéra  en  faveur  des  trois 
enfaris  de  Babylone  qui  marchèrent  au  milieu 
des  flammes  de  la  fournaife  ar(j|||te  , fans  en 
dire  confumez-,  quelque  grand  ^ril  fuft , n’é- 
toit  qu’une  figure  d’un  autre  infiniment  plus 
furprenant  qu’il  avoit  fait  éclater  en  leurs  per- 
fonnes,en  confervant leur  innocence  toute  pu- 
re au  milieu  des  périls , des  pièges  &’;des  tenta- 
tions de  la  Cour. 

. Si  la  demeure  en  dl  fi  dangereufe  aux  (im- 
pies Coiutifans,  qui  ont  tant  de  fujets  de  mor- 
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tîfic^on  d’ailleurs,  tant  d’occafions  de  s’humi- 
lier or  de  rentrer  en  eux-mefmes  : que  fera-ce 
donc  à l’égard  de  ceux  qui  y font  affis  fur  le 
Trofiie?  Comment  pouvoir  conferver  au  mi- 
lieu de  cet  éclat  extérieur  qui  les  environne, 
une  dépendance  du  premier  Eftre  ? Comment 
pouvoir  fe  retenir , dans  la  licence  de  tout  faire 
impunément , ayant  mille  ocgifons  de  fatis- 
faire  fa  cupidité , à moins  que  d’avoir  la  crain- 
te de  Dieu  bien  avant  dans  le  cœür  comme 
Marie  Therese  d’A ustriche? Nous 
pouvons  dire  auflî  que  cette  vertu  y faifoit  l’of- 
fice de  Chérubin  porté  à l’entrée  du  Raradis- 
terrertre,  avec  une  épée  flamboyante,  pour  en 
écarter  iufqu’aux  ombres  & aux  moindres  appa-' 
rences  du  péché.  ^ 

Le  frequent  ufage  du  Sacrement  de  l’Eucha-* 
rif^'e  étok  encore  un  excellent  remedc  , dont 
cette  Princeffe  fe  fervoit  contre  toute  forte  de 
tentations.  Il  la  faloit  voir  au  pied  des  Autels 
recevoir  fon  Créateur , prendre  cette  nourritu- 
re facrée  que  le  Pfalmifte  appelle  fi  bien  * 
tuent  de  ceux  <fui  /e  craignent  ; pour  ertre  forte- 
ment perfuadé  de  la  vérité  que  je  prêche.  ' ' 

S,  Thomas  nous  enfeigne  qu’une  des  princi^' 
pales  raifons  pour  lefquelles  la  Communion 
nous  défend  avec  tant  de  force  contre  les  illu* 
fions  du  malin  efprit,  nous  délivre  des  périls  & 
des  cheutes  où  nous  fommes  conthiucllementi 
expofez , c’ert  que  J e s u s - Ch. R-  rs  x l’a  erta-i 
blie  pour  ertre  le  monument  perpétuel  de  fa! 
Paflion  , par  laquelle  toutes  les  puiflances  d«‘ 
l’enfer  ont  ellé  vaincues.  La  prefencedu  Corp& 
& du  Sang  adorable  de  ce  divin  Sauveur", -dont 
' les  démons  nous  voyent  pénétrez  & revertus  au- 
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fortir  de  la  fainte  Table,  nous  rend  tembles 
à cet  efprit  d’iniquité  & de  malice;  car^  le 
fang  de  l’Agneau  qui  n’étoit  que  la  figure  de 
cet  Augufte  Sacrement,  faifoit  que  l’Ange  qui 
frapoit  toutes  les  autres  maifons  , épargnoit 
celles  dont  les  portes  en  étoient  teintes , quel- 
le force  ne  doit  pas  avoir  ce  Sacrement,  mei- 
me  dans  ces  bouches  fi  fouvent  teintes  du 
fang  de  l’Agneau  immaculé,  fur  ces  lèvres  fi 
Ibuvent.empourprées  du  fang  précieux  de  Je- 
s U s-C  H R I s T ? • • 

Que  fi  la  Reine  n’a  point  macéré  fon  corps  . 
par  des  mortifications  extérieures  & par  i’au- 
fterité  de  fa  vie  , qui  eft  un  autre  ^ffet  de  la 
crainte  de  Dieu  &,de  l’apprehenfion  de  fes  ju- 
gemens  (car  je  ne  prétends  point  luy  attribuer 
des  vertus  qu’elle  n’a  pas  pratiquées  ; nous 
fommes  affez  riches  de  nôtre  propre  fonc^  , 
fans  recourj/  aux  empru^nts  & fans  nous  parer 
de  faux  diamans)  Si,  dis-je , la  Reine  n’a  pas 
macéré  fon  corps  par  des  mortifications  exté- 
rieures , elle  brifoit  fon  cœur  par  une  douleur 
continuelle  de  fes  moindres  fautes.  C’eft  dans 
le  fecret  & au  fond  de  fon  oratoire,  qu’on  l’a 
veuë  fouvent  verfer  des  larmes  en  abondance 
devant  Dieu.  C’eft-là  qu’elle  foupiroit,  qu’el- 
le gemifïbit , qu’elle  fe  déconfortoit , qu’elle 
s’immoloit  toute  vivante  au  Seigneur.  C’eft- 
là  qu’elle  s’écrioit  fouvent  avec  le  Roi  Pro- 
phète: Domine  ^ ante  te  omne  dejiderium  meum 
^ gemitut  à te  non  eft  abjcondjtus  ; ou  avec  le 
grand  S.  Auguftin  : 7»  nofti  gemitum  tordis  met  y 

flumina  oeuhrum  meorMm.  % 1 

A le  bien  prendre,  cette  penitence  eft  mil-  f 

le  fois  plus  rude  que  celle  des  jeufnes  , des  - . 
haires  & des  cilices.  Cette  vie  commune 
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qu’elle  a menée,  eft  plus  difficile  à pratiquer, 
que  la  vie  la  plus  auftere  des  Anachorètes  de 
la  Thebaïde,  car  celle-cy  eft  dans  une  extré- 
mité qui  ofte  à l’appetit  charnel  de  l’homme 
tout  fujet  de  fe  fatisfaire  , en  luy  oftant  les 
occafîons  ; outre  que  le  corps  fe  forme  & s’ha- 
bitue infenfiblement  à ces  obfervances  & à ces 
rigueurs , & n’en  eft  prefque  plus  touché  dans 
la  fuite,  par  la  force  de  l’accouftumance  : au 
lieu  que  celle-là  eft  toiS^ours  expqfée  à de  nou- 
veaux pièges , fi  d’on  n’eft  bien  fur  fes  gardes, 

& fi  l’on  n’a  ^s  celTe  la  crainte  de  Dieu  der  ..  . 
vant  les  yeux',*  Comme  Marie  Th ere se 
d’A  u s t r I c h e. 

De  forte  que  fçavoir  fe  conferver  dans  le 
fiecle  fans  en  eftre  corrompu  , c’eft  , à pro- 
prement parler , courir  fur  le  bord  des  préci- 
pices fans  y tomber,  'marcher  au  milieu  des 
flammes  dévorantes  fans  en  eftre  atteint,  man- 
ger du  poifon  fans  s’empoifonner , refpirer 
un  air  mortel  & contagieux  fans  en  mourir. 

Une  des  choies  qui  a le  plus  contribué  à fai- 
re connoiftre  le  néant  de  la  grandeur  humaine 
à la  Reine , & cette  importante  vérité  que  Dieu 
eft  terrible  fur  les  Rois,  & à l’affermir  par  con- 
fequcnt  de  plus  en  plus  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur , eft  la  réflexion  qu’elle  a fouvent  faite 
lur  l’eftat  & la  qualité  des  Patrons  & des  Pro- 
teâeurs  des:  deux  premières  Villes  du  monde 
qui  ont  partagé  fa  vie , & dont  elle  a également 
fait  la  joye  Sc  les  délices  par  fa  prefence  & par 
fa  demebre  ; la  defolation  & le  defefpoir  par 
fon  abfence  & par  fa  perte. 

Madrid  lieu  de  fa  naiffance  , la  capitale  des 
Rois  Catholiques  , le  berceau  & le  centre  de 
leur  Monarchie  , cet  abrégé  > du  monde  fournis 
. . B b 4 ..  à. 
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à leur  Empire  , ainfi  qu’elle  eft  qualifiée  dans 
une  infcription  Latine  faite  pour  Philippe  II.  rc- 
connoift  pour  Patron  un  Pauvre  Laboureur  , 
faint  Ilidore.  Paris  la  première  ville  de  l’Uni- 
vers, qui  eft  en  effet  ce  que  l’autre  ifert  qu’en 
idée,  : 'reclame  pareillement  pour  Patronne  une 
petite  Bergere,  Sainte  Geneviève. 

La  Majefté  des  Rois  Tres-Chrétiens,la  Ma- 
jefté-des  Rois  Catholiques  fi  fort  oppofez  en 
tout  le  refte,  conviennent  & s’accordent  dans* 
le  choix  commun  qu’ils  ont  fait  de  l’eftat  & de 
la  qualité  des  ProteéleursdedîM^itale  de  leurs 
Royaumes , dans  la  venerariolfii'ommune  qu’ils 
ont  pour  un  Payfan  & pour  une  Payfanne.  Ils 
n’ont  point  de  fecours  plus  aflquré  dans  leurs 
plus  preflans  befoins  , que  de  venir  implorer 
leur  afliftance  à leurs  tombeaux  , & ils  en  ont 
toûj ours  refifenti  des  effets  tres-falutaires. 

' Grande  & importante  leçon  pour  contrepe- 
fer  la  -vanité  humaine  ! Grande  & importante 
leçon , 'pour  faire  appréhender  aux  Souverains 
le  Roi-des  Rois  qui  les  humilie  de  la  forte  jul^ 
qu’à  mettre  au  deffus  de  leurs  teftés  ce  qu’ils 
ont  foulé  aux  pieds  ! Belle  leçon  pour  nous  fai- 
re toucher  au  doigt,  combien  la  dévotion  de  la 
Reine  étoit  éclairée  combien  fa  crainte  étoit 
ingenieufe!  ■'  î • . ; ■ 

- .^Pourroit-oii  douter  après  tanf  de  preuves  que 
Marie  THERESE  d’Austriche  n’ait 
demeuré  fixe  & * immobile  dans  la  crainte  de 
Dieu,  ainfi  que  l’Ecriture  l’a  obfervé  de  Tobie, 

& qu’elle  n’ait  perfeveré  jufqu’à  la  fin  de  la 
vie  , dans  un  exercice  ^continuel  :•  de  cette  ^ 
vertu ^ . ••••  ;.‘i  -,  ,•  r ' ' 

; ' . .'s  ' . ■ . La 
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par  Mr.  l'Abbé  DE  La  'ChaMBRE.  ySf 

• La  crainte  de  Dieu  & raijiour  du  prochain 

font  deux  préceptes  fi  étroitement  unis  & eri- 
chaifnez  enfemble  , que  ce  m’eft  une  necelîité* 
de  pafler  à ma  fécondé  Partie  , pour  achever 
de  mettre  la  derniere  main  à la  première  ^ afin 
de  pouvoir  vérifier  dans  toute  leur  étendue,  les 
paroles  de  mon  texte  à Sa  Majefté , en  vous 
faifant  voir  que  cette  PrincefiTe  a jouï  pleine- 
ment de  la  recompenfe  que  Dieu  a promife  à 
ceux  qui  le  craindront.  «.  * i . , , , ^ 

David  f nous  apprend  quelle  eft  l’abondance 
du  bien,  quelle  c(t  la  douceur  merveilleufe  que 
Diea  a refervée  quelquefois  ici-bas  fur  la  terre, 
à ceux  qui  auront  été  pénétrée  de  cette  crainte 
falutaire. 

• :|:C’eft  qu’il  les  cache 'dans  le  fecret  de  fa  fa* 

ce , pour  parler  aux  termes  du  Pre^hete  ; il  les 
conferve  comme  à l’abri  dans  le  fecret  de  fon 
cœur;  il  les  met  à couvert  de  la  contradidionf 
des  murmures  & des  reproches  • fan^lans  des 
hommes  ; il  les  preferve  &.  les  garantit  du  ve- 
nin & des  morfures  de  leurs  langues  médifan* 
tes;  ils^font.les  feuls  hors  des  atteintes  de. la 
cenfure"  & de  la  calomnie.  La  crainte  dur  Sei- 
gneur leur  fert  d’un* baume  précieux  .<5c.incon> 
ruptible  , qui  maintient  leur  réputation , en  fon 
entier, & leur  communique  une.forte  d’immoi!- 
talité.  ' ^ t /.  J 

Voilà  juftement  Messieurs,  ce  que  je 
me  fuis  engagé  de  vous  faire  voir  dans  mon 
fécond  point  : voilà  ce  qui  eft  precifément  porr 
té  dans  les  deraieres  paroles  de  mon  texte.  Non 
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feulement  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  ait  o- 
fé  ternir  l’éclat  d’une  fi  belle  vie  du  moindre 
foufle  de  fon  haleine  médifante  ; mais  elle  s’eft 
fait  autant  d’admirateurs  & de  panegyriftes  de 
fa  boi<é , de  fa  douceur  & de  fa  charité  , qu’il 
y a eu  de  glorieux  jémoins  de  fon  régné  & de- 
fa  vie.  Nee  erat  qui  ioqueretur  de  ilia  verbum 
malum, 

T L n’y  a rien  de  plus  contraire  que  la  lùmiere 
& les  ténèbres,  rien  de  plus  incompatible  que 
le  Soleil  & la  nuit.  Cependant  fi  nous  en  cro- 
yons le  Prophète  David  , il  s’en  eft  fait  une  u- 
nion  & un  aflcmbla^e  merveilleux  , pour  for- 
mer le  Trofne  de  Dieu;  car  fi  vous  demaiidex 
à ce  grand  Prophète,  où  Dieu  a placé  fon  Ta- 
bernacle, il  vous  répondra  que  e’eft  dans  le  So- 
leil ; & dans  un  autre  endroit , il  vous  dira  que 
c’eft  dans  les  tenebres.  Ne  feroit-ce  point  là 
un  trait  de  cette  éloquence  facrée  & divine  de 
l’Ecriture  Sainte, dont  il  nç  fe  rencontre  aucu- 
ne trace  ny  aucun  veftige  dans  l’élotmence  pro- 
fane des  Orateurs  d’Athenes  & de  Rome  ? le 
Saint  Bfprit  nous  apprenant  par  là , mais  d’une 
maniéré  figurée  , que  la  clarté  qui  environne 
PHfTence  oivine  , eft  fi  grande  , & qu’elle  jette 
des  rayons  fi  purs  & fi  vifs  , qu’elle  couvre  de 
ténebres  l’entendement  de  ceux  qui  en  appro- 
chent, comme  le  Soleil  éblouît  par  la  fplendeuf 
de  fa  lumière  les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent. 
In  Sole  pefuit  tabernaculüm  fuum. 

Difons  plutôt , Messieurs  , que  Dieu  a 
mis  fon  Trofne  dans  le  Soleil  à l’égard  des 
Juftes,  qui  s’élevant  jufqu’à  luy  par  les  lumiè- 
res de  la'Foy  touchent  & voyent  à découvert 
les  veritez  les  plus  cachées;  au  lieu  que  les  pé- 
cheurs 


par  Mr.  VAbhé  Xi'L  LA  CHAMBRE.  ^87. 

cheurs  & les  infidclles  qui  ne  feconduifentdans 
la  recherche  qu’ils  font  de  Dieu , qu’à  la  faveur, 
des  lumières  troubles  & confufes  de  la  raifoH 
humaine , ne  fçauroient  percer  les  ténèbres , & 
dîlîîper  les  nuages  dont  fon  Trofne  eft  envelo- 
pé.  Pafuit  tentbrai  latibulum  [uum, 

Eflàyons  d’appliquer  à Marie  Therese 
d’A  TRICHE  ce  que  le  Prophète  a dit  de 
Dieu.  Ne  craignons  point  de  vérifier  en  fa 
perfonne  ces  -deux  pallages  du  Pfalmifte  dans 
un  autre  fens  & tout  dinerent.  Pourquoy  ne 
pas  attribuer  à une  image  vivante  delà  Divini- 
té, ce  qui  a efté  dit  de  la  Divinité  mefme;  Fai- 
fons-le  d’autant  plus  hardiment , que  cette  Prin- 
cefiTe  a efté  partagée  des  deux  plus  glorieux  at- 
tributs de  la  Divinité,  la  grandeur  & la  bonté; 

qu’elle  s’eft  rendue  mille mille  fois  plus 
recommandable  par  fa  bonté  que  par  fa  graiit- 
deur , quelque  immenfe  & quelque  infim’e  que 
celle-ci  ait  efté. 

Dieu  a mis  fon  Trofne  dans  le  Soleil , paif- 
qu’il  l’a  fait  naiftre  d’une  Maifon  que  lé  Soleil 
voit  par  tout  où  il  fe  leve  , & qu’il  ne  fe  cou- 
che jamais  pour  elle.  Dieu  a mis  fon  Trofne 
dans  le  Soleil , puifqu’il  l’a  placée  fur  le  Trof*' 
ne  d’un  Prince  qui  a le  Soleil  pour  fymbole  & 
pour  hieroglyfe  ; ‘d’un  Prince  qui  voit  tout  ^ 
qui  fait  tout , qui  eft  prefent  à tout  , infati- 
gable comme  le  Soleil  , environné  de  rayons- 
aufti  éclatans  & aufli  éblouïftans  que  ceux, 
de  ce  bel  aftre.  In  Sole  pofnit  taberaacnlut», 
fuum. 

Mais  d’un  autre  cofté , ne  pouvons-nous  pas» 
dire  que  Dieu  a mis  fon  Trofne  dans  les  ténè- 
bres , puifqu’elle  a fait  fouffrir  une  éclipfe  & u-^ 
ne  défaillance  à ce  Soleil;  qu’elle  l’a  couvert; 
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de  nuages  par  fa  mort  ? puifqu’il  eft  bien  diffi- 
cile de  reprefenter  une  vertu  qui  femble  fe  dé- 
rober à la  vèuë,  & par  fa  propre  grandeur  , &’ 
par  la  modeftîe  dont  elle  fe  couvre',  qui  a tou- 
jours fui  les  regards  & les  applaudiffemens  des 
hommes.  Pofuit  tenebras  latibulum  fuum.  Com- 
ment entrer  dans  le  détail  de  Ik  vie  privée  & 
domeftique?'  Comment  defeendre  dans  le  parti- 
culier de  certaines  aftions  qui  pâroiflent  medîo- 
cres ' & fans  éclat,  & qui  ne  laiflènt  pas  d’eftre 
d’un  grand  poids  & très -difficiles' à pratiquer 
dans  le  commerce  du  monde  ? Si  c’eft  un  jar- 
din tout  rempli  de  rofes  & de  lis;  c’eft  un  jar- 
din fermé , bortus  conclufus.  Si  c’eft  une  fontai- 
ne qui  porte 'l’abondance  & la  fécondité  par 
tout  où  elle  coule  ; c’eft  une 'fontaine  feellée  , 
fons  Jignatut.  'Enfin,  fi 'c’eft  1a  fille  du -Roi 
c’en  une  fille  *dont  toute  la  gloire  eft ‘intérieu- 
re & cachéé , filia  patris  abfcondita.  Comment 
parlerons-nous  donc  de  ces  merveilles  ? Quid 
faciemus  in  die  quando  alhquenda  eji\]c  me  trom- 
pe, S 8 lEüRS  , ce  qui  fait  ma  crainte  & 
mon’ inquiétude  , -doit  faire  mon  afllirance  & 
mon  repOs  I puifqüe  fi  je  ne.  voùs  rnohtre  pas’ 
aujourd’huÿ  ‘toutes  les  grandeurs  de  M a r i e 
T H E R E s E ■*  d’A  u s t'r  I C H E j’entreray  du 
moins  par  là' en  quelque- forti  dans  l’efprit  de 
fon  humilité  ’,  qui  les  a voulu'  dérober  à nos' 
yeux  : mon  (îlence  en  dira  plus  que  mes  paroles; 

& il  fe  peut  faire  que  la  mefme  Providence  qui 
a-  tendu  , pour  ainlî  dire  ; ' comme  autant  de 
rideaux  & de  voiles  fur  fes  grandes  qualitez, 
ne  permette  pas  encore  aujoürd’huy  que  les 
Prédicateurs  les  lèvent  & les  découvrent  entiè- 
rement. . , , 

' ‘ • • - . • ...  Vo- 
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par  Mr.  PAbbé  DE  LA-  Chamiïre.  jSp 

' Voyons  donc  comme  en  les  entr’ouvrant  tant 
Ibît  peu , de  quelle  maniéré  Marie  The- 
• R E s E d’ A usTRiCHEa rempli  fes  principaux 
devoirs  à l’égard  du  prochain  , en  qualité  de 
Fille*,  d’Epoufe  & de  Mere  : & nous  trouve- 
rons que  bien  loin  qu’on  en  ait  dit  du  mal  dans 
quelqu’un  de  ces  dîfterens  états  , elle  s’eft  atti- 
ré par  tout  mille  benediétions  & mille  louan- 
ges. Nec  erat  qui  hqueretur  de  ilia  verbum 
tunt.  ' , • • f 

Le  devoir  des  enfans  envers  leurs  parens  eft 
le  plus  ancien  & le  plus  naturel  de  tous.  Auffi 
le  precepte  nous  en  a efté  enjoint  d’une  ma- 
niéré toute  particulière  , fi  nous  en  croyons 
l’obfcrvation  curieufe  de  Philon  Juif.  Ce  grand 
Homme  nous  afiTure  que  de  tous  ks  préceptes 
qui  étoîent  contenus  dans  ks  deux  Tables  de 
la  Loy  que  Dieu  donna  à Moyfe  fur  la  Monta- 
gne , il  n’y  avoit  que  celuy  qui  ordonne  d’ho- 
norcr  fes  parens  , qui  fuft  écrit  dans  l’étenduë’ 
des  deux  Tables , & qui  en  remplift  l’efpace 
d’un  bout,à  l’autre,  au  lieu  que  tous  ks  Com- 
mandemens  étoient  réduits  à part  fur  une  co- 
lomne  , en  forte  que  ceux  qui  regardoient  le 
prochain  , fuffent  difiinguei  & feparei  par  une 
Table  differente  de  ceux  qui  avoient  Dieu  pour 
objet:  afin  fans  doute  de  nous  infinuer  par  cet- 
te dirtinâion  myfterieufe  , que  ce  weeepte  eft- 
divin  & humain  tout  enfemble  ; & que  c’eft 
la  plus  ancienne  dette  que  nous  ayons  contrac- 
tée par  noftre  naiffance , aulîi  privilégiée  que 
celle  dont  nous  fqmmes  redevable  à Dieu  n^f- 
mel  ' ' • ’ • ' • ' ■ 

• J’ofe  dire  que  peut-eftre  jamais  perfonne  ne» 
s’en  acquitta  mieux  que  l’Infante  Catholique.' 
Jamais  enfant  n’eut  tant  d’attache*,  'de  vene- 
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rat'ton  , àc  complaifance  & de  refpeâ:  poHE 
fon  Perc.  En  voicy  une  belle  preuve  , dont 
il  n’y  a gucre  d’exemple  dans  THiftoire  , 
quoy  qu’il  y en  ait  une  infinité  du  contraire. 

Nôtre  Princeflfe  ayant  atteint  l’âge  de  f»iie  à' 
dix-fept  ans,  Philippe  IV.  fon  Pere  fut  attaqué 
d’une  maladie  tres-dangereufe.  Les  Grands 
d’Elbagne  , particulièrement  la  Nobleffe  des 
Royaumes  de  Valence  & d’Arragon  , fort  mé- 
contens  & indignez  de  voir  leur  Monarchie  au- 
trefois fl  floriffante  , qui  avoit  efté  portée  au 
plus  haut  point  de  fplendeur  & de  gloire  par 
Charles-Quint;  qui  avoit  continué  dans  ce  pre- 
mier luftre  fous  Philippe  II.  Mais  qui  avoit 
commencé  à décliner  fous  les  deux  autres  Rois, 
fuivans  ; prirent  occafion  de  la  maladie  du  Prin- 
ce pour  aller  en  corps  faluër  l’Infante  ; & la 
prier  de  vouloir  prendre  en  main  les  refnes  du 
Gouvernement , & luy  déclarer  qu’ils  avoient 
refolu  de  la  proclamer  pour  leur  Souveraine.^ 
Au  lieu  de  les  écouter  & de  conlentir  à une 
telle  propolition  , l’Infante  s’irrite,  elle  s’em- 
porte d’une  noble  colere  , elle  les  chalfa  de  fa 
chambre,  après  avoir  traité  leur  demande  de 
facrilege  & d’impieté , dont  la  feule  penfée  luy 
caufoit  de  l’horreur.  Bien  éloignée  dfe  donner 
dans  la  manie  de  ce  fils  dénaturé  de  David , qui 
prévenoit  les  Grands  de  fon  Etlat  & les  caref- 
foit  afin  de  pouvoir  plus  ^fément  par  leur  mo- 
yen’détrofner  fon  pere.  / 

Elle  montra  dans  cette  occafion  qu  elle  etoit 
veiitablement  fille  d’Ifabelle  de  France  fa  Me- 
re  • qui  dans  une  conjonâure  toute  femblable 
d’un  fouflevement  general  de  ces  mefnies  Pro- 
vinces naturellement  fougueufes  & remuantes , 
& qui  fe  reflfouvicnnent  toûjours  de  leurs  an- 
ciens 


par  Mr,  VAbbé  DE  la  Chambre,  fçt 

ciens  privilèges  , qui  les  mettoient  mefmc  au- 
deflus  des  Rois:  Cette  PrincelTe,  dis-je,  voyant 
avec  une  extrême  douleur  que  Philippe  IV.  fon 
époux  fortoit  de  Madrid  pour  aller  chaftier  fes 
rebelles , & qu’aucun  des  Grands  ne  fe  mettoit 
en  devoir  de  l’accomp^ner  , elle  monta  auflî- 
tôt  à cheval , fe  fit  voir  dans  les  rues  dê  Ma- 
drid, alla  chez  tous  les  Grands  leur  reprocher 
leur  lâcheté  , & leur  reprefenta  avec  une  force 
héroïque,  que  c’étoit  une  grande  honte , qu’ils 
lailTalTent  ainfî  partir  le  Roy  pour  une  expedi-' 
non  aufli  dangereufe  & contre  fes  propres  Su- 
jets , fans.qiCils  en  vouluflènt  partner  les  ha- 
zards  avec  leur  Souverain  ; que  ce  n’eftoit  pas 
là  la  couftume  de  la  Nobleflè  Françoife  qui  é- 
toit  toûjours  prefte  de  verfer  jufqu’à  la  derniè- 
re goutte  de  fon  fang  pour  le  fervice  de  fon  • 
Prince.  Elles  les  encouragea  de  maniéré  qu’ils 
partirent  tous  pour  l’armée , & en  ramenèrent 
le  Roi  glorieux  & triomphant. 

J’ay  un  bon  garant  de  ces  deux  faits  hiftori- 
ques,  Qu’il  me  femble  que  perfonnem’a  tou-  v 
chez , & qui  meritoient  bien  neanmoins  qu’on 
les  relevait  : principalement  le  premier  qui  re- 
garde en  particulier  nôtre  Princeffe  , & qui  fait 
tant  à fon  honneur  ; puifque  le  mefpris  d’une 
Couronne  eft  çlus  glorieux  que  la  Couronne 
mefme,  & qu’il  eft  plus  difficile  de  la  rejetter 
que  de  la  fouftenir.  Il  faloit  bien  qu’on  la  ju- 
geait capable  de  gouverner , puifque  le  fou- 
verain  commandement  luy  étoit  déféré  par 
ceux-là  meüne  , qui  fe  difent  Maîtres  en  l’wt 
de  regner. 

Si  Marie  Therese  d’Austriche 
a eu  tant  d’attache  & d’amour  pour  fon  rPere  • 
bon  Prince , à dire  le  vray , mais  peu  agÜÊuit  & 
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peu  fortuné  : quelle  doit  avoir  été  fa  palîîon 
pour  L O uis  LE  Grand  fon  Eipoux  ? Elle 
a été  fi  forte,  qu’elle  la  fit  éclater  dés  fon  jeu- 
ne âge.  L’Infante  Catholique  donnoit  à tout 
moment  des  marques  du  penchant  & de  l’incli- 
nation .qu’elle  avoit  concerne  pour  ce  Prince  , 
qu’elle  toûjours  regardé  comme  luy  devant 
être  foumife  mi  jour.  Quand  on  vouioit  obli- 
ger l’Infante  de  faire  quelque  chofe  où  ellefem- 
bloit  avoir  de  la  répugnance  , on  n’avoit  qu’à 
luy  dire  que  le  Roi  de  France  le  luy.comman- 
doit,  elle  obeïfibit  auflî-tôt  aveuglément  & a- 
vec  un  extrême  plaifir  : tefmoin  ce  qui  luy  ar- 
riva une  fois,  lorfque  Philippe  IV.  fon  Pere  fe 
promenoir  en  gondole  al  Bue»  Retir o , Maifoii 
de  plaifance  aux  portes  de  Madrid  , toute  envi- 
' ronnée  de  pièces  d’eau.  On  ne  put  jamais  en- 
gager l’Infante  de  s’y  embarquer  , parce  qu’elle 
apprehendoit  fort  cet  élément,  fans  que  le  Roi 
s’avifa  de  luy  dire  qu’elle  ne  feroir  donc  point 
mariée  à Louis  XIV.  parce  qu’il  faloit  palfer 
la  mer  pour  entrer  en  France.  Quoy  qu’elle 
eût  à peine  cinq  à fix  ans^  elle  fe  jetta  inconti- 
nent dans  la  barque  avec  une  hardieffe  furpre- 
nante  , tant  le  Ciel  luy  avoit  infpiré  de  pen- 
chant & d’inclination  pour  ce  Prince  qui  luy  é- 
toft  deftiné. . J’ay  balancé  quelque  temps  fi  je 
rapporterois  ees  particularitez , de  crainte  qu’en 
les  regardant  d’un  certain  côte  , on  ne  les  trai- 
tait'de  minuties  indignes  de  la  majellé  de  la 
Chaire  ; mais  S.  Auguftin  m’a  déterminé  , en 
m’apprenant  qu’il  ne  faut  point  mefprifer  ce  qui 
paroill  bas  & abjet  en  apparence  , puifque  ces 
petites  chofes  qui  femblent  legeres  ont  été  les 
lèmences  & les  fondemens , la  fource  & le 
principe  de  toutes  les  grandes  que  l’onîa.veuës 
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& admirées  dans  la  fuite.  * Nots  tontew 
nere  quod  abje^um  eji  , inde  proceffit  quod  mi» 
raris. 

.Me  voici  enfin  arrivé  au  plus  bel  ^endroit  de 
la  vie  de  nôtre  Grande  Reine,  qui  demandèroit 
un  Panégyrique  régulier , un  Eloge  tout  entier. 

• Mais  je  vous  avoue  , Messieurs,  nia  foi- 
blcffe  ; je  ne  me  fens  pas  aflez  de  force  pour 
fouftenir  un  tet  poids  ; je  ne  me  trouve  pas  af- 
lez  d’adrefle,  pour  déployer,  comme  il  le  fau- 
droit,  toutes  les  voiles  de  TÉloquence.  Deux 
excêllens  Orateurs  de  la  Compagnie  Tout  fait 
avec  tant  de  delicateffe  dans  les  luperbes  Mau- 
folées  du  Corps  & du  Cœur  de  la  Reine  , que 
ce  feroit  une  témérité  de  vouloir  retoucher  à 
des  tableaux  faits  de  fi  bonne  main.  Mais  que 
dis-je , Messieurs?  le  tefmoignage  que  le 
Roi  luy-mefme  a rendu  de  la  conduite  foumife 
& rèfpeéfueufe  de  cette  Augufté  Princefle  ^ de 
fon  attache  & de  fâ  complaifance  pour  fa  rer-. 
fonne  facrée,  ne  tîent-il  pas  lieu  de  tous  les  E- 
lôges  qu’on  en  pourroit  faire  ? Ne  nous  dega- 
ge-t-il  pas  de  ceux  què  nous  en  ferions  effeai- 
vement,  fi  Sa  Majefté  ne  nous  avoit  pas  pré- 
venus ? Son  tefmoignage  ne  vaut-il  pas  mieux  ^ 
& ne  l’emporte-t-il  pas  fur  toutes  ces  maffes  de 
pierre,  fur  ces  ftatûés  d’airâin , de  marbre  & de 
porphyre , qu’on  ne  manquera  pas  d’eflever  à 
& mémoire.  Pour  moi  je  n’y  voudrois  point 
d’autre  infcription  fepulcrale  pour  les  animer, 
que  ces  paroles  du  bagef  ejus  laudavit 

eam,  ElleaeJiélouéeparijOXJlS'LE'GKA.HT} 
fon  Efpouic^  Tout  ce  qu’on  y mettra  enfuite, 
bien  ' loin*:  d’ajoûter- quelque  chofe  à fa  gloire, 
ne  fera  rien  que  la  diminuer  & l’afîbiblir.  Sa 

. . ‘ ■ - plus. 
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plus  gnmde  louange  vient  de  L o u i s le 
Grand,  l’amour  & les  delices  de  ces  f*eu- 
pies  , la  terreur  & l’efFroy  de  fes  Ennemis , 
l’eftonnement  & l’admiration  de  tout  l’Uni- 
vers , l’Arbitre  fouverain  de  la  Paix  & de  la 
Guerre,  le  Deftruâeur  des  Duels  & de  l’He- 
rcfie  , le  Vangeur  de  4’ Innocence  opprimée  , 
le  Proteâeur  des  Loix  & des  Arts  , le  Ré- 
munérateur des  Sçavans , Vainqueur  & Triom- 
phateur de  luy-même  , Modérateur  & Emula- 
teur de  fa  propre  gloire. 

Faflè  le  Ciel  quMl  foit  toûjours  grand  , toû- 
jours  bienfaifant , toûjours  femblable  à luy- 
même  ; qu’il  puifle  voir  pouflèr  ces  tendres  Pur- 
geons des  Lis,  les  voir  croiftre  & multiplier  à 
l’infini,  les  voir  tranft>lantez  jufqu’aux  extrémi- 
teï  de  la  Terre,  par  tout  où  a volé  la  gloire  de 
fon  Nom. 

Faflè  le  Ciel  qu’il  puifle  jouir  du  privilège 
que  nous  ne  lifons  point  qui  ait  été  jamais  ac- 
cordé qu’à  un  feul  Roi  de  l’ancien  Teftament, 
grand  zélateur  de  la  gloire  de  Dieu  & de  la 
religion  de  fes  Peres  , le  portrait  au  naturel 
de  nôtre  Prince  ; puifqu’on  a dit  d’Ezechias  , 
* qu’il  n’y  en  eut  point  devant  & après  luy 
un  femblable.  Que  fes  jours  foient  prolon- 
gez aux  defpens  mefmes  dés  noftres.  Que  ce 
qui  a été  retranché  de  ceux  de  la  Reine,  foit 
^oûté  aux  fiens.  Enfin  que  Louis  le 
Grand  puiüè  eftre  long-temps  dans  la  n- 
tuation  admirable  il  paroifl  aujourd’huy. 

La  Reine  a encore  efté  louée  par  ces  Af- 

trea 

* Poft  eùm  non  fiilt  limilis  et  de  cunftit  Regibiu  ]udi , fed 
neque  in  his  qui  ante  eum  pixceireiunt.  “Xg.  Dedifti  licie* 
nitatcm  timentibus  nomea  tuum.  Dits  ilipct  dies  Regis  adjt- 
Pj.  6o.  tf.  7,  ciirn  me  timul  laudaeut  aftia  oututloa  } (C- 
Jobüaieat  onmes  filii  Del  jot.  )l.  7. 
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très  naiflàns  , par  ces  Anges  qu’elle  a auffi- 
toft  donnez  au  Ciel  qu’à  la  Terre  , dans  le 
genereux  facrifice  qu’elle  a fait  de  cinq  En-  • 
Fans,  que  la  mort  luy  a enlevez.  Après  avoir 
imité  Clotilde  dansjes  prières  ferventes  & affi- 
duës  qu’elle  faifoit  au  pied  des  Autels , pen- 
dant que  fon  Efpoux  combattoît  à la  tefte  de 
fes  Armées,  elle  l’a  encore  parfaitement  imi- 
tée dans  la  refigRation  Chrétienne  qu’elle  tef* 
moigna  à la  mort  de  fon  Fils,  q«i  luy  fit  di- 
re dans  le  tranfport  d’une  foy  vive  & animée , 
qu^elle  ne  pouvoir  s’affliger  de  la  perte  d’un 
Enfant , dont  Dieu  avoit  fait  un  Roi  dans  le 
Ciel.  * 

L’Augufte  Heritier  de  la  Couronne , ce  Fils 
unique , dont  Dieu  a béni  le  mariage  de  fes 
plus  faintes  benediâions , ne  fait-il  pas  aufil  le 
Panégyrique  de  la  Reine  ? Pour  bien  juger  du  " 
j>refent  qu’elle  a fait  en  le  donnant  à ITftat,. 
voyons  quels  Héros  nous  tenons  de  deux  au- 
tres Reines  Efpagnoles , Blanche  de  Caflille  & 

Anne  d’Auilriche.  L’une  nous  a donné  S. 

L O U I s & l’autre  Louis  le  Grand.  Quel 
fera  donc  ce  noble  Rejetton  qui  vient  du  mé-^ 
me  Plan?  Quel  glorieux  avenir  n’én  devons- 
nous  pas  efperer?  • 

N’attendez  pas,  Messieurs,  que  je 
m’explique  davants^e  fur  la  bonté,  la  dou- 
ceur & la  charité  que  la  Reine  a tefmoignée 
en  toutes  occafîons  à fes  Sujets.  Tous  juf- 
qu’aux  moindres  ont  reflènti  des  effets  de  fon 
humeur  tendre  & bien-faifante  ; & ils  n’au- 
roient  pas  tous  efté  abyfmez  de  douleur  à fa 
perte , (il  y en  a qui  en  font  morts)  fi  elle 
ne  les  avoir  pas  toujours  traitez  en  véritable 
Mere.  Pour  bien  juger  de  fa  charité,  je  vous 

ren-  ' 
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renvoyé  au  portrait  que  Saint  Paul  a tracé  de 
cette  vertu  , tableau  qui  femble  uniquement 
pour  nôtre  Princeflè  ,*  6r  qui  eft  comme  l’a- 
oregé  de  fa  vie.  La  charité  éji  patiente  , elh 
tji  douce^  La  charité  n^ejii^point  envieufe  ^ elle 
n\ejl  point  temeraire  Çÿ  précipitée^  elle  ne  s* enfle 
point  d^ orgueil , elle  n^eji  point  dédaigneufe  , elle 
ne  cherche  point  fes'  propret  inter  eft  s , elle  ne  fe 
pique  point , elle  ne  é aigrit  po^t  , elle  n^d  point 
de  mauvais  Jbupfons,  Elle  ne  fe  réjouit  point  de 
Finjuftice , mais  elle  fe  réjouit  de  la  vérité , elle 
toléré  tout  , elle  croit  tout  , elU  efpere  tout , elle 
fouffre  tout,  ' • - 

Nous  en  avons  encore  un  portrait  vivant  & 
anfmé  dans  cette  Augufte  Princefle,  qui  vient 
d’afliirer  le  bonheur  de  la  France , par  les 
nouveaux  & précieux  gages  de  fa  fécondité. 
L’on  peut  voir  en  la  regardant  comme  dans 
une  glace  fidele,  une  irhage  de  cette  grandeur 
accommodante  & aifée , de  cette  grandeur  ci- 
vile & obligeante  , qui  compatit  a tout«  les 
Hiiferes  du  prochain,  qui  les  envifage  comme 
lès  fiennes. propres-,  qui  entre  dans  tous  leurs 
Jbefoins  , qui  ne  cherche  qu’à  les  foulaçer  & 
à fe  rendre  utile  & neceflàire  a tout  le  mon- 
de. Mais  helas  ! Messieurs,  ces  draps* 
mortuaires  qui  couvrent  de  deuil  & de  tene- 
bres  un  Palais  tout  couvert  de  gloire  , tout 
ombragé  de  palmes  & de  lauriers,  me  rappel- 
lent ailleurs,-  & m^avertiffent  qu’il  feut  necef- 

fai- 

^Charitas  patiens  eft  , bcnîgna  eft  : Chariras  non  acmulatur 
■ non  agit  pcrpcram  / non  inflatur,  non  eft  ambitiofa  : non  quæ- 
fic  quæ  (ua  funt:  non  inkatur,'noa  cogitât  malum:  non  gaudcc' 
lupci  iniquitate;  congaudet  autem  vericati:  omnia  fu£Rert  j omuiai 
crédit  s omnia  fperat , omnia  fuftiner.  i.  Cor,  ij.  Et  atiani 
iaureatîs  foiibus  induet'  veftemi.  ' 4g  Confolaiênê  tuC 
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falremcnt  finir  par  le  dernier  période  de  la  vie 
de  Marie  Therese  d’Austriche  : ce  qui 
yi  fair^  la  morale  & la  conclufîon  de  ce  Dif- 
cours. 

O MME  la  Reine  avoir  toujours  extreme» 
'ment  apprehendd  la  mort,  ce  qu’elle  a eu- 
de  commun  avec  les  plus  grands  Saints  : Dieu 
a permis  que  fa  derniere  heure  luy  ait  été  en- 
tièrement cachée  , & qu’elle*  foit  morte,  pour 
ainfi  dire,  fans  le  croire  & fans  le  fentir.  IX 
y avoir  beaucoup  à craindre  , que  cette  trille 
penfée  l’ayant  fouvent  inquiétée  pendant  fa 
vie,  l’approche  de  la  mort  ne  la  troublait  en- 
core davantage , que  ce  lugubre  appareil  n’at- 
tendrill  fon  coeur  & n’augmentail  fes  allar- 
mes.  Mais  la  Providence  divine  veillant  toû- 
jours  au  bien  de  fes  Elus,  fit  en  forte  de  luy 
dérober  un  fpeélaclc  plus  douloureux  que  la 
mort  mefme.  Non  feulement  elle  ne  vit 
point  venir  cette  afireufe  ennemie  du  genre 
humain,  elle  ne  fentit  pas. même  ce  coup  ter- 
rible que  nous  avons  tous  rclfenti  lî  vivement, 
& dont  le  limple  re/fouvenir  nous  perce  le 
cœur..  Elle  a palfé  par  la  commune  loy  du 
trépas  ; mais  ç’a  été  fans  aucun  fentiment  & 
fans  aucune  connoilïknce.  Les  craintes  , les 
frayeiJts , les  ombres  pleines  d’horreur  qui  en- 
vironnent & alTiegent  en  Youle  le  lit  des  autres 
mourans , ne  fe  lont  point  approchées  du  lieu 
dC;fon  repos., 

. Bien  au  contraire.  Dieu  luy  fufeita  un  An- 
ge , un  Jinvoyé  du  Ciel.  N’eft-çe  pas  le  nom 
que  S.  Jean  donne  dans  fon  Apocalypfe  aux' 
Évefques  ? Peut-on  autrement  appdler  fon  pro- 
pre Pafteur.^  11  furvint  là  comme*s’il  avoit  é- 

té 
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té  mandé  exprès;  quoi  qu’îl  fuft  venu  fortui- 
tement & en  apparence  pour  les  befoins  com- 
muns de  toute  TEglife  , dont  il  eft  le  cont^ 
nuel  & fidele  Médiateur  auprès  du  Prince. 
Pourrois-je , Messieurs,  oublier  ici  un  des 
principaux  ornemens  de  nôtre  Compagnie, cet 
heureux  Genie  qui  a le  plus,  contribué  à nous 
approcher  du  Trofne  , à nous  introduire  dans 
cet  augufte  Palais#? 

Quoy  que  nôtre  Seigneur  n’eût  pas  befoîn 
du  lecours  des  Anges  dans  fon  agonie  ;!’£-• 
criture  neanmoins  marque  expreflTément  ^ qu’un 
Ange  luy  apparut  du  ciel , pour  le  conforter  : 
en  quoy  il  nous  a voulu  donner  l’exemple  de 
nous  faire  affifter  au  lit  de  la  mort,  par  quel- 

3u’un  de  ces  Anges  vifibles  prépofez  à la  con- 
uite  du  petit  monde  , figures  des  Intelligen- 
ces qui  donnent  le  mouvement  au  grand.  Ce 
fecoui«  n’avoit  donc  garde  de  manquer  à la 
Reine  : une  des  perfonnes  de  tout  le  Royau-  ' 
me  la  pluç  capable  de  la  ralïiirer , fe  trouva 
là  à point  nommé , pour  luy  rendre  fes  der- 
niers devoirs  comme  fon  Archevefque,&  pour 
écarter , s’il  en  euft  efté  befoin  par  fes  vi- 
ves, profondes  & pénétrantes  lumières  , tous 
ces  vains  phantofmes  que  nous  ne  voyons  que 
trop  fouvent  s’emparer  de  l’efprit  des  autres 
moribonds.  Il  accourut  auflî-toft,  il  laltnunit 
du  S.  Viatique , il  fuy  adminîftra  le  Paîa.  des 
Anges , le  Pain  des  forts.  Il  luy  dit  fans  au- 
tre préparation  ces  paroles  qui  font  trop  bel- 
les' & trop  Chrétiennes  pour  n’avoir  pas  efté 
recueillies  , & qu’on  me  fçaura  gré  d’inferer 
icy. 

• DUh 

* Apparaît  cl  Angcli»  de  cœlo , ceofbiiaos  twa,  Lmss 

2Z.  4. 
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• Dieu  vous  a vifité , Madame,  par  une 
douloureufe  maladie  y fjf  vous  l'avez  receu  avec 
un  refpeél  ^ une  patience  , qui  a donné  de  l*é~ 
dfication  a tout  le  monde»  Il  s'approche  de  vous 
à ce  moment  d'une  maniéré  bien  plus  avantageux 
fe^  putfque  c'ejl  pour  s'unir  à vous  ^ ^ poser  vous 
unir  avec  luy  : * ce  précieux  gage  de  fou  amour 
qu'il  vous  a laiffé  fur  la  terre , ne  vous  a été  ac^ 
cordé  que  pour  votes  rendre  immortelle  dans  le 
Ciel.  Il  ne  faut  plus  fonger%  Madame,  qu'à 
cette  couronne  precieufe;  il  l'a  préparée  pour  fes  E- 
lùs , $5*  la  terre  entière  vous  ferait  nuijible , Ji  el» 
le  vous  empefchoit  dejîre  mife  dans  ce  nombre.  Ce 
Dieu  fait  humble  jufqu' à Paneantijfèment  y deman^ 
de  à vojire  efprit  ÿ à vojlre  cœur  de^  vous  humi- 
lier devant  luy.  , Les  Souverains  ne  Iny  plaifent 
jamais  mieux  qtCenr  cet  ejlat.  Croire  en  lus  fl' air 
mer  uniquement , s'offrir  en  facrifice  à fa  majejîé 
divine  y Jf  avoir  fe  conformer  entièrement  à fes  or- 
dres» ÿoilà  , Madame,  la  préparation  qu'il  ^ 
demande  de  vous , Çjf  fans  laquelle  vous  devez  tout 
craindre , Çfj*  n'avez  aucun  bien  à efperhr.  Faites , 
Madame,  réflexion  fur  ces  fentimens , vous  n'a- 
vez aucun  temps  à perdre  ; Iff  fi”gez  , que  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvatfe  difpojition  que  vous  apporm 
Serez  à cette  dernier e aélion  Cbrejlienne  , dépend 
peut-eftre  le  bonheur  de  vojire  éternité» 

Oferois-je  prendre  la  liberté  d’avancer  ici  par 
forme  de  pieufe  'conjeâure  , qu’il  femble  que 
Dieu  ait  permis  qu’on  n’euft  pas  le  tenws  d’ad- 
mîniftrer  à cette  Princefle  la  fainte  tJnaion  des 
mourans  ; comme  s’il  nous  avoit  voulu  mon- 
ftrer  par  là  vifiblement  en  quelque  forte  l’inno- 
cence & la  pureté , de  fes  mœurs;  la  bonne  o- 
deur  & l’onéHon  miraculeufe  de  fa  vie  vérita- 
blement Chrétienne  , fuppléant  en  quelque 
forte  au  défaut  de  celle-cy.  Car 
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Car  îl  paroift  par  la  recherche  de  la  plus  • 
haute  antiquité  Ecclefiaftique  , que  l’on  ne 
donnoit  gueres  le  Sacrement  de  l’Extreme- 
ünâion  aux  perfonnes  de  mœurs  irréprocha- 
bles & de  fainte  vie.  Tefmoins  les  Athana- 
fes  , les  Cÿiryfoftomes , les  Naïianzes  , fans 
parler  d’une  infinité  d’autres  Saints  rapportez 
par  Grégoire  de  Tours  , où  il  n’en  eft  fait  au- 
cune mention  dans  leur  Hiftoire , fi  exade  & fi 
circonftantiée  d’ailleurs. 

La  raifon  de  cette  conduite  efi  fondée  fur  ce 
que  l’Eglife  a toûjours  regardé  l’Huile  facrée 
des  Infirmes , comme  la  confommation  de  la 
Penitence , comme  ujn  baume  falutaire  qui  fert 
à confolideules  playes,  qui  fert  à expier  les  ref- 
tes  des  pechez;  c’eft-à-dire,  la  langueur  & l’in- 
firmité que  l’ame  a contraâée  par  l’habitude  du 
péché  , comme  l’explique  le  Çatechifme  du 
Concile  de  Trente.  Etji  in  peccatls  fit  y remit- 
tentur  et , dit  formellement  l’Apoftre  S.  Jac- 
ques ; d’où  vient  qu’on  la  donnoit  autrefois 
avant  le  faint  Viatique  ; couftume  que  l’on 
obferve  encore  aujourd’huy  en  quelques  Dio- 
cefes;&  elle  tient  lieu  pour  lors  de  préparation 
à la  divine  Euchariftie.  . , 

. 11  efi  certain  que  l’ufage  conftamment  efta- 
bli  én  plufieurs  Provinces , porte  de  ne  point 
adnliniftrer  ce  Sacrement  aux  enfans  qui  n’ont 
pas  atteint  l’âçe  de  diferetion  ; l’Eglife  ne  ju- 
geant pas  qu’il  y ait  rien  à nettoier,  des  fautes 
contra^ées  en  Adam  dans  ces  âmes  tendres  & 
timorées, qu’elle  préfuppofe avoir  confervé.leur 
innocence  baptifmale.  ^ . > 

La  voix  du  peuple , qui  eft  fi  fouvent  la  voix 
de  Dieu, ne  dit-elle  pas  quelque  chofe  d’appro- 
chant de  la  Reine  ? Ce  coiifcntement  unanime 


Digitized  by  Google 


• * 

par  Mr,  VAbbé  DE  LA  Chambre^  6oi 

de' tous  les  Fidèles  fur  le  bruit’’ qui‘s’eft  refpan- 
du  de  fa  fainteté  , ii’eft;il  pas.  d’un  heureux 
prefage  ? NVt-il  pas*  açcouftum^' dé  devancer 
l’Oracle  de  f Eglife /-•/'rriané  du  ‘céhtrc  dê  là 
-Vérité;  de  là' Chaire  Apoftoliqué,  qui  ne  fut 
jamais  plus  en  droit  de  regler  l’objet  'du  culte 
des  Fideles,qu’aujourd’huy  qu’elle  eft  fi  digne- 
ment remplie  par  un  Souverain  Pontife  qui  eft 
là  fainteté  rnefme*  f 

• Quoy' qu’il  èn  foit  de  ce  raifonnement  que 
je  foumets  à la  décifion  de  mes  Supérieurs, 
;cftant  fortement ‘perfuadé  avéc  toute  l’Eglife,  - 
que  ce  Sacrement  a efté  inftitué  par  Jésus- 
Christ  pour  relever  noftre  courage,  & 
•pour  nous  faciliter  l’entrée  du  Ciel  au  fortir 
de  cette  vie,  &que  toutChreftien  doit  fouhai' 
ter  d’eftre  en  eftat  de  le  recevoir,  autant  qu’il 
eft  poffible,  avec  toute  la  religion  la  pieté 
requifes.  S’il  eft  permis'de  prélumer.  de  la  for- 
te, de  la  privation  dé'  ce  Sacrement  à l’égàrd 
de  noftre  - Princefte  , nous  pouvons  dire  avec 
bien  plus  de  fondement  & d’aftiirance  de  la 
•privation  de  fa  vie,  arrivée  dans  le  plus  florif- 
■fant  eftat  de  fon-  âge  , ce  que  S.  Baîîle  de  Se- 
-leucie  a dit  du  premier  exemple  de  la  mort, 
qui  a paru:  dans  le  mondei  ’.  0 res  impinatasl 
in  mortis  vejlibulo'  tabula-  refurreSlîoms  kgîtur^ 
O merveille  furprénante  & inôuîe  ! l’on  voit' 
•dans  le  veftibule  du  teiîipléd'e'la'mortV  mi' ta- 
bleau vivant  oc  animé  de  larefurreâion.  Com- 
ment un  tel  prodige  eft-il  poffible  ? & cela- 
n’enveloppe-t-il  paS'  contradiélion'  ? ' N’en  ^ 
•doutons  point:-  , Messieurs  , puif- 
•que  l’innocent  Abel'’,  la  première  & la  pl^us 
-exprelfe:- figure  de  Je  su  s -Christ,  *aTubi 
•le  premier,  la  commune* loy  du  trépas.  Il  fem- 
, . \CQYn^.  L Ce  blo-* 
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ble  qu’une  loi  fate  pour  des  coupables  , quî 
s’eftoicnt  attiré  eux-mcûnes  ce  challiment  par 
leur  pirevaric^ion  criminelle , dey  oit  eftre  pre- 
mièrement exécutée  fur  leurs  perfonnes,  & 
qu’ils  en  dévoient  fubir  les  premiers  Ia*peine. 
jCepcndant  " ^innocent  Abel  eft  immolé  ; aflii- 
rément  que  Dieu  nous  a voulu  donner  par  là 
nn  arrhe  & un  g^e  certain  de  la  refurredion  : 
en  faifant  que  la  mort  fervift  de  paflàge  à la 
yie , iÇc  qu’elle  deyinft  pleige  & caution  de  l’im- 
mortalité. 

C’eft  que  Dieu  qui  eft  mifefîcordieux  dans 
le  plus  fort  mefme  de  fa  colere,  a voulu  nous 
faire  luire  au  travers  & au  milieu  mefme  dès 
ombres  de  la  mort  & de  fes  plus  épailfes  tene- 
bres  un  rayon  d’efperance  & de  refurredion. 
mortis  primam  viam , mortis  dijfolutionem  fo- 
. refpondet. 

Cette  mort  prématurée  prouve  raanifefte- 
mcht  qu’il  y a une  autre  vie  meilleure  que 
eelle-cy , pour  recompenfer  les  juftes  :&  com- 
me un  Perça  dit , pelant  du  facrifice  d’Abra- 
ham  , que  c’e^it  une  forte  d’engagement  qup 
Dieu  prenoit  pour  immoler  un  jour  fon  propre 
Fils,  a£n  dé  ne  fç  pas  laillèr  vaincre  en  ma- 
. gnanimité  & en  grandeur  de  courage  par  Içs 
boinmes  : aulîî  la  mort  avancée  d'Abel , eft 
une  autre  fprte  d’engagement  que  Dieu  pré- 
voit d’une  refurredion  gloriéufe,  pour  le  de- 
donnirn^er  dam  l’éternité  de  ce  qu’il  avoit  per- 
du dms  le  temps,  ü res  mopinatas  I tu  mortis 
1/eJiHfulo  ti^bsila  refurreélioats  legitur. 

pifons  donc  de  noftre  augufte  ftrinceflè , enle- 
vée au  milieu  de  fa  courte  par  un:  jugement  de 
pieu',  qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  fonder  , 
ce  qui  a efté  dit  autrefois  d’une  grande  impe- 

ra- 
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ratrice  , qu’elle  n’a  quitté  le  R^aume  de  la 
Terre,  que  pour  entrer  en  poficflion  de  celuy 
du  Ciel  ; qu’elle  n’a  perdu  qu’une  Couronné 
corruptible,  pour  acquérir  la  Couronne  d im- 
mortalité & de  gloire  ; (la  couronne  des  Rois, 
quelque  fermée  qu’on  la  fade,  eftant  à jour, 
tousjours  entr’ouverte  aux  traits  funeftes  que  la 
mort  y décoché  à toute  heure)  en  un  mot,  qu’elle 
n’a  fait  que  paffer  d’un  Trofne  à un  autre. 

Si  cette  mort  avancée  de  la  Reine  efl  un  fî- 
gne  & lin  prefage  de  refurredion  glorieufe 
pour  elle  : ne  devons-nous  pas  au  contraire 
appréhender  qu’elle  ne  devienne  un  ligne  de  ré- 
probation pour  tant  de  mauvais  Chreftieny,  & 
qu’elle  ne  s’efleve  au  jour  du  Jugement , com- 
me une  autre  Reine  de  Saba*,pour  leur  repro- 
cher leur  peu  de  foy  & de  religion,  le  peu  de 
cas  & de  profit  qu’ils  ont  fait  octant  de  grands 
exemples  qu’elle  a donné  à fon  fiecle.  Je  n’en- 
tre point  dans  le  détail  des  merveilleux  rap- 
ports qui  paroilfent  icy  : je  fçay  trop  bien  de- 
vant & pour  qui  j’ay  l’honneur  de  parler.  Nous 
fommes  trop  vivement  pénétrée  de  reconnoif- 
üince  pour  noftre  généreux  Hienfadeur , pour 
le  perdre  tant  foit  peu  de  veuë. 

Quelle  oppofition  des  vertus  de  Marie 
THERESE  d’ A USTR1CHE  à nos  dcfauts  ! 
Quel.  elîO'gnement  de  là  conduite  à la  noftre  ! 
Noftre  corps  â efté  plongé  dans  les  eaux  falutai- 
res  du  iiaptefme  ; mais  noftre  cœur  eft'  tousjours 
plongé  dans  l’amour  du  liecle.  Noftre  front 
a efté  marqué  du  ligne  de  la  Croix,  dufeau  &du 
caradere  des  Prédeftinez  ; mais  noftre  cœur 

Ce  2 l’ab- 

* Regini  Auftii  fur^et  in  iudicio  cum  geneiatione  ilia,  te 
condemnsbit  eam  : qiua  venir  à linibus'  larz  audite  fapientum 
Salontonis  : & cccepliu  quàm  ,<alomon  hic,  Muth.  iz.  4Z> 
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l’abhorre,  noftrc  front  en  rougit,  noftrebou-- 
che  le  dcfavouë;  nous  .nç  fomines  pas  dignes 
de  porter  un  fi  beau  nom,. en  menant  iiiïc  vie 
fi  peu  conforme  à nofire  cftat.  . . . 

La  rai  fou  de  ce  defordre  vient  de  ce  que  la 
crainte  de  Dieu  cil  entièrement  bannie  du  cœur 
des  hommes,  qu’ils  errent  fans  cefiTe  au  gré  de 
leurs  defirs,  qu’ils  fe  laiffent  aller  au  torrent 
du  fieclc  , au  poids  de  la  cupidité  qui  les  eiir 
traifne.  Le  panchant  qu’ils  ont  pour  les  cho- 
fés  caduques  & pcriffables , efi  fi  grand , qu’ils  ‘ 
fe  laifiTçnt  feduire  par  leurs  moindres  attraits. 

Comment  ferons-nous  donc,  pour  nous  ga- 
rantir de 'tant  d’écueils  ? Comment  ferons- 
nous^  pour  nous  mettre  à couvert  de  tant  d’en- 
nemis ?.  Courons  au  tombeau  de  nofire  Frin-. 
cefle;  .c’efi  une  efcole  ouverte,  où  elle  nous 
cnfeîgne  un  moien  infaillible  de  nous  tirer  de 
tous  ces  pieges.  Ecdutcï-la , Messieurs. 

f^enste  ^ filll  audite  me  ^ timor em  Domini  do^ 
cebo  'VOS.  Venez,  mes  enfans,  venez,  mes  fi- 
dèles fujets  , je  vous  apprendrai  à craindre  le 
Seigneur,  à honorer  le  Roy,  &à  aimer  vofirc 
prochain.  Ne  courez  point  après  ces  imagi- 
naires grandeurs  du  monde,  qui  nous  efehap- 
pent  au  moment  que  nous  commençons  à en 
jouïr.  Ne  courez  point  après  ces  richeffes , ’ 
qui  traifnent  tofi  ou  tard  l’injufiice  après  elles, 
fi  l’injufiice  ne  les  devance.  Ne  courez  point 
après  CCS  plaifirs  détrempez  de  tant  .d’amertu-- 
mes , qui  ne  laiflent  que  des  remords  cuifans 
& des  repentirs  éternels.  Ne  courez  point 
apres  cette  vainc  gloire,  qui  n’efi  rien;  fi  vous, 
avez  à vous  glorifier  % glorifiez-vous  comme 

moy 
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inoy  dans  le  Seigneur.  Voilà  tout  ce  qui  m’efl: 
relié  de  ma  grandeur  : voilà  tout  ce  qui  tait 
’ le  fujet  de  ma  joye  & de  ma  félicité  éternelle: 
voilà  retict  qu’a  produit  en  moy  la  crainte  de 
Dieu  ; b'enite  , jilü , audhe  me , timor em  Domini 
docebo  vus. 

Qu’un  tel  exemple  nous  confonde  d’une' 
faintc  honte  : apprenons  dans  nolire  balTefïeà 
craindre  le  Seigneur,  après  avoir  veu  une  telle 
Majelté  foumilc  li  gcnereulcment  à Dieu. 
Tremblons  à la  veuc  d’une  lî  profonde  humi- 
liation dans  le  premier Trofne  du  monde, c’ert 
le  vray  moyen  de  rie  point  appréhender  un  jour 
à l’article  de  la  mort , la  rigueur  des  jügemeris 
de  Dieu , dans  ce  jour  de  calamité  & de  mile- 
re,  dans  ce  jour  décilif  de  nolire  bienheureufe 
éternité.  C’eli  le  confeil  que  nous  donne  S. 
Auguliin , de  chalfer  la  crainte  par  la  crainte. 
ÙletHumus  y ut  non  metuamu). 

Pourquoy  ne' craindrions-nous  pas,  Mes- 
sieurs.^ Pourquoy  ne  ferions-nous  pas  frap- 
pez d’une  crainte  falutaire  fur  l’incertitude  de 
nolire  deliinée?  puifque  nous  ne  fommes  pas 
tout-à-fait  exempts  d’apprehenlîon  & de  crainte 
pour  le  falut  de  cette  grande  Reine  , quelque 
remplie  de  vertus  qu’elle  nous  ait  paru.  Dieu 
nous  enleigne  qu’il  découvre  'des  fautes  dans 
les  airies  les  plus  pures  & les  plus  innocentes, 
qu’il  apperçoit  des  taches  dans  les  Anges  mef- 
mes.  Prions  donc  la  divine  Bonté,  qu’il  luy 
plaife  vouloir  expier  ce  que  l.i  fragilité  humai-  • 
ne  n’auroit  peu  éviter  dans  cette  religieufe  Prin- 
ccllc.  Unilibns  nos  vœux  & nos  prières  à 
celles  de  toute  l’h’glife  , afin  d’obtenir  de  fa 
mifericorde  infinie,  que  la  Reine,  après  avoir 
elié  l’exemple  & l’édification  de  tous  les  Fidé- 
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les  îcy-bas  fur  la  terre , puîflè  eftre  encore  ré- 
vérée bîen-toft  fur  ces  mefmes  Autels , com- 
me TAnge  tutelaîre  ^ & ht  Proteârice  de  la 
> France  dans  le  Ciel. 


Fsn  du  Premiér  Volunte. 
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